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LIVRE   QUATRIÈME. 

jiRGUMENT. 

I>iikm  découvre  à  sa  sœur  Aone  Famour  qu*elle  a  conçu  pour 
Énée.  Sa  sœur  la  détermine  à  faire  ses  efforts  pour  épouser 
oe  béroa.  L'une  et  Tautre  font  des  sacrifices ,  soit  pour  calmer 
la  -violence  de  cette  passion ,  soit  pour  consulter  les  dieux 
sur  leur  projet.  Jn non,  concerte  atec  Vénus  les  moyens  de 
retenir  et  de  fixer  à  jamais  Énée  en  ikfrique.  Pendant  une 
dusse  que  donne  la  reine  ,Junon  excite  un  oragefurieux  ; 
Énée  et  Didon  fîitent  dans  une  grotte  ou  la  princesse  pro~ 
digne  ses  faveurs  à  son  amant.  Elle  donne  le  nom  d'hjrmea 
è  la  &ute  qu'elle  a  conunise.  Tm  Renommée  apprend  cette 
.  nouvelle  à  labre ,  roi  de  Gétnlie,  dont  Didon  avôit  dédai- 
gné la  main.  larbe  se  plaint  amèrement  de  cet  affront  ù 
Jnpiter  Ammon  y  son  père.  Jupiter  envoie  Mercure  à  Car- 
tbage  pour  ordonner  à  Énée  de  faire  voile  en  Italie.  Énée 
obéit  à  regret,  et  fisit  tout  piréparei^  secrète«ient  pour  son 
départ.  Mak  Didon  s*en  apeifoit  ;  elle  emploie  par  dle-mème 
et  par  sa  sosut  les  prières  «t  les  ynenaces  pour  le  détouruer 
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de  son  projet ,  mais  inutilement.  Mercure  descend  du  ciel 
une  seconde  fois  y  et  ayertit  en  songe  le  héros  Trojen  de  fuir 
à  Finstant  même,  à  la  faveur  de  la  nuit.  Didon,  du  haut 
de  son  palais ,  voit  la  flotte  déjà  en  mer  :  elle  s'abandonne 
au  désespoir ,  et»  sous  prétexte  de  faire  aux  dieux  un  sacri- 
fice magique,  elle  fait  dresser  un  bûcher  sur  lequel  elle 
monte,  et  se  tue  avec  Tépée  dont  elle  avoit  fait  présent  à 
son  infidèle  amant ,  et  qu'il  avoit  laissée  dans  le  palais. 

jyjÂts  la  reine  9  blessée  par  l'amour ,  nourrit  dans 
8on  coeur  une  plaie  secrète ,  et  sent  bràler  dans  ses 
veines  un  feu  dévorant.  Elle  se  rappelle  le  courage 
d'Énée  ^  son  illustre  naissance  ;  ses  discours  lui 
sont  présens,  et  son  image ,  qu'elle  porte  gravée 
dans  son  cœur,  la  suit  sans  ce^e  et  l'inquiète. 

Aux  bords  de  Forieut,  Taurore  de  retour 
Dissîpoit  Fombre  humide  et  rallumoit  le  jour. 

DIdon  appelle  sa  chère  sœur,  et  lui  confie  en  ces 
mots  le  trouble  dont  elle  est  agitée  :  «  Anne,  ô  ma 
tendre  sœuri  quel  désordre  règne  dans  mon  ame! 
qnd  est  cet  étranger  que  j'ai  reçu  dans  mon  palais  ? 
quelle  grâce  !  quelle  majesté  I  quels  exploits  hé~ 
roïques  !  Ah  !  je  le  crois ,  il  est  du  sang  des  dileux  ! 
la  crainte  trahit  les  âmes  vulgaires.  Quels  revers 
il  a  essuyés  avec  courage!  quelle  intrépidité  dans 
les  combats  doAt  il  nous  a  fait  le  récit  ! 

«  Ah!  si  mou  eœur.flétri  pouvoîteficoreainMr;  (t) 
Si  ce  cœur,  trop  puni  iFavoIr  été  sensible , 
Ne  s'éloit  cominaQdë  de  rester  iûflexible  5 
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Si,  depuis  que  la  mort  trahie  oaes  premiers  feux. 
Je  poQTois  coqseoiir  à  former  d'autres  .oœud» , 
Chère  sœur,  c'eût  été  mon  unique  foiblesse  ! 
Oui ,  depuis  qu'un  époux  si  cher  à  ma  tendresse, 
Par  uiOQ  har biare  frère  a  vii  percer  son  flaoc , 
Et  nos  dieux  paternels  arrosés  de  son  sang, 
Cet  étranger  lui  seul,  dans  mou  ame  constante, 
Ébranla,  j'en  conviens,  ma  vertu.cbancelante; 
Lui  seul,  apprivoisant  ma  farouche  pudeur, 
ITa  fait  ressouvenir  de  ma  première  ardeur  ; 
Du  feu  dont  j'ai  brûlé  je  reconnois  la  trace. 
Mais  des  dieux  qui  du  crime  épouvantent  l'audace, 
Que  le  foudre  vengeur  sur  moi  tbmbe  en  éclats  ; 
Que  la  terre  à  Tinstant  s'entr'ouvre  sous  mes  pas  ; 
Que  l'enfer  m'engloutisse  en  ses  royaumes  sombres. 
Ces  royaumes  affreux ,  paie  séjour  des  ombres, 
Si  jamais ,  6  pudeur  !  je  viole  ta  loi  ! 
Celui  qui,  le  premier,  reçut  jadis  ma  foi. 
Dans  la  tombe  emporta  Je  seul  bien  que  j'adore  ; 
Dans  la  tombe  avec  lui  mon  cœur  habite  encore.  »  {*) 

En  achevant  ces  paroles,  des  larmes  inondèrent 
son  sein.  Â.nne  lui  répondit  : 

c  O  vous  que  j'aime  plus  que  la  clarté  des  cieux, 
Youlez-vous ,  ô  ma  sœur  !  toujours  triste  et  sauvage. 
Vous  imposer  l'ennui  d'un  éternel  veuvage^ 
Et  près  d'un  vain  tombeau  consumant  vos  beaux  jours, 
Fuir  le  doux  noin  de  mère  et  languir  sans  amours  ? 


C)  DeliUe. 
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Hâtes  inanimés  de  la  nuit  éternelle. 

Les  iBOPts  s*inforiiient-ils  si  vous  êtes  fidelle  ?  {*) 

«  Votre  tristesse I  je  le  veux  ^  vous  a  fait  rejeter  la 
main  de  tous  ceux  qui  ont  aspiré  à  vous  plaire  ^ 
soit  à  Tyr,  soit  dans  la  Lybie.  larbe  et  tous  les  rois 
de  TAfrique  ont  essuyé  vos  refus  :  faut-il  encore 
combattre  un  amour  qui  vous  plaît?  oubliez* 
vous  (a)  dans  quels  lieux  vous  venez  de  vous 
établir?  Voyez  autour  de  vouj  les  Gétules  in- 
domptables, les  farouches  Numides ,  et  les  Syrtes 
inaccessibles  qui  bornent  vos  états  ;  jetez  les 
yeux  sur  ces  déserts  arides  qui  touchent  au  pays 
des  Barcéens.  Que  dirai-je  de  Torage  qui  gronde 
^sur  vous  du  côté  de  Tyr,  et  des  menaces  de 
Pygmalion  ? 

«  II  n'en  faut  point  douter ,  ces  fiers  enfans  de  Troye, 
Cest  Junon ,  c'est  le  ciel ,  ma  sœur»  qui  les  envoie. 
Dieux  !  combien  cet  hymen  vous  promet  de  grandeur  ! 
Qu'Ilion  de  Carthage  accroîtra  la  spendeur! 
Voyez  vos  murs  peuplés,  vos  villes  florissantes, 
Et  la  mer  se  courbant  sous  vos  flottes  puissantes. 
Vous,  seulement  des  dieux  implorez  la  bonté; 
Par  les  soins  caressans  de  l'hospitalîté. 
Du  Troyen  dans  ces  lieux  prolongez  la  présence  : 
Que  l'anSour  naisse  en  lui  de  la  reconnoissance  ; 
•Prétextez  scj*  périls,  les  rigueurs  de  l'hiver, 
Ses  nefs  à  réparer,  riaclémence  de  l'air, 


(*)  Demie. 
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Les  torrens  d'Orion  suspendus  sur  nos  tètes, 
'   Les  menaces  de  Fonde,  et  Fhorreiir  des  tempêtes.  »  {*) 

Ces  paroles  achevèrent  d^enflammer  le  cœur  de 
Didon,  animèrent  ses  espérances,  et  surmontè- 
rent les  obstacles  que  la  pudeur  opposoit  k  l'amour. 

Elles  allèrent  dans  les  temples ,  pour  sacrifier  k 
Gerès,  k  Apollon  et  k  Bacchus ,  et  chercher  la  paix 
au  pied  de  leurs  autels.  On  invoqua  sur-tout  la 
puissante  Junon,.qui  préside  a  Funion  conjugale. 

Didon',  leur  présentant  le  vm  du  sacrifice  (3) , 

En  arrose  le  front  d'one  blanche  génisse  ; 

IVon  pas  majestueux  fait  le  tour  des  autek, 

Les  charge  tous  les*jours  de  présens  solennels  ; 

Tous  les  jours  au  milieu  des  victimes  mourantes, 

G>nsulteavidemeut  leurs  fibres  palpitantes. 

Malheureuse!  où  Tégare  une  pieuse  errcfur  1 

La  réponse  des  dieux  est  au  fond  de  son  cœur;, 

Leur  nom  est  dans  sa  bouche ,  Énée  est  dans  sou  ame  :. 

Toute  entière  livrée  à  Tamour  qui  L'enfiamme , 

Que  servent  contre  lui  les  prières^  l'encens  ? 

De  ses  douces  fureurs  elle  enivre  ses  sens. 

Aime ,  en  les  combattant ,  ses  amoureuses  [Peines  ; 

L'amour  vit  dans  son  cœur ,  et  brûle  dans  ses  veines. 

L'œtl  égaré,  F^ir  sombre ,  et  les  sens  agités. 

Elle  porte  au  hasard  ses  pas  précipités. 

Ainsi,  lorsqu^un  chasseur  a  de  son  trait  rapide 

Atteint,  sans  lésa  voir,  une  biche  timide. 


O  ©eiaie. 
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Ed  vaîo  elle  parcourt  et  les  bois  et  les  cbamps; 
Le  Fer  mortel  la  suit  et  s'attache  à  ses  flancs.  [*) 

Tantôt  elle  mène  avec  elle  Énée  dans  la  ville, 
et  lui  montre  les  ouvrages  qui  s'élèvent  et  les 
édifices  commencés  ;  elle  veut  parler ,  et  s'arrête 
âo  milieu  de  son  discours  :  tantôt ,  au  retour  de 
la  nuit ,  elle  le  fait  asseoir  auprès  d'elle  dans  un 
festin  semblable  au  premier  qu'elle  avoit  donné 
à  ses  botes,  et  lui  redemande  de  nouveau  le  récit 
des  malheurs  de  Troye  (4)-  Après  le  repas ,  lors- 
que la  nuit  est  avancée ^  et  que  chacun  s'est  retiré 
pour  se  livrer  aux  douceurs  du  sommeil  ;  lorsque 
la  lune  éteint  sa  lumière  et  que  les  éloiles  en  se 
couchant  invitent  au  repos»  la  malheureuse  Didon 
veille  elle  seule  dans  la  salle  da  festin  »  sur  le  lit 
qu'Énée  a  quitté.  Quoique  absent,  elle  le  voit^  elle 
l'entend  encore  (5).  Souvent  elle  embrasse  ten- 
drement le  jeune  Ascagne,  qu'elle  tient  contre  son 
sein  ;  elle  retrouve  en  lui  l'image  de  son  père  ;  elle 
cherche  k  se  faire,  par  cettç  ressemblance,  une 
douce  illusion ,  et  k  tromper  ainsi  son  coupable 
amour.  Les  ouvrages  commencés  ne  s'achèvent 
point,  les  tours  qui  s'élevoient  restent  imparfaites» 
la  jeunesse  néglige  l'exercice  des  armes  ;  on  ne 
creuse  plus  les  ports,  ou  ne  construit  plus  les 
remparts  ;  tous  les  travaux  sont  suspendus ,  et  les 
grues  qui  menacent  le  ciel  demeurent  oisives  de- 


O  Dclillc. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ÉNÉIDP»  UVRE  IV.  9 

vaut  les  murs  demi  formes  qoi  attendent  la  main 
des  ouvriers. 

Quand  Junon  vit  la  reine  de  Garthage  livrée  k 
sa  passion,  elle  aborde  Venus,  et  lui  parle  ainsi  : 
tt  Tous  remportez  une  grajide  victeire,  vous  et 
votre  fils  ;  et  c'est  sans  doute  un  beau  triomphe 
pour  deux  divinités  de  triompher  d'une  foible 
mortelle.  Je  sais  que  vous  avez  embrase  pour 
Énée  le  cœur  de  Didon ,  pour  lui  rendre  favorable 
une  nation  qui  vous  est  suspecte,  et  que  vous 
craignez ,  parce  qu'elle  m'appartient.  Mais  celte 
crainte  ne  finira-t^elle  point  ?  serons- nous  tou- 
jours ennemies  ?  pourquoi  ne  pas  rétablie  plutôt 
entre  nous  Fintelligence ,  par  une  alKatice  heu- 
reuse ?  Vous  avez  ce  que  vous  désiriez  ardem- 
ment; Didon  brûle  d'une  flamme  que  rien  ne 
peut  éteindre.  Ne  faisons  de  ces  deux  peuples 
qu'un  peuple  unique ,  gouverné  par  vous  et  par 
moi,  et  qui  nous  obéisse  également.  Qu'il  soit  per- 
mis à  Didon  de  vivre  sous  les  lois  d'un  mari  Phry- 
gien ,  et  de  vous  confier  comme  une  dot  ses  Tyriéns 
et  son  royaume.  » 

Ténus  sentit  toute  l'adresse  de  6e  discours,  et 
le  dessein  que  Junon  avoit  de  fixer  à  Garthage 
l'empire  du  monde,  promis  à  lltalie.  Elle  lui  rd* 
pondit  :  «  Qui  pourroit  refuser  vos  offres  ?  qui 
voudroit  follement  entretenir  avec  vous  la  guerre, 
au  lieu  d'accepter  la  paix  que  vous  daignez  pré- 
senter ?  Puisse  votre  dessein  s'accomplir!  mais  je 
crains  les  Destins,  et  je  doute  que  Jupiter  veuille 
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donner  un  asile  commun  aux  peuples  de  Tyr  et 
à  ceux  de  Troye  :  j'ignore  s'il  consent  k  confondre 
ces  deux  nations  ^  et  à  les  unir  k  jamais.  C'est  k 
vous  kle  fléchir  par  vos  prières,  k  vous  qui  été» 
son  ëpouse.  Commencez  ce  grand  ouvrage ,  et  je 
TOUS  seconderai.»  «Ce  soin  me  regarde, reprit  la 
reine  des  dieux  ;  apprenez  maintenant  les  ressorts 
qu'il  faut  d'abord  employer  pour  assurer  le  succès 
de  notre  entreprise  : 

«  Demain,  dès  que  l'aurore  allumera  le  jour. 
Nos  amans  vont  chasser  dans  les  bois  d'alentour  : 
La,  tandis  qu'a  la  hà(e  on  déploiera  les  toiles, 
Dans  les  cieux,  a  ma  voix,  la  nuit  tendra  ses  voiles  ; 
De  noirs  torrens  de  pluie  épanchés  dans  les  airs , 
Et  le  bruit  du  tonnerre,  et  le  feu  des  éclairs, 
D'Éoée  et  de  Didon  disperseront  la  suite  { 
Vers  un  autre  voisin  tousdeiix  prendront  la  fuite. 
J'y  conduirai  l'Hymen ,  et,  si  tels  sont  vos  vœux^ 
J'y  joindrai  ces  amans  par  les  plus  tendres  nœuds.  »  {*) 

Vénus  consentit  k  cette  proposition ,  et  sourit 
d'un  artifice  qu'elle  avoit  pénétré. 

Cependant  l'aurore  sortit  du  sein  des  mers.  A 
peine  sa  Intnière  peignoit  l'Olympe  vermeil,  que 
la  jeunesse  Carthaginoise  sort  des  portes  de  la 
ville  ;  les  cavaliers  Massyliens  accourent  avec 
la  meute,  les  toiles,  les  épieux  et  tous  les  ins- 


C)  Dclille. 
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trainens  nécessaires  à  la  chasse.  Tandis  que  ]a 
reine  est  attendue  par  ses  courtisans ,  que  le  res- 
pect retient  aux  portes  du  palais,  son  coursier 
impatient  y  couvert  d'une  housse  de  pourpre  et 
d'un  hamois  doré,  mord  son  frein,  et  le  blanchit 
d'une  brûlante  écume.  Enfin  elle  parolt  au  milieu 
d'une  cour  nombreuse  ;  ses  épaules,  sur  lesquelles 
flotte  nn  carquois  brillant  d'or,  sont  couvertes 
d'un  mantelet  d'étoffe  dcTyr,  bordé  d'une  superbe 
broderie;  un  ruban  d'or  attache  ses  beaux  che<« 
veux  tressés  (6),  et  une  agrafFe  de  ce  riche  métal 
tient  relevée  sa  longue  robe  de  pourpre.  Elle 
voit  autour  d'elle,  et  à  la  tête  de  son  escorte ,  le 
jeune  Iule,  plein  d'alégresse,  et  sou  père  Énée, 
dont  la  grâce  et  là  beauté  effacent  tous  les  sei« 
gneurs  qui  l'acccompagnent. 

Tel,  pour  mieux  honorer  sa  fcte  solennelle,  (7) 
Apollon  varevoir  son  île  maternelle , 
Livre  an  peuple  pieux  à  de  saintes  Fureurs, 
Et  préside  lui-même  à  la  pompe  des  chœurs. 
Il  voit  des  bords  crétoIs,  des  mers  hyperborées, 
Les  mortels  accourir  à  ses  danses  sacrées. 
Et,  couronnaut  sou  front  du  laurier  favori , 
Il  descend  radieux  des  monts  qui  root  nourri.  (*) 

Lorsquon  atteignit  le  sommet  des  montagnes ;^ 
et  qu'on  pénétra  dans  les  retraites  des  animaux 
sauvages^  on  vit  du  haut  des  rochers  les  che- 

O  Lombard. 
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Treuils  ei  le$  cer&  courir  et  se  précipiter  en  foiija 
dans  les  plaines ,  et  obscurcir  le  ciel  de  tourbil«- 
Ions  de  poussière.  Le  jeune  Âscagne ,  au  milieu 
des  chasseurs  y  monte  ayec  joie  un  cheval  fou- 
gueux qui  bondit  dans  les  vallons ,  et  se  plait  k 
devancer  les  uns  ou  les  autres.  Il  dédaigne  les 
animaux  timides  qui  fuient  devant  lui  ;  il  vou- 
droit,  pour  éprouver  son  jeune  courage,  voir  un 
sanglier  furieux  s'élancer  vers  lui ,  ou  un  lion 
superbe  descendre  de  la  montagne. 

Cepeadant  un  bruit  sourd  trouble  la  paix  des  airs;  (8) 
.  Le  vent  chasse  en  grondant  la  grêle  et  les  éclairs  : 
Le  chasseur  éperdu  s'écarte,  et,  des  montagnes. 
Les  torreus  débordés  ont  fui  dans  les  campagnes. 
La  reine  et  son  amant ,  avec  elle  égaré. 
Cherchent Tabri  secret  d'un  antre  retiré. 
Hélas  !  le  ciel  en  feu  tonne  eo.vain  sur  sa  tète  ; 
Elle  est  sourde  au  présage  et  sourde  à  la  tempête. 
Le  sol  tremble  :  la  foudre  éclaire  ses  sermens, 
Et  Faîr  a  retenti  de  longs  gémissemens.. ..  (*) 

Ce  jour  fut  le  premier  de  ses  malheurs ,  et  la 
cause  de  la  mort  de  la  triste  Didon.  Elle  oublia 
dès-lors  le  soin  de  son  honneur  et  de  sa  réputa- 
tion; dès-lors  elle  ne  fit  plus  un  mystère  de  son 
amour  insensé ,  et  couvrît  faussement  du  nom 
d'hyménée  sa  faute  et  sa  foiblesse. 


C)  Lombard. 
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Alors  la  ReDomm^  étend  ses  larges  ailes  y  (9) 

Et  court  dans  la  Lybie  en  semer  les  nouvelles  : 

Fléau  qu'un  jour  la  terre  enfanta  dans  ses  flancs , 

Pour  venger  sur  les  dieoz  le  meurtre  des  Titans  ; 

Monstre,. de  tous  les  maux  ou  Torganeou  la  source. 

Qui  s'agite  sans  cesse  et  s'accroit  dans  sa  course, 

Et  qui  y  foible  d'abord ,  bientôt  audacieux, 

A  le  pied  sur  la  terre  et  le  front  dans  les  cieux.. 

Sous  chaque  plume  il  cache  une  langue^  une  oreille, 

Une  bouche  qui  tonne,  un  œil  qui  toujours  veille  : 

Sentinelle  farouche  assis  au  haut  des  tours. 

Le  jour ,  il  fait  trembler  les  peuples  et  les  cours  ; 

La  nuit ,  il  fend  les  airs,  terrible,  infatigable. 

Et,  sans  choix,  mêle  au  vrai  le  mensonge  et  la  fable.  »  (*) 

Elle  prit  plaisir  a  entretenir  l'univers  de  ce  qui 
se  passoit  à  Garthage,  en  mêlant  le  mensonge 
avec  la  vérité.  Elle  racontoit  qu'Énée ,  sorti  du 
sang  Troyen,  étoit  venu  dans  les  états  de  Didon; 
que  cette  reine  lui  prodiguoit  ses  appas  ;  qu'ils 
s'oablioient  ensemble  »  pendant  le  tempsqnelamer 
cessoit  d'être  praticable  ,  qu'ils  se  plongeoient 
dans  les  déliées  et  dans  nne  mollisse  honteuse , 
sans  se  souvenirr  qu'ils  étoient  faits  pour  régner. 
L'odieuse  déesse  répand  ces  bruits  dans  l'Afrique, 
les  porte  à  larbe,  roi  de  Gétulie,  et  l'enâamme 
de  jalousie  et  de  fureur.  larbe,  fils  de  Jupiter 
Ammon  et  d'une  Nymphe  du  pays  des  Gara-^ 
mantes,  que  ce  dieu  avoit  enlevée,  avoit  bâti 

(*)  Lombard. 
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dans  l'étendue  de  ses  vastes  états  cent  temples  u 
son  père  ;  il  lui  avoit  érigé  cent  autels ,  toujours 
ornés  de .  fleurs  nouvelles ,  toujours  arrosés  du 
sang  des  victimes ,  et  éclairés  d'un  feu  éternel 
que  des  prêtres  entretenoient  nuit  et  jour. 

Là ,  De  respirant  plus  qu'une  vengeance  prompte, 

larbe  va  porter  sa  vengeance  et  sa  honte, 

Et,  la  main  sur  l'autel,  éclate  en  ces  atocens  : 

«  O  toi,  pour  qui  mon  peuple  a  prodigué  l'encens, 

Tu  vois  l'affront  d'un  fils,  mon  père,  et  tu  pardonnes  ! 

Eh  quor  !  c'est  donc  en  vain  qu'on  tremble  quand  tu 

tonnes  ! 
Et  ces  cieux  embrasés  ,'*ces  foudres  de  ton  bras, 
N'ont  qu'un  bruit  qui  s'égare,  un  feu  qui  n'atteint  pas  ! 
Juste  ciel!  une  femme  errante,  fugitive. 
Obtient  de  ma  pitié  le  champ  qu'elle  cultive  : 
J'offre  un  sceptre  à  l'ingrate,  et,  bravant  mon  courroux , 
£Ue  fait  d'un  Troyen  son  mattre  et  son  époux  ! 
Et  lui,  nouveau  Paris ,  dans  Carthage  étonnée. 
Il  tratne  sur  ses  pas  sa  troupe  efféminée, 
.   Sous  sa  mitre  d'Asie  embaume  ses  cheveux. 
Et,  sûr  de  sa  conquête,  il  insulte  à  mes  vœux  ! 
Qui  me  crcUra  ton  sang  après  de  tels  exemples  ? 
Et  quel  prix  du  respect  qui  décora  tes  temples!  »  (*) 

Jupiter,  son  père,  dont  il  touchoit  l'autel,  en- 
tendit sa  prière  enflammée ,  et  tourna  ses  regards 
sur  les  murs  de  Carthage.  A  la  vue  de  ces  deux 

C)  Lombard. 
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amans ,  qni  oublioient  k  la  fois  leur  devoir  et  le 
soin  de  leur  gloire,  il  appelle  Mercure ^  et  lui  dit  : 
«Ya^  pars,  mon  fils^  appelle  les  zépbyrs»  et  vole 
sur  la  terre  ;  porte  mes  ordres  au  chef  des  Troyens, 
qui  s'arrête  en  Afrique,  sans  songer  à  l'empire 
célèbre  que  lui  promettent  les  Destins.  Qu'il  sa- 
che que  ce  n'est  pas  pour  mener  une  vie  hon- 
teuse que  sa  mère,  la  belle  Vénus,  l'a  deux  fois 
arraché  aux  Grecs  et  à  la  mort  ;  qu'elle  nous 
donnoît  une  autre  idée  de  son  courage,  en  lo 
supposant  digne  du  sang  du  grand  Teucer,  dont 
il  descend ,  capable  d'asservir  la  puissante  Auso- 
nie,  et  de  donner  des  lois  à  l'univers*  Si  ces 
hautes  destinées  ne  le  touchent  point ,  s'il  n'est 
pas  sensible  à  ces  glorieuses  promesses ,  pourquoi 
veut-il  priver  Ascagne ,  son  fils ,  des  honneurs 
immortels  que  je  lui  prépare  ?  lui  envie-t-il  ce 
qu'il  refuse  lui-même,  et  la  fondation  du  plus 
grand  empire  du  monde  (lo)?  que  veut-il?  quelle* 
espérance  l'arrête  parmi  une  nation  ennemie? 
qui  peut  lui  fermer  les  yeux  sur  l'éclat  de  sa 
postérité  dans  lltalie,  et  sur  les  champs  de  Lavi- 
nie  où  il  doit  régner?  Qu'il  parte  :  Jupiter  l'or- 
donne; qu'il  lui  suffise  d'apprendre  ma  volonté.  » 
Il  dit  : 

Le  dieu ,  pour  obéir  à  ces  lois  paternelles, 
Attache  les  nœuds  d'or  de  ses  rapides  ailes. 
Et  s'appcéte  à  franchir  et  les  monts  et  les  mers. 
Il  prend  son  cnducée  j  arbitre  des  enfers , 
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Cette  verge  fatale  en  ëvoque  les  ombres, 

Ou  les  plonge  à  son  grë  dans  les  royaumes  sombres. 

Par  elle,  il  nous  ravit  ou  nous  rend  au  sommeil, 

Il  frappe,  et  pour  nos  jeux  il  nW  plus  Ue  réveil  ; 

Il  chasse  l'aquilon ,  il  commande  aux  orages. 

Déjà  du  vieux  Atlas,  caché  dans  les  nuages,  (i  i) 

Il  découvre  de  loin  le  front  audacieux 

Qui  jamais  n^a  fléchi  sous  le  fardeau  des  cieux  ; 

Il  voit  des  noirs  sapins,  jouet  de  la  tempête , 

Les  sommets  chevelus  lialancés  sur  sa  tète. 

Le  vieiHard ,  entouré  d'un  manteau  de  frimas, 

Des  autans  Gon)orés  repousse  les  combats , 

Et  d'éternds  glaçons  sa  barbe  hérissée 

Sur  ses  flancs  verse  Fonde  en  torrens  élancée. 

Là,  Mercure,  cessant  de  planer  dans  les  tfirs, 

Précipita  son  vol  suspendu  sur  les  mers. 

Tel,  lorsque  le  Vautour,  dans  sa  barbare  joie. 

Sous  le  roc  poissonneux  a  vu  glisser  sa  proie; 

Il  rase  en  voltigeant  la  pointe  des  roseaux, 

Plonge  sur  sa  victime,  et  l'atteint  sous  les  eaux.  (*) 

A  {)einG  fut-il  descendu  dans  la  ville ,  il  trouva 
Énée  qui  pressoit  les  ouvrages  et  qui  donnotl  ses 
ordres.  Le  héros  porto! t  une  épée  enrichie  d'or 
et  de  jaspe,  et  un  manteau  de  pourpre  éclatante 
que  la  tendre  Didon  avolt  elle-même  orné  d'une 
broderie  d'or.  Le  fils  de  Maïa  se  présenté  à  ses 
yeux,  lui  répète  les  reproches  et  les  ordres  de 
Jupiter,  et  disparoi t  subitement  à  ses  regards. 


O  H.  Gastott. 
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Énëe  9  frappé  d'ëiouBement  et  de  crainte ,  de^ 
Bienre  qaelqne  temps  muet  et  immobile.  I/ordre 
prëcîs  du  père  des  dieux  exige  de  loi  une  prompte 
obéissance  :  mais  comment  annoncer  à*  Didoa 
cette  aSirense  nouyelle  ?  comment  lui  parler  de 
départ,  de  séparation?  Ges  tristes  réflexions  l'oc* 
cnpèrent  long-temps  ;  il  imagina  tour  à  tour  mille 
expédiens  divers  qu'il  rejetait  aussitôt,  H  son 
esprit  inquiet  et  irrésolu  flottait  dans  une  cruelle 
incertitude.  Yoici  enfin  le  parti  auquel  il  crui 
devoir  se  fixer. 

U  appelle  Mnesthée ,  Sergeste  et  Gloanthe  ;  il 
leur  ordonne  d'assembler  secrètement  leurs  com-» 
pagnons,  d équiper  la  flotte,  et  de  cacher  les  rai- 
sons de  ces  préparatifs.  «Pour  moi,  dit-il,  je  ferai 
en  sorte  pendant  ce  tem{>s  d'abçrder  la  reine ,  je 
saisirai  les  occasions  les  plus  favorables  poui*  la 
disposer  k  m'écouter  et  k  consentir  h.  mon  dc« 
part  »  Sesi  ordres  sont  exécutés. 

Mais  qui  peut  tromper  nne  amante  ?  La  reine 
s'aperçut  de  ces  mouvemensy  et  pressentit  les 
desseins  d'Enée.  La  fureur  s'empare  de  ses  sens, 
elle  erre  dans  la  ville,  telle  qu'une  Bacchante 
insensée  qui  court  aux  fctes  dq  Bacchus ,  avertie 
par  les  clameurs  nocturnes  dont  retentit  le  rapnt 
Cithéron.  Enfin  elle  aborde  sou  amant  ^  et  lui 
parle  ainsi  :  (12) 

i(  Perfide,  t'es- tu  flatté  de  me  tromper,  et  de 
sortir  secrètement  de  mes  états  ?  Quoi  !  rien  ne 
peut  te  retenir^  ni  mon  amour ,  ni  la  foi  que  ti| 
4.  2 
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m'as  ddniiëe,  ui  mu  mort,  qui  siÛTra  ton  par- 
jure el  ta  trahison  (i3)!  Mais,  qnoil  Énëe^  vont 
prenes  pour  vous  embarquer  une  saison  ora- 
geuse ,  un  temps  où  les  Aquilons  sont  déehalnés 
sur  les  mers  !  Ah ,  cruel  !  eb  !  quand  même  le  pays^ 
où  vous  ailes  ne  vous  seroit  pas  inconnu ,  quand 
même  votre Troye  subsisieroit  encore,  et  qu'elle 
seroit  le  terme  de  Votre  navigation,  oseriez-vous, 
pour  la  chercher,  vous  exposer  sur  une  mer  où^ 
votre  naufrage  est  assiirë?  Est-ce  moi  que  ta 
fuis,  cher  Énée?  je  t'en  conjure  par  mes  larmes^ 
par  ta  foi  jurée  (  car  je^e  me  suis  point  réservé 
d'autre  ressource),  si  je  mérite  de  ta  part  quelque 
reconnoissance,  si  tu  m'as  jamais  aimée,  oui,  je 
t'en  conjure ,  prends  pitié  de  l'état  où  tu  ^ne  lais- 
ses ;  abandonne ,  si  mes  prières  peuvent  encore 
quelque  chose  sur  ton  cœur,  abandonne  cette 
cruelle  résolution.  C'est  pour  toi ,  tu  le  sais ,  c'est 
pour  toi  seul  que  je  me  suis  attiré  la  haine  des 
peuples  de  la  Lybie ,  dés  rois  nomades ,  et  même 
des  TyrienS)  mes  sujets  (i4);  pour  toi  j'ai  violé 
les  saintes  lois  de  la  pudeur,  et  perdu  ma  gloire. 
A  quels  dangers  me  laisses-tu  exposée ,  cher  hôte 
(car  je  n'ose  plus  te  donner  un  nom  plus  doux), 
aux  mains  de  qui  abandonnes- tu  Didon  mou- 
rante ?  Que  puis^je  attendre  désormais  ?  que  mon 
frère  Fygmalion  renverse  ces  murs  k  peine  élevés, 
ou  qu'Iarbe  m'emmène  captive  dans  la  Gétulie  ? 
Du  moins ,  si  tu  me  laissois  en  partant  un  gage 
de  nos  tendres  amours  ^  si  je  voyois  croître  dans 
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ma  coar  un  jeune  fils  d'Énée  ^  dont  les  traits  me 
rappelassent  ceux  d'un  père  trop  chéri  ^  je  ne  me 
croirois  pas  si  entièrement  délaissée.  » 

Énée,  docile  aux  ordres  de  Jupiter,  tenoitlesyeux 
baissés  et  immobiles,  et  faisoit  ses  efforts  pour  ren* 
fermer  en  lui*même  son  trouble  et  les  combats  de 
son  ame  (i5).  Enfin  il  répond  en  peu  de  mots  : 

«Je  ne  nierai  point ,  grande  reine ,  1^  bien&its 
dont  TOUS  avec  daigné  me  combler,  et  jamais 
l'image  de  Didon  ne  s'effaoera  de  moa  cœur  (i6). 
Souffrez  que  je  me  justifie.  Je  n'ai  point  résolu  de 
sortir  de  vos  états  k  votre  insu,  ne  m'en  accusez 
pas.  Ne  me  reprochez  point  de  violer  ma  foi  :  je 
n'ai  pu  vous  l'eujg^ger,  ni  allumer  avec  vous  les 
flambeaux  de  l'hymen ,.  et  je  n'ai  eu  ni  le  dessein , 
ni  la  liberté  de  former  ces  beaux  nœuds  (17).  Si 
les  Destins  m'avoient  rendu  l'arbitre  de  mon 
sort  (18)^  j'aurois  rebâti  le  palais  de  Priam ,  j'au- 
rois  relevé  les  murs  de  Troye ,  pour  y  rassem- 
bler les  tristes  restes  de  ma  nation.  Mais  les  ora- 
cles d'Apollon  m'appellent  en  Italie  ;  c'est  là  que 
doivent  tendre  tous  mes  vœux;  je  dois  regarder 
ces  climats  comme  ma  patrie.  Si  vous  avez  fixé 
k  Garthage  une  colonie  de  Tyriens ,  si  cette  ville 
vous  est  chère  I  pourquoi  m'empêchez -vous  de 
conduire  les  Troyens  dans  l'Ausonie?  ne  pou- 
vons-nous h  notre  tour  chercher  une  terre  étran- 
gère (19)? 

«Toutm'arracheàdes lieux quim'aToient  trop  su  plaire. 
Et  Tintérèt  d'un  fils  >  e  t  Tordre  de  mon  père  : 
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L'uD  y  dès  que  l'ombre  humide  enveloppe  les  creux  ^ 
Terrible  et  menaçaut,  se  préseole  à  mes  yeux; 
L'autre  à  mille  remords  livre  en  secret  mon  ame, 
Je  l'eolève  aux  grandeurs  que  son  destin  réclame. 
I)ans  ce  moment  encor  le  fils  de  Jupiter , 
J'en  atteste  et  mon  père  et  cet  enfant  si  cher^ 
A  mes  yeux  éblouis  se  dévoilant  lui-même  y 
A  Fait  sur  moi  des  dieux  tonner  l'ordre  suprême , 
Fait  parler  le  Destin ,  la  Gloire,  le  Devoir  : 
Je  crois  Teotendre  encor,  je  crois  encor  le  voir. 
N'irrite2  plus  vos  maux  et  ma  douleur  profonde; 
Je  vous  quitte  «  regret  pour  l'empire  du  monde  ; 
Et  ce  fatal  départ,  qui  m'arrache  au  bonheur. 
Est  le  vœu  du  Destin,  et  non  pas  de  mon  cœur.  9  (*) 

Pendant  qu'il  parloit ,  Didon ,  gardant  un  fa- 
rouche silence,  le  parcouroit  tout  entier  avec  des 
yeux  ëtincelans  de  fureur.  Enfin  elle  prononce 
ces  terribles  mots  : 

«  Non ,  perfide  (20) ,  tu  n^es  nî  le  sang  de  Dar- 
danus,  ni  le  fils  d'une  déesse;  mais  le  Caucase  te 
vit  naître  au  milieu  des  rochers,  et  les  lionnes  allai- 
tèrent  ton  enfance.  Car,  après  tout,  qu'ai-je  à  dis*' 
simuler?  qu'ai-je  encore  à  ménager?  Eh  I  peut-il' 
porter  plus  loin  l'outrage  ? 

tt  Le  perfide!  (21) 
Son  front  a«t*il  rougi  ?  Son  œil  estait  humide  ? 
.   Semble-i-il,  à  le  voir  sans  trouble  et  sans  remord , 
Qu^éu  sein  de  son  amante  il  ait  porté  la  mort  ? 

-    ' 
C)  Dclille. 
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Et  les  dieux  Fauroot  vu  sans  8*arineT  du  tonnerre  ! 
Il  n*est  plus  de  pudeur,  pl;as  de  foi  sur  la  terre. 
Ciel  !  à  peine  il  échappe  à  la  Fuveur  des  eaux , 
Je  lui  rends  ses  amis,  je  lui  rends. ses  vaisseaux^ 
Il  règne  !  et  maintenant  le  Destin  s'en  irrile  ! 
Un  oracle,  un  fantôme,  ordonnent  qu'il  me  quitte  î 
Les  dieux,  si  je  l'en  crois,  ne  songent  qu'à  nous  deux. 
Et  n'ont  pas  sur  l'olympe  un  soin  plus  digne  d'eux  !  (sa) 

«    Je  ne  t'arrête  plus  ;  vas ,  fuis  en  Italie  ; 

Fuis ,  mais  n'espère  pas  que  leur  foudre  t'oublie. 
Je  te  verrai  sanglant ,  brisé  contre  un  éeueil. 
Et  me  cherchant  en  vain  de  la  voix  et  de  Feeil; 
Ou  s'il  faut  avant  toi ,  perfide,  que  je  meure, 
Puisse  mon  ombre  encor  troubler  fa  dernière  heure , 
Ton  supplice  effrayer  les  traîtres  tels  que  toi , 

'    Et  le  bruit  aux  enfers  en  venir  jusqu'à  moi  !  »  {*) 

A  ces  mots ,  elle  quitte  tout  à  coup  Énëe ,  sans 
daigner  ëcopter  sa  réponse,  et  se  retire  in^pétu'eu- 
sèment  :  bientôt  elle. perd  l'usage  de  ses  sens,  et 
tombe  sans  connoissance-  dans  les  bras  de  ses 
femmes,  qui  l'emportent  mourante  ' sur  sob 
litCaS)  .  ■        --^^ 

Énée,  maigre  le  désir  ctu'il  a  de  revoir  la  reine, 
et  de  faire  ses  efforts  pour  la  consoler,  songe 
d'abord  à  obéir  aux  dieux.  Ses  compagnfons,  ani- 
mes par  sa  prësdntre,  radoubent  ses  vaisseaux,  les 
mettent  à  flot,  apportent  du  sein  des  ibrèts  des 
pièces  dé  bots  encore  ombragées  de  îe^ts  feuilles, 

O  Lombard. 
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et  que  learenopressement  poar  le  dépari  ne  leur 
permet  pas  de  tailler  en  rames  et  de  façonner* 
On  les  voit  sortir  en  foule  de  la  ville  ^  et  s'em* 
presser  sur  le  port. 

Ainsi ,  quand  des^  fourmis  la  diligente  armée ,  (24) 

Des  besoins  de  rbiverprudemmeot  alarmée^ 

Porte  à  ses  magasins  les  trésors  des  sillons. 

Leur  foule  au  loin  s'empresse,  et  leurs  noirs  bataillons. 

Par. un  étroit  sentier  ^avançant  sous  les  berbes, 

Entraipiçnt  i  Fenvila  dépouille  des  gerbes. 

L'une  eoodutl  U  troupe  et  trace  le  cbemin  ; 

L'autri;,  non  sans  effort,  pousse  un  énorme  grain  ; 

Celle-ci  des  trat peurs  excite.  )a  paresse.: 

Pour  le-bieu  de  l'état  ipqtagk,  tout  s'empresse; 

Tous  ont  leurs  soins,  leur  lâcbeet  leurs  emplois,  divers  > 

Et  d'ardens  travailleurs  les  cbemins  sont  couverts«(^) 

Que  d^ins-tu,  maUieureuse.  Didon,  k  l'aspect 
de  ces  cruels  préparatî&?  quels  furent  tes  gémi$- 
.semens  (aS^  >  lorsque ,  du  haut  des  tours  de  ton 
tpalais,  tu  vis  tant.de  mouvement  et  de  tumulte 
sur  le  rivage  ?  Amour  barbare  !  k  quoi  ne  réduis-- 
ta  pas  le  coeur  des  mortels?  Elle  répand  des  ruis- 
seaux dç  larmes 9. et  l'amour,  qui  règne  en  tyran 
.dans,  son  ame^  l'amène  encore  aux  pieds  de  son 
^nflçxible  .amant;  elle  descend  jusqu'à  la.  prière, 
.«lie .  tepte  to^8  les  ^moyeps  de  l'arrêter ,  résolue 
de  ne  mourir  qu'après  avoir  perdu  tout  espoir. 


O  Dclille, 
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«  Att  rivage^  ■!«  soMir ,  t|i  lc«  Tois  accourir  ; 
Us  ae  rasa^mbleol  tMsi  eotendb-lu  quelle  jaie?\ 
liea  barbares  !  déjà  leur  voile  se  fl^ploie. 
Et  leurs  yaisseauz  déjà  sont  couroooés  de  fleurs. 
Si  je  n'ai  pu  m'aUeodre  à  ces  affreux  malheurs^ 
G>ainienl  les  supporter  ?  Pourtant,  dans  ma  misère , 
Tu  me  restes  eucor^  c!esi  en  toi  que  j'espère. 
Seulcf  pour  aborder. ce  mortel  ioconstaut^ 
Tu  savois  épier  le  fisTora^ç  instant  f 
Oui^  tu  connoisspis  l'art  .d'apprivoiser  son  ame  : 
Bé  bienj(  c'^t  .ton .aeçoMrs«  pw  aœur  f  que  ie.r4cl%me  ; 
Pre9^,i9iploi^,pQur  moi  Rioq  orgueilleux  vainqueur. 
Fais  gémir  à  ses.fic^t  ^  plus  bttmt4<^  douleu^f 
Que  me  reprpohe^t-il  ?  .jje  px'ai  poipt  ei^  4^^4ç . 
Juré  d'unir  ma  baine  a  la  baine  d'Atride. 
^i-j^eqnu-ee«^game«fivo$4l^es?aîfi^|i^X2  . 
Ai-rje.aiuracfaé  son  père.a  la  pai^^es^^ombçaux  ?  (f  ^)    , 
Pourquoi  me  ferme-tril  soii  ç^r.  inexorfil^le  ?  .  .    . 
Où  va-t-il  ?  qu'il  attende  un  vent  plus  ffivorable,;. 
Je  ne  veux  que  ce  prix  du  plus  ardent  amour  : 
Ce  n'est  plus  mon  hymen  dopt  je  parle  içn  ce  jour.,, 
Mon  hymen  dédaigné;  non,  que  Ilogriat  m  publie, 
Qu'il  règne ,  j'y  consens,  daà^  sa  chère  luîlte  ; 
Mais  qu'il  me  laisse  au.  morni  du  tetnps'pôur  respi'rcif , 
Du  temps  sans  nul  espoir;  il  me  verra  pleurer. 
Essaye»  dé  souSKr  aadn  ittrorlmië  ëffi^cfoe  :  i    ; 

Ya ,  cours  ;  ab  1  praodi^'  pitiîiide  b  Msur  mallieureu^  1  ' 
Du  temps,  encor  du  temps,  c'est  tout  ce  que  je  veux; 
Qu'iiraecorde,et  ma  mon  comblera  toM  ses  vœux.»  (*) 


'Il  I! 


C)  Parseval-Graadmaisoa»  .  {  ..)(â  /v 
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Anne  porte,  en  pleurant ,  an  prince  Troyen  les 
plaintes  et  les  discoure  de  sa  triste  sœur  ;  mais  rien 
ne  peut  changer  sa  resolution;  il  résiste  k  toutes 
les  attaques  :  un  dieu  ferme  ses  oreilleSi  et  semble 
e'touffer  sa  sensibilité.  \. 

Ainsi  des  aquilons  ligues  contre  on  vieux  chènè,  (27) 
Lorsque  sur  l'Apennrin Té  courroux  se  déchaîne. 
Us  s'élancent  ensemble  ;  ils  sifflent ,  Tair  frémir; 
De  ses  rameaux  courbés  sous  son  tronc  qui  gémît, 
'  Les  feuillages  épars  jonchent  en  vafn  la  te^ré;    * 
<    Lui ,  ferme  sur  son  roc ,  triomphe  dé  leur  gàert*é  v 
Soutient  pompeuéement  sa!  tèie  date  les  aii^', 
Et  plonge  se  racine  àu'çouffre  defs  ënfers«(*)  '    "' 

Tel ,  quoique  âs^s{'ëg^']par  les  prières  et  léÉ  ve^ 
-proches jin^\g;èé]^'''àskavLt$  qu'on  livre  à  son 
cœur  tendre  et  compàtià^aiity  Énée  demeure  iné- 
branlàl^léi  et  voit,  sans  céder.,  les  larmes  que  Ifon 
Tcrse  devant  lui.  *  '     . 

Alors  nhfortunëe  uidon  envisage  avec  effroi 
son  horribe  destinée  ;  elle  appelle  la  xnort^  ^l  ses 
yeux  ne  peuvent  plu^.$i;ippqr|;er  la.  li|ixni^re  des 
cieux.yq. prodige  vieq^  encore  la  confirmer  idans 
sa  funeste  TéSiOJiuiiosn,^  et  semble  lui.  annoncer 
Papprocke  de  son  detuiieF  }0«ir.  (^8)      <. 

'    lEll^  voit,, CEI 4)fffaQt  ses  dons  aux  immortels. 
Le  lait  eu  noirs  ruisseaux  couler  sur  les  autels  ; 

C)  Delille. 
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EHeToit  d'un  viD  pur  leâ liquides  offrandes 
Ensanglanter  leur  marbre  et  souiller  leurs  guirlandes. 
Seule  elle  a  remarqué  ces  présages  d'horreur. 
Et  son  muet  effroi  les  tait  même  à  sa  sœur. 
Cest  peu  :  dans  son  palais,  sa  tendresse  fidèle  ' 
Fît  bâtir  pour  Sichée  un  temple  que  son  jsî;le 
Entourait  de  festons,  embellissoit  de  fleurs  : 
De  là  sortoient  9  la  nuit,  de  lugubres  clameurs  ; 
Là,  d'un  cri  lamentable  elle. pense  l'entendre 
Au  fond  de  son  tombeau  l'inviter  à  descendre. 
Tantôt  l'affreux  hîbou ,  seul  au  sommet  des  toits, 
Traîne  en  accens  plaitilifs  son  effrayante  voix  : 
Tantôt  à  soa  esprit  des  souvenirs  horribles 
Représentent  des  dieux  les  oracles  terribles. 
Quelquefois^  dans  l'horreur  des  songes  dé  la  nuit. 
Elle  croit  voir  Énéey  elle  l'appelle,  il  fuit  ;      . 
Il  fuit  !  et,  seule  ^n  priMe.à  ses  inquiétudes. 
Elle  croit  traverser  d'ip^menses  solitudes^.  * 
Croit  chercher  ses  sujets  dans  de  lointains,  désejrts  : 
Tel  Penihée,  après  lui  traînant  toMs  les  enfers, , 
Voit  deux  soleils  aux  cienic,  deux  Tbèbes  sur  h  terre, 
Et  cent  spectres  affre.ii^ç^qpi  li^i  livrent  la  gJLitirre  : 
Tel  Oreste  éperdu  çroit/Voir  à  ses  côtés 
Sa  mère  secouantses  serpens  ira*ilés.;  i    i 

Plus  loin,  la  tqrcbie.en  main,  et  rugissant  de  j.oie»  » 
Alecton  qui  l'attend,  prête  h  saisir  sa: proie. ^^),     ^  • 

Lorsque  la  douleur  de  Dîdon  fut  au  comble  ^  et 
que,  livrée  toute  entière  à  son  désespoir,  die  eut 
résolu  de  ipaurkii  elle  en  règle  dan^  son  esprit 

,1  i.       Ml     i     I     ■■    I    I  I     r  i>  ■)       li    I 

O  DetiUe.  '  '  .  ■ 
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le  temps  et  la  manière  :  cachant  ensuite  son  emel 
dessein  sons  un  front  serein  et  tranquille ,  elle  va 
trouver  sa  sœur  :  «  FëUcite*nioi ,  lui  dit-elle , 

'     «  Je  trouve  un  uCioyen  sûr  et  qui  doit  en  ce  jour 
Me  rendre  mon  amant  ou  m'ôter  mon  amour. 

«  Le  voici  : 

«  De  ces  mers  où  le  jour  va  plonger  sa  lumière ^ 
Des  bornes  de  TAfrique  ,  où  sur  sa  tète  aliière 
L'infatigable  Allas  porte  le  poids  des  cieux  ; 
Une  antique  prêtresse  est  venue  en  ces  lieux  : 
Consacrée  aux  autels  des  jeunes  Hespërides, 
C'est  elle  qni  jadis,  contre  des  mains  avides, 
Protégeoit  les  fruits  d'or  de  leur  fertile  endos. 
Qui ,  d'un  miel  odorant ,  mèlë  de  froids  pavots, 
Nourrissoit  leur  dragon ,  et  du  monstre  sauvage 
Endormoit  à  son  choix  ou  rëveillbit  la  rage. 
Son  art  endort  aussi  les  chagrins  amoureux , 
Ou  d*uo  ardent  amour  réveille  tous  les  feux: 
'  Sous  ses  pieds  tu  verras  s*ébranler  les  campagnes', 
Les  pins  déracinés  descendre  des  montagnes. 
L'onde  arrêter  son  conrs,  l'ôljpmpe  ses  flambeaux, 
Et  les  mânes  sortir  de  la  nuit  des  tombeaux. 
Pen  atteste  le  ciel,  chère  sœur,  et  toi-même; 
Malgré  moi  j'ai  recours  à  son  pouvoir  suprême. 
Toi ,  si  tu  plains  les  maux  de  ce  cœur  agité. 
Dans  un  lieu  découvert  ^  mais  des  yeux  éc9rté. 
Que  par  tes  soins  secrets  un  bûcher  se  prépare  ; 
Qu'on  y  place  le  fér  qu'a  laissé  le  barbare  ^   ' 
Et  loulesa  dépouille  el  ce  lit  contai, 
Pe  ma  ruine,  hélas  !  le  complice  fataL 
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Poor.cliBsier  de.inoD  cœur  uo  amour  trop  funette^ 
Il  nous  faul  de  l'iograi  détruire  ee  qui  reste.  »  (*) 

Anne  cependant  1  qui  ne  pense  pas  que  les  ap- 
prêts  de  ces  sacrifices  soient  ceux  de  la  mort  de  sa 
sœur,  se  rend  k  sa  prière ,  et  exécute  ses  ordres  : 
loin  de  la  soupçonner  d'une  rësoliition  si  déses- 
pérée,  elle  ne  croit  pas  que  sa  douleur  soit  plus  à 
craindre  qu'au  temps  de  la  mort  de  Sickée. 

«  Pour  dÀ^rer  ses  murs  y  Didon  Teut  qu^on  étende 
De  Tif  et  du  cyprès  la  fuoèbre  guirlande} 
Ordonne  d'éleyer. sur  le  bûeker  fatal 
La  dépouille  d'Énée  et  le  lit  obptial  ; 
Prend  le  glaive,  et  sur  lui  filant  un  ceil  farouche^ 
D'aoe  tremblante  main  le  porte  sur  sa  couche. 
Xes  auteb  «ont  dressés  )  la  prètresae  àTinstant  (29) 
G>ori,  les  cheveux  épars  et  le  sein  palpitant; 
En  des  cri»  forcenés  sa  toîx  tonnante  éclate  9 
Invoqucle  chaos  y  Pluton ,  k  triple  Hécate  ,  ' 
Et  le  Styx ,  et  l'Érèbe,  et  le  noir  PUégéton  , 
Et  la  pile  Mégète  y  cl  rborrible  Alecton. 
Elle  fait  à  ses  pieds  verser  des  flots  imoioèdes  f  » 
Qui.de  FA  veme  impur  représement  les  ondes  ; 
Elle  exprime  un  lait  noir  dcstaffiheux  végétaux 
Qu'aux  rayons  de  Dianea  moissonné  la  fiiui , 
D'autres  sucs  ignorés  y  etla  tumeur  légère 
Que  du  coursier  naissant  le  front  livre  à  sa  mère.»  (*^) 


OIMHle. 
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DIdon  elle-même  approche  de  Tantel ,  un  pied 
nu  y  sa  robe  relevée ,  tenant  dans  ses  mains  les 
gâteaux  sacrés.  Prête  k  mourir ,  elle  prend  k  té- 
nioins  de  son  destin  les  dieux  et  les  astres ,  et  les 
divinités,  s'il  en  est ,  qui  vengent  les  amans  trahis 
■  et  indignement  abandonnés.  (3o) 

'     La  nuitcoiivroitles  airs  de  ses  ombres  traoquine8;(3i) 
Les  yeots  ëtoient  sans  voix  et  les  flots  immobiles  : 
Tout  dormoit  sur  la  terre,  et  les  astresdes  deux 
Poursuivoient  lentement  leur  cours  silencieux. 
Et  sur  l'hôte  des  bois ,  et  des  eaux  et  des  plaines , 
Par-tout  le  doux  sommeil  versoit  l'oubli  des  peines  : 
Didôn  seule,  Oidon  cherche  en  vain  le  repos; 
Pour  ses  yeux  fatigua  la  nuit  est  sans  pavots. 
Le  premier  charme  échoue,  et  l'horrible  prêtresse 
N'a  rien  pu  sur  sa  flamme,  et  rien  pour  sa  tendresse, 
«r  Hé  bien ,  dit-elle ,  hé  bien ,  est-ce  assez  attendu  ? 
Meurs, ou  souffre,  Didon  ,  Popprobre  qui  t'est  du: 
Vas  ramper,  vas  offrir  ion -sceptre  et  tes  services 
A  ces  rois  dédaignes  ,  vengés^de  tes  caprices; 
Ou,  réduite  peut-être  à  craindre  leurs  méprisai 
Suis  au<d^  des  mers  ces  Troyeos  si  qhéris« 
Us  le  voudront  sans  doute  ;  et  Didon  qui  s^exile, 
La ,  du  moins ,  peut  sans  crainte  exiger  uo.asile. 
Non ,  reine  malheureuse ,  ils  ne  le  voudront  pas  : 
Mesure  enfin  ta  obùte,  et  connois  ces  ingrats. 
Etquand  tu  le  pourrois,  vaiMu ,  seule  et  sans  suite  » 
Orner  de  mer  en  mer  la  pompe  de  leur  fuite  ? 
Ou  ton  malheureux  peuple,  à  qui  tant  de  travaux 
Avoient  conquis  des  murs  et  des  temples  nouveaux  > 
Rendu  par  ton  caprice  aux- fureurs  de  Neptune,  . 
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tToe  seconde  fois  suivra-l-il  ta  fortune  ? 

Non ,  non,  c'est  trop  lutter  contre  un  astre  irrite; 

Mourons,  mourons  enfin,  jeTai  bien,  mérite! 

Oh  !  si  j'étois  sans  crime  au  tombeau  descendue  ! 

Cest  toi ,  cruelle  sœur,  c*est  toi  qui  m'as  perdue! 

Je  mouroîs,  sans  tes  soins,  de  mes  premiers  tourmensy 

Mais  fidèle  à  ma  gloire,  et  toute  à  mes  sermens.  » 

Ainsi  Didon  gémit;  ainsi,  dans  son  délire, 

Elle  aiguise  en  mourant  le  trait  qui  la  déchire.  {*) 

Pendant  qu'elle  passoit  la  unît  dans  ces  triste» 
niffexions,  Enée  sur  ses  vaisseaux  se  livroit  au 
sommBÎl ,  et  tout  étoit  prêt  pour  le  départ.  Ua^ 
dieu  lui  apparoît  en  songe.  Au  son  de  sa  voix ,  k' 
ses  traits  brillans,  ti  sa  longue  chevelure,  k  sa 
taille  légère ,  il  reconnolt  Mercure  ;  et  il  entend 
ces  paroles  :  a  Quoi  !  fils  de  Ténus ,  von3 .  osez  rester 
plus  long-temps  dans  ce  port  sans  songer  aux  dan- 
gers qui  vous  environnent  !  Vous  dormez,  et  vous 
fermez  l'oreille  aux  vents  favorables  qui  vous  ap- 
pellent! Didon  veut  se  venger  et  mourir.  Craignez 
quelque  surprise  :  craignez ,  si  vous  attendez 
l'aurore  dans  ces  lieux ,  de  voir  à  votre  réveil  la 
mer  enflée  autour  de  vous  sous  les  vaisseaux  ty* 
riens  9  le  rivage  éclairé  de  leurs  flambeaux  et  votre 
flotte  embrasée  par  leurs  mains.  Fuyez  ^  hâtez- 
vous  ,  tandis  que  vous  êtes  libre  -,  défiez-vous  de 
la  reine  et  du  changement  si  naturelaux  femmes.» 


(*)  Lombard. 
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Il  djt,  ei  se  perdit  aussitôt  dans  Tombre  de  la 
nuit. 

Énëe  s'éveille,  raconte  k  ses  compagnons  ce 
qu'il  vient  de  voir  et  d'entendre ,  les  presse  de 
partir  ,  adresse  ses  vœux  k  Mercure ,  et  coupe 
avec  son  ëpëe  ëtincelante  le  câble  qui  retenoit 
son  vaisseau  k  l'ancre  :  chacun  l'imite ,  on  s'em- 
presse ,  on  part ,  et  la  mer  écumante  blanchit 
sous  les  rames  et  sous  les  navires  dont  elle  est 
couverte. 

L'aurore  répandoit  ses  premiers  feux.  Didon  se 
lève,  et  y  du  faite  de  son  palais ,  elle  voit  le  port 
abandonné  et  la  flotte  en  mer. 

Son  QŒUr  a  tressailli  ;  de  douleor  ^ffrëoée. 
Arrachant  set  ebereusd^ube  main  forcenée , 
Trois  fois'aveo  fureur  elle  meurtrit  son  sein  : 
Graoda dieox^ilfuira  donc!  quoi  !  ce  monstre  inhumain. 
Il  m'outrage  et  me  fuit!  0>urea)  prenec  les  rames, 

Des  Voiles^  d<es  soldats,  des  matelots,  des  flammes 

Que  dift-je  ?  où  sui»-je ?  hélas I  déplorable  transport  ! 
Malheureuse!  à  présent  tu  sens  quel  est  ton  sort  ! 
Il  falloit  le  prévoir  avant  ton  h  jménée. 
Et  voilà  cet  amour  et  cette  foi  donnée , 
Yoila  le  tendre  fils,  voilà  l'homme  pieux  (3a) 
Qui  porta  dans  ses  bras  et  son  père  et  ses  dieux! 
Ne  pouvois-je ,  écoutant  la  fureur  qui  me  guide , 
Arracher  de  mes  mains  le  cœur  de  ce  perfide, 
De  son  corps  en  lambeaux  disperser  les  débris, 
frapper  ses  compagnons,  frapper  son  propre  fils  ? 
Que  dis-je?  en  un  festin  dressé  par  ma  colère, 
Le  présenter  fumant  aux  lèvres  de  son  père! 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ENÉIDE,  LIVRE  IV.  St 

Qui  retenoil  mon  brM?  les  dangen  àcoarilr  : 
Les  dangers!  En  est-il  pour  qui  cherche  i  mourir? 
faurois  plongé  son  camp  dans  on  vaâle  «limage. 
Submergé  ses  vaisseaux ,  égorgé  dans  ma  rage 
Et  le  fils ,  et  le  père  ,  et  tout  ce  peuple  affreux, 
Et  moi-même  à  la  fin  ('eusse  expiré  sur  eux. 

«Toi  qui  yois  l'uniyersy'Soleil^  Tois  mod  injure  : 

Jonon ,  témoin  des  feux ,  des  sermeos  du  par j  ure  ^ 

Héeate  9  qui ,  la  nuit,  dans  tes  solennités  » 

Entends  bnrW  les  murs  des  lugubres  cités  : 

Dieux  d'Élise  mourante;  et  toi ,  triple  furie. 

Qui  par  les  criminels  n'es  jamais  attendrie, 

Entends  mes  vobux,  et  venge  un  cœur  désespéré  ! 

Si  Tingrat  doit  entf^er  dans  le  port  désiré, 

Si  c'est  de  Jupiter  l'arrêt  irrévocable. 

Que  du  moins,  assailli  par  un  peuple  indomptable, 

11  voie  indignement  égorger  ses  soldats; 

Qu'il  se  voie  arracher  son  fils  d'entre  ses  bras  ; 

Que  mendiant  alors  la  paix  la  plus  honteuse. 

Il  ne  puisse  obtenir  qu'une  trêve  orageuse; 

Qu'à  peine  sur  le  trône  il  vive  quelques  jours, 

Qu'ilmenreetqneson corps soitenproieaux  vautours  : 

Voilà  quels  crlsDidon,  contre  une  têle  impie, 

Vomit  avec  sa  rage  et  son  sang  et  sa  vie. 

Et  toi ,  Carthage ,  entends  mes  formidables  ^œux; 

Persécute  ce  traitre  en  ses  derniers  neveux. 

Je  te  lègue  ma  haine,  avec  eux  point  de  trêve  ; 

Que  par*lout  poursuivis  par  la  flamme  et  le  glaive. 

Ils  soient  tous  immolés  à  mon  ombre  en  fureur. 

Sors  de  ma  cendre,  sors,  implacable  vengeur  : 

Poursuis,  le  fer  en  main,  ces  peuplades  fatales; 

Que  nos  remparts  rivaux,  que  nos  flottes  rivales , 
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Dès  ce  jour  à  jamais ,  et  sur  terre  et  sur  mer. 
Arment  lesyents,  les  flots,  et  les  feux  et  le  fer! 
Que  les  flots,  que  les  feux,  que  le  fer  les  déyore; 
Que  DOS  derniers  neveux  s'exterminent  encore.  »(*) 

Elle  parloit,  et  cherchoît  les  moyens  les  plus 
sûrs  et  leis  plus  prompts  de  se  délivrer  d'une  vie 
odieuse.  Elle  appelle  Barcé,  nourrice  de  Sichëe^ 
car  la  sienne  étoit  inhumée  dans  la  Phénicié. 
«  Barcé,  lui  dit-elle,  chère  Barcé,  faites  venir  ici 
ma  sœur  ;  avertisses-la  d'abord  de  se  laver  dans 
une  eau  pure ,  et  d'amener  les  victimes  et  tout  ce 
qui  appartient  à  l'expiation  :  vous  l'accompa- 
gnerez vous-même,  la  tête  couronnée  de  bande- 
lettes. Je  veux ,  pour  me  délivrer  de  mes  peines , 
achever  le  sacrifice  que  j'ai  commencé  en  l'hon- 
neur de  Jupiter  Stjgien.  II  est  temps  de  livrer 
aux  jdammes  ces  dépouilles  et  ce  bûcher.  »  Elle 
dit,  et  Barcé,  pour  lui  obéir,  s'éloigne  et  presse  ses 
pas  tardifs. 

Mais  Didon  furieuse,. égarée  (33),  frémissant 
elle-même  de  son  affreuse  etitreprise,  roulant  de 
toutes  parts  des  yeux  rouges  et  enflammés,  les 
joues  tremblantes  et  couvertes  de  taches  livides, 
tout  le  visage  déjk  défiguré  par  la  pâleur  de  la 
mort,  pénètre  brusquement  dans  la  cour  la  plus 
reculée  de  son  palais ,  monte  d'un  air  farouche 
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sur  le  haut  du  bûcher ,  et  tire  du  fourreau  la 
même  épée  qu'eQe  avoit  donnée  au  héros  Troyen; 
présent  qu'elle  ne  croyoit  pas  destiné  à  cet  usage. 

A  la  vue  des  habits  du  héros  et  du  Ht  conjugal  ^ 
elle  s'arrête  un  moment  et  suspend  ses  pleurs; 
puis  elle  monte  sur  ce  lit  si  connu,  et  dit  ces  der* 
nières  paroles  :  (34) 

'  «  Gages  jadis  si  chers  clans  oa  tenkps  plus  propice , 
A  votre  cendre  au  moios  que  ma  cendre  s'unisse  ! 
Receves  donc  mon  ame,  et  calmer  mes  tourmens. 
J'ai  vécu  y  j'ai  rempli  mes  glorieux  momens  y 
Et  monooibre  aux  enfers  descendra  triomphante; 
Pai  fondas ^  j'ai  vu  naitre  une  ville  puissante; 
Sur  un  frère  crud  j'ai  vengé  mon  époux. 
Reureuse»  heureuse ^  hélas i  si,  jeté  loin  de  noua^ 
L'infidèle  à  jamais  u'eui  :toiichë  ce  rivage  t  » 
A  ces  mots,  sur  sa  couche  imprimant  son  visage: 
«  Quoi  !  mourir  sans  vengeance!  oui,  mourons  :  pour 

mon  eosur^     . 
La  mort  même ,  a  ce  prix ,  la  mort  a  sa  douceur. 
Que  ces  feux  sur  les  eaux  édairent  le  parjure  ! 
Frappons*Fuisymalheuceux^DUSceteffrettiiaugune!j«(*) 

A  peine  elle  acbevoit,  ses  femm«^  la  Tt)ient 
tomber  ;  elles  voient  *son  sang  ruisseler  :sur  ses 
belles  mains  et  Tëpée  encore  fumante  :  elles  pous- 
sent des  cris  affreux.  Le  bruit  de  sa  mort  se  ré- 
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pand  daas  toute  h  ville,  frappée  d'horreur  :  l'air  « 
et  tout  le  palais  retentissent  de  gémissemens  de\ 
voix  confuses  et  de  hurlemens  épouvantables , 
comme  si  Carthage  ou  Tantique  ville  de  Tyr 
étoient  renversées  jusque  dans  leurs  fondemens^  et, 
que  les  flammes  ennemies  se  répandissent  avec, 
fureur  dans  les  maisons  ^  dans  les  palais  superbes^ 
et  dans  les  temples  des  dieux.  (35) 

A  ce  bridt,  k  cet  horrible  tumuk^,  la  malheii- 
reuse  sœur  de  Didon  accourt  en  frémissant ,  çn 
se  frappant  la  poitrine  et  se  déchirant  le  visage  : 

«  Yoilà  donc ,  ô  ma  sœur  !  et  vous,  dieux  immortels  ^ 
Yoilà  cequ'aoQooçoieBt  ces  philtres,  ces  autelsl 
Et  moi ,  loin  de  ces  lieux ,  complice  de  sa  ruse , 
Je  sersdaos  ses  fureurs  Tiograte  qui  m'abuse  ! 
O  Didon ,  ô  ma  sœur  !  doutois*tu  de  ma  fol , 
Et  qu'Anne  avec  plaisir  ne  fut  morte  avec  toi  ? 
l'ai  yëcu  pour  toi  seule ,  et  ta  sœur  qui  te  pleure , 
Eût  su;lû  même  coup  mourir  à  la  même  heure. 
Vois-ces  peuples  en  deuil  et  ces  murs  suspendus  :-     ' 
Cruelle,  en  te  perdant  tu  nous  as  tous  perdus. 
[  Coures  toute»,  coures  :  qu'on  apporte  une^eau  pure; 
Vite,  rompec  ces  nœuds,  et  lavec  sa  blessure, 
reul-èti^e  un  souffle  eocor  fait  palpiter  son  cœur, 
Etsoa  dernier  soupir  appartient  à  sa  sœur.«  (^)  t 

£n  prononçant  ces  paroles  ^^  elle  étoit  montée 
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sur  le  bûcher;  elle  tenoit  sa  ehère  sœur  em- 
brassée et  serrée  contre  sop  sein^  elle  essuydit 
avec  ses  habits  le  sang  noir  qui  sortoit  de  son 
flanc  : 

'    A  ses  cris  (36) 
Didoo  rouyre en  mouraht  ses  yeux  appesantis; 
Sa  force  l'abandonoe;  au  fond  de  sa  blessure , 
Son  saugeo  bouillonnoant  forme  un  triste  murmure* 
Trois  fois  avec  efibrt  sur  un  bras  se  dressant , 
Trois  fois  elle  retombe,  et,  d'un  œil  languissant. 
Levant  un  long  regard  vers  le  céleste  empire. 
Cherche  uo  dernier  rayon  ^le  rencontre^  et  soupire.  {*) 

Mais  Jnnon ,  témoin  dç  ses  longues  douleurs  y 
et  qui  la  voit  avec  pitié  lutter  et  combattre  contre 
la  mort,  envoie  Iris  pour  finir  ses  tourmens  et 
pour  dégager  son  ame  des  liens  qui  la  retiennent 
Didon  ne  mouroit  ni  par  l'ordre  des  Destins ,  ni 
pour  aucun  crime;  mais  elle  avoit  dans  son  dé- 
sespoir avancé  sa  dernière  heure.  Proserpine  ne 
lui  avoit  point  encore  coupé  le  cheveu  fat|il ,  ci 
dévoué  sa  tête  aux  divinités  infernales.  (87) 

Sur  son  aile  brillante^  au  soleil  exposée^ 
Peinte  de  cent  couleurs^  humide  de  rosée^ 
Iris  descend  des  cieux,  s'arrête  sur  Didon  : 
ft  Je  coupe  le  cheveu. réservé  pour  Pluton; 
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Ctn  est  fait,  de  les  jours^aiosi  finit  la  trame; 
Des  chaioes  de  ton  corps  )b  dégage  ton  ame.  •  (*) 

Elle  dit ,  et  cinipe  le  cheveu  :  en  le  perdant ,  la 
reine  perd  aussitôt  toute  sa  chaleur,  et  son  ame 
s'évanouit  dans  les  airs.  (38) 

I  j   1  I        I       -  -    ■     I  - 1  1 1 1 1 1 1  I Il  t .     1  _ 

O  Delille. 
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NOTES  ET  IMITATIONS  , 

DU  QUATRIÈME  LIVRE  DE  UÉNÉIDE. 


(<)]\1.  PARSBTAL-GKAKDMAisoir,  auteur  des  *Amour$ 
épiques,  poëme  dans  lequel  il  a  réuoi  les  épisodes  cëlè* 
bres  sur  l'amour,  a  traduit  ou  imité  avec  succès  le  qua- 
trième livre  de  VÉnéide,  Voici  comment  il  reod  le  dis- 
cours de  DidoQ  à  sa  sœur  : 

«  Oh  !  quels  songes ,  ma  aœar ,  me  glacent  d'épouvante  l 
Quel  mortel  étonnant  le  Destin  nous  présente  ! 
Quel  ^lat  dans  ses  traits!  quelle  héroïque  ardeur! 
Oui ,  c*est  un  fils  des  dieux ,  si)>n  crois  sa  valeur  ; 
Un  cœur  foible  trahit  une  race  vulgaire. 
Dieux,  quels  coups  Tout  frappé  !  quelle  terrible  guerre 
A  signalé  Tardeur  qui  bouillonne  en  son  sein  ! 
Si  îe  nVusse  arrêté  l'immuable  dessein 
De  ne  plus  à  Thymen  assujettir  mon  ame. 
Depuis  que  d'un  époux  la  mort  trahit  ma  flamme^ 
Si  tout  nœud  désormais  ne  m'étoit  en  horreur , 
Lui  seul  enoor  peut^^tre  anroit  séduit  mon  cœur. 
Oui  y  je  te  l'avouerai ,  depuû  la  mort  cruelle  -^ 

DeSichée,  immolé  par  la  main  fraternelle. 
Seul  il  m'a  su  toucher  ;  j'ai  senti  dans  ce  jour 
Un  trouble . . .  qui  ressemble  à  mon  premier  amonrc 
*    Mais  que  plutôt  la  terre  en  ses  gouffres  m'entraîne  ^ 
Que  plutôt  Jupiter  de  sa  main  souveraine 
Me  foudroie,  et  me  plonge  en  ce  séjour  affreux^ 
Des  morts,  des  pâles  morts  ab3rme  ténébreux , 
Avant  que  je  t*outrage ,  6  pudeur  adorée  ! 
O  toi,  qui  pour  mon  cœur  seras  touionzs  sacrée  t 
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Hgn  époux  emporta  mes  premières  amours; 
Qii*ayec  lui  dans  sa  tombe  il  les  garde  toujours.  » 

{J^ote  de  r Éditeur.) 

(  i)  M.  Le  Franc  a  imité  ce  passage  dans  sa  tragédie 
de  Didon  : 

V^ojei  dans  quels  climats  tous  fixent  les  destins* 

Contre  les  noirs  projets  de  votre  injuste  frère, 

Penses-Tous  que  les  flots  tous  servent  de  barrière  ? 

Le3  pavillons  de  Tyr  sont  ]es  rois  de  la  mer. 

Ici ,  les  Africains  y  peuple  indomptable  et  fier  ; 

Plus  loin  y  d*affreux  écueils ,  des  rocbers  et  des  sables , 

D^un  pays  inconnu  limites  effroyables  ; 

De  stériles  déserts ,  de  vastes  régions 

Que  rœil  ardent  du  jour  brûle  de  ses  rayons. 

Sont  d*éternel8  remparts,  dans  Fétat  où  nous  sommes, 

Entre  tous  vos  sujets  et  le  reste  des  bommcs. 

Pour  mettre  en  sûreté  votre  sceptre  et  vos  jours , 

Aux  autels  de  THymen  implores  du  secours» 

(3)  M.  J.  Lombard ,  cQPseiller  intime  du  roi  de  Prusse, 
a  qui  la  littérature  française  est  redevable  d'une  belle 
icaductioD  en  vers  du  quatrième  livre  de  VÉnéîde^  pu- 
bliée plusieurs  années  avant  celle  de  M.  Delille,  a  rendu 
aioai  ce  morceau  : 

Lta  reine  prend  la  coup^,  et  tour  à  tour  épanche 
Un  vin  pur  sur  le  front  d'une  génisse  blanche , 
Ou,  prodiguant  Tencens  qui  plaît  aux  immortels, 
Marche  silencieuse  autour  de  leurs  autels. 
Ou  s'approche  en  tremblant  des  victimes  sanglantes^ 
Et  craint  d'interroger  leurs  entrailles  fumantes. 
Art  trompeur  !  vain  espoir  qui  redouble  ses  feux  ! 
Eii^il  contre  Tamour  des  temples  et  des  vœux  ? 
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l3é)à  le  poisoti  lent  qui  jDOnsumoît  la  Yeîné 
S*acarott  de  ses  combats  et  court  de  yeine  en  reine  : 
Bile  erre  en  gémissant  dans  IVnceinte  des  tours , 
Et  s*évite  sans  cesse  et  se  trouve  toujours. 
Telle  y  atteinte  au  c6té  d*une  fl^he  trop  sûre, 
Une  biche  en  fuyant  ne  fuit  pas  sa  blessure. 
Et  par-tout ,  dans  les  bois ,  sur  les  monts  ignorés , 
Porte  le  trait  fatal  dans  ses  flancs  déchirés. 

M.  Parseval-GranâmaisoD  Va  iaiilë  do  cette  manière  : 

La  reine ,  t^ui  d-amour  est  encore  embellie , 

Saisissant  d*un  vin  pur  une  coupe  remplie , 

An  front  d'une  génisse  en  verse  Laiiqueur, 

Puis /à  Taspect  des  dieux  qu'elle  invoque  en  son  cœur, 

Marche  autour  des  autels  chargés  de  ses  ofiFirandes, 

Y  conduit  les  taureaux ,  les  orne  de  guirlandes, 

Et  dans  leurs  flancs  ouverts  que  dévorent  ses  yeux, 

G>nsulte  avidement  la  réponse  des  dieux. 

O  frivole  science!  inutiles  augures  ! 

Eh  !  que  peuvent ,  hélas  î  pour  fermer  ses  blessures , 

Des  temples  et  des  vœux  les  stériles  secours? 

Un  feu  qui  la  constune ,  et  qui  s'accroît  toujours , 

Embrase  tous  ses  sens ,  court  dans  toutes  ses  veines , 

Et  son  oœur  déchiré  se  complaît  dans  ses  peines. 

Didon  brûle ,  et  déjà ,  délirante  d'amour , 

Elle  ^are  ses  pas  dans  ses  murs ,  dans  sa  cour. 

Ainsi  quand  un  chasseur  dans  les  bois  de  la  Crète 

A  surpris  une  biche  au  fond  de  sa  retraite. 

Et  d'un  trait  imprévu  la  perce  dans  le  flanc , 

La  biche  qui  parcourt  les  bots  teints  de  son  sang. 

Veut  en  vain  échapper  à  sa  douleur  crnelle. 

Elle  emporte  la  flèche  et  la  mort  avec  elle. 

Ce  passage  a  inspiré  à  Racine  plusieurs  beauté  vers 
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qui  en  sont  ëvidemmeat  une  imitation.  C'est  Phèdre  qui 

parle: 

De  Tictimes  moi-mtme  à  toute  heure  entourée , 
Je  cherchoîs  dans  leurs  flancs  ma  raison  égarée  ; 
D'un  ineurable  amour  remèdes  impuissans! 
En  vain  sur  les  autels  ma  main  brûloît  Teno^is  : 
Quand  ma  bouche  imploroit  le  nom  de  la  déeme , 
Tadorois  Hîppoly te;  et,  le  voyant  sans  cesse , 
Même  aux  pieds  des  autels  que  )e  faisois  fumer, 
Tofirois  tout  à  oe  dieu  que  je  n'osoîs  nommer. 

M.  Deguerle ,  dans  son  poëme  inédit  A'Œnanê  et  Péris  , 
m  imité  ainsi  ,1a  comparaison  : 

Comme  la  biche  atteinte  à  Tinsu  d'un  chasseur. 
Si  le  trait  acéré  pénètre  au  fond  du  cœur , 
Elle  fuit  :  vains  efforts  !  la  blessure  est  mortelle  ; 
A  ses  flancs  attaché  le  trait  voie  a?ec  elle. 

(Note  de  r Éditeur.) 

(4)  *  Quelquefois  Caljpso  Touloit  que  Télémaque  reoom* 
mençât  cette  longue  histoire  de  ses  aventures;  puis  tout  à  coup 
elle  Finterrompoit  elle-même,  etc.  » 

(5)  «  Télémaque  considéroit  Eucharis  qui  s*éloignoit  de  lui... 
Lors  même  qu*il  la  perdit  de  vue,  il  prêtoit  encore  roreille, 
s^imaginant  entendre  sa  voix.  Quoique  absente,  il  la  vojoit; 
elle  et  oit  peinte  et  comme  vivante  devant  ses  yeux.  » 

Addition  de  ^Éditeur,  M.  Lombard  a  rendu  ainsi  tout 
ce  morceau  : 

Didon  ne  voit  quIÊnée ,  et  déjà  moins  timide , 
Tant6t  sur  ses  remparts  le  devance  ou  le  ^ide. 
Lui  montre  ses  trésors,  Teutretient  de  ses  lois , 
Ou  bien  veut  en  parler ,  et  demeure  sans  veix  ; 
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Et  tavtll^t  y  Fent vnipt  de  fètcs  et  de  gloire. , 

Des  comlNiU  d*Ilk>n  redemande  ThUtoire , 

Frète  le  même  charme  eooor  aqz  mêmes  mots. 

Et  sait  encor  de  Fœt!  les  lèvres  du  héros; 

Ou ,  lors<{u*eiifin  la  nuit  et  sa  pâle  couriire 

Aux  douceurs  du  sommeil  invitent  sa  paufMère, 

Seule  dans  son  palais,  elle  appelle  le  )Our, 

Cherche  en  pleurant  sa  couche  et  la  fuit  tour  à  tour. 

Jlbsent ,  elle  le  voit ,  le  demande  ou  Tespère* 

Souvent,  séduite  aussi  par  Timage  du  père» 

Elle  embrasse  le  fils,  le  flatte  ,  lui  sourit. 

Et  cherche  dans  ses  traits  les  traits  qn>lle  chérit. 

Les  soins  qui  Focoupoient  ont  perdu  tous  leurs  charmes. 

Son  peuple  oiûf  s*étonne  et  néglige  les  armes  ,    . 

Et  ces  murs  imparfaits ,  et  ces  chantiers  déserts  ^ 

Et  CCS  travaux  hardi*  qui  raenajoient  les  airs. 

Ces  vers  ne  laissent  rieu  à  désirer  pour  là  4idëlltë , 
Félégance  et  la  précision.  M.  Delille  a  traduit  plus  libre* 
ment: 

Le  )our ,  Didon  eondait  son  amant  danê  Garthage , 
Lui  montre  la  grandeur  de  son  naissant  ouvrage , 
Ces  murs  d^à  bâtis ,  cet  asile  tout  prêt , 
Veut  lui  parler,  rougit,  t'interrompt  et  se  tait. 
Le  soir ,  entretenant  le  feu  qui  la  dévore , 
A  de  nouveaux  festins  elle  Fentratné  encore, 
Vent  encor  Fécooier  ,  lui  fait  dire  cent  fois 
Et  les  ^lèmes  malheurs  et  les  mêmes  exploits , 
Xe  suit  dans  Troye  en  oindre;  et  son  ame  ^perdue 
Aux  lèvres  du  héros  démente  suspendue. 
En6n,  lorsque  la  nuit  Tarrad^e  &  ce  héros. 
Lorsque  Yomhte  pajbîble  invite  au  doux  repos, 
A  son  palais  désert  redemandant  Énée, 
Seule,  dana  le  silence ,  elle  erre  abandonnée } 
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An  lieu  qvC'û  oooupoit  rerientaouTeot  s^aneoir; 
Absent ,  croit  lui  parler,  alMente ,  croit  le  voir; 
Tantôt  prenant  Ascagne ,  et  fixant  son  visage. 
Du  père  dans  le  fils  elle  embrasse  Timage , 
Par  ses  soins  oaressans  le  retient  dans  sa  cour. 
Et  cbercbe,  sHl  se  peut,  à  tromper  son  amour.. 
Sa  langueur  cependant  se  répand  autour  d*elle  : 
Les  plaisirs  régnent  seuls  dans  sa  cité  nouvelle; 
Le  travail  a  cessé  de  préparer  les  forts, 
l)e  construire  les  murs  et  de  creuser  les  ports. 
Des  remparts  menaçans  Faudace  est  suspendue; 
On  ne  voit  plus  les  tours  s*alouger  dans  la  nue  ; 
Les  échafauds  oisifs  reposent  dans  les  airs  ; 
Les  chantiers  sont  muets  et  les  camps  sont  déserts  { 
Et,  livrant  à  Famour  les  destins  de  Carthage, 
Didon  laisse  imparfait  son  magnifique  ouvrage* 

«    Imitation  de  M.  ParseTâl^randmaison  : 

Tantôt  dans  ses  remparti  Tamoureuse  Didon 
Étale  à  son  héros  les  trésors  deSidon  , 
Ses  murs'déjà  bfttis,  sa  ville  dé}à  prête  ; 
G>mmence  à  lui  parler  et  tout  à  coup  s*arrète{ 
Tantôt  veut  Tentrahier  à  des  festins  nouveaux , 
Veut  de  Pergame  encore  entendre  les  travaux , 
Et  le  nouveau  récit  des  malheurs  de  Pergame 
ikux  lèvres  du  héros  suspend  encor  son  ame. 
Mais  à  peine  il  la  quitte,  à  peine  au  front  des  cteux 
Les  astres  de  la  nuit  laissent  mourir  leurs  feux 
Et  ferment  des  morteb  la  paupière  affaissée , 
Dans  son  palais  désert ,  errante  et  délaissée  ^ 
Sur  le  lit  du  héros  elle  rêve  un  instant; 
Absent)  le  voit  encor ,  et  lui  parle  et  Tentend. 
Quelquefois,  lorsque  Iule  entre  ses  bras  folâtre , 
Dévorant  dans  ses  traits  les  traits  qu*elle  idolâué. 
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Elle  abaïc  son  oœarpar  oe  charme  surprli,  ' 

£t  n^embiasse  qa'Énée  en  embrassant  son  fils. 

AioTS  on  ne  Toît  plus  8*étendre  ses  murailles, 
'Ni  ses  jeunes  guerriq^s  s^exerœr  aux  batailles; 
Tout  languit  dans  ses  ports  et  dans  ses  arsenaux  ; 
Les  tours  qui  s^éleroient  demeurent  sans  eréneaux;  * 
Des  voâtes  sans  appui  rœil  ygit  pendre  la  masse , 
Et  des  murs  ébauchés  Teffra jante  menaoe. 

[Note  de  rÉditeur.) 

(6)  Cest^sur-tout  de  Virgile  que  les  poëtea  qui  l'ont 
suivi  opt  emprunté  les  images  les  plus  gracieuses.  Lau- 
teur  du  Télémague  sait  en  profiler ,  sans  être  plagiaire. 
On  lit  au  premier  lifre  : 

«  Télémaque  admiroit  Téclal  de  sa  beauté  (de  Calypso ) ,  la 
riche  pourpre  de  sa  robe  longue  et  flottante ,  ses  cheveux  noués 
par  derrière  négligemment,  mais  avec  grâce,  le  feu  qui  sortoit 
de  ses  yeux ,  et  la  douceur  qui  tempéroit  cette  vivacité  »..•• 

Od  lit  aussi  j  au  troisième  livresque  ce  même  prince 
«  r^ardoit  Eucharis ,  ses  beaux  cheveux  noués ,  ses  habite  flot- 
tans  et  sa  noble  démarche.  »  «^ 

(  7  )  Traduction  de  M.  Fay q^le  : 

-  Tel ,  quittant  la  Lycîe ,  au  déclin  des  hiver». 
Ou ,  du  Xante  fuyant  les  rivages  déserts , 
jl^poUon,  de  retour  aux  rives  maternelles. 
Vient  rouvrir  à  Délos  ses  fêtes  solennelles. 
Les  ^gatfayrses,  peints  de  diverses  couleurs , 
Driopes  et  Cretois  le  célèbrent  en  chœurs. 
Lui ,  silr  le  mont  Cynthus  d*un  pas  léger  il  vole  ^ 
Laisse  ses  blonds  cheveux  errer  au  gré  d'Éok, 
^ar  une  agraffe  d'or  en  captive  les  flots  ; 
£t  son  carquois  brnyant  rdeutit  sur  son  dos. 
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Traduction  de  M.  Gastoo  : 

Ainsi,  des  champs  déserts  de  la  froide  Lycîe  , 
Lonqu^Apollon  revient  dans  son  tie  chérie^ 
L*Agathyrse  pieux ,  peint  de  mille  couleurs. 
Fait  gémir  le  Cynthns  de  ses  saintes  fureurs  , 
Aux  danses  des  Cretois  les  Driopes  s*unissent; 
Il  marche ,  et  sur  son  dos  ses  fliohes  retentissent  ^ 
Et  ses  cheveux ,  dans  Tor  mollement  enlacés  « 
Sous  le  laurier  divin  voltigent  dbpersés. 

De  IL  Pâneval-Grandoiaiaon  : 

Tel  quittant  la  Lycie  aux  monts  chargés  de  neiges  , 
Et  la  plaine  oiî  le  Xante  égare  en  paix  ses  flots , 
Apollon  reparott  dans  sa  chère  Délos; 
A  peine  a-t-il  revu  ses  rives  maternelles. 
Renouvelant  soudain  leurs  danses  solennelles, 
L^Agathyrse  pieux,  la  foule  des  Cretois, 
Les  Driopes  en  chœur  chantent  tous  à  la  fois  ; 
Lui,  monte  sur  le  Cynthe,  où  du  laurier  qu*il  aime 
Son  front  majestueux  ceint  le  verd  diadème; 
Son  carquois  agité  résonne  sur  son  dos  : 
Tel  estréclat,  le  port,  la  marohe  du  héios. 

De  M.  DeliUe  : 

Tel ,  quand  des  Lyeiens  quittant  le  long  hiver , 
Et  le  Xante  lui-même  à  son  amour  si  cher  , 
Apollon  vient  revoir  son  fie  maternelle. 
Lorsque ,  renouvelant  sa  fête  solennelle, 
Maures,  Scythes ,  Cretois,  célèbrent  Timmortel , 
Et  sautent  en- cadence  amour  de  son  autel  : 
Lui,  dans  tout  Tappareil  de  sa  dignité  sainte, 
D*un  pas  tranquille  et  fier,  sur  les  hauteurs  du  Cynthe  , 
'   Au  milieu  des  parfums,  et  des  chants,  et  des  vœux , 
Ulmarolfei  ai^gié  deavenu  flottent  tes  longs  cheveux  ; 
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Ou  le  laurier  diyin ,  strpentatit  avec  grâce; 
De  son  feuillage  verd  mollemeiit  les  embratte, 
Et  Tor  d*un  nosud  brillant  en  captive  les  flots  : 
Il  vient /un  arc  en  main ,  un  carquois  sur  le  dos  ; 
Sur  Tépanle  du  dieu  ses  flèches  retentissent. 
Et  tous  les  cœurs  énias  d*un  saint  respect  frémissent. 
Tel  parott  le  héros  ;  tel  cet  enfant  des  dieux 
A  charmé  tous  les  cœur»,  a  fixé  tous  les  yeux. 

{Note  de  ^Éditeur.) 

(8)  TraductioD  de  M.  Delitte  : 

Tout  à  coup  le  ciel  gronde,  et  le  feu  des  éclairs. 
Et  la  grêle,  et  la  pluie,  ont  sifflé  dans  les  airs; 
Et  du  sommet  des  monts  les  ondes  élancées 
Poursuivent  des  chasseurs  les  troupes  dispersées.. 
On  court,  on  se  dérobe  à  ces  bruyans  éclats; 
Didon  fuit  dans  un  antre ,  Énée  7  suit  ses  pas  : 
L*Amour  à  THyménée  en  a  montré  la  route. 
A  peine  ils  sont  entrés  sous  cette  obs<^ure  voûte. 
Deux  grandes  déités  de  cet  hymen  fatal 
A  la  nature  entière  ont  donné  le  signal. 
Complices  de  Junon ,  les  vastes  cieux  tonnèrent , 
Cybèle  y  répondit,  les  montagnes  tremblèrent; 
Les  nymphes  de  longs  cris  remplirent  les  coteaux; 
La  nuit  servit  de  voile,  et  Féclair  de  flambeaux. 

De  M.  Parseval-Grandmaison  : 

Tout  à  coup  Tair  mugit,  Téclair  luit ,  le  ciel  gronde, 
La  pluie,  à  flots  pressés  précipitant  son  onde. 
Jaillit  avec  la  grêle ,  et  fond  sur  les  chasseurs. 
Pour  se  réfugier  sous  les  toits  dés  pasteurs , 
Troyens  et  Tyrfens,  même  le  jeune  Ascagne, 
Tout  a  fui  ;  des  torrens  roulent  de  la  montagne. 
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La  teine  de  €Arthage  et  ton  héros  chéri 
D  une  grotte  ont  trouré  le  solitaire  abri  ; 
A  Pinstant  le  signal  est  donné  par  la  terre; 
Junon  do  leur  hymen  consacre  le  mystère; 
Témoin  de  leiur  bonheur  Tair  allume  ses  feux  ; 
Du  flambeau  de  la  foudre  il  éclaira  leurs  nœuds  ^ 
La  nuit  prêta  son  Toile»  et  les  nymphes  émues 
GmfondiieBt  leurs  cris  élancés  jusqu*aux  nues* 


Od  trouve  au  livre  XIV  dea  Métamorphoses  la  des- 
cription d'un  orage  qui  a  quelque  .ressemblance  avec 
celui-ci.  Junon  ne  le  fait  naître  que  pour  écarter  la  suite 
de  la  reine  et  du  prince  Troyen  :  Circë,  dans  Ovide  ^ 
veut  déclarer  s»  passion  au  jeune  Picus ,  fils  de  Saturne  ^ 
et  roi  de  TAusonie,  qu'elle  rencontrée  la  chasse;  mais 
la  suite  du  prince  et  la  vitesse  de  son  cheval  l'en  empê- 
chent; elle  a  recours  à  son  art ,  et ,  au  moyen  de  l'orage 
qu'elle  excite,  les  chasseurs,  ne  pouvant  plus  se  recon- 
nottre  dans  l'obscurité,  s'égarent  bientôt  et  laissent  le 
roi  seul.  L'Amour  forme  enfin  un  orage  dans  la  JETe/i- 
riade,  tandis  que  Henri  s'amuse  k  chasser  dans  les  plaines 
d'Ivry.  [Note  dé  rÉditeurJ) 

(9)  C'est  encore  à  Tirgile  qu'on  doit  la  plupart  des 
descriptions  qu'on  a  faites  de  la  Renommée  : 

Cependant  cet  oiseau  qui  pr6ne  les  merveilles  g 
Ce  monstre  composé  de  bouches  et  d*oreilles. 
Qui ,  sans  cesse  volant  de  climats  en  climats, 
Dit  par-tout  ce  qu*il  sait  et  ce  quUl  ne  sait  pas , 
La  Renommée  enfin ,  cette  prompte  courière. 
Va  d*un  mortel  effiroi  glacer  la  perruquière. 

(  BoiLXAu^  iMtr.,  çb. II.) 
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Du  Tnî  comme  du  faux  la  prompte  messagère 
Q«ù  Vaocrott  dans  ta  oourae ,  et  d^une  aile  légère  ^ 
Plus  prompte  que  le  Temps ,  Tole  au-delà  dea  mers  , 
Passe  d*un  pôle  à  Tantre  et  remplit  Tunivers ,  ^ 

Ce  monstre  composé  d'yeux ,  de  bouches ,  d*oreilles,, 
Qui  célèbre  des  rois  la  honte  ou  les  merveilles  ^ 
Qm  rassemble  sous  lui  la  Curiosité, 
UEspoir ,  TEfiroi ,  le  Doute  et  la  Crédulité  ; 
De  sa  brillante  Toix ,  trompette  de  la  gloire  » 
Du  héros  de  la  France  aunoncoit  la  yiçtoire* 

(  VoLTAïas  y  Henriade ,  ch.  VŒ.  ) 

Quelle  est  cette  déesse  énorme  » 
Ou  plutôt  ce  monstre  difforme 
Tout  couvert  d*oreilles  et  d'yeux  » 
Dont  la  Toix  ressemble  au  tonnerre , 
Et  qui,  des  pieds  touchant  la  terre. 
Cache  sa  tête  dans  les  cieux  ? 

Cest  Tinoonstante  Renommée, 
Qui ,  sans  cesse  les  yeux  ouverts , 
Fait  sa  revue  accoutumée 
Dans  tous  les  coins  de  Tunivers. 
Toujours  vaine,  toujours  errante , 
Et  messagère  indifférente 
Des  vérités  et  de  Terreur, 
Sa  voix ,  en' merveilles  fécpnde 
Va  chec  tous  les  peuples  du  monde 
Semer  le  bruit  et  la  terreur^ 

(RovssxAU ,  Ode  au  prince  Eugène.  ) 

Ovide  a  fait  aussi  de  la  Renommée  une  deçcriptioa 
paiement  ingëoieuse  et  brillaote  : 

Ofbe  locus  medio  est  inter  termsque  ,fietumque , 
Cœleftesque  plagas  triplicis  cor^niu  mundig 
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Undè  quod  est  usquùm ,  quamvis  rsgionibïu  àbsit 
Jnspicitur,  penetrcOqoê  cavas  vox  cmnis  ad  aures. 
Fama  iènet,  sumfnâque  domum  sibilegit  in  anse, 
Innumerosque  aditus,  ac  ynUleJbntmina  tectis 
Addidit,  et  mdlis  inclusU  limina  partis. 
Nocte  dieque  patet ,  tota  est  ex  œre  sonanti , 
Tota frémit,  vocesque  refèrt,  iteratque  quod  audit. 
Nulla  quies  intàs  ;  nuliâque  sUentia  parte  ; 
JKfec  tamen  est  ciamor,  sed  parsfoe  murmura  vocis; 
Qualia  de  pelagi  (  si  quis  proctd  audiat  )  undis 
£sse  soient;  quaiemve  sonum,  cùm  Jupiter  atras 
Increpuit  nubes;  extrema  tonitrua  reddunt. 
Atria  turba  tenet;  veniunt  levé  vulgus,  euntque,, 
Mistaque  cum  veris  passim  commenta  vagantur 
MiUia  rumorum,  confhsaque  verba  volutant. 
E  quibus  hi  vacuas  comptent  sermonibus  aures  : 
Hi  narratafirunt  alio ,  mensuraquejicti 
Crescit,  et  auditis  aliquid  novus  adjicit  auctor, 
lUic  Credulitas ,  illic  temerorius  Error, 
Vanaque  Lœtitia  est,  constematique  Timorés, 
Seditioque  recens,  dubioque  auctore  Susurri. 
Ipsa  quid  in  coelo  rerum  pelagoque  geratur, 
Et  tellure,  videtj  totunujue  inquirit  in  orbem. 

Métam.  I.  XII. 
Je  me  sers  de  la  tradaetion  de  M.  de  Saine-Ange: 

Entre  le  ciel ,  la  terre,  et  Temptre  des  ondes , 
S^élère  un  Tieiix  palais,  aux  confins  des  trois  mondes. 
Là,  sur  tous  les  pays  Tœil  se  porte  à  la  fois; 
Là,  de  tons  ks  hnmains  ForetUe  entend  la  Toîjr. 
Au  sommet  d*une  tour  qui  n^est  jamais  fermée, 
Cest  là.  que  nuit  et  jour  Yeille  la  Renommée. 
On  y  voit  en  tout  temps  cent  portiques  ouverts, 
Échos  de  tous  les  bruits  qui  courent  Tunivers. 
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Ce  |iala!s  merveiUeuk,  bâti  d*ainiin  sonorjOi 

Rend  le  aon y  le  répète,  et  le  répète  encore. 

La  Tobi  rôale  à  travers  cent  tortueoz  détours  : 

Ce  ne  sont  point  des  cris,  mais  des  murmurèB  sourds, 

Pareils  au  bmit  lointain  de  la  mer  mugissante. 

Pareils  aux  roulement  de  la  fondre  mourante. 

Un  peuple  curieux  en  assi^  les  murs  ; 

11  Tient,  il  va^  revient,  et  cent  récits  obscurs. 

Amas  tumultueux  de  confuses  paroles. 

Mêlent  aux  vérités  des  mensonges  frivolm. 

L*un  dit,  Pautre  redit;  la  rumeur  en  son  cours 

Grossit  de  boucbe  en  bouche,  et  le  faux  csoît  tonfoiirs. 

La  crédulité  vaine,  et  Terreur  tétnéraire. 

Les  pani^es  terreurs ,  la  )oie  imaginaire , 

La  sédition  sourde ,  et  les  bruits  clandestins,         > 

Enfons  toujours  douteux  des  rapport»  ineertaîos, 

Entourent  la  déesse  en  nonveautés  'féconde. 

Et  ses  yeux  sont  ouverts  sui^  tous  tes  coins  du  ttondel 

On  retrouve  dâoa  cctf  vers  la  nuiRÎère  briUaotai  maia 
monotone  9  d*Ovide,  qui  (^nkUgiie  Janliaou  esprit -pour 
dire  les  mêmes  chose»  4e  dix  manières' diflBreoVcs.-iyir- 
gile  a  moins  de  mots  i  et  plus  de  pensées:  ' 

Nous  allons  rapprocher  les  diTerses  tradoeltônJ  quj 
ont  été  faites  de  sa  description  lié  là  Renonîmëe'.  ' 

Traduction  de  M.  ity^MlsideiQtBoQfaiert  >  .<.  -  af 

L*agile Renommée  ^  au  regard  curieux^ ,....,  ^  i    •       .  < 
En  répand  aussitôt  la  nouvelle  en  tous  lieu)r. 
Foîble  danssa  nelséaneé'^  ei  érajiitive,  etrâmfkântei  '* 
En  audace  ,  eu  vigueur  ^  danraa  couiAe  elle  augmanid; 
Et  s*éttndant  par-tout  d^an  vol  léger  et  prompt^;  ' 
Du  pied  touche  la'terre  ^t  rplfmpe  du  front.     , 
Getteeffroyal»laa8Btii^d*fiaoeladeetdèCée;  1  ' 
Par  la  terre  en  oounroax  fut  ;adis  eniiai^. 
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Les  plnme»  éomJt  ce  jnousm  a  le  oorp»  tout  oouTert 
Ont  chacune  une  oreilla,  ainti  quHin  oeil  ouvert  ; 
Et  par  autant  d«  ?pix  aes  bouches  innombcahles 
Portent  les  véritéa  aussi  bien  que  les  fij>les. 
La  nuit ,  pour  effkayer  ks  timides  humains. 
Il  répand  dans  les  aies  des  sons  plaînlîfs  et  Taina; 
Et  le  )our  »  sur  le»  toits  y  d*u]ie  Toix  menacaote. 
Dans  Icf  grandes  cités  il letteTépoiUFante.  •• 

Traduction  de  M*  Becquej  : 

La  RenomQiée  alors  yole  ohes^ks  Numides  ; 
L*agîle  Renommée  |  à  raile,  9U  .gied  rapides  ^     . 
Des  fléaux  le  plus  prompt ,  qui  ^fi  sa;as  cesse  ectant, 
S*aocrott  p^  sa  "vitetfie  çt  grandit  en  couf ant. 
Foîbled*abmrdr  bientôt  cojoçA?  dfiv^nue, 
Ses  pieds  sont  sur , la  lerjr^.qi.spn  front  dans  la  nu^. 
Boufy.TicpgerJies.^gé^nH  l^itarre,  en  sa  fureur,     . 
Leur  donna  dans  ce  monstre  une  dernière  sœur. 
Horrible ,  étaormè,  autaht  de  phnaes  Penvitmiaeat , 
iAutaptle  noaeirè  ead»  «t^dr  bonches  qili  tonnent, 
.   /l£t  d^ooBÎUes  ctrd*yéwK  «aoessammant  ouverts. 
La  nuit ,  d*un  toI  bcuyant ,  il  traverse  les  aies* 
.  E((iff9^is  k^qnv3|içU  f^e  raf ratehii  sa  y^^ 
I^  iwr.)  sur  l^jP^iW^ai  sentinelle  midue 
Il  yetUe,  et  recueillant  la  vérité ,  Terreur, 
Au  sein  des  natkMiljp»tti^.b^^f  AuK. 

DcM.  Dauteroche:^^'  ^  • 

Tout  Cfstbage  le  sait^  el  par  la  Antoinasée 
La  asavalle  en  L7bie^.4Ba  Afûquftjvaayun^  ; 
LaRenonunée;«r^iYta0/ui^pAff  ^Kfici^H^?  '     « 
Il  8*accroitidaii»sa  coorsë^  ilgvoesit  en  volant»  .:, 
A  petit  bruit  dlabord ,  et  timîdb ,.  ilas  glisse  ; 
Lit  crainte.ie  retient ,  il  use  dWtifiœ  \ 
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MaU  bieot6i  il  8*élè  ve  »  af  deat ,  i^udadeax  ; 

Ses  pieds  sont  sur  /p  iQOiMb  et  son  ffoat  dann  les.  cîeux. 

GoDtie  les  dieux  ,  4it.QO  »  1«  Terre  ooarrouoéf 

Enfanta  cette  sosur  d*Eaeelade  et  de  Gée  ; 

Animal  effrayant ,  oiseifu  prmiigieax , 

Clachant  sons  chaqiie  ptlume  ane  oreille  et  des  yeux  \ 

Et  toaiourx  agitant,  dui  oent  bouches  béantes  » 

Ses  cent  langues  d'airnin,  toujourB  retentissantes. 

La  nuit,  entre  \%  tçrrç^t  le  ciel  élancé, 

Toujours  veillant,  il  vole,  et  nesijaniai^  lassé; 

Et  le  jour ,  sur  U^  tosis  ,  de  sa.  tronspe  bruyante 

Dans  les  g)nuidesiril4«  il  répiind  répouvaqte; 

Du  ▼rai  cfwanM  du  Dans  çog^siatU  distributeur, 

Et  plus  encor  duu  mal  onleÊtf  propt^gaieun 

Traductioo  de  M.  Gastoo  :   - 

Le  fléau  le  plus  prompt  et  le  plus  redouté  » 
Qui  s'accroît  dans  sou  toI  par  sa  mdb»ilité, 
La  Renommée,  accourt  et  remplit  la  Lybie. 
D*abord  fbiblé ,  elle  craint  ;  mais  bientôt  ph»  hàrclie  l 
Du  pied  frappe  la  terre ,  et  du  front  touche  aujc  cieut. 
Cibèle  Tenfanta  pour  se  venger  des  di^z; 
Cest  la  dernière  sœur  d*£noelade  et  de  Cée. 
Monstre  hideux  qui  fuit  plus  prompt  que  la  pensée , 
Sons  un  thiyet  metttetkr  il  recèle  à  la  fois 
Cent  oreilles ,  cent  yeux  et  cent  perfides  voix  ; 
Jamais  le  doux  sonàmeil  ne  ferma  sa  paupière  :'  '  ^ 
Sentinelle  des  rois ,  il  plane  sur  la  (enfe; 
Et  du  haut  des  palais ,'  au  monde  épouvanté 
Il  redit  le  mensonge  a?ec  la  vérité. 

DeM.L.M.  Dufour: 

Mais  aux  champs  lybiens  accourt  la  R^noiiimée, 
Et  déjà  la  nouveUe  ^  cent  lieux  est  seoi^. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Si  ILOTES  ET  IMltATIOJ»& 

j^gile ,  et  8*àoeroigiànt  pat  son  activité  » 

Le  monstre  tloit  sa  force  à  sa  mobilité  ; 

FoiUe  fit  tatatpant,  bientôt,  dans  sa  marcbe  plus  fière  | 

Sa  tète  toucbe  au  ciel>  ses  pieds  foulent  la  tetre-. 

La  mère  des  Titans ,  Toulaot  braver  les  dieux  « 

Donna ,  dit-on ,  le  jour  à  ce  monstre  odieux; 

Rapide  dans  son  vol ,  n vide  de  merveilles , 

Sous  son  bideulL  phimage  il  dresse  cent  oreilles. 

O  prodige  effrayant  !  il  a  cent  yeux  couverts. 

Cent  bouches  et  cent  voix  pour  remplir  Tunivers. 

Quand  la  nuit  si;^r  la  tetre  étend  ses  voiles  sombre^ | 

Avec  des  cris  aigus  il  plane  au  sein  des  ombres  :  ' 

Ses  yeux  au  doux  sommeil  ne  se  feirment  jamais. 

Il  s^attache  le  four  au  faite  des  palais^ 

Et  chesles  nations  sème,  avec  fépouvante^ 

Et  le  vrai  qu^il  apprend ,  et  h  faut.  qa*il  invente, 

Tradtieiion  de  M.  FayoUe  : 

La  Renommée  alors ,  ce  monstre  au  vol  léger  i 

Du  bruit  de  leur  hymen  est  le  prompt  messager* 

Sa  mobilité  même  ajoute  à  sa  puissance  : 

Il  est  foible,  craintif,  humble  dans  sa  naissance; 

Mais  s*élevant  bientôt  »  géant  audacieux. 

Son  pied  rase  la  terre  et  son  front  touche  aux  cieux. 

Cest  la  dernière  sœur  d*£ncelade  et  de  Céc. 

Du  meurtre  des  Titans  Cibèle  courroucée  f 

Jadis  la  rejeta  de  ses  flancs  en  tr^ou  verts  ; 

Et  le  monstre ,  en  grondant,  parcourut  Tunivers. 

O  prodige  !  on  le  voit  sous  cent  plumes  pareilles 

Receler  autant  dyetix,  de  bouches  et  d*oreilles. 

La  nuit ,  parmi  les  airs ,  emporté  sans  ^pos, 

11  vole ,  et  du  sommeil  repousse  les  pavots* 

Le  jour,  sur  les  palais*assidu  sentinelle, 

U  observe,  it  écoute;  et,  déployant  son  aik, 
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II  Ta ,  dans  son  essor,  effrayer  les  cités 

Du  ?rai  comme  do  faux  à  grand  brnît  récitéi* 

Traduction  de  M.  DeliUe  ; 

Déyà  la  Renommée,  en  traversant  les  airs, 

£n  a  semé  le  bruit  ckes  cent  peuples  divers. 

Foible  dans  sa  naissanœ,  el  timide  à  sa  source. 

Ce  monstre  s*enbardit  et  s^accrok  dans  sa  course. 

La  terre  Tenfanta  pour  se  venger  des  cieux  ;• 

Elle  aime  à  publier  les  fbiblesses  des  dieux  : 

Digne  sœur  des  géants  qu*éorasa  leur  tonnerre. 

Son  front  et  dans  lV>]ympe ,  et  ses  pieds  sur  la  terre  ; 

Rien  ne  peut  égaler  son  bruit  tumultueux , 

Rien  ne  peut  devancer  son  vol  impétueux  » 

Pour  voir,  pour  éeoatar,  pour  semer  les  merveilles  » 

Ce  monstre  ouvre  à  la  fois  dSnnombrables  oreilles» 

Par  d^innombrables  yeux  surveille  INinivers, 

Et  par  autant  de  voix  fait  retentir  les  airs. 

La  nuit,  d'un  vol  bruyant ,  fendant  Tespace  sombre, 

11  observe  le  crime  enseveli  dans  Tombre  ; 

Le  jour,  il  veille  assis  sur  les  palais  des  rois  ; 

Et ,  de  là  répandant  son  effrayante  voix  , 

A  runiverssurpris incessamment  raconte 

La  vérité,  Terreur^  et  la  gloire  et  la  bonté. 

Il  est  à  remarquer  que  cette  magnifique  image  de  la 
Renommée,  qui, d'abord  petite  et  timide, devient  bientôt 
d'une  grandeur  énorme,  au  point  que  ses  pieds  touchent 
la  terre  et  que  sa  lète  est  dans  les  nues,  est  littéralement 
empruntée  d'Homère ,  qui ,  au  quatrième  livre  de  V Iliade  y 
l'applique  a  la  Discorde.  Elle  est  devenue  un  lieu  com« 
mun ,  par  l'emploi  qu'en  ont  fait  les  poètes  de  tous  lea 
temps  et  de  fous  les  lieux.  L'Écriture  sainte  l'applique  à 
l'ange  exterminateur  )  La  Fontaine  etM.Delillcyau  obène^ 
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et  ce  dernier  Tadapte  encore,  dans  divers  poëhie^,àI« 
peinture  du  vaisseau,  du  Dieu  de  la  nature,  et  de  l'ou- 
ragan. (  Noie  de  f  Éditeur.  ) 

(lo)  C'est  ce  discours  de  Jupiter  qui  a  fourni  à  M.  Lo 
Franc  Fidée  de  ce  beau  morceau  qu'on  lit  dans  sa  Didon  ; 

AimtB  donc,  devenes  FesolaTe  d'une  femme. 

Biais  il  vous  reste  pn  fils  ;  ce  fils  n*est  plus  à  vous. 

Il  appartient  a^ui  dieux,  de  sa  grandeur  jalonx. 

Par  ma  bouelie  aujourd'hui  vos  peuples  le  demandent; 

Promis  à  TuniTers,  les  motions  l'attendent. 

Vous  le  saycs ,  Ssigncur,  vous  qui  dans  les  combats 

De  ce  fils  jeune  enoor  deviea  guider  les  pas  : 

Ses  neveux  fonderont  une  citéguerrièio 

Qui  changera  le  sort  de  la  nature  entière. 

Qui  lancera  la  foudre  ou  donnera  des  lois. 

Et  dont  les  citoyens  commanderont  aux  vois. 

Déjà ,  dans  ses  décrets ,  le  maître  du  tonnerre 

liivre  à  ce  peuple  roi  l'empire  de  la  terre. 

Laissci  à  votre  fils  commencer  un  destin 

Dont  les  siècles  futurs  ne  verront  point  la  fin  ; 

Et  n'avilisses  pas  dans  une  paix  profonde 

Le  sang  qui  doit  former  les  conquérans  du  monde. 

(i  i)  M.  DelUlea  traduit  ainsi  la  description  de  l'Atlas  : 

n  part ,  vole;  et  déjà  se  découvre  à  ses  yeux 
L'Atlas,  l'énorme  Atlas,  antique  appui  des  eîenx. 
Sous  d'éternels  frimas  ses  épaules  blanchissent. 
De  bleuâtres  glaçons  ses  cheveux  se  hérissent; 
Son  front  cou  vert  de  pins,  de  nuages  chargé. 
Par  l'orage  et  les  vents  est  «ans  ce^se  assiégé; 
Et  cent  torrens,  vomis  de  sa  bouche  profonde. 
Pont  retentir  ses  flancs  du  fracas  de  leur  onde« 
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Et  M.  FayoUe  : 

Il  découvre  bieDt6t  le  front  du  vieil  Atlas  ; 
Atlas  qui ,  oonronné  de  pins  et  de  frimas, 
Et  battu  par  les  vents  de  la  noire  tempête , 
Supporte  tout  le  ciel  appuyé  sur  sa  tète. 
Un  vaste  amas  de  neige  a  surchargé  ses  flancs  : 
Cent  fleuves  à  Tenvi  de  sa  bouche  roulans 
Précipitent  au  loin  leur  onde  eourrouoée. 
Et  d*étemels  gla^ns  sa  barbe  est  hérissée. 

Et  M.  Lombard  : 

Déjà  le  mont  Atlas  se  présente  à  ses  yeùx  ; 
Atlas  ,  l'antique  appui  dé  la  voâtè  des  cieux  ; 
Dont  le  sommet  noirci»  cadbé  dans  les  nuages , 
Livre  ses  vieux  sapins  au  oonibat  des  orages. 
Une  neige  éternelle ,  un  étemel  brouillard , 
Charigent  le  dos  courbé  de  l^orrible  vieillard  ; 
Père  des  noirs  torrens ,  leur  onde  courroucée 
S*épankbe  en  mugimant  de  sa  barbe  glanée.  ' 

Celte  dernière  yersion  est  irès^belle  et  très-poëtique  ; 
il  y  a  seulement  une  sorte  d'iiieonveoance  à  donner  un 
sommet  au  inoQt  Atlas ,  qui  tHi  ici  peraonnifié  :  cela 
forme  deux  ilnages  contradictoires. 

M.  Parseval  est  pins  fidèle,  et  nnn  mohiâ  éiégtM: 

Bientôt  il  aper^ît,  en  s^éloignant  des  eieux, 

1^  gigant^urs  flancs  et  le  front  sourcilleux 

D* Atlas ,  du  grand  Atlas ,  qui ,  courbé  sous  les  pôles. 

Porte  le  poids  dés  cieuz'sur  ses  vastes  épaules  ; 

Par  de  noires  vapeurs  sans  cesse  environné , 

De  grands  pins  chevelus  son  front  est  couronné  ; 

La  pluie  à  flots  pressés  bat  ses  flancs  qu*elle  assiège  ;         « 

Son  large  dos  blanchit  sous  des  torrens  de  neige , 
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Et  cent  fleuves  grondans ,  de  sa  bouche 
Sur  sa  barbe  en  glanas  sWrèteot  hérissés» 

Le  portrait  idéal  d*un  mont  géant ,  dans  le  Camoëos  > 
a  quelque  rapport  avec  celui  d'Atlas.  En  voici  la  tra-  • 
duction  par  le  même  M.  Parseval  : 

Je  parlob  >  et  )e  vb  »  en  achevant  ces  mots , 
Naître,  monter,  grandir,  s*aloDger  sur  les  flots. 
Un  fant6me  élevant  sa  stature  pareille 
Au  colosse  dont  Rhode  étaloit  la  merveille  ; 
LWgueil  et  la  fureur  en  ses  traits  sont  empreints; 
Son  front,  enveloppé  de  ténébreux  chagrins, 
Domine  en  s'élevant  ces  flots  noirs  et  terribles; 
Dans  leurs  orbes  sanglans  ses  yeux  roulent  horHbles-; 
De  leur  prunelle  en  £eu  nous  voyons  rejaillir 
D'eff'royables  éclairs  qui  nous  font  tressaillir  ; 
L*hiver  sombre  s*étend  sur  sa  tète  neigeuse. 
Son  visage  est  livide  et  sa  barbe  fangeuse, 
Et  les  dents  qu*aveo  rage  il  offre  à  nos  regards. 
Sont  de  rochers  tranchans  deux  immenses  remparts. 

«  Cest  ici ,  otiaerve  fudicfeusemeot  cet  estimable  litté- 
rateiir^  que  la  poéaie  remporte  évidemment  sur  la  pein- 
ture ,  par  l'avantage  qu'elle  a  de  représenter  à  l'imagî- 
Dation  ce* que  celle-ci  ne  pourroit  jamais  montrer  aux 
yeux.  Eu  effet,  cette  nature  ambiguë  entre  celle  de 
l'homme  et  celle  du  rochei^  peut  se  concevoir ,  mais  ne 
peu>se  représenter  qu'à  l'imagination.  C'est  ce  que  Vir- 
gile a  parfaitement  senti,  lorsqu'il  dépeint  le  mont  Atlas , 
aperçu  par  Mercure.  Le  yagne  de  cette  peinture ,  qui 
appartient  autant  à  celle  d'une  montagne  qu'à  celle  d'un 
)iomme ,  est  d'une  admirable  i>eauté.  Virgile  dessine  une 
tète^  ms^i$  elle  est  entourée  de  nuages ,  et  courQQoée  de 
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pins;  il  montre  des  épaules,  mais  elles  6ont  battues  par 
les  vents  et  couvertes  de  neige;  il  représente  une  barbe 
épaisse ,  mais  des  fleuves  s'y  précipitent ,  et  elle  se  hérisse 
de  glace.  » 

Voyons  encore  comment  Ovide  lutle  ici  contre  Virgile. 
Persée  vient  de  pétrifier  Atlas,  en  lui  montrant  la  tète 
de  Méduse  : 

Quantusemt,  mons  foetus  Atlas  !jam  barba  comœqum 
Jn  silvas  abeunt  :juga  sunt  humern/ue  manusque. 
Qjuod  caput  antèfoit,  summo  est  in  monte  cacumen. 
Ossa  lapis  Jiunt,  Tum  partes  axictus  in  omnes 
'  Crevit  in  immensum  {sicDi  statuistîs)  et  omne 
Cum  totsideribus  cœlum  requievit  in  iUo. 

(Metam.,  1.  IV.) 

«  Qu*il  étoît  grand ,  Atlas ,  cbangé  tout  entier  en  montage 
dont  sa  tète  est  le  sommet  !  sa  barbe  et  ses  cheveux  deviennent 
de  vastes  forêts;  ses  os  se  durcissent  en  rochers  :  insensible- 
ment  toutes  ses  parties  croissent,  s*étendent,  s'élèvent  d'une 
manière  prodigieuse  (grands  dieux ,  vous  le  voulûtes  ainsi), 
et  tout  le  poids  de  la  voûte  éloilée  se  repose  sur  lui.  » 

On  conviendra  sans  peine  que  les  vers  d'Ovide  jne 
sont  qu'une  esquisse,  si  on  les  oppose  au  tableau  parfait 
de  notre  poëtef 

On  en  peut  dire  autant  de  Timilation  suivante  de  Si* 
lius  Italiens,  dont  les  vers  néanmoins  nous  paroissent 
préférables  a  ceui  d'Ovide  : 

Atlas  subducto  tractants  vertice  cœlum. 
Sidéra  nubtferwnfulcit  caput ,  œthenasque 
Erigit  œternum  compages  ardua  cervix  ; . 
Canet  barba  gelu  ,/rontemque  immanibus  umbris 
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Pitiêa  sil^m  premiû;  vastant  asi^a  tempom  vmii, 
Nimbosoquê  ruunt  spumandaflumma  ricjtiu 

(  De  Bello  pan.,  lib.  I.) 

«  AdM ,  qui  feroit  crouler  le  ciel  8*il  retiroit  sa  tète  y  sou* 
tient  les  astres  de  son  chef  nubileuz ,  et  porte  le  système  du 
inonde  sur  ses  épaules  infintigables.  Sa  barbe  est  hérissée  de 
glace  :  sur  son  front  s*étend  une  ?aste  forêt  de  pins,  où  règne 
une  nuit  effroyable  :  les  vents  déchaînjcs  ravagent  sans  cesse  ses 
tempes,  qu'ils  creusent  par  leur  fureur;  et  de  sa  bouche  ora- 
geuse se  précipitent  à  gros  bouillons  plusieurs  fleuves  impé- 
tueux. »  (  Note  de  [Éditeur.  ) 

(12)  Boileau  a  parodié  plaisamment  cet  endroit  dans 
ëon  Lutrin.  Ia  perruquière  fait  un  discours  tout  sem- 
blable ,  pour  le  fond ,  a  celui  de  Didon  ; 

Tremblante,  désolée. 

Elle  accourt  Fœil  en  feu,  la  tète  échevelée, 
Et  trop  sûre  d*un  mal  qu'on  pense  lui  celer  : 
«  Oses-tu  bien  enoor ,  traître ,  dissimuler  ! 
Dit-elle;  et  ni  la  foi  que  ta  main  m*a  donnée  , 
Ki  nos  embrassemens  qu'a  suivi  Thyménée, 
19 i  ton  épouse,  enfin ,  toute  prête  à  périr , 
Ne  sauroient  donc  t'ôter  cette  ardeur  de  courir  ? 
Perfide  !  si  du  moitis,  à  ton  devoir  fidèle, 
Tu  veillots  pour  orner  quelque  tète  nouvelle, 
Ii*espoir  d'un  juste  gain ,  consolant  ma  langueur, 
Pourroit  de  ton  absence  adoucir  la  longueur  ; 
Mais  quel  sèle  indiscret,  quelle  aveugle  entreprise 
Arme  aujourd'hui  ton  bras  en  faveur  d'une  église  ? 
Où  vas-tu,  cher  époux!  est-ce  que  tu  me  fuis  ? 
At-tu  donc  oublié  tant  de  si  douces  nuits  ? 
Quoi!  d'un  oeil  sans  pilié  vois-tu  couler  mes  larmes  ? 
Au  nom  de  nos  baisers ,  jadis  si  pleins  de  charmes , 
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Si  mon  ooBnr ,  de  Mat  tetaïf»  facile  à  tes  éesin , 
19*a  jamais  d*uD  moment  dilRté  tm  plaisirs; 
Si ,  pour  te  prodiguer  mes  pins  tendres  caresscsi , 
Je  n^i  point  exigé  ni  sermens  ni  promesses  ; 
Si  toi  seul  en  mon  lit  enfin  eus  toujours  part , 
Diffère  au  moins  d'un  jour  ce  funeste  départ.  » 

En  achevant  ces  mots ,  cette  amante  enflammée 
Sur  un  placet  voisin  tombe  demi  pâmée. 
Son  époux  8*en  émeut ,  et  son  cœur  éperdu 
Entre  deux  passions  demeure  suspendu; 
Mais  enfin ,  rappelant  son  audace  première  :  . 

«  Ma  femme,  lui  dit-il ,  d'une  Yoix'donce  et-fièro. 
Je  ne  veux  point  nier  les  solides  bienfaits 
Dont  ton  amour  prodigue  a  comblé  mes  souhaits  ; 
Et  le  Rhin  de  ses  flots  ira  grossir  la  Loire 
jlvant  que  tes  foveurs  sortent  de  ta  mémoire  ; 
Mais  ne  présume  pa^  qu'en  te  donnant  ma  foi , 
L'hymen  m'ait  pour  jamais  asservi  sous  ta  loi. 
Si  le  ciel  en  me^  mains eât  mis  ma  destinée. 
Nous  aurions  fui  tous  deux  le  >oug  de  Th  jménée , 
Et ,  sans  nous  opposer  ces  devoirs  prétendus, 
Nous  goûterions  tous  deux  des  plaisirs  défendus. 
Cesse  donc  à  mes  yeux  d*éta1er  un  vain  titre  , 
lie  m'6te  pas  Fhonneur  d'élever  un  puphre; 
Et  toi-même, donnant  un  frein  à  tes  désirs, 
Rafiermis  ma  vertu ,  qu'ébranlent  tes  soupirs. 
Que  te  dirai-je  enfin  ?  c'est  le  ciel  qui  m'appelle. 
Une  église,  un  prélat  m*engage  en  sa  querelle  : 
II  faut  partir;  j'y  cours.  Dissipe  tes  douleurs, 
Et  ne  me  trouble  plus  par  ces  indignes  pleurs.  » 

Il  la  quitte  à  ces  mots.  Son  amante,  effarée, 
Demeoie  le  teint  pAk  et  la  rue  ^rée  ; 
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La  force  Fabandoone ,  et  sa  bouehe  trois  fois 
Voulant  le  rappeler,  ne  trouve  plus  de  Toix, 
Elle  fuit,  et  de  pleur»  inondant  «on  vîaage. 
Seule ,  pour  s'enfermer  >  vole  au  cinquième  éta^; 
Mais  d*un  bouge  prochain  accourant  à  ce  bruit , 
Sa  servante  Alison  la  rattrape  et  la  suit. 

Addition  de  TÉditeur.  Traduction  de  ce  morceau  par 
M.  le  prësideut  Bouhier  : 

As-tu  pu  te  flatter,  perfide,  lui  dit-elle, 

De  cacher  à  mes  jeux  ta  fuite  criminelle  ? 

Ainsi ,  sans  mon  aveu ,  penses-tu  m*échapper  ? 

Mais  quelle  rage  enfin  te  porte  à  me  tromper? 

Mon  amour,  tes  sermens,  ingrat,  rien  ne  t*arrète. 

Non  pas  même  la  mort,  que  ton  départ  m^apprète. 

Daignes-ttt  seulement  attendre  le  printemps  ? 

Tu  braves,  pour  me  fuir,  et  Thiver  et  les  vents. 

Ce  qu*à  peine  ton  cœur  vondroit  risquer  pour  Troye, 

Pour  des  lieux  inconnus  tu  Le  fais  avec  joie. 

O  ciel!  puis-|e  le  croire  ?  Ah  !  par  mes  tendres  pleurs , 

Par  ce  malheureux  }our ,  source  de  mes  douleurs , 

Oà  rhjmen  entre  nous  forma  le  nœud  funeste   • 

Dont  Taffrenx  souvenir  est  tout  ce  qui  me  reste; 

Si  Tétat  où  je  suis  peut  encor  t*émouvoir , 

Prends  pitié  de  ma  honte  et  de  mon  désespoir. 

De  mes  vouint  pour  toi  je  me  vois  abhorrée; 

Pour  toi  parmi  les  miens  je  suis  déshonorée. 

Tu  m*as  ravi  ma  gloire ,  et  ce  nom  précieux 

Dont  Téclat  immortel  sut  m^égaler  aux  dieux. 

A  tant  d*indignités  si  je  pou  vois  survivre, 

Énée,  à  qui  veux-tu  que  ta  Didon  se  livre  ^ 

Tjr  me  reverra-t-elle  esclave  dans  ses  mers  \ 

D*Iarbas  en  fureur  attendrai-je  les  fers? 

Encor ,  de  notre  hymen  s'il  restoit  quelle  gage^ 

Si  quelque  Ascagne  ici  rappelait  ton  image  ! 
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Mon  cœur  par  les  ennuis  seroit  moins  abattu  $ 
Mais  tu  ma  laisses  seule ,  et  mêffM  sans  vertu. 

Traduction  de  M.  Lombard  : 

«  Perfide  »  cspérois-tu  dissimuler  ton  crime  ? 

Tu  fuis  :  tu  veux  en  tiaf  ire  abandonner  ces  liens. 

Rien  n*a  pu  t*arrèter ,  tes  sermens ,  ni  les  dieux , 

Ni  les  dangers  nouveaux  où  tu  te  précipites, 

Ni  ton  anuinte  enfin  qui  meurs  si  tu  la  quittes. 

Que  fiiis-tu  ?  L^Jkquilon  règne  encor  sur  les  flots  ; 

L*hiver  présage  au  loin  la  mort  aux  matelots. 

Il  nW  point  de  périls,  ingrat,  que  tu  n*essuics. 

Rien  qui  coûte  à  ton  cœur ,  pourvu  que  tu  me  fuies  ! 

Pour  qui  ?  tu  va»  chercher,  sous  un  climat  lointain^ 

Des  peuples  inconnus,  un  asile  incertain. 

Encor  si  c^étoit  Troye  etdes  rives  plus  chères! 

Si  tu  me  préférols  la  cendre  de  tes  pères  ! 

Je  t^  ooniure ,  au  noiU  d\in  hymen  commencé , 

Par  mes  premiers  bienfaits,  par  mon  bonheur  passé, 

P^r  tout  ce  qui  m*en  reste  aci)ourdl^hui ,  par  mes  larmss; 

Si  jamais  mon  amour  eut  pour  toi  quelques  charmes, 

Prends  pitié  de  ma  gloire,  Énéc,  et  que  mon  front 

Du  moins  n^ait  pas  rougi  et  ce  dernier  afiront. 

Cest  pour  toi  qu*on  me  hait ,  pour  toi  que  le  Numide 

Insulte  aux  vains  tmvanx  d*une  femme  tinùdo. 

Crnell  étoit-H^e  là  le  prix  qui  m*étoit  d<i  ? 

Gloire,  bonheur ,  amis,  pour  toi  î*ai  tout  perdu. 

Songe  à  mon  abandon ,  hftte  cher  et  funeste! 

Hélas!  de  noms  si  doux ,  c*est  le  seul  qui  te  reste. 

Que  pourrai-îé  sans  toi  ?  qu*espérer ,  si  tu  pars  ? 

i^ttendrai-ye  qu'un  frère  ait  sappé  mes  remparu. 

Ou  qu^un  Maure  insolent,  enhardi  par  ta  fuite. 

Mourante,  m*ait  traînée  en  esclave  à  sa  suite? 

Ah  !  si  dans  ce  palais ,  par  le  deuil  habité , 

Un  gage  de  nos  feux  du  moins  m*étoii  resté! 
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Il  eAt  s<eké  m»  pbura,  oonsolé  mon  yenvage^ 
Et  je  f  auff^.eoQQr  ohéri  dans  ton  image.  » 

Traduction-  de  M.  Gaston  : 

«  Tu  veux  me  fiiîr  »  dk-elle,  et  me  taire  tu  fuite  S 

Tu  croyois  me  cacher  ta noure  trahison, 

Perfide!,  ni  Tamour  qui  trouble  ma  raison:, 

Mi  la  foi  qu*à  mon  oœur  ton  coeur  ayoit  jurée, 

Ni  DIdon  9  loin  de  toi  mourant  désespérée, 

Rien  ne  t'arrête ,  ingrat  !...  que  dis-je  ?  sur  les  eaux , 

Au  milieu  des  hivers  tu  lanees  tes  yaisseauz. 

Heureux  de  me  quitter,  tu  braves  les  naufrages... 

Sous  un  ciel  inconnu,  sur  de  lointains  rivages  , 

Quel  est  donc  ton  espoir  ?  Si  la  ville  ^Hector 

Aux  regards  des  Troyens  pou  voit  s'offrir  encor. 

Tu  craindrois  d'affronter  une  mer  cntienaie; 

Élise  cependant  t'qffiroit  une  patrie , 

Et  ttt  la  fuis...  oher  prince ,  ah  !  du  moins ,  par  oés  pleurs , 

(  Le  seul  soulagement  qui  reste  à  mes  douleii  rs ,  ) 

Au  nom  de  tes  sermens,  ou  nom  dé  Thyménée 

Qui  devait  à  ton  sort  unir  ma  destinée , 

Si  Didon  te  fut  chère,  et  si  jamais  ton  cbenr 

A  posséder  1  e  mien  godta  Quelque  douceur , 

Prends  pitié  de  mes  maux,  sots  Vappui  dcQudhagt!^ 

Sa  gloire  et  mon  bonheur  deviendront  ton  oaviiige»  ' 

Tu  me  le  doië  peutrètre;..  ingrati  ee  fut  pour:  tbi    .  * 

Que  du  Nomade  attier  je  dédaignai  le  roi  ;<<         .:..' .f 

Aux  princes  Africains,  pour  toi,  Y^^  ^<ût  in^lre ,    . . 

De  n3«s anjet^t  Pt^vur  toi,  )'ai  btavé  le  murmiiré) 

De  mon  premleic  hym^so  î*os$î  trahir  la  loi,. .     ; 

Joubliai  nui  v^rtis....  c^f ut  encor  poiteitoi. 

Si  tu  fuis,  qneUe  inain  fermera  ma  paupiène»  . 

H6te  cher  et  funeste!  ( à  mon  heure  detw^re 

Jen'oset'appekr  du  (tendre  nom  idiépottx)  .    . 

Attendrai*)e  qu'un  foèrei  enflenamé  de  cporroux  » 
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Aux  miindfi  mon  ^pàkààMaçh^  TinMidiei 

Ou  qulatbe  jaloux,  aweç  igiuMvmîe 

Me  traîne  aprèaaon  char...  ?  Ah!  h  da  notre  amour 

Un  rejeton  diéri  s*élcyo&t^fbuif  ma  ooor» 

Mon  ame^  en  k  yojant,  croiroU  revoir  Éniç^ 

Et  doutarotc  enoor  qn.*ii  nCeûx  abandonnéa. 

TraduclioD  de  M.  Becquey  : 

«  Perfide  !  espéroia-tu  caolier  tant  de  noireeur  » 

Et  pouvoir  en  secret  déserter  ce  rivage  ? 

Qaoi  !  notre  amour,  ta  main ,  dont  tu  me  fia  l^hommage^ 

Didon  désespérée,  et  son  trépas  certain , 

Rien  ne  peut  détourner  ton  barbare  dessein  ! 

Que  dis-je?  méprisant  lliiver  et  les  naufrages^ 

Tu  vas  livrer  ta  vie  au  péril  des  orages. 

Cruel  !  au  lieu  des  bords  où  follement  tu  court, 

Si  Troye  offroit  enopr  Taslle  de  ses  tours, 

Braverois-tu  pour  Truye  une  mer  mutinée? 

Bst-oe  moi  que  tu  fuis?  Je  t^en  conjure,  Énée, 

Par  ta  foi,  le  seul  bien  que  )e  me  sois  laissé, 

Par  ces  pleurs,  par  les  nœuds  d*un  hymen  commencé , 

Que  tu  youdrois ,  hélas!  rompre  dès  sa  naissance; 

Daigne,  si  j^ai  des  droits  à  ta  reconnoissance. 

Si  pour  toi  mon  amoiir  ne  fut  pas  sans  douceur , 

Si  nui  prière  encor  peut  émouvoir  ton  cœur  , 

Daigne  voir  à  quel  sort  je  me  trouve  réduite  ; 

Prends  pitié  de  mes  maux  ^  et  renonce  à  la  fuite. 

Pour  toi  seul,  tu  le  sais ,  f encourus  à  la  fois 

La  haine  de  mon  peuple  et  celle  de  vingt  rois  ;   ". 

Sur  la  pudeur  enfin  te  cédant  la  v  îctoire ,' 

Pour  toi  j^immolai  tout,  jusqu'au  soin  de  ma  gloire. 

Hôte  que  f  accueillis ,  puisque  c'est  ïe  seul  nom 

Qu'à  son  époux  encor  puisse  donner  Didon , 

A  quel  les  mains ,  hélas  !  me  laisses-tu  moura  ntc  ! 

Quel  sera  mon  destin  ?  qu'àtteiidra  ton  amante  ? 
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Que  le  glaive  à  la  main ,  Taffreux  Pygmalioii , 
Porte  en  ces  mun  le  deuil  et  la  destruction  ? 
Ou  quTarbe  ,  vainqueur ,  m*iEurrache  de  Carthage  f 
Encor ,  de  notre  amour  8*ii,fkie  restoit  un  gage  ! 
Si  ^  jouant  sous  mes  jeux ,  au  sein  de  mon  palais , 
Un  jeune  Énée ,  au  moins,  me  rappeloit  tes  traits  ! 
Je  ne  me  croirois  pas  entièrement  trahie.  » 

TraductioD  de  M.  ParsevaUGraudmaison  : 

«As-tu  pensé,  barbare. 

Cacher  le  crime  affreux  que  ton  cœur  me  prépare? 

Me  trahir  en  secret ,  et  t*éloigner  de  moi  ? 

Quoi  !  ni  mon  tendre  amour ,  ni  le  don  de  ma  foi , 

Ni  la  triste  DIdon  à  mourir  toute  prête , 

Bien  ne  peut  tVmouvoir ,  ingrat ,  rien  ne  t*arrète  ! 

Et  dans  quel  temps  fuis-tu  ?  c^est  lorsqu'aux  matelots 

Les  autans  déchaînés  interdisent  les  flots. 

Cruel  !  ah  !  si ,  bien  loin  de  chercher  des  rivages 

Inconnus ,  étrangers ,  et  des  pays  sauvages , 

Tu  retournois  à  Troye,  irois-tu  sur  les  mers , 

Pour  chercher  ce^te  Troye ,  affronter  les  hivers  ? 

Est-ce  moi  que  tu  fuis  ?  Par  cette  foi  jurée, 

Seul  et  dernier  trésor  d*une  amante  égarée. 

Far  mes  pleurs  que  tu  vois,  toi  que  j*aî  tant  aimé , 

Par  notre  hymen  détruit  aussitôt  que  formé; 

Si  quelque  attrait  en  moi ,  quelques  bienfaits  peut-être, 

Ont  mérité  ton  cœur ,  ah  F  pour  les  recunnoître. 

Prends  en  pitié  mon  sort ,  celui  de  mes  sujets , 

£t  si  tu  m*as  aimée,  abjure  tes  projets. 

Pour  toi,  j'ai  de  vingt  rois  enflanuné  la  colère; 

A  mes  sujets ,  pour  toi ,  }'ai  même  osé  déplaire  ; 

J'ai  perdu  la  pudeur,  ce  bien  si  précieux, 

Et  Tantique  renom  qui  m'élevoit  aux  cieux  ; 

Et  tu  veux  me  quitter,  cher  Énée!  ah!  j'atteste 

Ce  nom  qui  d'un  époux  est  le  seul  qui  me  reste  ; 
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Si  m  fais ,  qnd  wn  mon  horrible  abandon  f 
A  qui  va»-tu  laisser  la  mourante  Didoti  ? 

S'attendre?  que  mon  frère  extermine  Gartfaage  ! 
e  dlarbe  vainqueur  les  fers  soient  mon  partage! 
Si  de  nos  feux,  au  moins, quelque  gage  cbéri 
Garcflsé  dans  mes  bras  et  de  mon  sein  nourri , 
£ût  avant  ton  départ  dfaarmé  notre  bymiéniée; 
Si  quelque  Énée  enfant  m\>ffroit  les  traits  d*Énée  , 
Me  plaisant  à  le  Toir  folâtrer  dans  ma  cour , 
Jen^aurais  point, bêlas!  perdu  tout  en  un  )our.  » 

Traduclioo  de  M.  L.  M.  Dufour  : 

• «Perfide!  lui ditHi^lle, 

Croyoîs-tn  me  cacher  ta  fuite  criminelle? 

Ainsi,  sans  mon  aveu,  tn  quittes  mes  états! 

Mon  amour,  tes  sermens ,  rien  n*arréte  tes  pas! 

Ta  pars;  et  cependant,  ta  déplorable  amante , 

Loin  de  toi ,  sur  ces  bords ,  tu  la  laisses  mourante! 

Cruel  !  pourquoi  braver  la  mer  et  ses  dangers  ? 

Si  tn  ne  chercbois  pas  des  climats  étrangers  ; 

Si  Pergameexistoit,  Pergame  ta  patrie, 

Irois-tu  la  chercher  «ur  des  flots  en  furie? 

Toodrois-tu ,  pour  revoir  ces  lieux  chers  à  ton  cœur, 

D*une  saison  cruelle  afronter  la  riguenr  ? 

fist'ce  moi  que  tu  fuis  ?  par  ta  fbi ,  par  mes  larmes, 

An  nom  de  notre  hymen ,  s*il  eut  pour  toi  des  chàm^es  , 

Si  ton  peuple  reçut  de  moi  quelques  bienfeits, 

J*ose  t*en  conjurer ,  voi»  périr  à  jamais. 

De  ma  famille  en  moi  vois  «"éteindre  le  reste , 

Et  du  moins,  par  pitié,  quitte  un  projet  funeste; 

Princes ,  amis ,  sujetii ,  courroucés  contre  moi ,  ' 

Tai  tout  bravé,  cruel  !  et  tout  bravé  pour  loi. 

Je  t*ai  sacrifié  mon  oi^eil ,  et  la  gloire  ' 

Qui  davoit  jusqu'au  ciel  élever  ma  mémoire. . 

/,.  5 
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La  pudeur  ,  %v^t  Didon  eût  dû  tou)ouvi  chérir  « 

Malhenrease!  pour  toi  ^und  )*ai  pu  la  traiiir» 

Tu  me  lakMB ,  îii{prat  !  aux  mains  de  qui  ?  d^un  frère 

Altéré  de  vengéauce  et  brûlant  de  colère  ; 

D*un  amam  qui  peut-être»  en  ms  jaloux  transports. 

Vient ,  le  fer  à  la  main ,  m*arracher  de  ces  bords! 

De  nottt  hymen  enoor  s*il  me  restoit  un  gage;^ 

Si  de  son  père  un  fils  me  retra^it  Finuigp , 

Un  fils  de  qui  la  main ,  au  sein  de  mes  malheurs. 

Sous  le  poids  de  mes  fers  pût  essuyer  mes  pleurs; 

Cette  image  du  moins  consolant  ma  pensée  » 

Je  ne  me  croirois  pas  tout  à  fiiit  délaissée.  » 

Traduction  de  M.  DeliUe  : 

«  Perfide  !  a»-tn  bien  cru  pouTpir  trompf^mcis  jwj,i 
As-tu  cru  me  cacher  ton  départ  odieux  ? 
Quoi  !  noureamour...  la  £bi  que  tu  m*a vois, donnée.... 
Quoi  !  la  triste  Didon  à  mourir  cqndamnée,.. 
Rien  ne  t^arrête  l  Hélas!  si  tu  fuis  po^r  touJourB, 
Fais-moi  mourir,  ingrat ,  mp»  exposeir  tes  )oui;^. 
Vois  ce  ciel  oragçux,  cette  mer  mmaça^ie  : 
Perfide  !  est-^e  le  tenips  de  quitter  ton  amlinte  ?   . 
Ah  !  quand  tu  u*iroi9  point  dans  de  Ipi^itains  cUmal» 
Chercher  un  triste  exii  et  de  sanglons  combats  ; 
Quand  Troye  encor  du  Xaiite  orne^oit  }es  rivages , 
Irois-tu  chercher  Troye  à  travers  les  naufragées? 
Est-ce  moi  que  tu  fuis?  Par  ces  pleun,  par  ta  foi. 
Puisque  je  n'ai  plus  rien  qii^i  te  parle  ppur  moi ,   . 
Far  Tamour  dont  mon  cœur  épuisa  les  suppUoes, 
Par  rhymea  dont  à  peine  il  goûtoit  les  délices, 
Si  mes  bienfaits  ont  pusoula^r  ton  malheur. 
Si  mes  foibles  attraits  ont  pu  toucha  ton  cœur, 
Songe ,  ingrat  l.sopge  aux  maux  ou  ta  fuite  me  laisiej; 
Et  par  pitié  d^  moins ,  au  dé^Ht.-d^.tendfesse, . 
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Si  poartaat  la  pitié  pent  encor  Vémpatoir , 

Bomp8  cet  af&eiu  projet,  et  toû  mon  désespoir! 

Pour  toi ,  de-mw  sujets  y*ai  soulevé  la  haine; 

Jai  bra?é  tons  les  rois  de  la  rire  africaine; 

J*ai  perdu  la  pudeur,  ee  trésor  préoienz. 

Qui  me  rendoit  si  fière ,  et  m^égaknt  aux  dieux. 

Cher  hôte  !  puisqu^enfin  la  fbnnne  jalouse 

Défend  un  nom  plus  tendre  à  la  plus  tendre  épouse,' 

A  qui  Ta»-tn  liyrer  la  mourante  Didon  ? 

Malheureuse!  eh  !  qu*attendre  en  ce  triste  abandon  ? 

Que  mon  frère  «n  oomnouK  mette  en  cendrée  Carthaga?  . 

Qularbe  triomphant  ra*entratne en  esclavage? 

Encor  si  quelque  «nfiint ,  doux  fruit  de  notre  amour, 

Cfaarmoit  raffireux  désert  où  tu  laisses  ma  cour , 

Je  ne  me  croirab  pas  entièrement  trahie , 

Et  ion  image  an  moins  consoleroit  ma  vie!  » 

Le  passion,  dans  ce  premier  discours  de  Didon  à  Éoée , 
est  vraiment  éloquente.  Ces!  une  amante  plaintive  qui 
espère  encore,  et  qui , dans  cette  situation,  met  quelque 
fiiesure  à  Fexpression  de  sa  fureur.  Le  Tasse ,  au  setcième 
chant  de  la  Jénualem  délipréô,  fait  tenir  à  Armide,  dé- 
laissa pHr  Renaud,  un  discours  où  Ton  remarque  le 
même  mouvement  que  dans celui«ci,  quoiqu'il  en  diffère 
beaucoup  pour  le  fond  des  idées.  L'imitation  etl  plus 
sensible  dans  les  discours  sui?ans. 


(i 3)  «  Ainsi  vous  remplires  ce  d'écret  tyrannique , 
Cet  oracle  fatal ,  si  souvent  démenti  ! 
Mon  espoir ,  mes  projets ,  tout  est  anéanti  : 
19i  Tétat  déplorable  où  Tamour  m*a  réduite , 
Ki  la  mort  qui  m^attend ,  n'arrêtent  votre  fuito; 
Tons  rompes ,  sans  gémir ,  les  liens  les  plus  doux  !    . 
Mais  pour  votre  départ  quel  temps  choisisses-vous  ? 
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I7ul  Taîaseatt  b^om  encor  reparaître  sur  Fonder 
Voyvs  oe  ciel  obscur  et  cette  mer  qui  gronde. 
Ah  !  prince,  quand  ces  murs  défendus  par  Hector  f 
Quand  ce  même  Ilion  subsisterait  encor , 
Dans  les  tombeaux  de  Tonde  iries-rous  chercher  Troye  t 
Attendci  que  des  mers  le  ciel  ouvre  la  Toie  ; 
Et  puisqu'il  faut  enfin  tous  perdre  pour  toujours, 
Que  }t  TOUS  perde  au  moins  sans  craindre  pour  vos  )ouft  !  » 

(Diidbis^  trag.) 

(14)  «  J'ai  tout  sacrifié,  )*ai  tout  trahipour  tous  : 
Je  romps  la  foi  donnée  à  mon  premier  époux; 
Des  rois  les  plus  puissans  je  dédaigne  Thommage  ; 
J*expo6e  pour  vous  seul  le  salut  die  Garthage  ; 
Je  le  fais  avec  joie,  et  le  ciel  m*e^t  témoin 
Que  mon  amour  voudroit  allev  encor  plus  loin.  » 

CiJirf.) 

On  lit  dans  un  autre  endroit  : 

«  Pour  prix  du  tendr^  amour  dont  tous  goûtiea  les  charmes. 
Vous  me  laisses  la  guerre ,  et  la  honte  et  les  larmes.  » 

Je  vais  mettre  sous  les  yeut  du  lecteur  le  discourt 
de  Didon  à  Énée,  tiré  de  la  première  édition  de  celle 
tragédie,  quoique  Fauteur  y  ait  fait  des  cbangemens 
dont  les  vers  que  je  viens  de  rapporter  font  partie  : 

«  Est-ce  vous  que  j'entends  !  Interdite ,  confuse , 

Je  sens  ma  fôiblé  voix  dans  ma  bouche  expirer  : 

Est-il  bien  vrai  ?  ce  jour  va  donc  nous  séparer  ! 

Qui  me  consolera  de  mes  douleurs  profondes  ? 

Mon  cœur ,  mon  triste  cœur,  vous  suivra  sur  les  ondes ^ 

Et'd*une  vaitae  gloire  occupé  tout  eutter, 

Au  fond  de  Fumvers  vous  ires  m*oubHer  ! 
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Vonblier  !  ab  !  cruel ,  de  quelle  alEiente  idée  • 

Mon  ame,  en  tous  perdant,  se  yerra  possédée  ! 

Je  sens  que  î*en  mourrai  ;  mais ,  bêlas  !  est*il  temps  ^ 

Cher  prince ,  de  hâter  ces  douloureux  instans  ? 

Du  moins ,  à  vos  adieux  prépares  ma  constance  , 

Et  songea  qu*il  y  ya  d*une  étemelle  absence. 

Ah  !  Seigneur ,  sans  frémir  pouvons-nous  j  penser  ? 

Malgré  les  coups  affreux  dont  )e  me  sens  percer  , 

Malgré  le  désespoir  où  mon  ame  se  lirre , 

Je  Teux  qu*à  ma  douleur  Je  puisse  encor  survivre, 

Faudra-t-il  mettre  au  rang  de  mes  jours  malheureux 

Le  )Our  011  )e  sentis  naître  mes  premiers  feux  ?  » 

(xS)  «Cependant,  tu  le  sais,  et  le  ciel  qui  m*écoute 
M*a  vu  sur  ses  décrets  ne  plus  former  de  dont9 1 

Renoncer  à  Didon 

A  ses  premiers  transporu  demeurer  ioflexible , 
Et  paroître  barbare  autant  qu'elle  est  sensible. 
Je  oontenois  mes  feux  prêts  à  se  soulever.  » 

(16)  «  Ni  les  dieux  offensés,  ni  le  Destin  jaloux , 
lie  m'èteront  Tamour  dont  je  brûle  poiar  tous.  » 

(17}  La  déclaration  d*Énëe  est  ai  dure,  que  je  D*ai  pu 
me  réaoodre  à  traduire  littéralement  le  texte. 

(18)  Énée,  dans  la  tragédie  de  H.  Le  Franc,  se  sert 
dil'  même  tour  pour  eiprimer  une  pensée  différente  : 

«  Hélas  !  si  de  mon  sort  )*aTois  ici  le  dioix , 

Bornant. à  tous  aimer  le  bonbeur  de  ma  TÎe , 

Je  tiendrai!  de  Tos  mains  un  sceptre ,  une  patrie,  ^ 
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(19)  Cest  avec  moins  de  dureté  qu'Éore  représente  Ics^ 
mêmes  choses  à  Dtdon  ^  dans  la  tragédie  de  ce  noio  r 

«  Ah!  ie  suis  mille  fois  plus  à  plaiodn  que  vous. 
Vous  régnes  en  ces  lieux;  oe  trône  est  TOtre  ourrage  : 
Le  ciel  n*a  point  proscrit  les  rempsrts  de  Cartha^e  ; 
Il  les  voit  8'éle?er ,  et  ne  tous  force  pas 
D^allcr  de  mers  en  mers  chercher  d'autres  états.  » 

(so)  Oo  oopoott  cas  vers  de  GiUes  Boileau  : 

«  Non ,  cruel ,  tu  n*es  point  le  fils  d*une  déesse'. 
Tu  suças  en  naissant  le  lait  d*une  tigresse; 
Et  le  Caucase  affreux  »  t'engendrant  en  courroux  y 
Te  fit  rasas  et  le  coeur  plus  duis  que  ses  cailloux.  » 

Voici  comme  s'exprime  J/L  Ijc.  Franc  :     ^ 

«e  Non ,  tu  nVs  point  le  sang  des  héros  ni  des  dieux  : 
Au  milieu  des  rochers  tu  reçus  la  naissance , 
Un  monstre  des  forêts  éleva  ton  enfance". 
Et  tu  n*as  rien  d'humain  que  Fart  trop  dangereux 
De  séduire  une  femme  et  de  trahir  ses  feux.» 

Addition  de  FÉdiUun  Ce  second  discours^  pfOVtx|ué 
par  la  réponse  d'Éuée ,  est  de  Femportemeot  le  plus  tIo* 
leot  :  les  mouvemeos  de  désespoir  et  de  rage  auxquels 
Didoo  s'abandooDCf  peigneot  parfaitemeot  lai  Aireur 
d'une  amante  outragée.  Les  premiers  vers  sont  imités  dis 
seizième  livre  de  V Iliade,  où  Patrocle  dit  &  Achille: 
«  Cruel  !  tu  ne  tiens  point  le  jour  de  Pelée ,  Tbélis  ne 
fut  point  ta  mère  :  puisque  ion  cœur  est  impitoyable 9 
c'est  le  noir  Océan  ,  ce  sont  les  plus  durs  rochers  qui 
t'ont  donné  la  naissance.  »  ' 

Nous  allons  rapprocher  les  dilMrantes  trsfduclions  et 
imitations  qui  en  «Mit  élë  faites. 
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Traduction  par  le  P.  Boukier  : 

«  Non ,  tu  n^eft  point  1«  fiU  de  la  mère  d*^moar  ; 

An  nng  de  Dardanus  tu  ne  doU  point  le  )oar  < 

Le  Caucase  en  ses  flancs  te  donna  la  naissance , 

Le  sein  d*nne  tigresse  allaita  ton  enfonce. 

Car,  que  sert  désormais  de  rien  dissimuler  ? 

LVt-on  vu  par  mes  pleurs  un  moment  se  troubler  ? 

A-t-il  d*unseul  r^ard  suspendu  mes  alarmes. 

Et  daigné  partager  mes  tnauz  par  quelques  larmes  ? 

Et  Fingrat  vit  enoor  1  Pour  quels  autres  forfattf 

Les  dieux  des  Tjriens  réservent-ils  leurs  traits  ? 

Sur  la  foi  des  mortels  il  n*est  plus  d'assurance. 

Échappé  du  naufrage ,  errant,  sans  espérance , 

n  Tient  ;  )e  le  reçois  ;  et ,  pour  comble  de  biens. 

Je  &is  part  de  mon  sceptre  au  rebut  des  Troyens. 

Pour  prix  de  mes  bontés ,  il  m*àllègue  un  oracle  ; 

Un  dieu  même  à  nos  feux  exprès  vient  mettre  obstacle: 

Comme  si  du  séjour  que  tu  dois  habiter 

La  ma/esté  des  dieux  daignolt  s'inquiéter  !. 

Mais,  fuis  :  à  te  parler  vainement  je  m'arrête; 

Va  chercher  ces  états  que  le  bestin  t'apprête; 

Bientôt,  Dieu  de  la  mer ,  tes  flots,  tes  justes  flots. 

Sauront  venger  ma  honte  et  finir  mes  sanglots. 

Ênée  en  ce  danger  m'appellera',  peut-être  ; 

Avec  de  noirs  flambeaux  ]t  poursuivrai  le  traître  : 

Oui  y  puisque  tes  rigueurs  vont  causer  mon  trépas , 

Mon  ombre,  indigne  époux ,  suivra  par-tou£  tes  pas; 

Mes  crié ,  des  dieux  vengeurs  armeront  la  justioe ,     , 

Et  mes  mânes  trahis  hâteront  ton  supplice.  » 

ParM.L.M.Durbur: 

«  Non,  p«rMe!  ta  ti*ei  ni  leiMi  de  V'éhue, 
Ni  le  sang-dci  héros  iiàia»  da  DariaaiM  ; 
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Cest  le  C^acue  «ffreiaz  qui  te  dMina  la  vie , 

Et  tu  8u^  le  lait  des  monstres  d'Hjrcanie. 

Car ,  pourvoi  déguiser  nia  trop  juste  foreur  ? 

ÀÎ'je  dun  autre  affront  è  craindre  la  rigueur?' 

L*iograt  a-t-il  paru  sensible  à  mes  alarmes  ? 

jl-t-il  à  ma  douleur  accordé  quelques  larmes  ? 

jl-t-il  même  sur  moi  daigné  jeter  les  yeux  ? 

Quel  plus  sanglant  outrage  !  et  toi ,  reine  des  dieux. 

Toi  y  puissant  Jupiter,  ennemi  du  parjure, 

D*un  œil  indifférent  tu  verrou  cette  injure! 

Et  comptes  sur  les  dieux  ;  comptes  sur  les  humains! 

Moi ,  je  raocuetUe  errant,  proscrit  par  les.  Destins  ; 

Xarrache  ses  Troyens  à  la  fureur  de  Tonde ^ 

Et  partage  avec  lui  Tèmpire  que  je  fonde. 

Insensée  !  6  transports  qui  troublent  ma  raison  ! 

Il  prétexte  aujourd'hui  raracled*^polloQ  : 

L*interprète  des  dieux ,  descendit  sy  r  la  terre  ^ 

I^ui  porte  des  Destins  la  volonté  sévère  : 

Comme  si  de  tels  soins  troublotem ,  au  haut  des  cieu^^ 

Le  repos  étemel  dont  jouissent  les  dieux! 

Je  ne  te  retiens  plus  ;  va  sur  Tonde  en  furie. 

Va  chercher  un  empire  au  sein  de  l*Hespérie  ; 

Fuis,  trattre;  si  le  ciel  plaint  encor  mes  mallieurs. 

Ton  châtiment  s*appcête  :  au  seio  de»  flots  vengeurs 

Je  tVn tends  répéter  le  nom  de  ton  amante  ; 

Une  torche  ^  la  luain ,  je  t*y  si>is,.c|uoiqu*absente; 

Et  quand  la  pâle  înort  aura  fermé  mes  yeux , 

Je  veux ,  spectre  effrayant,  te  poursuivre  en  tous  lieux! 

Oui ,  je  serai  vengée ,  et ,  sur  la  rive  sombre. 

Le  récit  de  tes  maux  consolera  mon  ombre  !  » 

Traduction  par  M.  Dauteroche  : 

4r  Non ,  cruel ,  tu  n'es  peint  issu  de  DardaniM  ;. 
Mon,  tu  n*es  poiol  le  ile  d<  la  tendre  Tévu»  : 
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Iles  tiycwo  d*Alnque ,  en  nauMat,  t^BUaitèrent , 

Et  du  Gaocue  affraix  In  roches  t^togemifèreiit. 

Dois-)e,  dissimulant  ma  trop  iusie  fureur, 

A  de  noiiTcaiix  affroDts  enoourager  ton  ooeur  ? 

A-t-îl  dai^é  sur  moi  tourner  du  moins  la  Tue  ? 

Prend-il  quelque  pitié  d*une  amante  épeidue  ? 

Ai-je  pa  de  ses  yeux  arracher  quelques  pleurs  ? 

A-t-îi  d*un  soupir  même  adouci  mes  douleurs? 

Ah  !  o*est  trop  aggraver  ma  honte  et  ton  outrage  : 

Je  ne  me  connois  plus  ;  îe  succombe  à  ma  rage. 

Oui ,  le  grand  Jupiter ,  Junon  et  tous  les  dieux  , 

Pour  les  nombreux  forfaits  des  humains  n'ont  plus  éCymitc^ 

n  n*e8t  plus  de  rertu  sur  la  terre  impunie; 

La  foi,  du  monde  entier  est  aujourd'hui  bannie. 

Un  Troyen  fugitif,  échoué  sur  ce  bord, 

Alloît  périr,  mus  moi  :  je  Tarrache  à  la  mort  ; 

Je  muve  tous  les  siens  ;  je  conserve  sa  flotte; 

Je  Csis  plus . .  •  tout  mon  cœvr  se  soulève  et  sanglotte  ; 

Je  Taccueille  en  ma  cour ,  le  rc^is  dans  mes  bras  ,   • 

Je  partage  avec  lui  mon  lit  et  mes  états .  • . 

Et  le  tmttre  en  ce  jour  vient  me  parler  d*oracles  , 

Be  songes  imposteurs  ,  de  prétendus  miracles, 

D*nn  envoyé  do  del,  qu*il  suppose  avoir  vu  ! 

Et,  de  toutes  raisons  surpris  au  dépourvu. 

Il  ose  associer  Tolympe  à  son  iniure  ! 

Va ,  les  dieux  n*ont  jamais  commandé  le  parjure  : 

Ne  les  atteste  plus  ;  tu  ne  les  connois  pas. 

Pars ,  cruel ,  pars  ;  Didon  n*arrète  plus  tes  pas  : 

A  tes  prétextes  vains  je  ne  dois  point  répondre,   . 

Et  je  rougi  rois  trop ,  ingrat ,  à  te  confondre. 

Ta  dans  ton  Latium  couronner  tes  forfaits , 

Et  portes-y  sur-tout  Toubli  de  mes  bienfaits. 

Mais  inaugure  asses  bien ,  6  ciel  !  de  ta  justice  ; 

I^  monstre  sur  les  mers  trouvera  son  supplice  : 

Je  veiu  que,  suspendu  sur  un  rocher  affreux , 

♦ 
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Il  appeUe  Dtdon  ,'Didott«oQcée  à  am  tqbwx. 

Quoique  «baente ,  de  loin ,  ooauae  une  autre  Euménlde , 

Et  la  torche  à  la  main,  jeté  suivrai,  perfide! 

Et  quaad  la  froide  mort  m^aura  fermé  les  yeux , 

Mon  ombre  trouMera  ta  prétenee  en  tout  lieux  i 

Ma  haine«  de  Ces  maux  se  repattra  ,  barbare  ! 

Je  m'en  délecterai,  même  au  fond  du  Tartaie.  » 

Traduction  par  H.  Becquey  : 

«c  Non  9  tu  n*e8  point  le  sang  des  dieux  ni  des  héros  : 
Au  milieil  des  frimas ,  le  Caucase  sauvage , 
De  ses  plus  durs  rochers  te  forma  dans  sa  rage; 
Et  par  une  tigresse,  en  naissant,  adopté. 
Barbare!  tu  suças  toute  sa  cruauté. 
A  quoi  bon,  après  tout; m^abatsserois-îe  à  feindre? 
Et  quels  aflEronts  plus  grands  aurois-)e  encore  à  craindre  ? 
Mes  pleurs  Tont-ils  touché?  Tai-je  vu  s^éttendrir  ? 
Ai-)e  pu  de  son  cœur  ar^racher  un  soupir  ? 
Donne-t-il  une  larme  à  sa  plaintive  amante  ? 
Essuya-t-on  jamais  in)ure  plus  sanglaâte  ? 
Et  Tauguste  Jonon  le  peut  voir  sans  horreur  ! 
Et  du  mattre  des  dieux  dort  le  foudre  yengeur  ! 
Sur  quelle  foi  compter  ?  Triste  rebut  de  Ponde, 
(       Il  apporte  en  ces  lieux  sa  misère  profonde  : 

Je  l'accueille  ;  arrachant  ses  Troyens  à  la  mort. 

Je  sauve  sfs  vaisseaux  échoués  sur  ce  bord  ; 

Insensée  !  avec  lui  je  partage  mon  tr6ne ; 

Et  voil&  (tout  mon  sang  dans  mes  veines  bouillonne?  ) 

Et  voilà  qu*ApoUon ,  voilà  que  les  Destins , 

Lui  prescrivent  de  fuir  aux  rivages  latins  ! 

Que  le  grand  Jupiter^  lui  dictant  le  pai^uré. 

Pour  ce  lâche  départ  a  député  Mercure  ! 

Comme  si  de  tels  soins  pouvoient  toucher  les  dieux  ! 

Je  ne  t€  retiens  plus  :  pars,  va ,  ioin^e  cte  lieux , 
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A  la  merci  dci  ¥001»,  Gheroher  loo  Aiuonîe. 
Âh  !  si  la  trahûon  par  let  dieux  est  punie , 
Briflé  contre  un  éoueil ,  tout  aanglant ,  et  cent  ion 
Konunant  en  Tain  Didoo  d*nne  mourante  toîx. 
Traître,  tu  suliiras  les  Tcngeanccs  célestes  : 
Absent, ye  ie  suwmipardes  clartés  funestes; 
Et  quand  me  couvriront  les  ombres  du  trépan , 
Par-tout,  spectre  effrayant ,  j'assiégerai  tes  pas. 
Oui  y  tu  seras  puni  :  )e  le  saurai ,  barbare; 
Le  bruit  m*en  parviendra  )usqu*au  fond  du  Ténare.  * 

Traduction  par  M.  Gaaion  : 

«  Non ,  tu  n*es  pas  le  fils  de  la  tendre  Ténus , 
Non,  cmel,  tu  n!es  pa»du  sangde  Oardanus  : 
Le  Gittoase  glacé  te  dcmaa  la  naissance, 
Les  tigres  d^Hyr^anîe  ont  nouvri  ton  enfance. 
Ouvre  les  yeux ,  Didoo  !  a-441  platn  t.tes  malheurs  ? 
L*as^to  vu  ioupifw  ?  a-t-il  veiaé  des  plem»^ 
Ta,  Jupiter  s*appvèle  è  rsnger  mon  outrage, 
n  n^est  plus  de  vertu.  Jeté  sur  ce  rivage , 
Exposé  scns.défenseà  des  dan^rs  nouveaux , 
Je  l'avrache  à  la  mort ,  je  lui  rends  ses  vaisseaux  ; 
Insensée  !  à  Tingrat  )>)flfrîs  uoecouf onne«. .. 
A  sa  f  uate  f uieor  bkms  lavie  a'^pandoBne. 
L*orac1e  d*ApoUQn ,  le. messa^  des  dieux  , 
Tannoncent  en  ce  jour  un'sort  pkss  glorinix; 
Sans  douta  o*«st  de  toi  qkï*îls  s*oeoa^nt  sans  cesse! 
A  servir  un  mortel  tout  Folympa  s'abaisse... 
Hé  bien ,  crob  au»  Dcstia,  je  ne  te  vêtions  pas  ; 
Et,  puisque  Tltalioaipour  toë^aatd^paa. 
Ta  conquérir  oe  tr6ne  entouré  de  naufrages. 
Mais,  ppriBii  tant  d^^écneils battus  par  les  orages, 
Si  Junon  des  époux  punit  la  trahison , 
J'espère  que  ton  cmur  nogcettenaDidon. 
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Inutiles  remordU!  tti  me  verrat  absente 
Agiter  d^AIecton  la  torche  menaçante; 
Et  quand  la  froide  mort  aura  fermé  mes  yeux , 
A  tes  pas  fugitifii  attachée  en  tous  lieux  , 
Mon  ombre  te  suivra  pour  redoubler  ta  peine 
Dont  le  bruit  aux  enfers  réjouira  ma  haine. 

Traduction  par  M.  ParseTal-Grandmaison  : 

«  Non ,  Vénus  en  ses  flancs  ne  t*a  jamais  conçu  ; 
Du  sang  de  Dardanus ,  non  tu  n*es  point  issu , 
PerBde  !  ah  !  moins  que  toi  le  Caucase  insensible 
De  ses  plus  durs  rochers  forma  ton  cœur  borrible, 
Et  de  leur  lait  cruel  des  tigres  t^ont  nourri. 
Que  sert  de  m*abuser  ?  S*est-il  donc  attendri  ? 
A-t-il  gémi  Tingrat  ?  Quoi  !  rien  ne  le  désarme  î 
Quoi  !  pas  même  un  regret,  un  soupir,  une  larme! 
Pour  une  amante  en  pleurs  pas  un  mot  consolant! 
Oh  !  de  tous  ces  affronts  quel  est  le  plus  sanglant? 
Et  Junon  voit  son  crime,  et  Junon  peut  Tabsoudre; 
Et  Jupiter  au  ciel  laisse  dormir  sa  foudre  ! 
Plus  de  fol ,  plus  d*honneur  ;  errant,  privé  dVippui, 
Je  Tai  reçu  ce  traître  ;  ah  !  j*at  tout  fait  pour  lui  ! 
Je  sauve  sesTroyens,  je  raeceuille,  et  lui  donne 
(Insensée  !  )  et  mon  ecnir ,  et  mxm  lit,  et  mon  trèiie;  , 
Et  maintenant,  6  rage!  6  filles  de  Tenfer! 
Totlà  que  les  Destins ,  voilà  que  Jupiter , 
Qu*Apollon ,  tout  le  ciel ,  prodiguant  les  miracles , 
Font  parler  contre  moi  je  ne  sais  quels  orades  ; 
Et  voilà  que  Mercure  à  ce  monstre  odieux 
Dicte  un  ordre  effroyable ,  au  nom  du  roi  des  dieux. 
Des  dieux!  ils  daignent  bien  prendre  un  soin  si  frivole! 
Je  ne  te  retiens  plus,  perfide  !  va,  cours ,'  vole,  ' 

Va ,  trahis  tes  sermens ,  comble  tes  attentais , 
Loin  de  moi  sur  les  eaux  vas  chercher  tes-étafs  \ 
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Jespèrettumoinsy  tllettiiiidicuTeiigeardttoriiiie, 
Que )el6  tnr  an  roo,  plongé  dans  un  abjrme. 
Là ,  recndillant  le  prix  de  ton  lâche  abandon  , 
Cent  fob  en  expirant  tu  nommeras  Oidon , 
Qui]|  morte  à  runiver»,  pour  toi  seul  Ta  revi?Te. 
Oui  y  la  torche  à  la  main  mon  ombre  va  te  Miivre; 
Oui,  tu  seras  puni  d^aroir  trahi  ta  foi. 
Et  le  bmit  aux  enfers  en  Tiendra  jusqu'à  moi.  » 

TrftductioD'par  H.  DeliUe: 

«  Non ,  tu  n*es  point  le  fils  de  la  mère  d'Amour  ; 
Non ,  au  sang  de  Teucer  tu  ne  dois  point  le  }our  : 
inmpute  pas  aux  dieux  la  naissance  d'un  traître  ; 
Non  y  du  sang  des  héros  un  monstre  n'a  pu  naître; 
Non.  Le  Giucase  affreux  t'engendrant en  fureur. 
De  ses  plus  durs  rochers  fit  ton  barbare  cœur  ; 
Et  du  tigre  inhumain  la  compagne  sauvage, 
€rùel  !  avec  son  lait  t'a  fait  sucer  sa  rage. 
Gsr  eûfin  qui  m'arrête  ?  Après  ses  durs  refus, 
Après  tant  de  mépris ,  qu'attendrois-)e  de  plus  ? 
Auteur  de  tous  mes  maux ,  a^t-il  plaint  mes  alarmes  ^ 
Ai-)e  pu  de  ses  yeux  arracher  quelques  larmes  ? 
S'est-!!  laissé  fléchir  à  mes  cris  douloureux  ? 
A-t-il  au  moins  daigné  tourner  yen  moi  les  yeux  ? 
Prosternée  à  ses  pieds,  plaintive,  suppliante , 
NVt-il  pas  d'un  front  ealme  écouté  son  amaikte  ? 
Le  cruel  !  quand  pour  lui  j'ai  tout  sacrifié, 
!M'a:-t-il ,  pour  tant  d'amour ,  rendu  quelque  pitié  ? 
Ah  !  de  âes  cruautés  quelle  est  la  plus  coupable  ? 
O  de  l'hymen  trahi  vengeresse  équitable, 
Junon  !  qu'attends^tu  donc  ?  Ton  époux  n'est-il  plus 
Et  la  terreur  du  crime  et  l'appui  des  vertus  ? 
Des  vertus  !  A  quel  signe ,  6  dieux  !  les  reconnottre  ? 
.A  qntse  confier,  quand  Énée  est  un  traître  > 
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S^iif  <eoQilrs  f  Moa  «Mie,  «na«t  ^e  nien  en-nefs  » 

Par  les  floU  en  ooiirrouz  î«lé  daiu  nos  déserts , 

Je  Tai  reju,  Fingrat!  Des  fareun  de  J*orage 

Tai  sauvé  ses  sujets ,  ses  Taîsseaitz  du  naufrage. 

Je  lui  donne  mon  eœur,  mon  empire,  ma  main  : 

O  fureur  !  ec  Toilà  que  ce  monstre  inhumain 

Ose  imputer  aux  dieux  son  horrible  parînre , 

Me  parle  et  ^J^poUon ,  et  d*oraele,  et  d'augure! 

Pour  presser  son  départ ,  fambassadeur  des  dieux 

Et  descendu  vers  lui  de  la  Todte  des  cienx  : 

Dignes  soins ,  en  effet ,  de  ces  maîtres  du  monde  ! 

En  effet,  sa  grandeur  trouble  leur  paix  profonde! 

Cen  est  aasea  :  va ,  pars  ;  }t  ne  te  retiens  pas  : 

Ta  chercher  loin  de  moi  je  ne  sais  quels  états. 

Au  tranquille  bonheur  que  t'offrent  ces  ri? âges. 

Va ,  préfère  les  vents ,  les  flots  et  les  orages  ; 

Pour  prix  de  mes  bienfaits  donne-moi  le  trépas. 

S'il  est  encor  un  dieu  redoutable  aux  ingrats , 

J'espère  que  bientôt ,  pour  prix  d'un  si  grand  crime  , 

Brisé  contre  un  écueil ,  plongé  dans  un  abyme  , 

Tu  Jlaîras  mes  malheurs,  perfide  !  et  de  Didon 

Ta  voix ,  ta  voix  plaintive  invoquera  le  nom. 

Et  moi ,  je  poursuivrai  l'ingrat  qui  me  délaisse  ; 

Absente,  à  tes  regards  )e  m'offrirai  sans  cesse. 

Des  funestes  brandons  prêts  à  me  dévorer, 

Barbare!  à  ton  départ  les  feux  vont  t'éclairer  ; 

Et  lorsque,  de  mon  corps  affranchissant  mon  ame  , 

Les  dieux ,  de  mes  destins  auront  coupé  la  trame , 

Ne  crois  pas  m'échapper  :  &  toute  heure ,  en  tous  lieux. 

Spectre  pâle  et  sanglant ,  j'assiégerai  tes  yeux. 

Oui ,  je  serai  vengée  ;  et ,  dans  l'empire  sombre , 

Le  bruit  de  tes  malheurs  viendra  charmer  mon  ombre.  » 

Le  Tasse,  peignant  le  désespoir  d^Armide^  s*est  en-* 
tièr^ent  modelé  sur  hè  discours  que  Virgile  met  dans 
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k  booche  de  Didûo.  Il  ctt  4ici>  Imd  tans  deotè  ifi%aler 
son  modèle;  maiê  il  ne* laisse  fms  qOe^dVtioeeler  très- 
souvent  de  heaotéa  du  premier  ordre-.  Où  prétend  que 
J.  J.  Rousseau  prëffroit  Armide  à  Didoo ,  parce  que  la 
magicleaoe  étoit  plus  femme  et  plus  coquette  que  la 
ràoe  de  Carthage.  Citoos  le  poêle  Italiep,  d'après  rimi» 
talion  de  M.  Parseyal-Grandmaisoo  : 


«Et  du  sang  des  liéros  tu  te  prétends  issu! 

Et  la  belle  Sophie  en  son  sein  t^a  conçu  ! 

Perfide  !  ah  !  c^est  la  mer ,  en  monstres  si  féconde , 

La  mer  qui  t*a  conçu ,  fa  roulé  dans  son  onde. 

Et  y  nourri  par  un  tigre  en  un  bois  plein  d'horreur. 

Ta  bouche  avec  son  lait  a  sucé  sa  fureur. 

Eh!  qu*attendrois-je  encor,  hélas!  et  pourquoi  feindre? 

A^-il  dajg:né ,  Tingrat  »  s'attendrir  ou  me  plaindre  ? 

A-t-il  pâli?  son  coeur  a-t-il  paru  fi^hir, 

M*acoorder  un  regret ,  une  plainte ,  un  soupir  ? 

Queluidirai-je,  hélas!  quoi!  lorsqu'il  m'abandonne, 

n  veut  bien  m'excuser  !  que  dis-)e?  il  me  .pardon  ne. 

En  Tainqueur  généreux ,  mes  coupables  amours. 

Écoutes,  admires  ces  éloquens  discours  : 

Et  toi,  toi,  Blahomet,  qui  le  vois,  le  contemples. 

Tu  ne  l'écrases  pas,  et  tu  détruis  nos  temples  ! 

Je  ne  te  retiens  plus,  ingratj^  suis  tes  guerriers. 

Va  cueillir  avec  eux  je  ne  sais  quels  lauriers  ? 

Va ,  cruel  artisan  de  toutes  mes  foiblesses , 

Ah!  puisses-tu  goûter  la  paix  que  tu  me  laisses! 

Va ,  tigre....  Je  mourrai  ;  mais  après  mon  trépas 

Mon  spectre,  qui  par-tout  assijtgera  tes  pas, 

S'armera  de  serpens  ^  de  torches  et  de  glaives  ; 

Le  jour ,  la  nuit,  sans  cesse,  à  tes  jeux,  dans  tes  rev/qç, 

Apparottra  terrible,  et  mille  affreux  tourmens 

Vont  déchirer  ce  ccsui;  parjmce  a  ses  sermens; 
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Et  m  des  iFUtes  mers  «yuit  franchi  Tabyme, 

Vil  rebut  des  écueUs,  tu  parais  à  Solime, 

Alors,  sur  des  monoeauz  de  mourans  et  de  mortSi 

Percé,  traîné,  rongé  d*inutiles  remords. 

Trop  tard  en  expirant  tu  nonuneras  Armide; 

Tu  voudras  Havoquer;  ie  t*entendrai,  perfide^ 

Et  mon  cœur....»  La  douleur  étouffe  ses  acoens. 

Elle  perd  à  ces  mots  Tusage  de  ses  sens. 

Sa  langue  en  son  palais  s*arrète  embarrassée. 

Et  son  front  s^est  couvert  d*une  sueur  glacée* 

L'idée  des  premiers  vers  de  ce  discours  se  relrouTO 
dans  ceux-ci  du  livre  YIII  des  Métamorphoses  d'Ovide  : 

Non  Genitrix  Europa  tibi  est,  sed  in  hospite  syrtis 
Armeniœ  tigres,  aus troque  agitata  Cka/ybdis. 

N.  Boileau  avoit  parodie  tout  ce  discours  dans  le  Lu* 
trùif  mais  comme  il  r^tardoit  la  marche  de  sou  poëme, 
aoo  goût  le  décida  depuis  à  le  supprimer.  Ou  sera  peut- 
être  'bien  aise  de  retrouver  ici  ces  vers  qui  n'existent 
que  dans  les  éditions  antérieures  à  celle  de  i683.  Cest 
toujours  la  boulangère  quivparle  : 

Non ,  ton  père  à  Paris  ne  fut  point  boulanger , 
Et  tu  n*es  point  du  sang  de  Gervais ,  Thorloger; 
Ta  mère  ne  fut  point  la  maîtresse  d*un  oocbe  ; 
Caucase  dans  ses  flancs  te  forma  d*une  roche  ; 
Une  tigresse  affreuse,  en  quelque  antre  écarté , 
Te  fit  sucer  son  lait  avec  sa  cruauté. 
Car  pourquoi  déformais  flatter  un  infidèle  ? 
En  attendrai-)e eneor  quelque  injure  nouvelle! 
L'ingrat  a-t-il ,  du  moins ,  en  violant  sa  foi , 
Balancé  quelque  temps  entre  un  lutrin  et  moit 
A-t-il  pour  me  quitter  témoigné  quelque  alarme  t 
A-t-il  pu  de  ses  yeux  arradier  une  larme  î 
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Maitj  que  senrcnt  ki  on  difloonr»  raperfli»? 
Yft ,  cours  à  ton  lutrin ,  je  ne  te  rettens  plus.  » 

Ce  sont  absolument  tous  les  tours  de  Virgile;  passon» 
quelques  vers  ^  pour  arriver  aux  derniers.  Après  niiB 
mort  y  dit-elle  y 

«  Mon  ombre  chaque  jour  retiendra  dans  ces  lieux  , 
Un  pupitre  &  la  main,  se  montrer  à  tes  yeux, 
R6der  autour  de  toi  dans  lliorreur  des  ténèbres. 
Et  remplir  ta  maison  de  hurlemens  funèbres. 
Ccst  alors,  mab  trop  tard ,  qu*en  proie  à  tes  chagrins  ^ 
Ton  cœur  froid  et  glacé  maudira  les  lutrins; 
Et  mes  maoes,  oontens  au  bord  de  Tonde  noire  , 
Se  feront  de  ta  peur  une  agréable  histoire.  » 

(ai)  Racine  >  dans  son  Andromaque^  fait  parler  ainsi 
Herinione^  que  Pyrrhus  sacrifie  à  sa  rivale: 

«  Le  orue^î  de  quel  œil  il  m*a  congédiée! 
Sans  pitié,  sans  douleur  au  moins  étudiée  ! 
Ai-)e  vu  ses  regards  se  troubler  un  moment  ? 
En  ai-}e  pu  tirer  un  seul  gémissement  ? 
Tranquille  à  mes  soupirs ,  muet  à  mes  alarmes , 
9embloit-il  seulement  qu'il  prit  part  &  mes  larmes  ?  » 

(aa)  Didon ,  chex  M.  Le  Franc ,  répond  ainsi  à  Énée  : 

«  Te  fais-Je  abandonner  un  empire  assuré  ? 
Toi  qui,  dans  Tunivers,  proscrit,  désespéré. 
Environné  par-tout  d-ennemis  et  d^obstacles  , 
Seroîs  cncor,  sans  moi,  le  |ou^  des  oracles  \ 
Les  immortels ,  jaloux  du  soin  de  ta  grandeur. 
Menacent  tes  refus  de  leur  courroux  vengeur  ! 
Jkh  !  œs  présages  vains  n'ont  rien  qui  m'épouvante , 
Il  faut  d'autres  raisons  pour  convaincre  une  amante. 

4  6  ' 
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Tranquilles  dans  les  cteu^  ,  oontens  de  nos  «uteU, 
Les  dieux  8*occupent"-ils  des  amours  des  mortels  ?  » 

Je  puis  joindre  ici ,  pour  le  plaisir  du  lecteur ,  les  me* 
nïices  ef  les  emportemens  de  Calypso  dans  le  Télémaque  : 

«  Est-ce  donc  ainsi ,  6  )eune  Télémaqne  !  que  tu  es  yenu  dans 
mon  île  pour  échapper  au  juste  naufrÏEige  que  Neptune  te  pré- 
paroit  y  et  à  la  vengeance  des  dieux  ?  ITes-tu  entré  dans  cette 
lie ,  qui  n*est  ouverte  à  aucun  mortel ,  que  pdur  mépri^r  ma 
puissance  et  Tamour  que  je^  t^ai  témoigné  ?  O  divinités  de 
10*lympe  et  du  Styx,  écoutée  une  malheureuse  déesse;  hâtez* 
TOUS  de  confondre  ce  perfide ,  cet  ingrat ,  cet  impie  !  Puisque 
tu  es  encore  plus  dur  et  plus  injuste  que  ton  père,  puisses-tu 
souffrir  des  maux  encore  plus  longs  et  plus  cruels  que  les  siens  ! 
!Non  ,  que  jamais  tu  ne  r^oies  ta  patrie ,  cette  pauvre  et  mi- 
sérable Ithaque,  que  tu  n^as  point  ici  de  honte  de  préférer  à 
rimmortalîté  !  ou  plutôt,  que  tu  périsses  en  la  voyant  de  loin 
an  milieu  de  la  mer ,  et  que  ton  corps ,  devenu  le  }ouet  des 
flots,  soit  rejeté,  sans  espérance  de  sépulture,  sur  le  sable  de 
ce  rivage  !  que  mes  yeux  le  voient  mangé  par  les  vautours  ! 
celle  que  tu  aimes  le  verra  aussi  ;  elle  le  verra ,  elle  en  aura 
le  cœur  déchiré,  et  son  désespoir  fera  mon  bonheur.  » 

La  même  Calypso  dit,  dans  uà  autre  endroit  : 

«  Puisses- tu ,  au  milieu  des  mers ,  suspendu  aux  pointes  d*us 
rocher,  et  frappé  de  la  foudre,  invoquer  en  vain  Gtlyp80|  que 
ton  supplice  comblera  de  joie  !  » 

Ces  dernières  paroles  rappellent  ce  qu^on  a  lu,  au  pre* 
inicr  livre  de  VÉnéïde,  au  sujet  d'Ajax,  fils  d'OïIée. 

(a3)  Quel  «spectacle,  grands  dieux  !  quelle  horreur!  quel  effroi! 
Tout  regf ettoit  la  reine  et  a*acousoit  que  moi.    . 
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dé  ne  pub  sans  frémir  en  retracer  Timage  t  •  ■  ■ 

Son  ante ,  de  tes  sens  ayoit  perdu  Fusage  ;  '  >'  ' 

Son  front  pâle  et  défiiît ,  ses  yetu^  »  &  peineouVerls  ^  * 
Des  ombres  de  la  mort  sembloient  être  couverts. 

ÇDidon,  trag.) 

(24)  Cette  comparaison  a  été  rendue  de  la  manière 
suivante  par  Gilles  Ëoileau  : 

Ainsi  y  quand  la  fourmi  dans  ses  grottes  entasse  ' 
Le  grain  que  pour  Tlâf  or  en  automne  elle  amasto, 
L*on  Yoit  ce  peuple  noir ,  par  nn  étroit  cbemîn  ^   • 
A  travers  les  buissons  enlever  son  butin. 
Les  unes  sous  le  faix  se  soutîenneiit  à  peine, 
£t  sentent  cbanceler  leur  démarcbe  incertaine, 
St  les  antres ,  vnUant  an  soin  de  rattirail  ^ 
Corrigent  la  paresse  et  hâtent  le  travail  ; 
D'allan  s  et  de  venans  tout  le  sentier  fourmille  ; 
Et  Tardeur  de  Fouvrage  en  mille  endroits  pétille. 

Cette  traduction  est  loin  d'ècre  élégante,,  et  ne  vaut 
guère  mieux  que  celle-*Gi  du  président  Bouhîer: 

Telles,  avant  Thiver ,  les  fourmis  empressées 
Vont  piller  les  trésors  des  gerbes  entassées. 
Par  mille  étroits  sentiers  ou  voit  le  noir  essaim 
Sans  relâche  emporter  la  fleur  du  meilleur  grain. 
'         L*une  soutient  le  faix,  Tautre  aide  sa  compagne. 
Et  leurs  longs  bataillons  filent  dans  la  campagne. 

M.  Beoquey  se  rapproche  an  peu  plus  du  texte  : 

Ainsi ,  quand ,  prévoyant  les  besoins  de  Thi  ver  , 

Les  fourmis,  de  Cérès  vont  piller  le  domaine. 

Et  remplir  à  Tenvi  leur  cité  souterraine; 

La  noire  légion ,  par  nn  étroit  chemin , 

Sur  rhcrbe ,  dans  les  champs ,  voiture  son  butin  ; 
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L*iine,  se  roidissant^  d*UD  grain  pousse  la  masse) 
L*autre,  chef  attentif,  presse,  ordonne,  menace: 
Le  sentier  esc  TÎvant  de  trayail  et  d^ardeur. 

M.  FffjoUe  est  tout  à  la  fois  ëlëgant  et  fidèle  : 

Ainsi ,  quand  des  fourmis  pillant  un  tas  de  grain  , 
Emplissent  pour  ThiTcr  leur  gtte  souterrain, 
La  noire  légion  se  répand ,  se  déploie  ; 
A  trayers  les  guérets  elle  tratne  sa  proie. 
Les  unes,  à  pas  lents ,  sur  leur  corps  accablé , 
Portent  arec  eff<Nrt  Ténorme  grain  de  blé; 
D'autres  guident  la  marche  :  on  s*excite,  on  s*anime; 
Tout  le  sentier  se  meut  de  Tardeur  unanime. 

H.  Gaston  a  dépouillé  cette  comparaison  de  toutes  le» 
expressions  pittoresques  qui  forment  tableau  dans  l'ori* 
gînal : 

Ainsi ,  de  la  foutmt  la  sage  prévoyance 
De  Thiver  inféoohd  écarté  rindigekice. 
Dans  un  étroit  sentier,  vers  tin  creux  souterrain, 
L*une ,  du  blé  ravi  tratne  un  énorme  grain  ; 
Les  autres ,  gourmandant  la  jeunesse  inactive , 
Bâtent  le  lent  effort  de  sa  marche  tardive; 
L*herbe  8*incline  au  loin  sous  ce  lourd  bataillon , 
Et  sur  le  pré  mouvant  s^alonge  un  noir  sillon. 

Nous  en  dirons  autant  de  la  traduction  suivante  de 
M.  LombaM ,  dont  les  deux  derniers  vers  sont  cepen- 
dant assex  beaux  : 

Ainsi ,  des  champs  voisins  ^ 
Un  peuple  de  fourmis  pourvoit  ses  magasins. 
Voyes-les  s*agiter  sous  leurs  charges  pesantes; 
TeUe  préside  à  Tordre,  et  presse  les  plus  lentes i 
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lie  wnder  semble  ^ivre ,  et  le  noir  bataillon 
San»  relâcbe  se  meut  dans  nn  étroit  sillon. 

MTParseval-GrandmaisoD  a  ici  paraphrasé  Virgile^ 
plutôt  qu*ii  ne  Ta  traduit.  Voici  ses  vers ,  qui  offrent 
beaucoup  de  ressemblaDce  avec  ceux  de  M.  Delille  : 

Ainsi  quand  la  fourmi ,  redoutant  la  famine, 

Près  d*an  monceau  de  blé  diligemment  butine,    ^ 

Et  songe  pour  rbiver  à  pourvoir  la  cité, 

On  voit  de  ces  grands  soins  tout  ce  peuple  agité  ; 

La  noire  légion  voiture  entre  les  herbes 

Par  un  étroit  sentier  la  dépouille  des  gerbes  ; 

L|i  9  plusieurs  sSjnissant,  s*effor^nt  à  la  fon,       ^ 

Dor quelques  grains  de  blé  roulept  r^pprme  poids; 

Ici  Ton  obéit ,  et  plus  loin  Ton  comiiiande  ; 

S*il  est  quelque  tratneuse,  un  des  chefs, ki  gourmande; 

Nul  oisif,  les  sentiers  sur  le  gazon  ouverts 

Sont  d-ardens  travailleurs  de  tontes  parts  couverts. 

{Not»  de  l'Éditeur.y 

•      ••     -y»     I*.  ••••.■■•  ;       /  •»"     't 

(aS)  Tandia^pie  Ifeolor  oaimslrutft  uft  vaiÉBMU»p0Ur  le 
départ  de  Télémaque  ,  Galypso  ,  dit  K.  de  Eéttâon , 
entendait  les  eoups  de  faaebè  et  de  raarteau  ;  elle  prècoit 
Poreille,  chaque  coup  la  fhisoit  frémir. 

itS)  Quoi  1  de  si  tendres  nôsuds  pdnr  Jamais  sont  rompus  !    * 
V  part  !  quoi  !  e*en  est.foit  !  }e  ne  le  verrai  plua!     , 
A  ses  derni^^^sennens  tandia  que  je  me  livre,,* 
L*lngrat  fuit.jsans  me  vp^^safi^.m'ordonner  ^c  vi?mi 
Il  veu  t  doiM>  qui^  je  meure^  Eh  \  /{u'ai-je  fajlt ,  bêlas! 
Pour  qu*nn  indigne  amant  meoon^Mnneau  trépaa  ? 
A-t-^B  vu  mes  vaisseaux  assiéger  le  Scamandre  » 
On  de  lOii'père  ABeUse:eî*je  outragé  la  cendre  ? 
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Je  Tai  comblé  d«  biens ,  Ini ,  set  su^ts ,  son  fils  ; 
Tous  régiioicDt  «ur  uo  vowx  qu*Épée  aToit  soumis.    • 

{Didon,  tnig.) 

Addition  de  ^Éditeur.  Celte  prière  touchante  deDidon 
i  sa  sœur^  cootraste  merveilleusemeot  avec  les  fureurk 
dont  naguère  eUe  ^toit  agitée.  Maintenant  elle  craînt 
d'aborder  cet  amant  parjure  qu'elle  vient  d'insulter  avec 
tant  de  hauteur  ;  elle  craint  de  le  blesser  en  lui  r^ippe- 
lant  ses  bienfaits  et  son  hymen  commence  ;  elle  ne  désire 
qu'un  délai  pour  accoutumer  son  ame  à  l'idée  de  l'ab- 
sence de  son  amant.  Cette  gradation,  ces  larmes,  ces. 
prières,  ce  déwcspoir  qui  s'abuse  encore  par  une  der-» 
nière  illusion  ^  tout  cela ,  comme  Fa  obsisrvé  judicieuse- 
ment If.'Gaffton^  foirme  uti'ènseiâble'de  beautés  dont  oa 
ne  voit  nulle  part  ni  lâ  copie  ni  le  modèle.  Racine  n'a  pat 
oublia  ce  trait  àcinsPhèdre;  il  a  sur*toiit  imité  très-bêureu- 
sementYijrgile  danfi  lesy^a  où  cette. reine  char^e.Œnone 
de  parler  à  Hîppolyte,  qui  a  dédaigné  son  amour: 

Pour  le  fléobir  enfin  tente  tons  les  moyens, 
'  î  TtHesrdiMettfstrettvannitfèvsd^aÉoèsqueles^miaw;  • 
,  ri! ISnssé,  fkeuie,  gémis ,  pqinUài  Pbèdee  mdilsanii;  . . 
:  oJiTe  rougis  point  de  pr«»4i;e'i|m  VoijiMippliaiitr, 

Je  fa?ouerai  de  tout,  jeii'qp^  RV^'^^  ^^*      : 

Voici  comment  M.  Delille  a  traduit  ce  discours  : 

«Élise ,  VOL  le  voit ,  le  traître  va  me  fuir.  •  :  •  ;  * 
Dé)àde  toutes  parts  ton  vil  peuplé  s^iftlrtfupei'  -^  '  -* 
i)é)àde  éesVàisseawf  il  eoiirotinë  la  poupe;  -  *  '  •>'  ' 
Sa  voiië 'attend  lui  vents  rtt  part ,  et  des  raméûft'  '  '  '  ^ 
L'insolente  alégriéM  înttflte  à  mes  dMlêtt^.  '•  I  ^"^ 
Si  i*avoît'pa  m'attendrc  à  ce  revers  borriblé^  »  »  1 1  •  ' 
Moins  impri^vu^  ma  ioeih-|  il  9ext>it  moins  ten^ibiei  '   ' 


Digitized  by  VjOOQ IC 


BHÉIDE,  LIVRE  lY^  S; 

JVii  regu  si  Mraveiit  ée»  pfenvM  d«  ta  M I 

Maaœor,  pour  leflfldiirjftii*c0pèi)eqii*CB toi. 

Toi  seule  sur  Tingrat  ayob  pris  quelque  empire; 

Dans  son  ame  à  toi  seule  il  permettoit  de  lire; 

Seule  enfin ,  près  de  lui  trouvant  un  doiiZ  aecueil ,    . 

Tu  sa  vois  du  barbare  apprivoiser  Torgueil. 

Va ,  ma  sœur,  va  trouver  cet  ennemi  farouche; 

Dis-lui  que  ma  douleur  Fimplore  par  ta  bouche. 

Qu*ai'ie  £ait,  d'Ilton  ai-;e  embrasé  les  tours? 

Ai-)e  à  ses  ennemis  en  vo  je  des  secours  ? 

L*Aulide  a-t-ellc  vu ,  secondant  leur  furie, 

Mea  vaisseaux  conjurés  menacer  sa  patrie  ? 

Ai-)e  sur  Ilîon  arboré  mes  drapeaux. 

Arraché  ses  aïeux  à  la  paix  des  tombeaux?  ' 

Ou  de  son  père  Anchise  ai-je  outragé  la  cendre? 

L*ingrat  !  et  pourquoi  donc  refuser  de  m*en tendre  ?      '  ' 

Pourquoi  si  tât  me  fuir?  Pourquoi  vouloir  ma  mort  ? 

Hélas  !  îe  n^atténds  pins  qu*il  8*uaisM  à  mon  sort  ; 

Je  ne  réclame  plus  lea  srâtt  ncNids  é'by:aBânèÊr\      *    ' 

Je  ne  veiiixplm  troubler  sa  haute  destinées  ^ 

Il  peut  Taller  chercher ,  ce  for l«tié  séjour , 

CetempirsàseejvuxpiastcfaMrqaenoei^aniourt  ^" 

Toutcequ*exige,rhéUie!oèthiitoiir)dépiorafaia,     y 

Cest qn^at&nMms  îl  attende  un  vent  plus  fiEi«érabltf  ;^^  • 

Que  d*un  simple  délai  la  .stérile  fa  venr   '  ' 

Laisse  un  peu  de  ma  flanmie^amortir  la  f  oteur  ; 

Que  mon  ame,  exercée  à  prévoir  cet  outrage^ 

Ait  contre  mon  nialheur  préparé  son  courage.  '      ^<'  '  ' 

Voilà  ce  que  )  attends ,  ma  sœur ,  de  ta  pitié  ; 

Voilà  ce  que  me  doit  au  moins  son  amitié. 

Je  lui  paîrai  le  prix  d*une  faveur  si  chère  : 

Ma  mort ,  puisqu*ii  le  veut ,  en  sera  la  salaire.  »    .  ^ 

Nous  pourrions  çipt^f^fix^fte  les  traductions  (Je  MM. 
Bouhier ,  ]|iOinJb%i:4s^G«fttOtt  et  Becquey  ^  laaia  elles  )»oik 
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leUement  foibles  et  défeclueiMct»  quel'oo  D<Mia  MUra  gré 
de  o'eo  pas  grouir  inulilemenl  ces  ooiea. 

(ay)  Gilles  Boileau  a  rendu  ainsi  celte  comparaison  : 

Jkinsi  y  lorsqu'un  grand  cbène,  endurci  par  les  ans. 
Sent  ébranler  son  trône  par  la  rage  des  vents, 
Un  sifflement  aigu  s*é1ève  en  son  branchage 
Et  fait  bien  loin  de  lui  serpenter  son  feuillage  : 
Mais  quoicpie  ses  longs  bras,  à  tout  coup  agités 
Jku  gré  des  aquilons  penchent  de  tous  c6tés  ; 
Sa  souche  toujours  ferme ,  aux  roches  attachée , 
Cannais  par  aucun  choc  ne  peut  ètre^arrachée. 
Et  sa  raoine  enfonce  autant  dans  les  enfers 
Que  Son  fatte  orgueilleux  s'élève  dans  les  airs^ 

Traduction  de  M.  Gaston  : 

Tel ,  durei  par  les  ans,  sur  le  sommet  des  mont», 

L*arbre  de  Jupiter  brave  les  aquilons  ; 

G>Btre  lui  vainement  leurs  cohortes  s'unissent, 

L'ébranlent  tour  à  tour ,  à  la  fois  Tinvestisseut  ; 

Du  tronc  Jusqu'à  la  cime  un  sourd  mugissement 

Se  prolonge  ;  le  chêne  étale  fièrement 

Ses.'longsbras  dépouillés  de  leur  antique  ombrage  ; 

Enfoncé  dans  le  roc,  et  défiant  l'orage. 

Sa  tète  est  dans  les  cienx ,  son  pied  touche  aux  enfers. 

Et  de  IL  Parseval*Grandmaison  : 

jlinsi ,  lorsqu'asstégeent  la  robuste  vieillesse 

D'un  chêne  au  large  front,  aux  bras  démesurés , 

Sur  le  haut  Apennin  tons  les  vents  conjurés 

Pour  le  déraciner  s'élancent  tous  ensemble, 

Ils  battent  son  vieux  tronc, l'air  frémit,  l'arbre  tremble. 

Sème  au  loin  ses  débris ,  maiv  toujours  se  défend ,  ' 

Sur  son  roeher  toujours  demeure  triomphant  i 
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Et  tandlis  qiw  aon  front  tondieaiiz  coûtes  dÎTÔies  î 
Bans  le  profond  Tartare  U  plonge  tes  racines. 

L'inflexibilité  d*Éoëe,  qui  résiste  à  toutes  les  attaques^ 
semblable  à  un  chêne  que  les  vents  conjurés  ne  peuvent 
déraciner ,  contraste  d^une  manière  merreilleuse  avec  la 
turbulence  des  passions  qui  veulent  ébranler  sa  réso* 
lution.  ( Note  de  ^Éditeur.) 

(a8)  Ce  beau  morceau  de  Tirgile  a  fourni  i  M.  Le 
Franc  Tidée  d'une  scène  entière  ^  qui  mérite  d'être  rap- 
portée : 

DIDON,  ÉLISE. 

iLISB. 

Quel  bruit  a  frappé  mon  oreille! 
QoeUe  damaur  fdaintive  !..* 

Pfnoji. 

Approche  ;  8outieo»4iioî , 
Je  me  meurs. 

iLISE. 

Quoi  !  Madame,  est-ce  vous  que  je  vois  ? 
Les  feux  du  jour  encor  ne  percent  point  les  ombres , 
Les  flambeaux  presque  éteints ,  sous  ces  portiques  sombres. 
Rendent  plus  effrayans  le  silence  et  la  nuit  ; 
Qu^  bisarre  transport  seule  ici  vous  cmiduit  ? 
Vous  trembles  dans  mes  bras ,  tout  votre  sang  se  glaoe , 
De  votre  auguste  front  TMat  brillant  s*eflaoe. 
Et  vos  regards ,  parafent  égarés  dans  ces  lieux , 
Semblent  fuir  un  objet  invisible  à  mes  yeux. 

DIDON. 

Laisse-moi  req^Mier ,  infortuné  Sichée  ! 

Ombre  de  wm»téfota,  tu  a?es  qae  trop  vongée! 
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iLisx. 

Ramuree  tob  esprits ,  ce  malheureux  époux 
Daim  la  nuit  des  enfers  ne  pense  point  à  vous. 

DIDOir. 

Reine  des  dievuL ,  Jiinon,  témoin  de  ma  foiblesse , 
,  Tu  te  plais  à  nourrir  ma  fatale  tendresse  ; 
Mais  tu  n*étouffes  pas  les  remords  de  mon  oœur  : 
Hélas  !  je  meurs  d*amour ,  de  honte  et  de  douleur. 

XLlâS. 

Dieux!  écartes  les  maux  que  son  ame  redoute  ! 
Eh  f  quel  nouveau  malheur  yous  désespère  ? 

Dinoir. 

Écoute, 
Et  vois  quel  est  enfin  le  fruit  de  mes  amours. 
La  nuit,  du  haut  des  airs ,  précipitoit  son  cours , 
Dans  ce  vaste  palais  tout'dormoit,  hors  la  reine  : 
Je  veillois  sous  le  poids  de  ma  funeste  chaîne  ; 
La  honte  sur  le  front  et  la  mort  dans  le  cœur , 
De  rétat  où  Je  suis  j^envisageois  Thorreur. 
Dans  mon  appartement ,  une  voix  lamentable 
Interrompt  tout  à  coup  la  douleur  qui  m*accable« 
Le  bruit  plaintif  approche  et  me  glace  d*eifroi  : 
La  porte  s*ouvre;  un  spectre  a  paru  devant  moi* 
Des  flots  de  sang  oouloient  de  ses  larges  Usures , 
Ses  sanglots  redoublés  formoient  de  longs  murmures  : 
«  Bftalheureuse!  a-t-il  dit,  que  devient  ta  vertu? 
Didon  ,.îe  t^adorois;  pourquoi  me  trahis- tu  ?  » 
A  CCS  terribles  mou ,  i*ai  reconnu  Sichée. 
Son  ombre  tout  en  pleurs  sur  mon  lit  s^est  penchée. 
Je  me  lève  :  un  feu  pâle  a  brillé  dans  la  nuit , 
Tentends  un  cri  lugubre,  et  le  spectre  s>nfuit; 
Je  le  suis  à  grands  pas  sotts  ces  obscuvee  voâteiT , 
Où  mènent  du  palais  les- plot  seerèM  mui^  : 
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J'arrive  en  firémùsant  ^ui*  «Ci  lieux  léTérés 
Qu*à  cet  époux  trabî«iiiài>  «^e^coaMuarée; 
Oà  f ai  promis  oent  fois  ^*une  flamme  éternelle.... 
Hélas!  à  mes  sermens  î*étois  alors  fidèle. 
D*nn  culte  interrompu  }*assemble  les  débris , 
Des  festons  dispersés,  des  feuillages  flétris  x 
L*autel  en  est  oonvert ,  et  oent  torefaes  funèbres 
Ramènent  la  elarté  dans  le  sein  des  ténèbres. 
Le  marl»e  à  mes  regards  d*abord  ottn  les  traits 
D*nn  époux ,  autrefois  Follet  de  mes  regrets.  - 
Je  sens  eouler  mes  pleurs;  )*appr6die,  et  )t  m^écrie  ; 
«  O  toi ,  qui  fus  long-temps  la  moitié  de  ma  vie , 
Époux  tnibrtuné,  jt  nHii  pu  dans  ces  lieux 
Becneillir  de  ma  main  tes  restes  précieux  ; 
Sur  la  tombe  on  repose  une  cendre  si  cbère,. 
Que  le  ciel  soit  plus  pur,  la  terre  plus  légère, 
^ppaisé  par  mes  pleurs  >  content  de  mes  remords , 
jittends-moi  sans  courroux  dans  Tempire  des  morts; 
Permets  que  je  t*implore ,  et  que  ces  mains  profanes    , 
Répandent  cette  eau  pure  et  Foffrent  à  tes  mânes.  » 
A  ces  mots ,  sur  Tautel  )*épancbe  la  liqueur  ; 
Mais,  6  nouveau  prodige  !  6  spectacle  d^horreur  ! 
L*eau  ooule,  et  disparoit.  Des  flots  de  sang  jaillissent; 
Xentends  autour  de  moi  des  ombres  qui  gémissent  : 
D*infemales  clameurs  ont  retenti  trois  fois  ; 
Et  de  mon  triste  époux  i*ai  reconnu  la  voix. 
Qui  répétoit  mon  nom  jusqu'au  fond  des  abjmes. 
Où  Teffroyable  mort  encHatne  ses  victimes. 

XLjlSJBr^     . 

Juste  ciel! 

DIDOir. 

Des  flambeaux  i*ai  vu  p&Ur  les  leux; 
Jnge  de  ma  terreur  dans  ces  mqmens  affreux. 
Xinvoque  de  Jnnan  le  secours  tqtélaire 
Et  sor^  avec  eSrei  dace  noir  mnctuaire^ 
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Mais ee  spectacle  horrtMe  acootupagne  mes  pas; 
Et  je  traîne  après  moi  Fenfer  et  le  trépas. 

ELISE. 

Le  ciel  sur  tos  amours  jette  un  regard  séyère. 
Et  les  cris  de  Sichée  ont  armé  sa  colère. 
Je  frémis  du  récit  que  )C  viens  d*écouter. 
Sur  TOUS  Torage  gronde,  il  le  fout  écarter. 
Du  temple  d*Hespérus  consultons  la  prêtresse. 
Les  dieux  daignent  souvent  inspirer  la  vieillesse  : 
l>e  la  mer  Atlantique  elle  a  quitté  les  bords; 
Garthage  la  possède  :  employés  ses  eflTorts; 
Sa  redoutable  voix  peut  aux  royaumes  sombres 
Interroger  la  mort  et  conjurer  les  ombres  : 
Son  art  peut  du  Destin  prévenir  la  rigueur. 

DiDOir. 

Chère  Élise,  mon  sort  est  au  fond  de  mon  cœur. 
Je  ne  sais  quel  pouvoir  en  secret  le  maîtrise  ; 
Mais  ce  cœur  désolé  que  Tamour  tyrannise  ^ 
Toujours  de  ses  devoirs  est  prompt  à  triompher,^ 
Et  ne  s*offre  aux  remords  que  pour  les  étQttffer^ 

Addition  de  TÉditeur.  M.  Parsemai- G raodfliaison  a 
traduit  aiosi  les  vers  de  Virgile  : 

Quand  elle  offroit  aux  dieux  les  prémices  du  vin, 
O  terreur  !  elle  a  vu  ses  flots  noircis  soudain  ; 
Dieux!  c'est  du  sang!  Lancine  à  cet  aspect  horrible- 
Cache  même  à  sa  sœur  le  prodige  terrible. 
Cest  peu  :  dans  son  palais,  un  temple  révéré 
>A  son  premier  époux  s*élevoit  consacré. 
Là,  sitôt  que  la  nuit  répandoit  ses  ténèbres. 
Elle  entendoit  du  fond  de  ces  vôàtes  funèbres 
Son  époux  rappeler  d*un  accent  douloureux  ; 
Elle  entendoit  au  loin  le  hibou  ténébreux 
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TrAtoer  en  cris  de  mort  sa  yoix  hrgnbre  et  sombre;, 
Bes  antiques  devins  les  présages  sans  noilibre 
Et  des  songes  affreux  redoubloient  sa  terreur  ; 
Il  lui  semble  toujours,  en  sa  cruelle  erreur, 
Qu^nn  amant  l'abandonne  avec  ignominie  ; 
Elle  croit,  en  tous  lieux  cherchant  sa  colonie, 
Parcourir  une  route  ou  sa  douleur  se  perd , 
Où  par-tout  se  prolonge  un  immense  désert. 
Tel  Pentbée  aperçoit  les  pâles  Euménides 
Qui  le  font  haleter  sous  leurs  fouets  homicides  ; 
Voit  deux  Thèbes  sur  terre  et  deux  soleils  aux  cieux. 
Tel  Oreste ,  agité  de  transports  furieux. 
Quand  Tombre  de  sa  mère,  en  ses  horribles  rêves , 
L*entonre  de  serpens ,  de  torches  et  de  glaives , 
Fuit ,  et  voit  Alecton ,  qui  hurlant  de  plaisir, 
Sur  le  seuil  de  sa  porte  est  prête  à  le  saisir. 

H.  Fa  jolie  a  rendu  en  asse^  Ijeaui  vers  la  comparaisoa 
qui  termine  ce  morceau  : 

Ainsi  Fenthée ,  en  proie  à  des  transports  pareils , 
Dans  un  songe  croit  voir  deux  Thèbes,  deux  soleils  |^ 
Au  fond  de  son  palais  ainsi  frémit  Oreste, 
Quand  de  sa  mère  il  voit  le  fantôme  funeste , 
Hérissé  de  serpens ,  et  couvert  dun  linceul 
Qu^édaire  Tysiphone  assise  sur  le  seuiL 

M.  Lombard  Ta  tronquée  dans  ceux-ci  : 

Tel ,  livré  par  les  dieux  aux  filles  de  l'Érèbe , 
Pcnthée  a  vu  Jadis  deux  soleils  et  deux  ThAe  : 
Tel  Oreste  veut  fuir,  et  trouve  en  son  chemin 
Sa  mère  qui  te  suit,  des  serpens  à  la  main. 

Nous  ne  relèverons  pas  l'emploi  de  Thèbe  pour  Thèbes  ? 
l'auteur  y  qui  esl  étranger,  a  cru  peut-être  celte  licence 
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permisp.  Mais  nous  remarqueroDs  que  les  deux  derniers 
vers  sont  extrèmeinent  foibles  et  prosaïques ,  et  que  le 
traducteur  n'auroit  pas  dû  négliger  de  rendre  ces  exprès* 
sîons,  ultrices  éedent  in  îimine  Dirctj  qui  font  ub  si  bel 
effet  dans  Toriginal.  Ces  observations  peuvent  s'appliquer 
à  M.  Gaston ,  qui  est  tombé  précisément  dans  les  mêmes 
fautes ,  sans  pouvoir  apporter  les  mêmes  excuses  y  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  dans  ces  vers  : 

Tel  Penthée ,  entouré  des  filles  des  enfers, 
Pensoit  voir  à  la  fois  deux  soljûls  et  deux  Thèbe; 
^    Tel  Oreste  fuyoit ,  quand ,  sortant  de  TÉrèbe, 
De  aerpens  hérissée ,  une  torche  à  la  main  , 
Sa  mère  le  suivoUf  et  lui  montrait  son  sein, 

M.  Dufour  a  délayé  cette  comparaison  en  dix  vers^ 
dont  quelques-uns  sont  assez  heureux  : 

Ainsi,  dans  les  transports  d'une  rage  indomptée ^ 
D*Euménide8  suivi,  le  malheureux  Penthée 
Voit  luire  deux  soleils,  deux  Thèbcs  s^éleyer  ; 
Tel  Oreste  se  trouble,  et  frémit  de  trouver 
Kombre  de  Qy  temnestre  à  ses  pas  acharnée , 
Qui,  de  sang  dégouttante,  horrible,  environnée 
De  monstres  effrayans,  de  serpens  odieux , 
Le  suit,  en  agitant  une  torche  à  ses  yeux  : 
Tel  il  fuit  Alecton  et  sa  farouche  escorte; 
Spectres,  qui  du  palais  semblent  garder  la  porte« 

M.  Becquey.  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  approché 
de  Virgile  ;  nous  ^citerons  en  entier  sa  traduction  de  ce 
morceau  : 

Tout  rinvtte  à  quitter  une  importune  vie, 
A  Tautel  domestique  on  sa  main  saorifi». 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ë:diéid£,  livre  iv.  95 

Setyenx,  des  Tins  saor^,  ont  to,  noo  sans  hoEnnr, 
En  sang  impur  et  noir  se  changer  la  liqueiir* 
Sur  ce  prodige  affreux»  sa  funeste  prudence ^ 
Avec  Anne  elle-même  a  gardé  le  silence. 
Pour  son  premier  époux,  dans  vin  lieu  retiré , 
Elle  avoit  fait  construire  un  temple  révéré , 
Qu*ornoient  de  blancs  tissus  et  des  festons  funèbres. 
lA,  Didon  croit  Tentendre,  au  milieu  des  ténèbres,  . 
Qui  rappelle,  à  grands  cris,  du  fond  de  son  tombeau. 
Souvent  aussi  des  nuits  le  solitaire  oiseau 
Traîne  sur  le  palais  tine  voix  gémissante. 
Des  antiques  devins  la  menace  affcayante, 
A  ses  esprits  troublés  alors  se  reproduit. 
Même ,  dans  son  sommeil ,  le  Troyen  la  potuirtnit  : 
A  8oi-mème  laissée,  au  loin ,  seule  et  sans  guide. 
Elle  croit  s^attacher  aux  traces  du  perfide; 
Au  milieu  des  déserts  croit  égarer  ses  pas , 
Et  chercher  ses  sujets  en  de  lointains  climats. 
Tel  Penthée,  autrefois,  vojoit,  dans  son  délire. 
Deux  Thèbes,  deux  soleils,  et  Tinfernal  empire; 
Tel ,  sur  la  scène,  en  proie  aux  vengeances  des  dieux, 
Oreste  fuit  en  vain  les  serpens  et  les  feux 
Que  sa  mère  présente  à  ses  yeux  parricides  : 
n  fuit;  mais  sur  le  senil  veillent  les  Euménides» 

(39)  Ceux  qui  Toudront  connottre  la  supériorité  de 
Virgile  sur  Sénèque,  et  la  diflfëreDce  frappante  qui  se 
trouve  entre  un  graud  poëte  et  un  misërable  déélama- 
teor,  peuvent  comparer  ce  morceauavec  Tappareil  ma- 
gique dont  la  suivante  de  Médée  fait  la  âeseriptioQ  dans 
la  tragédie  latine  de  ce  nom.  (Voyez  notre  Discours  sur 
ie poème  épiçue,  pag.  290.)  Que  notre  fameux'  Rousseau 
a  bien  peint  le  désespoir  el  les  eochantemens  de  Circë  , 
abandonnée  par  Ulysse,  comme  Didoo  par  Éoée  !  Ce&t 
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au  lecteur  i  faire  la  comparaison  du  poëte  lalia  et  da 

poëte  français. 

CIRCÉ, 

CANTATE. 

Sur  un  rocher  désert ,  Teffroi  de  la  nature. 
Dont  Taride  sommet  semble  toucher  les  cieux  ^ 
Circc ,  pale ,  interdite ,  et  la  mort  dans  les  yeux  ^ 
Pleuroît  sa  funeste  aventure. 

Là,  «es  yeux  enrans  sur  les  floto , 
D^Ulysse  fugitif  sembloient  suivre  la  traœ; 
Elle  croît  voir  encor  son  volage  héros , 
Et  cette  illusion  soulageant  sa  disgrâce. 

Elle  le  rappelle  en  ces  mots , 
QuHnterrompent  cent  fois  ses  pleurs  et  ses  sanglots  : 

Cruel  auteur  des  troubles  de  mon  ame, 
Que  la  pitié  retarde  un  peu  tes  pas  ! 
Tourne  un  moment  tes  yeux  sur  ces  climats. 
Et,  si  ce  n*cst  pour  soulager  ma  flamme , 
Reviens  du  moins  pour  hâter  mon  trépas. 

Ce  triste  coeur,  devenu  ta  victime , 
Chérit  encor  Famour  qui  Fa  surpris  : 
Amour  fatal  !  ta  haine  en  est  le  prix. 
Tant  de  tendresse ,  6  dieux  !  est-elle  uu  crime. 
Pour  mériter  de  si  cruels  mépris  ? 

Cruel  auteur,  etc. 

Cest  ainsi  qu*en  regrets  sa  douleur  se  déclare. 

Hais  bientôt  de  son  art  employant  le  secours. 

Pour  rappeler  Tobiet  de  ses  tristes  amours , 

Elle  invoque  à  grands  cris  tous  les  dieux  du  Ténare , 

Les  Parques,  Némésis ,  Cerbère ,  Phlégéton , 

Et  rinflextble  Hécate,  et  Thorrible  Alecton. 
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Sur  un  antel  Mngîant  Taffreux  bâdier  s^AHamO) 
La  foudre  dévorante  aussitôt  le  consume; 
Mille  noires  yapeurs  obecurcissent  le  jour. 
Les  astres  de  la  nuit  interi-ompent  leur  course , 
Les  fleuves  étonna  remontent  Vers  leur  source, 
Et  Platon  même  tremble  en  iion  obscur  séjour. 

Satoîrïredotttable 
Troubler  ks  enfers  ^ 
Un  bruit  formidable 
tOionde  dans  lea  alii^ 
Vn  voile  isffroyable 
Couvre  Tunivers. 

La  terre  tremblante 
Frimit  de  terreur  ^ 
L*onde  turbulente 
Mugît  de  fureur, 
La  lune  sanglante 
Recule  d^horrenr. 

Dana  le  séin  de  la  nuit ,  ses  noits  enebantndens 

Vont  troubler  le  repos  des  ombres. 
Les  mânes  effrayés  <|uittent  leurs  monumens  ; 
L*air  retentit  au  loi»  es  lenra  Imigs  burlemeryp  \ 
Et  ks  vents ,  édiafififs  de  leurs  cavernes  sombres , 
Mèkm  à  kuKS  dameors  d*b9rrîbles  sifflemeos. 

Inutiles  efforts!  amante  infortunée,    ' 

D*un  dieu  plus  fort  que  toi  dépend  ta  destitiée.  ' 

Tu  peux  faire  trembier  la  terre  sous  tes  pas^  '-  :  .     . 

Des  enfers  déchaînés  allumer  la  colère; 

Mais  tes  fureurs  ne  feront  pas 

Ce  que  tes  attraits  n*ont  pu  faire. 

Ce  n^est  point  par  effort  qu*on  aime  ; 
L* Amour  est  yalous  de  ses  droits^ 

4-  7 
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U  aie«e  vend  ^uie  |M»r  lin-nème,    . 
On  ne  robtient  qut  par  ton  choix. 

Dans  les  champs  que  Thi^er  désoYe  . 
Flore  vient  réiablir  sa  cour  j 
L^alcjQO  fuit  devant  Éole j, 
Éole  le  fuit  à  son  tour  ; 
Mais  sitôt  que  FAmour  a*ciivoU«  -. 
Il  ne  connoît  plot  de  relaur. 

Quelle  pompe!  qurifo  nâgoificeBoe.} quelle  sublimité  ! 
quelle  richesse  !  voilà  ee  que  j'appelle  tle  la  poésie.  Mais 
ce  qui  me  plaît  davaula^ ,  c'est  celte  variété  d'images  qui 
charme  elqui  réveille  ratteotiou  du  lecteur.  Sénèque  ou 
Lucaio  ne  sont  que  sublîinea  cl  grands  ;  leurs  beautés, 
lorsqu'il  s'en  trouve  chez  eus  y  sont  toutes  du  mftme  ton. 
Rousseau ,  comme  Virgile ,  en  ade  tous  les  genres  ;  il  est 
grand ,  il  est  tendre ,  il  est  plein  degpafces,  de  douceur  et 
de  sentiment.  La  seule  cantate  de  Ctreé  offre  des  exemplei 
de  toutes  c^  €)spèces  4e  beautés  ;  o'est  pour  cela  i^ue  je  l'ai 

transcrite  en  entier* 

1 

(3o]  Les  anciens^  et  sûrMtout  ka  Grecs,  vaoostoient 
leurs  malheurs  tftlf's<ite(i  èf  a  ut  astres.  Virgile  au^ipose 
que  les  Phéniciens  et  }t!S  Carthaginois  éfoientdaoa  cet 
usage.  Racine ,  qui  sen^oit  les  beautés  des  poètes  de  l'an- 
tiquité, en  airanfplanté  dana  notre  langue,  une.pa^tie, 
et  avec  un  arl  infini  ;  il  nous  a  rendu  propres  ces  fruits 
étrangers,  autant  .qu'il  étoit  possible  de  le  faire. 

«  Noble  et  brillant  aaieur  4*anej|lpstre  famille | 
Toi  dont  ma  mère  osoit  se  vanter  d^ctre  fille ^ 
Qui  peut-être  rougis  du  troubla  <iù  tti  mû  Tots^ 
Soleil  I  )e  viens  le  voir  pour  la  dernière  fois.  » 
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Ces  vers  eussent  peuc-t»re  para  froids  à  des  Fmàfais  ; 
mais  Racioe  a  profite  hâbiletneot  de  tous  les  secours  de 
la  fable,  qui  faisoit  Pasiphaé  fille  du  Soleil.  Il  c'est  donc 
pss  contre  la  vraîsemblaace  que  Phèdre,  fille  de  Pasi- 
phaé, fasse  se^  adieux  au  Soleil,  qui  est  son  aieuL  Racine 
est  uo  grand  mahre.. 

(3i)  Traduction  de 'M.  Delilie: 

La  nuit  ayoit  rempli  la  moitié  de  son  oourd  : 

Sur  le  monde  assoupi  régnoit  un  calme  immense  ; 

Les  étoiles  rouloient  daos  un  profond  silence  ; 

L*aquilon  se  taisoit  dans  les  bois,  sur  les  mers  ; 

Les  habîtans  ^es  eaux,  les  monstres  des  déserts,  ' 

Des  oiseaux  emaîltés  les  tirqupes  vagabondes , 

Ceux  qui  jpeuplent  le»  hp'iSy  ceux  qui  fendent  les  ondes, 

Livrés  nonchalamment  aux  langueurs  du  repos , 

Endormpient  leurs  douleurs,  et  suspendoient  leurs  maux  ; 

Didon  seule  veîllolt  ;  la  noire  solitude 

Aigrit  de  ses  chagrins  Tardente  inquiétude. 

DeVamour  renaissant  le  terrible  réveil 

A  ses  yeux,  A:  soncttSur,  refuse  le  sommeil.  • 

De  ses  sens  agités  la  tempête  s'augmente; 

En  batte  à  tons  les  opups  de  Thorrible  loanoenté, 

D*espéra»oe,  d'effroi,  d*attHMM- et  de fiuettr 

Un  l«flnx  orageux  bonleiverst  son  epenr ; 

Et  son  esprit  Éotiant  ronle  ainsi  set  pensta , 

Admises  tonr  à  tonr ,  tour  à  touj  tapondiéêp  i      ••** 

«  Que  faire,  «bélos  !  irafi^e^  abalsMUit  nado  ovgucl»,     • 
Ches  larbe,  à  mon  tour ,  imploi«f  ooêeup  d^esil , 
Ou  des  roi»' mes  Toisins  mendier  Thytoénée, 
Enz  qn&Yià  tant  de  fois  dédaignés  ponr  Éoée? 
Pour  ani^rblesTrojens,  doîs^  fuir  de  ces  lieux , 
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Me  mettre  à  la  merci  4e  oe  peuple  orgueilleux  ? 
En  effet ,  ib  ont  droit  à  tant  de  confiance! 
Mes  bienfaits  mr  leur  ame  ont  eu  tant  de  puissance  ! 
£t,  quand  ie  le  voudroîs,  le  pourroient-ils  souffrir? 
Dans  ces  vaisseaux  ingrats  qu*iJ8  m*ont  vu  secourir , 
Xics  cruels  voudroient-ils  m'^accorder  une  place  t 
Ah  !  de  Laomédon  Connois  la  digne  race  : 
Après  leurs  trahisons ,  après  leurs  attentats. 
Malheureuse  !  peux-tu  «le  les  oonnohre  pas? 
D'ailleurs ,  suiyrai-je  seule  une  foule  insolente? 
Et  mon  peuple ,  jouet  de  ma  fortune  errante  ^ 
Lui  qu'avec  tant  de  peine  on  arracha  de  Tjr  ^ 
A  cet  exil  nouveau  voudra-t-îl  consentir  ? 
Malheureuse!  bannis  uA  espoir  inutile  : 
Meurs ,  tu  Tas  mérité  ;  meurs ,  voilà  ton  asile. 
Cest  toi  y  ma  sœur,  c^est  toi  qui,  cédant  à  mes  pleurs , 
M*as  livrée  à  ce  traître,  as  fais  tous  mes  malheurs. 
Kjue  n*ai-)e  pU)  grands  dieux  !  dans  un  chaste  veuvage. 
Conserver  de  mon  cœur  la  rudesse  sauvage, 
Au  sein  de  la  vertu  fuir  ces  affreux  tourmens  ! 
Mânes  de  mon  époux,  j*ai  trahi  mes  sermens!'» 

Traduction  de  M.  Parseval^Graodosaisou  : 

t*étoit  rhcure  oi^  ,  roulant  dans  la  spbève  des  deux, 
Les  astres  ont  fourni  la  moitié  de  leurs  courses  ( . 
Où  ,  dans  les  bois  profonds ,  près  des  limpides  sources  ^ 
Les  monstres,  les  oiseaux  peints  de  mille  couleurs, 
Oublioient  leuis  travaux,  suspendotent  Içurs  douleurs , 
Et  tranquilles  goûtoient  dans  une  paix  profonde 
Les  charmes  du  sommeil ,  réparateur  du  monde. 
Mais  Dtdon ,  rien  ne  peut  suspendre  ses  enniâs  f 
Pour  ses  sens  agités  plus  de  pn^sîbles  nuits  ;  .    <  • 

Tantôt  le  tendre^amour  et  Tagite  et  renflamme , 
Tantôt  Torgueil  blessé  se  réveille  en  son  ame , 
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Et  4^B^l  «rdcDt  cooironx  Uàt  bouUlotiiier  kt  flots  ; 
Sa  peBKiB  ^nkMnreax  t*édia|qiait  en  on  ] 


«  Que  ftnt-il  fiaûre,  héliu!  amante  méprisée , 
A  éft  DOUYeauz  affronts  me  yerrai-ie  exposée  ? 
Suppliante,  faut-il  que )*impIore  la  main 

*  De  œs  rob  si  long-tems  Tobjet  de  mon  dédain? 
Faut-il  sur  les  Taisseauz  du  traître  qui  me  braro 
De  ses  derniers  soldats  être  Findigne  esolsre  ? 
Oui ,  courons  nous  livrer  à  œs  oœurs  généreux 
Si  tondiés  des  bienfaits  que  î*ai  versés  sur  eux; 
Lirrons-nous  à  leur  cher,  à  son  amour  extrême  : 
Et  quand  je  le  youdrois,  le  Toudra-t-il  lui-même  t 
Le  traître  seulement  da^nera-t-il  me  yoir  ? 

Ses  orgueilleux  yaisseanx  Tont-ils  me  recevoir  ? 
Malheureuse  !  attends-tu  quelque  nouvelle  injure 
Pour  apprendre  à  juger  cette  race  parjure? 
Pni»-je  seule  affironter  d*insolens  matelots, 
On  traîner  aprèaeux  mon  peuple  sur  les  flots  ^ 
Avec  peine  arraoké  du  sein  de  sa  patrie, 
Me  saiYr»-tHl  encor  aux  rives  d'Hespérte  9 

•  Meurs  plutftt ,  malheurenset  ah ,  tu  Tas  mérita; 
Que  le  glaive  farrache  à  cette  indignité! 
Hélas!  c*est  toi ,  ma  soeur  ;  la  pîtié  fÉ  séduite  ^ 
A  cet  horrible  état  c*est  toi  qui  m*às  réduite!^ 
Fâlloît-il  accueillir  mon  ennemi  cruel  ? 
M*engager  avec  lui  dans  un  nœud  criminel  ? 

A  mon  délire  affreux  pourquoi  m*as-tn  livrée? 
Xaurois  pu  vivre  heureuse,  innocente,  honorée. 
Fidèle  &  mon  époux  en  mon  farouche  orgueil  ; 
Ah  !  j'ai  trahi  la  foi  promise  à  son  cercueil.  • 

Les  premiers  vers  odI  été  rendus  ainsi  papM.Dorange  : 

La  nuit  r^no,  ^  du  jour  suspendant  les  trajvaus  ^ 
Le  somioeil  «ux  mortels  a  versé  ses  pftivots« 
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Leâ  astres  liam  le  otel  roulent  é^nn  eoan  traDqfuîHe; 
Dans  les  bois ,  sur  les  flots,  le  vent  dort  immobile; 
Les  hôtes  des  forêts ,  les  monstres  des  dfserts , 
Ces  légions  d*o!seauz ,  peuple  émaîllé  des  airs , 
Les  habîtans  des  lacs ,  et  des  monts  et  des  plaines , 
Savourent  à  Tenyi  11ieureu:|  oubli  des  peines  ; 
Tout  dort  :  pour  Didon  seule  il  n^est  point  de  repos. 

Par  M.  Gaston  : 

Cétoit  Vheure  où  la  nuit  plane  dans  Tair  tranquille  ; 
Tous  les  vents  sont  muets ,  la  mer  est  immobile  ; 
Au  milieu  de  leurs  cours  les  astres,  dans  les  cieux 
Sur  )o  monde  assoupi  roulent  silencieux. 
Les  habitans  des  eaux ,  et  des  bois  et  des  plaines , 
Sayouroient  le  sommeil ,  doux  oubli  de  leurs  peines  ; 
Tout  dort  :  la  reine  seule ,  en  proie  à  sa  douleur. 
Sent  la  haine  et  Pamour  qui  yeillent  dans  son  cœur. 

Par  M.  FayoUe  : 

n  est  nuit ,  tout  repose ,  et  la  terre  est  tranquille  : 

Ainsi  que  les  forêts ,  la  mer  est  immobile  ; 

Les  astres  lentement  roulent  au  haut  des  cieux  ; 

L*ombre  a  couvert  les  champs ,  les  airs  silencieux; 

L*écho  se  tait,  les  vents  retiennent  Ifurs  haleines. 

Les  habitans  des  eaux,  et  des  bois  et  des  plaiT\es  ^ . 

Tous  les  êtres  divers,  dans  le  sommeil  plongés, 

Des  fatigues  du  jour  respirent  dégagés  ; 

Eu  ce  moment  tout  dort ,  et  Didon  seule  veilje. 

Si  Tamour  un  instant  dans  son  ame  sommeille , 

Sa  fureur ,  qui  redouble ,  en  rallume  les  feux  ; 

Les  nocturnes  pavots  n'entrent  point  dans  ses  yeux; 

Et  tout  son  ottuf  en  proie  à  ce  brâlant  orage , 

Sent  bouillomier  les  flote  d*uiie  jalouse  rage. 
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Et  ptr  M.  do  Rivarol  : 

Cétoit  rheure  où  la  nuit ,  planant  au  haut  des  airs , 
Donne  avec  le  sommeil  la  pahc  à  runWen:  '    ^  ^ 

L*onde  étoît  sans  courrons ,  lès  forêts  saiks  mùhnnre^;   ' 

£t  les  hôtes  nombreux  qui  peuplent  la  rerdu re , 

Et  rhabitant  des  lacs,  et  Tagneau^sons  ses  toîts  y 
Tout  se  tait  dans  les  champs ,  tout  est  sourd  dans  les  bois. 
Le  silence  et  la  nuit  sûr  la  terre  assoupie 
Yersoient  le  doux  oubli  des  peines  de  là  Vie  ; 
L'oubli ,  présent  du  ciel ,  trésor  du  malheureux  ! 
D&don  seule  gémit  :  tèttf  te  «ntièré  à  ses  feux , 
.  Elle  soupire  et  pleure ,  et  Teille  dans  les  larmes  ; 
L'inexorable  Amour  redouble  ses  alarmes , 
11  Texcite  et  l'abat,  Tinrite  et  l'attendrit. 

M.  de  Yokairv)  nous  offre  eneore  une  treduofivo  libre 
de  ce  morceau  :  .       .         > 

Les  astres  de  la  mît  roulotent  dans  le  sîlcBce  ; 

Éole  a  suspendu  les  haleines  des  vents , 

Tout  se  tait  sur  les  eaux,  dans  les  bois,  dans  les  champs^ 

Fatigué  des  tmvaux,  qui  vont  faientèt  renaîtra  « 

Le  tranquille  taureau  s*endort  avec  son  maître  ; 

Les  nutlheureux  humains  ont  oublié  leurs  maux  ; 

Tout  dort,  tout  s'abandonne  aux  charmes  du  repos , 

Phénisse  veille  et  pleure. 

L*image  du  taureau  qtiî  s'endort  avec  son  matire  ne  se 
trouve  point  dans  l'original.  Il  est  assez  singulier  que 
M.  de  Yoltaire  ait  Tait  ici  up  nom  propre  de  Phenissa^ 
qui  veut  dire  la  Phëni^ienne. 

Les  vers  laâiasy  Hq^d  erat  €t  placidum,,etc.\  sont 
une  imltatk»  bîea  afoaiUa  de  «e.ptfMage  d'ApoUo- 
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nius  de  Rhodes,  au  troisième  chant  de  sou  poSme  des 

Argonautes  : 

«  Cependant  la  nuit  couTroit  la  terxe  de  ses  ombies,  et  Ice 
pilotes  oontemploient  attentivement  les  constellations  de  I*Oane 
et  d*Orion«  Le  vayageur  fatigué  cherohoit  un  asile ,  et  les 
gardes  qui  veillent  aux  portes  des  cités  sentoient  s^appesantir 
leurs  paupières.  La  mère  mème^  désolée  de  la  perte  de  ses 
enfisns ,  suspendoit  ses  gémtisemens  et  se  laissoit  aller  an  som- 
meil. La  ville  ne  retentissoit  plus  des  aboiemens  des  chiens  et 
des  clameurs  du  peuple  ;  le  silence  régnoit  par-tout  avec  Fobs- 
eurité  :  Médée  seule  ne  goâtoit  point  les  douceurs  du  repos.  » 

Le  Tasse  a  suivi  pM  à  pas  Ylrgile  dans  ces  ?ers  de  la 
Jérusalem  déliprée,  (ch.  II,  st.  92): 

Era  la  noUe  althor,  ch'alto  riposo 

Non  fonde,  e  inventé ^  e parea  muto  il  monda; 

Gli  animai  lassi,  e  quei  che'l  mar  ondosOj 

O  de'  liqiiidi  laghi  alberga  il  fonda, 

E  chi  sigiace  in  tana ,  o  in  mandra  ascoso, 

E  ipinti  augêlli  ne  tebUioppqfimdo, 

Sôtio  il  sHenzio  de'  secr^d  korrori, 

Sapian  gli  qffimni  e  roddolcisuio  1  eori^ 

«La  nuit  avoit  enveloppé  Tunivers  de  ses  sombres  voiles | 
le  calme  r^noit  dans  les  airs  et  sur  les  flots.  Les  animaux 
fatigués  f  les  habitans  des  lacs  et  des  mers  »  les.  fat^tcs  farouches 
des  antres  et  des  forêts ,  les  oiseaux  et  tous  les  êtres ,  livrés 
à  un  doux  sonuneil,  ouMioient  leurs  travaux,  leurs  plaisirs 
et  leurs  peines*  »  (^Note  de  [Éditeur.} 

C3a) «rikh!  barbare!  ah!  perfide! 

Et  voilà  ce  héros  dont  le  ciel  est  le  guide  ! 
Ce  guerrier  magnanime  et  ce  mortel  pielix 
Qui  sauta  de  la  flamme  et  son  père  et  ses  dieux  ! 
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Le  {Nir)inre  abasoit  de  ma  foiblesae  extrême. 
Et  la  gloire  D*c8t  pomt  à  trahir  oe  qu*on  aime.  » 

(Dû/b/i^trag.) 

Toici  ce  qui  aoit  dana  cette  tragédie  : 

«  Cruel  !  tu  t*applaudi8  de  ce  triomphe  insigne  ! 
De  tes  lâches  aïeux,  y  a,  ^  tu  n^es  que  trop  digne  ! 
Mais  tu  me  fuis  en  vain ,  mon  ombre  te  suivra  : 
Tremble,  ingrat!  je  mourrai  ;  mais  ma  haine  yitra. 
Tu  vas  fonder  le  trône  où  le  Destin  t^appelle; 
Et  moi ,  îe  te  déclare  une  guerre  immortelle* 
Mon  peuple  héritera  de  ma  haine  pour  toi  : 
Le  tien  doit  hériter  de  ton  horreur  pour  moi. 
Que  ces  peuples ,  riTaux  sur  la  terre  et  sur  Tonde, 
De  leurs  divisions  épouvantent  le  mondé  ! 
Que,  pour  mieux  se  détruire,  ils  franchissent  les  mers  î 
Qnlls  ne  puissent  ensemble  habiter  Tunivers  ! 
Qu'une  égale  fureur  sans  cesse  les  dévore  ; 
QnVprès  s*ètre  assouvie  elle  renaisse  encore  ! 
Qu'ils  vicdeut  entre  eux,  t\  la  foi  des  traités. 
Et  les  droits  les  plus  saints  et  les  plus  respectés  \ 
Qu*excités  par  mes  cria,  les  enfans  de  Carthage 
Jurent,  dès  le  bcfceau,  de  venger  mon  outrage; 
Et  puissent ,  en  mouraut,  mes  derniers  successeurs 
Sur  les  derniers  Troyens  être  encor  mes  vengeurs  !  » 

Ces  vers ,  de  M.  Le  Franc ,  sont  tirëa  de  la  dernièra 
édition  de  sa  Tragédie.  On  lisoic  dans  la  première  : 

«Fuis ,  cruel  !  fuis,  perfide  î 
Et  conduis  tes  sujets  oi^  Toracle  les  guide  ; 
Au  bout  de  Tunivers  la  guerre  les  suivra  : 
Tremble ,  ingrat  !  )e  mourrai  ;  mais  ma  hainfe  vivra. 
Puisse ,  après  mon  trépas ,  s'élever  de  ma  cendre 
Un  feu ,  qui  sur  hi  terre  aille  au  loin  se  répandre  ! 
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Excités  par  mes  vœoK ,  putment  toM  suowneof» 
Jurer ,  dès  le  bereean ,  qu*iU  lenMU  mes  vengeurs  ; 
Et,  du  nom  des Trojens  ennemu  implacables , 
Attaquer  en  tous  lieux  ces  rivaux  redoutables  ! 
Que  Tunivers  en  proie  à  ces  deux  nations 
Soit  le  théâtre  affreux  de  leurs  dîssentioos  ! 
Que  tout  serve  à  nourrir  cette  haine  invincible; 
Qu^elle  croisse  toujours,  jusqu'au  moment  terrible 
Que  Tune  ou  Tautre  cède  aux  armes  du  vainqueur  ! 
Que  ses  derniers  efforts  signalent  sa  fureur  ; 
Et  quVnfin ,  parvenue  à  son  heure  fatale , 
Elle  cède  »  en  tombant ,  le  monde  à  sa  rivale  !  >» 

Ces  derniers  vers  sont  cités  par  Tabbé  Desfontaioes  y 
dans  sa  traduction  de  Virgile. 

Voici  ce  qu'on  trouve  à  ce  sujet  dans  un  Discours  aux 
Welches,  par  Antoine  Vadé^frèro  do  Guillaume.  Cet 
Antoine  Vadë  parott  asser  mal  iotentionoé  à  Fëgard  de 
Fauteur  de  la  tragédie  de  Didon.  Le  puUic  jugera  s'il  o*eDtre 
point  beaucoup  de  fiel  et  d'amertume  dans  cette  critique. 

«  On  a  cité,  dit-il,  une  traduction  en  prose  de  Virgile 
(car  il  vous  est  impossible  de  la  mettre  en  vers,  et  vous 
n'avez  pas  même  encore  réussi  à  rendre  en  prose  le  sens 
de  l'auteur  latin),  on  a  cité,  dis- je,  une  imitation  à% 
cet  admirable  discours  de  Didon  : 

Exoriare  aliquis  nostris  ex  ossibus  ultor 
Qui  face  Dardamosferroque  sequare  colonos..,. 
Littora  littoribus  contraria  ,Jluctibus  undas 
Imprecor  arma  armisque  pugnent  ipsi  nepotes. 

«Voici  la  prétendue  imitation  de  Virgile,  qu'on  donne 
pour  une  copie  fidelle  de  ce  grand  tableau  : 

Puisse  y  après  mon  trépas ,  etc. 
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m  YojeZy  fé  TotiB  prie,  combieD  celte  copie  prétendue  est 
foible,  vicieuse^  forcée,  lart^îsaaate.  Que  veut  dire  ce 
feu  qui  ira  se  répandre  au  loin  sur  la  terre?  Retrouve- 
t-on  dans  ces  vers  hérissés  de  chevilles  le  moindre  mot  qui 
rappelle  les  idées  de  douleur,  de  terreur,  de  vengeance, 
qui  respirent  dans  ce  vers  frappant  : 

Exoriare  aliqidt  nostris  ex  ossibus  idtor* 

«  Il  s*agit  d'un  vengeur;  et  le  plat  imitateur  nous  parle 
d'un  feu  qui  ira  au  loin  se  répandre.  Que  ces  rimes  en  épi- 
tbètes  ,  implacables  ,  redoutables  ,  inpincibles  ,  terribles  ^ 
énervent  la  peinture  de  Virgile  !  Que  toute  épithète  qui 
n'ajoute  rien  au  sens  est  puérile  ! 

«  Je  ne  sais  pas  de  t]ui  sont  ces  vers;  mais  je  sais  que 
quand  on  oppose  ainsi  les  rimaiUeriesd'un  poëte  Welche 
aux  plus  beaux  morceaux  de  l'antiquité ,  on  ne  lui  rend 
pas  un  bon  oifioe.  » 

Addition  de  rÉditeur.  On  ne  saurolt  trop  admirer 
cette  fameuse  imprécation  de  Didon  ,  pleine  de  tous  les 
transports  d'un  amour  désespéré.  A  vec  quel  art  le  poëte  y 
a  mis  en  perspeclive  les  luttes  terribles,  effets  désastreux 
d'une  haine  héréditaire  entre  Rome  et  Girthage  !  Et 
comme  cet  épisode  est  lié  admirablement  à  l'action  prin- 
cipale I  Plusieurs  des  moovemens  de  ce  discours  ont  été 
imités  presque  littéralement  par  nos  meilleurs  poètes. 
Nous  n'en  citerons  que  deux  exemples  :^ 

«Tu  pleuT«s,  malbeurouss  !  ah  !  tu  deveiii  pleurer , 
Lorsque  d*un  vain  désir  à  ta  perte  poussée. 
Tu  ooDçtts  de  le  voir  la  première  pensée.  » 

(Roxane,  dans  Bajezet  ) 
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«  Voilà  oe  Nércston ,  oe  héros  plein  d^hoonent  ^ 
Ce  chrétien  si  vanté,  qui  remplissoitSoItme 
De  ce  foste  imposant ,  de  sa  vertu  sublime  !  >» 

(  Orosmane ,  dans  Mahomet.  ) 

Tenons  aux  tradactiobs.  Voici  d^abord  celle  au  préëi" 
dent  Bouhier  : 

«  Ciel!  il  fait  donc,  dit--elle.  Un  ingrat  étranger 
En  mes  propres  états  ose  ainsi  m*outrager  ? 
Et  Carthage  est  tranquille  \  et  ma  flotte  est  oisive  ! 
Aux  armes,  citoyens  l  Qu*bn  voie;  qu*on  le  suive. 
Par  le  feu ,  par  le  fer ,  secondes  mon  courroux  ; 
Et  repaissez  mes  yeux  d*un  spectacle  si  doux. 
Mats  que  dîs-)e  ?  Où  mVmporte  une  erreur  insensée? 
Lâche  !  il  falloît  avoir  cette  noble  pensée , 
Lorsque  tout  en  ces  lieux  fléchissoit  eou^H,  lo>  9 
Quand  ton  indigne  époux  vint  surprendre  ta  foi. 
Quel  époux  !  6  vertus,  désormais  inconnues,  ' 
Honneur,  foi,  probité,  qu*étes-vous devenues? 
Le  fourbe ,  en  m*abusant ,  se  croit-il  donc  pieux. 
Pour  avoir  su  porter  et  son  père  et  ses  dieux  ? 
Ah  !  que  n*ai-je  percé  son  cœur  lâche  et  perfide  ? 
Porté  sur  son  Ascagne  un  acier  homicide  ? 
Et  du  fameux  Atrée  imitant  le  festin , 
D'Énée  ei  deThyeste  égalé  le  destin  ? 
Je  risquois  d*y  périr.  Qu'importe,  et  pourquoi  feindre ( 
Résolue  à  la  mort,  qu*avois-|e  encore  à  craindre? 
«Tauroîs  brûlé  sa  flotte ,  et  d'un  glaive  vengeur 
Immolé  père  et  fils  à  ma  juste  fureur. 
Xaurois  exterminé  cette  race  infidelle  , 
Et  me  serois  moi-même  immolée  après  elle. 
'€oleil,  dont  les  regards  parcourent  Puni  vers; 
Junon ,  qui  vois  mon  sort;  sombres  dieux  des  enfem^ 
O  sœurs,  qui  des  forfaits  poursuives  la  vengeance  y- 
.   Exaucça  ma  prière ,  et  venges  mon  offense. 
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S*il  favt  qae  mon  ingirat  arrive  aoz  ebainps  latine; 

Si  c*e9t  Tordre  des  dieux  et  Tarrét  des  D«itins, 

Qae  nienrear  de  la  guerre  en  tout  lieux  i^oeompagne  ! 

Qa*un  ^bailleur  impréTU  le  sépare  d'Aseagne  ! 

Et  qu*expQ0é  Mm  oeete  à  de  nouveaux  dangen ,    ** 

n  aille  mendier  été  seooura  étranger»  ! 

S'il  faut  «{uHl  règne  enfin  par  une  paix  hontenae,  •  • 

^^*il  subisse  ft  son  tour  une  mort  malheureuse^ 

fit  lorsque  de  ses  )ours  s^éteindra  le  flambeau  » 

Que  son  corps  ignoré  soit  privé  du  tombeau  ? 

Et  vous,  ehers  Tyriens,  embrassant  ma  querelle, 

Jnrei  à  tout  son  sang  une  guerre  éternelle  : 

Que  ni  trêve,  ni  paix  ne  suspendent  vos  coups  ; 

Cest  le  dernier  devoir  que  )*exige  de  vous. 

Fuisse  un  digne  vengeur  naître  un  Jour  de  ma  cendre! 

Puisse-t-il  triomphant  aux  champs  latins  descendre; 

Et  du  nom  de  Carthage  éternisant  Féclat , 

Jnsqu*aux  derniers  ab^  réduire  un  peuple  ingrat!    ' 

QnVnfin  entretenant  dans  la  plus  Vive  rage 

Vaisseaux  contre  vaisseaux,  et  plage  contre, plage,  - 

Ma  haine  se  transmette  &  vos  dmiie^s  neteux; 

Cest  le  prix  de  mon  sang  :  ce  sont  mes  derniers  vceux.  » 

La^padiictioo  de  M.  Lombard  est  uoedetplua  exactes 
et  des  pltia  liellea  que  nous  ooddoissioos  : 

«Il  part,  dît'^Ue,  et,  froids  à  pe  speptaclci 
Mes  indignes  sujets  n^  mettront  point  obstacle  ! 
S*arme-t-on  dans  les  murs  ?  s*arme-t-on  sur  les  eaux  ? 
Mes  vaisseaux  sont-ils  prêts  à  suivre  ses  vaisseaux  ? 
Quoi!  ce  l&che  étranger  se  rira  de  mes  larmes  ! 
Partes,  coures,  voles;  des  flambeaux  et  des  armes..  1^ 
Quç.di^ie  ?  il  est  trop  taVd  !  grâce  à  ton  abandon , 
Ta  le  hais  à  présent ,  malheureiise  Didon  : 
Il  failoit  le  haïr ,  quand ,  préparant  ta  perte , 
Ta  QouTQnne,  ta  foi  ^  ta  n^ain  lui  fut  offerte. 
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Estce  Éo^  ?  0it«e  là  eut  lioaun»  Maté  dct  ot^MC  » 
Ce  héros  qui ,  nourM  font  un  fardeau  fiîeat  » 
.  A  tM9^9n  nulle  Qn^^  MlMMrsés  «ur  leur  prAÛe  » 
Seul  a  8891^  SMitieiui det  Mtsomkim  d^Tmt  ? 
Il  part j  et  in  n*B»  pu ,  «ur  ka  floia  4x>aiî«réa^    . 
Disperser  de  tes  muna  aes  mfmh€W  ié^ilm  » 
Ou  t^înuBoler  son  fiis^  ee  fiis  q«a  tu  déiastfn» , 
Et  préparer  au  père  un  fiwtiu  de  ees  reste»! 
Mais  ses  mille  guerriers  prompts  à  le  secourir».... 
Lâche  y  est-il  un  daoger  pour  qui  cbercbe  à  mourir  ? 
Jeusse  hÂté  du  ciel  les  vengeances  trop  Imtes  » 
Et  porté  la  première  un  flambeau  sou9.tes  ientep  $ 
Exterminé  ses  chefs ,  ses  soldats  «t  ses  dieux  , 
Et  le  père  et  le  fils ,  et  moi-mime  après  ^ux. 
Soleil ,  dont  les  regards  embrassent  la  natui»; 
Toi  :qui  vis  les  sermens  et  qui.  Fois  le  parjure  , 
Jnnon  ;  dieux  infernaux  qui  vengcsi  les  £ar6ûts. 
Dieux  de  Didon  mouraaDe, «nt49ndez  mes  souhaits  : 
Si,  chargé  de  son  crime^  il  échappe  au  naufrage, 
Puis8^t-«il ,  assailli  su  r  u  n  autre  rivage  9    ,    ;  • 
Errant  loin  de  sou  camp ,  xedemandant  son  fi^  , 
.  Mendier  des  secours  et, pleurer  ses. amis!         ,   ; 
Flétri  par  une  paix  sans  gloire  et  sans  durée, 
•     ^(QoesonBègne'Soitioouirt  ecsa  tambeîgiioroeS    '      '  -.  l 
Et  toi ,  mon  peuple,  et 'toi^,  ropis  mes  det-hMr^  1*^119. 
Transmets  contre  son  sang  ma  haine  à  tes  neveux  : 
Poursuis  ce  bhcf  impie  et  ses  peuples  profane*»  ;   * 
Ge  sont  là  les  honneurs  qi^e  tu  dois  k  mes  mane^. 
Dure  à  jamais  la  guerre ,  ou  pour  eux  et  poui'  toi  '  '^ 
Que  la  paix  soit  sans  force  et  les*^  traités  saris'foT!  /  " 
Et  vous,  dieux  immortels,  dieux qut  devez  tn^^nt^V/dre, 
Faites  qu^il  naisse  un  jour  un  vengeur  de  ma  cehdré, 
Qui ,  tout  à  ses  sermens,  par  des  chemins  nou  veà'ux , 
Forte  au  sein  de  leurs  murs  le  fer  et  les  ffaÀbeaiii  F^ 
Soulevez  k  )amaU  un  peuple  ebutre  Vautre ,      '    ' 
Nos  mers  contre  leurs  meiTs ,  et  leur  racé  et  la  ntftre  !  •• 
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IL  DMterodi«,  (|im ,  dît-il,  s'est  fait  «m  itwokt  db  s'as- 
sujettir à  reprcMluire  liltëralemeiit  TirgUe,  et  qui  quel- 
quefois a  préfère  d'être  léng;  pour  tie  pas  omettre  un 
mot,  uDe  épithète  caractéristiqae,  a  parapbrasë  ee  mor- 
ceau d'une  manière  qui  approche  quelquefois  du  ridi- 
cule. Voici  comment  il  fait  parler  Didon  : 

n  D*e8t  plus  de  Troyeos  au  port..... plus  au  riyage v 

Tout  lui  coofinne ,  hélas  !  son  funeste  yeuvage* 

De  désespoir  alors  meurtrissant  son  beau  sein , 

S*arracbant  les  cheveux,  les  ùeaantdaHs  sa  mmn, 

«c  Grand  Jupiter  ,  dit- elle,  il  fuiroit,  le  parjure  ! 

n  pourroit  se  jouer  de  moi ,  de  la  Nature, 

De  mon  trône!.*,  et  Didon  ne  se  vengeroit  pas  f 

Didon  de  ses  guerriers  n*armeroit  point  les  bras! 

Et  tous  mes  Tyriens ,  partageant  mes  outrages , 

Ne  le  poursuivroient  pas  aux  plus  lointaines  plages  ! 

Allons  y  vîtCi  guon  parte,  et  que  tous  mes  yaiweaux 

A  mon  ordre ,  à  ma  voix,  se  lancent  sur  les  eaux  !  ^ 

Soldats ,  prenez  k  fer  ;  vous ,  des  traits  ;  vous ,  des  flammes  ; 

Donnes  toute  la  voile  ;  et  tous,  forcez  de  rames. 

Où  t'emporte  »  Didon ,  un  fol  égarement  ?... 

Quedis-tu,malheureuse?...  oùsui9-ie?.r.etquel  tourment?... 

Cest  lorsque  tu  formas  ce  fatal  h^ménce , 

Que  tu  devois  prévoir  ta  triste  destinée. 

Voilà  dosic  œ  héros,  ce  mortel  si  pieux , 

Qui  saintement  de  Trayeavoit  sauvé  les  dieux;  • 

CeboQfila,  qniportottsoD  pèreac^a£^£r^g«.-        i 

Voil&desessermessetlefrnitetlegagel   . 

Ah  !  Wn  de  réoouter  ,  sur  la  terre  et  les  eauir  V 

Il  ÊUloît  le  poursuivie ,  embraser  «es  vaisseaux , 

L'attaquer  dans  sob  camp,  massacrer  le  barbare. 

De  lui ,  4e  tous  les  siens  enriàhir  fe  Tarta»  ;  .' 

Et  d*Ascagne  en  lambeaux  CermiiHuit  le  destin  , 

Lui  faire  de  ce  fik  un  bmrriWe  feaiin.... 
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Lft  fortune  anroit  pu  me  trahir •«••.  Eh!  qu^hnporte  t 

Lorsque  la  mort  nesi  nen,  quelle  crainte  i^en^rte  ? 

Je  me  lerois  vengée....  et,  dW  bras  furieux  , 

•Taurois  exterminé  ee  Troyen  odieux  , 

Et  cette  indigne  race ,  et  le  fils  et  le  père  , 

Et  sur  leurs  corps  du  moins  expiré  la  dernière. 

«  Soleil ,  toi  qui  du  traître  Of  vu  tous  les  sermens; 
Vous,  Junon,  tant  de  fois  témoin  de  mes  tourmens; 
Hécate,  accoutumée  aux  hurlemens  nocturnes; 
£^  VOUA  9  divinités  des  ombres  taciturnes , 
lluméntdes ,  Piuton,  Parques ,  accoures  tous  : 
I>ieux  vengeurs ,  mes  seuls  dieux ,  Didon  n*a  plus  que  vous. 
Abymes  dans  les  mers  un  monstre  trop  coupiaUe  : 
Ou  ,  si  tel  est  du  Sort  Tarrèt  irrévocable, 
Que  sur  quelque  rivage  il  doive  débarquer; 
Qu*il  j  trouve  un  grand  peuple  ardent  à  Tattaquer  ! 
Qu*à  son  fils  arraché ,  proscrit  de  ses  murailles, 
.  Il  contemple  des  siens  les  longues  funérailles! 
Et ,  s'il  doit  j  régner ,  que  sou  règne  soit  court  ! 
Qu*un  coup  prématuré  lui  ravisse  le  jour  ! 
Quil  meure  !  et  que  son  corps,  privé  de  sépulture, 
De^  vautours  ajfamés  devienne  la  pâture  !  ' 

Perfide ,  en  expirant ,  teli  sont  mes  derniers  Vœux , 
Mon  testament  de  mort,  et  mes  derniers  adieux. 

«  Et  vous,  6  Ty riens,  d*une  haine  implacable 

Poursuive!  ft  jamais  cette  race  exécrable  ! 

Qu*une  guerre  acharnée ,  et  sans  trêve  et  sans  paix  ^ 

Des  deux  états  rivaux  arme  tous  les  sujets  ! 

Que  les  Troyens,  par  vous  immolés  en  grand  nombre, 

D*un  doux  tribut  au  Styx  viennent  flatter  mon  ombre! 

De  ma  cendre  sortes ,  sortez ,  digne  vengeur  ! 

Le  fer ,  la  flamme  en  main ,  dévastes  en  fureur 

Des  fils  de  Datrdanns  le  sanglant  héritage. 

Que  des  débris  par-tout  tracent  votre  passage  f 
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Qne^  toujours  opposés,  mes  nefs  à  leurs  yaisseauz , 
Et  mes  traits  à  leurs  traits ,  et  mes  flots  à  leurs  flots , 
Et  soldats  et  marins,  et  cités  et  rivage , 
Soient  sans  cesse  animés  et  poussés  par  la  rage» 
Qu*en  ce  ]ova  et  demain ,  et  que  dans  tous  les  temps , 
La  vengeance  et  la  mort  marquent  tous  nos  inslans  ! 
Jusqu^an  dernier  soupir ,  dieux  de  saog  que  j'implore, 
Que  nos  derniers  neveux  s^ntr'égorgent  encore  !  » 

Mous  avoQS  souUgoé  quelques  vers  qui  appartienneDl 
tout  eotiers  au  traducteur,  et  les  plus  remarquables  des 
nombreuses  fautes  de  style  et  de  goût  dont  fourmille  ce 
morceau.  Après  l'avoir  lu  ,  ou  ue  conçoit  guère  que 
M.  Dauteroche  ait  pu  penser  sérieusement  ce  qu'il  écrit 
dans  son  discours  préliminaire  ^  «  qu'attendu  l'exactitude 
de  sa  traduction,  les  professeurs  s'en  serviront  sans  doute 
de  préférence  pour  expliquer  Virgile  à  leurs  disciples  ; 
qu'ils  pourront  même,  à  sa  faveur,  faire  marcher  de 
front  leurs  instructions  sur  la  poésie  latiue  et  la  poésie 
française,  et  établir  des  comparaisons  utiles  à  la  coo- 
noissance  des  deux  langues.»  Au  reste,  M.  Dauteroche 
est  un  littérateur  très-.estimable ,  qui  nous  a  donné  une 
assec  bonne  traduction  en  vers  des  odes  d'Horace;  il  est 
fâcheux  qu'il  ait  méconnu  la  nature  de  son  talent ,  au 
point  de  se  croire  appelé  à  traduire  Y  Enéide  :  M  auroit 
pu  occuper  plus  utilement  ses  loisirs. 

Nous  n'hésitons  pas  à  préférer  la  traduction  suivante, 
faite  par  M.  Perrée,  de  Grandville,  élève  du  Prjtanée 
Français,  où,  malgré  quelques  incorrections,  bien  par- 
donnables sans  doute,  l'on  retrouve  le  mouvement  de 
l'original ,  et  une  sorte  de  poésie  de  style  bien  rare  dan» 
un  jeune  homme  de  quinze  ans  : 

Embellissant  les  cieux  d*un  éclat  foible  encore, 
Du  lit  du  vieux  Titoo  déjà  fuyoit  FAurors  : 

4  » 
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Dldon  voit  par  degrés  blanchir  Taube  du  iour,' 
Voit  des  vaisseaux  yoguer  loin  du  port  :  son  amour 
DuTrojen  fugitif  a  pressenti  Fabsence; 
Du  rivage  muet  elle  entend  le  silence  : 
Plus  de  doute,  soudain Varracfaant  les  cheveux ^ 
Se  meurtrissant  le  sein  :  «  Il  partira,  grands  dieux! 
Un  étranger  me  brave  avec  cette  insolence. 
Et  je  ne  verrai  point,  au  gré  de  ma  vengeance. 
Tous  mes  sujets  s*Srmer ,  s^élanoer  sur  les  eaux. 
Poursuivre,  submerger,  àbymcr  ses  vaisseaux! 
Partez  :  qu'attendez- vous  ?  quV>n  saisisse  la  rame  ; 
Qu*on  prépare  et  la  voile,  et  leier ,  et  la  flamme. 
Ou  suis-)e  ?  QuVi-)e  dit?  Quel  aveugle  transport! 
Malheureuse  Didon,  tu  gémis  sur  ton  sort. 
Son  horreur  en  tous  lieux  te  suit  et  t*environnct 
II  falloit  le  prévoir  quand  tu  donuols  un  trône. 
Voilà  donc  ce  héros ,  ce  sauveur  de  ses  dieux  ^ 
Du  respect  filial  ce  modèle  pieux, 
Qui ,  d*un  fardeau  sacré  noble  dépositaire , 
Parmi  le  fer,  la  flanune^  emporta  son  vieux  père  ! 
N'ai-je  pu  déchirer  ses  membres  palpitans  ? 
N*ai-)e  pu  les  senowr  sur  les  flots  écumans  ^ 
Égorger  de  ma  main  le  fils  de  Tinfidèle, 
Et  charger  d*un  tel  mets  la  table  paternelle? 
Le  danger  eût  trompé  mon  espoir.  Le  danger! 
Que  craindre?  je  voulois  périr,  mais  me  venger  ; 
Mais  punir  les  Troyens  ;  en  nui  fureur  extrême , 
Immolant  et  le  fils ,  et  le  père,  et  moi-même , 
Mêler  mon  dernier  souffle  à  leur  dernier  soupir. 
Et  sur  leur  corps  sanglant  expirer  de  plaisir. 
Soleil ,  astre  éclatant ,  flambeau  sacré  du  monde  ; 
Junon,  cause  et  témoin  de  ma  douleur  profonde  ; 
Qécate ,  que  dans  l'ombre  on  invoque  à  grands  cris; 
Du  sombre  roi  des  morts,  vous,  cruels  favoris. 
Dieux  d*É1îse  mourante,  écoutes  ma  prière, 
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Exauces  le  seul  vœu  de  mon  heure  dernière: 

SUl  faut  que  oet  ingrat  soit  )eté  dans  le  port. 

Si  c'est  Tordre  des  dieux ,  si  c^est  Farrèt  du  sort, 

Qu^un  peuple  belliqueux  8*aehame  &  sa  poursuite! 

^ue  privé  de  son  fils,  dans  sa  course  proscrite , 

Il  mendie  en  tous  lieux  des  secours  refusés! 

Que  les  tombeaux  des  siens ,  à  ses  yeux  soient  creuses  ! 

Lorsqu*achetant  la  paix,  mais  une  paix  honteuse, 

n  flattera  ses  vœux  d^une  vieillesse  heureuse , 

Qu'il  soit  trompé,  qu'il  meure ,  et  que  d'affreux  corbeaux 

De  son  corps  expii^  s'arrachent  les  lambeaux! 

Voilà  mes  derniers  vœux  et  voilà  les  prières 

Que  mon  ame  en  fuyant  exhale  les  dernières. 

£t  vous,  ÔTyriens!  que  tous  ses  descendans 

Éprouvent  la  fureur  de  vos  ressentimens; 

GcMurcs  les  attaquer  dans  leur  nouvel  empire; 

Voilà  le  seul  hommage  auquel  mon  ombre  cupire. 

Ou  fond  de  mon  tombeau  sors,  généreux  vengeur. 

Va  reporter  chex  eux  mes  maux  et  ma  fureur! 

Ili  trêve,  ni  traité  :  qu'une  éternelle  haine 

Contre  ce  peuple  ingrat  vous  arme,  vous  entratne  ! 

Que  des  climats,  des  murs  et  des  flots  opposés. 

Vous  obligent  à  vivre,  à  mourir  divisés! 

Que  nos  derniers  neveux,  héritiers  de  nos  guerres. 

Rougissent  de  leur  sang  et  les  mers  et  les  terres  !  » 

H  Dulafd  a  traduit  aussi  en  entier  le  monologue  de 
DidoD  ;  nous  n'en  citerons  que  quelques  vers,  qui  sont 
peut-être  les  moins  défectueux  que  Ton  connoisse  de  cet 
auteur  : 

«c  Dieux  !  dit-<elle ,  il  s'enfuit  !  d'un  étranger  coupable, 
Au  milieu  de  ma  cour  )e  suis  ainsi  la  fable  F 
Et  mes  sujets ,  témoins  des  mépris  de  l'ingrat. 
D'un  œil  indifférent  verroievt  oet  attentat  ! 
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Coures I  embarques-Tùus,  ramez»  qu*on  le  poursuive t 

Qu*oii  livre «u  feu  vengeur  sa  flotte  fugitive! 

Mab  que  dis-)e  ?  où  m^emporte  un  aveugle  transport  ^ 

Malheureuse  !  tu  sens  la  rigueur  de  ton  sort. 

Ah  !  tu  devois  prévoir  un  si  sanglant  outrage 

Quand  tu  Tassocias  au  trône  de  Garthage. 

£t  voilà  donc  la  foi  de  ce  mortel  pieux 

Qui  d*nioii  détruit  transporte  ailleurs  les  dieux  ! 

Qui ,  pour  sauver  les  jours  d*un  père  déplorable, 

8e  courba  noblement  sous  un  faix  honorable?..» 

Avant  de  me  baigner  daas  son  sang  odieux, 

Il  falloit  massacrer  son  Ascagne  à  ses  yeux  ; 

11  falloit,  pour  remplir  ma  vengeance  funeste, 

Renouveler  pour  lui  le  festin  de  Thyeste; 

Et ,  consommant  Tborreur  de  ce  spectacle  affreux , 

Ii*égorger ,  lui ,  les  siens ,  et  moi-même  après  eux.  » 

Traduction  de  M.  Becquey  s 

«  Grands  dieux,  s*écria«t-elie,  il  fuit!  son  insolence 
Ainsi ,  dans  mes  étals,  se  rit  de  ma  puissance! 
Et  tout  ne  s'arme  point!  Il  fuît!  et  sur  ses  pas 
Ne  volent  point  encor  mes  flottes ,  mes  soldats  ! 
Allez,  coures,  prenez  et  le  fer  et  la  flamme; 
Aux  Vents  livrez  la  voile  et  tourmentez  la  rame  ! 
Que  dis-je  ?  où  suis-)c  ?  où  va  sVgarer  ma  raison  ? 
Tu  frémis  au}Ourd*hui,  malheureuse  Didon  ! 
Ah  !  tu  devois  frémir  quand ,  l'appelant  au  trône , 
Sur  le  front  de  Tingrat  tu  posois  ta  couronne. 
Voilà  donc  ses  serments  !  voilà  ce  chef  pieux , 
Qui  sur  les  mers ,  dit-on ,  porte  avec  lui  ses  dieux! 
Ce  fils  qui ,  renomma  pour  sa  rare  tendresse, 
Se  courba  sous  son  père  accablé  de  vieillesse  ! 
N*ai-)e  pu  le  saisir  ?  n'ai-)e  pu  sur  les  flots , 
De  son  corps  déchiré  disperser  les  lambeaux , 
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Égorger  son  Inle,  et ,  moî-même,  à  sa  table, 

Lni  faire  de  son  fils  un  festin  exécrable? 

La  fortune ,  peut-être ,  eût  trompé  ma  fureur  : 

Qn^importe!  que  craint-ou  quand  le  jour  fait  horreur  ? 

Sur  sa  nef,  dans  son  camp,  par  la  rage  enhardie, 

J*aurois  porté  le  meurtre  et  semé  Tînoendie; 

•Taurois  exterminé  ce  Troyen  odieux , 

Et  son  fils ,  et  sa  race ,  et  moi-même  après  eux. 

«  Soleil ,  toi  qui  vois  tout  de  la  voûte  céleste  ; 

Junon  ,  témoin  sacré  de  monih]^»^^  funeste  ; 

Toi  qu^implorent  des  nuits  les  lugubres  clameurs, 

Hécate  ;  vous  aussi,  vous,  infernales  soeurs  ; 

Dieux  d*Élise  mourante ,  écoutes  ma  prière  ; 

Armes  contre  Fingrat  toute  votre  colère; 

Et ,  s'il  doit  échapper  à  la  fureur  des  eaux  , 

S*il  faut  qu*au  Latium  abordent  ses  vaisseaux , 

Que  bientôt  épuisé  par  d*aiFreuses  batailles. 

De  ses  plus  chers  Bmupleumnt  lesfiméraUles , 

Arraché  de  son  fils ,  et  tremblant  pour  ses  jours  , 

n  aille 9  fugitif,  mendier  des  secours! 

A  des  traités  honteux ,  que ,  forcé  de  souscrire , 

n  perde,  avant  le  temps ,  et  la  vie  et  Tempire! 

Que  son  corps  reste  en  proie  à  t oiseau  dévorant! 

Tels  so»t  nés  voNtx ,  les  seuls  que  )e  laisse  en  mourant. 

Et  vous,  6  Ty riens!  à  la  race  Tioyenne 

Sur  ma  tombe  voues  une  implacable  haine. 

Pour  mon  ombre  c'est  là  le  trUnU  te  plus  doux. 

Point  de  paix ,  point  dé  trêve  entre  Pergame  et  vous. 

Sors ,  vengeur  de  Didon ,  sors  un  jour  de  ma  cendre , 

Prends  la  flamme,  poûrsub  ces  bannis  du  Scamandre! 

Dès  ce  )our ,  à  jamais ,  que  nos  peuples  rivaux , 

Que  nos  bords  et  leurs  bords ,  quevios  flots  et  leurs  flots , 

Au  gré  de  ma  fureur  se  combattent ,  se  brisent , 

Et  qu'entre  nos  neyenx  les  ^uema  s'éternisent  \  » 
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Traduction  paraphrasée  de  M.  Dufour  : 

«  Il  partira!  dit-elle,  6  dieux  !  un  étranger 

Jusque  dans  mes  états  aura  pu  m'outrager; 

Et  je  ne  verrai  pas  s'armer  tout  mon  empire! 

Et  de  mes  ports  lancer  jusqu'au  dernier  navire  ! 

Accoures ,  Tyrîens ,  suivez-les  sur  les  flots  ; 

Et ,  la  flamme  &  la  main ,  embrasez  leurs  Taîsseauz. 

Où  suis-je?  Qu'ai-)e  dit?  Quelle  fureur  m*égare  ? 

Tu  ressens  maintenant  les  coups  d^un  sort  barbare  , 

Malheureuse!  il  falloit  les  prévoir,  ces  destins. 

Lorsque  tu  remettois  ton  sceptre  entre  ses  mains» 

Et  voilà  cette  foi ,  cette  vertu  sévère! 

Le  voilà  ce  héros  qui,  pour  sauver  un  père. 

Par  respect  se  courba  sous  ce  faix  glorieux  ! . 

Ce&t  lui  qui  des  Troycns  porte,  dit-oa ,  les  dieux! 

N^ai-)e  pu  déchirer  les  membres  du  perfide, 

Les  sem^r  palpitanssur  la  plaine  liquide  ? 

N*ai-je  pu ,  de  son  fils  égorgé  de  ma  main , 

Préparer  pour  le  père  un  horrible  festin  ? 

Du  combat  cependant ,  quelle  eût  été  I  issue  ? . . . . 

Hé  bien ,  quapois-Je  à  craindre,  à  périr  résolue  ? 

Je  pou  y  ois  dans  son  camp  répandre  la  terreor; 

Sur  sa  flotte  embrasée  assouvir  ma  fureur  ;  • 

Immoler  lesTrojens ,  et  le  fils  et  le  père. 

Et  sur  leurs  corps  sanglans  me  frapper  1«  dernière. 

Soleil  qui ,  parcourant  riounenaité  des  airs. 

Vois  tout  ce  qui  se  passe  ^n  ce  vaste  univers  ; 

Junon ,  de  mes  toarméns  témoin  et  confidente; 

Arbitresdes  enfers;  dienx  d*Élise  mourante; 

Hécate ,  dont  le  nom  ,  dans  Terreur  de  la  nuit , 

Au  sein  de* nos  rempâDts  se  prolonge  avec  bruit; 

Vous  enfin ,  écoutes ,  implacables  Furies, 

Ah  !  puisse  votre  main,  redoutable  aux  impies , 

Au  gré  de  ma  fureur,  t  écraser  sous  des  coups    ^ 

Pour  lui  seul  réservés  et  prépiiarés  par  vous  ! 
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S*îl  fiftiit  que  sur  les  men  sa  flotte  criminelle 

Se  dérobe  au  naufrage ,  et  qu'un  port  la  recèle; 

Dans  les  décrets  du  sort,  si  cest  tordre  arrêta, 

Que  du  moins ,  poursnÎTi  par  un  peuple  indompté, 

Contraint  de  s^arracher  de  son  unique  asile , 

LohLJi*nn  fils ,  son  espoir ,  errant  de  ville  en  ville , 

n  «kille  mendier  des  secours  impuissans  , 

Et  retrouve  les  siens  sons  le  £er  ezpirans  ! 

Qu^il  achète  la  paix  au  prix  de  Finfamie  ; 

Mais  que ,  perdant  alors  et  le  trône  et  la  vie, 

Par  un  sanglant  trépas  son  corps  défiguré. 

Étendu  sur  le  sable  y  demeure  ignoré  ! 

Voilà  les  derniers  vœux  qu'en  mourant  Je  profère. 

Et  vous ,  mes  Tyriens,  de  ma  juste  colère, 

Étendez  les  effets  sur  tous  ses  descendons  : 

Mon  ombre  aux  bords  du  Styx  ne  veut  que  ces  présens. 

Que  jamais ,  entre  vous  et  sa  race  cruelle 

Il  nVxiste  de  paix ,  d'union  mutuelle  ! 

Que  de  ma  cendre  un  jour  il  renaisse  un  vengeur 

Qui  sème  dans  leurs  murs  la  mort  et  la  terreur! 

Que  des  deux  nations  les  armes  opposées , 

Que  nos  mers ,  de  leurs  mers  sans  cesse  divisées , 

S'entrechoquent  par-tout  en  des  combats  affreux; 

Et  que  la  guerre  passe  à  nos  derniers  neveux  !  » 

M.  Gaston  a  quelquefois  aussi  ajouté  ses  propresJdées 
à  celles  de  Virgile  ;  au  lieu  de  «'attacher  à  rendre  la  coq- 
cisioo  du  poëte  Latin ,  il  a ,  comme  M.  Dufour ,  noyë 
son  texte  dans  un  flux  de  paroles  inutiles  qui  ue  font 
que  ralentir  Taction ,  et  nuisent  à  Tintérèt.  La  passion 
n'est  jamais  verbeuse  ;  son  langage  est  vif  et  véhément. 
Aussi  Virgile  8*esl-il  bien  gardé  de  prêter  à  Didon ,  dans 
cette  imprécation ,  qui  est  Je  dernier  cri  de  la  fureur  et 
du  désespoir  9  la  leoteiu:  mesurée ,  le  style  lâche  et  pro- 
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saïque  qu'on  est  en  droit  de  reprendre  dans  la  verskm 
qui  précède  et  dans  celle-ci  : 

«  Il  fuit ,  dît-eîte ,  il  fuit  f 
Il  confia  son  crime  aux  ombres  de  la  nuit, 
Ceftt  donc  pour  mUnsulter  qii*il  vint  dans  mon  empire  ! 
11  fuit.,,  je  régne  encore  et  le  lâche  respire  ! 
Il  n  échappera  point  à  mon  Juste  courroux; 
Soldats  f  qui  vous  retient  ?  accourez ,  armes-Tons? 
Volez ,  tendez  la  Toile  et  &tiguez  la  rame  ! 
Prenez,  prenez  ces  feux,  ils  ont  détruit  Pergame,,,. 
Où  suis-je  ?  qu*ai-je  dit  !  frappe ,  cruel  destin  ! 
Il  falloit  le  prévoir ,  malheureuse  !  et  ta  main 
N'eût  pas  offert  le  trône  à  Tingrat  qui  t*outrage« 
Voilà  donc  ses  sermens!  voilà  ce  noble  gage 
D'une  Joi  quiljuroit  à  lajace  des  cieux  l 
Est-ce  là  ce  héros,  ce  Troyen  si  pieux , 
Qui  porta  (/iZ  en  faut  croire  la  Renommée) 
Et  son  père  et  ses  dieux  loin  de  Troye  enflammée  I 
Que  n*ai«;e  de  ma  main  dispersé  sur  les  eanx 
De  son  corps  déchiré  les  coupables  lambeaux  ! 
Tai  pu  y  dans  un  festin ,  )ustement  homicide, 
Livrer  son  Jeune  fils  à  sa  faim  parricide  ; 
A  ces  dangers  peut-être  ai^^je  craint  de  m't^ffrir*,.,» 
QuUmportent  les  dangers  à  qui  cherche  à  mourir! 
Je  mou  rois,  mais  du  moins  î*aurois  eu  quelque  joier 
A  dresser  mon  bûcher  sur  les  débris  de  TrOye  ; 
A  détruire  en  un  jour  de^  allfés  sans  foi , 
Et  le  fils,  et  le  père,  et  tout  son  peuple,  et  mok 

«  Soleil  y  qui  dois  rougir  d^éclairer  le  parjure  ! 
Tof  Junon,  qui  ressens  notre  commune  injure! 
Pâle  divinité,  que  Thomme  avec  horreur 
Honore  dans  la  nuit  par  un  cri  de  terreur  , 
Triple  Hécate!  Alecton  !  dieux  d*Élise  mourante  ! 
Exaucez-moi  l  S*  il  faut  quune  main  plus  puissante 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ENÉIDE,  LIVRE  ÏV.  121 

Conduise  enfin  ce  traître  au  rivage  latin, 
Et  s'il  nous  faut  céder  aux  arrêts  du  destin, 
Ah  !  du  moins  puîsse-t-il ,  errant  de  ville  en  ville, 
Survivre  à  ses  amis ,  sans  secours ,  sans  asile  ; 
D*nn  superbe  vainqueur  essuyer  les  mépris, 
De  ses  bras  supplians  voir  arracher  son  fils; 
Et  puisse,  avant  le  temps ,  rebut  de  la  nature. 
Son  corps  dans  un  désert  languir  sans  sépulture! 
Dieux  vengeurs  !  acceptez  et  mon  sang  et  mes  vceux. 
Vous,  guerriers  de  Sîdon,  sur  leurs  derniers  neveux 
Épuisez  les  efforts  d*une  haine  immortelle , 
Poursuivez,  terrassez  une  race  infidelle  ! 
Appaisez  par  leur  sang  mes  mânes  irrités  : 
Les  détruire  ou  périr,  voilà  vos  seuls  traités. 
Parois  ;  sors  de  ma  cendre ,  6  toi  qui  dès  [enfance 
De  ma  mort  impunie  as  juré  la  vengeance  ! 
Jusque  dans  leurs  foyers  va  porter  la  terreur. 
Héritiers  de  ma  haine,  au  gré  de  ma  fureur 
Armez- vous  sur  les  mers ,  armez- vous  sur  la  terre! 
Que  d*une  fausse  paix  renaisse  encor  la  guerre  ! 
Que  les  flots  ennemis  par  nos  flots  soient  pressés, 
Et  leurs  traits,  dans  les  airs,  par  nos  traits  repoussés  !  » 

G>mbieii  M.  DelîUe  est  supérieur  dans  ce  morceau  a 
tous  les  traducteurs  que  nous  avons  cités  1  Ses  vers  sont 
dignes  de  Virgile;  c'est  le  même  mouvement,  la  même 
rapidité,  la  même  énergie,  la  même  pureté  et  la  même 
justesse  d'expressions  ;  en  un  mot,  c'est  une  copie  par- 
faitement ressemblante  du  tableau  le  pltis  vif  et  le  plus 
animé  qui  ait  été  créé  par  le  pinceau  magique  du  poëte 
romain  : 

«  O  dieux!  quoi  ?  ce  parjure  ! 
Quoi  !  ce  lâche  étranger  aura  trahi  mes  feux , 
Aura  bravé  mon  sceptre ,  et  fuira  de  ces  lieux  ! 
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Il  fuit;  et  mes  sa)eu  se  8*arnient.pa8  encore! 
Ils  ne  pounuivent  pas  un  traître  que  )*abhorre! 
Partes,  courez,  volez,  montez  sur  ces  yaîsseaux  : 
Des  voiles ,  des  rameurs ,  des  armes ,  des  flambeaux  ! 
Que  dis-)e  ?  où  suis-je ,  hélas  !  et  quel  transport  m*égare  ? 
Malheureuse  Didon  !  tu  le  hais ,  le  barbare  : 
Il  falloit  le  haïr  quand  ce  monstre  imposteur 
Vint  partager  ton  trône  et  séduire  ton  co^r. 
Voilà  donc  cette  foi ,  cette  vertu  sévère. 
Ce  fils  qui  se  courba  noblement  sous  son  père, 
,    Cet  appui  des  Troyens ,  ce  sauveur  de  ses  dieux  ! 
Ah  ciel!  lorsque  rjngrat  s'échappoit  de  ces  lieux , 
Ne  pouvois-je  saisir,  déchirer  le  parjure. 
Donner  à  ses  lambeaux  la  mer  pour  sépulture , 
Ou  massacrer  son  peuple,  ou  de  ma  propre  main 
Lui  faire  de  son  fils  ui|^  horrible  ficstin  ? 
Mais  le  danger  devoit  ar^er  ma  furie  •  • .  • 
Le  danger!  en  est-il  alors  qu*6n  hait  la  vie  ? 
Xaurois  sabi  le  fer,  allumé  les  flambeaux. 
Ravagé  tout  son  camp ,  brûlé  tous  ses  vaisseaux , 
Submer£;é  ses  sujets,  égorgé  Tinfidèle, 
Et  son  fils,  et  sa  race,  et  moi-même  après  elle. 
Soleil ,  dont  les  regards  embrassent  Tunivers  ! 
Reine  des  dieux,  témoin  de  mes  affreux  revers! 
Triple  Hécate,  pour  qui ,  dans  Phorreur  des  ténèbres. 
Retentissent  les  airs  de  hurlemens  funèbres  ! 
Pâles  filles  du  Styx  !  vous  tous ,  lugubres  dieux  ! 
Dieu  de  Didon  mourante,  écoutes  donc  mes  voeux! 
S*U  faut  qu*enfin  ce  monstre  échappant  au  naufrags. 
Soit  poussé  dans  le  port ,  jeté  sur  le  rivage  , 
Si  c'est  Tarrèt  du  sort,  la  volonté  des  cieux; 
Que  du  moins ,  assailli  d*un  peuple  audacieux , 
Errant  dans  les  climats  oiï  son  destin  Texile, 
Implorant  des  secours,  mendiant  un  asile, 
Redemandant  son  fils  arraché  de  ses  bras , 
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De  ses  pliu  chers  amis  il  pleure  le  trépas  ! 

Qu*nne  honteiue  paix  siiire  une  guerre  affraase! 

Qu*au  moment  de  r^er,  une  mort  malheureuse 

L^enlève  avant  le  temps  !  qu*il  meure  sans  secours  , 

£t  que  son  corps  sanglant  reste  en  proie  aux  vautours! 

Yoilà  mon  dernier  vosu  :  du  courroux  qui  m'enflamme  » 

Ainsi  le  dernier  cri  s^échappe  avec  mon  ame. 

Et  toi ,  mon  peuple,  et  toi ,  prends  son  peuple  en  horreur  : 

Didon  au  lit  de  mort  te  lègue  sa  fureur  ; 

En  trihut  à  ta  reine  offre  un  sang  qu'elle  abhorre: 

Cest  ainsi  que  mon  ombre  exige  qu'on  Thonore. 

Sors  de  ma  cendre,  sors,  prends  la  flamme  et  le  fer. 

Toi  qui  dois  me  venger  des  enfans  deTeucer! 

Que  le  peuple  Latin ,  que  les  fils  de  Carthage , 

Opposés  par  les  lieux ,  le  soient  plus  par  leur  rage  ! 

Que  de  leurs  ports  Jaloux,  que  de  leurs  murs  rivaux, 

Soldats  contre  soldats,  vaisseaux  contre  vaisseaux , 

Gourent  ensanglanter  et  la  mer  et  la  terre  ! 

Qu'une  haine  étemelle  éternise  la  guerre  ! 

Que  répaisement  seul  accorde  le  pardon  ! 

Énée  est  à  Jamais  Vennemi  de  Didon  ! 

Entre  son  peuple  et  toi ,  point  d'accord ,  point  de  graoe! 

Que  la  guerre  détruise ,  et  que  la  paix  menace! 

Que  ses  derniers  neveux  s'arment  contre  les  miens! 

Que  mes  derniers  neveux  s^achament  sur  les  siens!  » 

Nous  remarquerons  que  Virgile ,  dans  ces  vers ,  Si 
iangere  portus  infàndum  caput ,  etc.,  a  imité  le  passage 
du  neuvième  livre  de  V Odyssée  d'Homère,  où  le  cyclope 
Polyphème  vomit  des  imprécations  contre  Ulysse,  et  que 
nous  rapportons  d'après  la  traduction  de  M.  Rochefort  : 

«O  Neptune!  dît-il 

Fais  qu'Ulysse  sans  cesse  errant  et  malheureux. 
Vers  sa  patrie  en  vain  tourne  ses  tristes  yeux  ; 
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Ott ,  si  la  loi  du  sort  ordonne  qu'il  la  voie , 
Par  des  regrets  oaisans  empoisonne  sa  joie; 
Qu*aprè8  de  longs  travaux  ses  fidèles  amis 
Périssent  près  de  lui  dans  les  flots  engloutis; 
Qu'un  navire  étranger  sur  ces  bords  le  ramène. 
Pour  y  trouver  des  maux  aussi  grands  que  ma  haine  ? 

Le  poëte  latin  l'emporte  de  beaucoup  ici  sur  sod  mo* 
dèle,  autant  par  les  détails  de  Timitation  que  par  la 
inaaière  dont  il  Ta  employée.  Voici  des  vers  des  noces  dm 
Thétis  et  Pelée ^  où  Catulle  peint  Ariane  abusée  gravis- 
sant au  sommet  d'une  montagne,  d'où  ses  yeux  suivent 
le  vaisseau  qui  emporte  son  amant, et  exhalant  sa  douleur 
dans  des  plaintes  touchantes.  On  y  reconnotlra  quelques 
(emprunts  faits  au  poëte  de  Yéronne ,  dans  les  divers  dia« 
cours  que  Virgile  prête  à  Didon  : 

Siccine  me  patriis  avectam ,  perfide ,  ab  orîs  : 
Perfide ,  deserto  liquisti  in  littore ,  Theseu? 
siccine  discedens  neglecto  numine  divûm 
Jmmemorah  !  devota  domum  perjuria  portas  ? 
Nullane  res  potuit  crudelis  flectere  mentis  , 

Consilium  ?  tihi  nuUafuit  clementia  prœsto  ^ 
Jmmite  ut  nostri  vellet  miserescere  pectus, 
At  non  hœc  quondam  nobis  promissa  dedisti 
Voce  :  mihi  non  hoc  miserœ  sperare  jubebas  .• 
Sed  connubia  lœta ,  sed  optatos  f^ymenœos  ; 
Quœ  cuncta  aerii  discerpunt  irrita  ventL 
Twnjam  nulla  viro  jurantifemina  credat, 
NuUa  viri  speret  sermones  essejideles. 


Certè  ego  te  in  medio  versantem  turbine  leti 
Eripui,  etpotiiis  germanum  amittere  crevi , 
Quàm  tibifallaci  supremo  in  tempore  deessem^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ENÉIDE,  LIVRE  IV.  laS 

Haœnam  te  genuûsola  sub  rupe  leœna  ? 

Çuod  mare  conceptum  spumantibus  exspuit  undis? 

Çuœ  Syrtis,  quûB  Scylla  rapax,  quœ  vas  ta  Charybdisy 

Talia  qui  reddis  pro  didci  proemia  vUâ  ? 

»•••■•••••••••• 

Sed  quid  ego  ignaris  nequicqxiàm  conqueror  auris  ? 

Jupiter  omnipotens ,  utinam  ne  tempore  primo 
Gnosia  Cecropiœ  tetigissent  littora  puppes  : 
ïndomito  nec  diraferens  stipendia  tauro 
Perfidus  in  Cretam  religâsset  navitafunem  : 
Nec  malus  hic  ceîans  dulci  crudelia  formé , 
Consilia  in  nostris  quœsisset  sedibus  hospes, 
Nam  quo  me  referam  ?  quali  spe  perdita  nitar? 
Jdomeniosne  petam  monter ,  ah  !  gurgite  lato 
Discemens  pontum  truculentum  ubi  dividitœquor? 
An  patris  auxUium  sperem,  quemne  ipsa  reliqui 
Respersvun  juvenemfraternâ  cœde  secuta  ? 
Conjugis  anfido  consoler  memet  anvore, 
Quinefugit  lenîos  incurvans  gurgite  remos  ? 
Trœtereà  lîttus,  nullo  sola  insula  tecto  : 
Nec  patet  egressus  pelagi  cingentibus  undis. 
NuUafugûB  ratio,  nuUa  spes ,  omnia  muta 
Omnia  sont  déserta ,  ostentant  omnia  letwn. 
Non  tamen  ante  mihi  languescent  lumina  morte , 
Nec  priiis  àfisso  secedent  corpore  sensus , 
Quàmjustam  à  divis  exposcam  prodita  multam, 
Cœlestàmque  fidem  postremâ  comprecer  horà. 
Quare^Jacta  virûm  multantes  vindicepœnâ 
Eumenides ,  quibus  anguinœo  redimita  capillo 
Frons  expirantes  prœportat pectoris  iras , 
Hue  hue  ad^entate,  meas  audite  querelas , 
Quas  ego,  vœ  miserœ  !  extremis  proferre  meduUii^ 
Cogpr  inops ,  ardens ,  amenti  cœcafurore, 
Quce  quoniam  verœ  nascuntur pectore  ab  imo, 
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Vus  nolitepati  nostrum  vanescere  luctum  : 
Sedquali  solam  Theseus  me  mente  reliquit, 
Tali  mente,  deœ  ,funestet  seque  suosque  ! 


«  Ainsi  donc,  per&de!  tu  ne  ni^as  enlevée  du  palais  d*aii  père 
que  pour  me  délaisser  sur  oe  triste  rivage  !  Ainsi  donc ,  au 
mépris  ddi  dieux ,  au  mépris  de  tes  sermena,  tu  vas  revoir 
Athènes  en  t*applaudissant  de  ton  parjure  !  Rien  n*a  donc  pu 
te  faire  renoncer  à  la  plus  noire  perfidie!  La  pitié  n*a  pas  un 
moment  effleuré  oe  cœur  impitoyable  !  Barbare  !  sont^-oe  là 
tes  promesses  ?  Est  -  là  Tespoir  dont  tu  berçois  une  crédule 
amante  ?  La  pompe  de  Thyménéé ,  les  douceurs  d*un  amour 
légitime ,  voilà  Tavenir  que  tu  fis  briller  à  mes  yeux  !  Vain 
espoir ,  frivoles  promesses  qui  se  sont  envolées  sur  Taile  des 
Tents!  Ah!  que  désormais  nulle  femme  ne  croie  aux  sermens 
de  ce  sexe  trompeur  ! . . . .  Traître  !  qui  f eût  ravi ,  sans  Ariane, 
aux  ombres  de  la  mort  !  J'ai  mieux  aimé  avoir  à  pleurer  la 
perte  d*un  frère ,  que  de  t-abandonner  aux  horreurs  de  ta 
destinée....  Tigre!  dans  quel  antre,  de  quelle  lionne  as- tu 
reçu  la  vie?  Quelle  mer  orageuse  t'a  vomi  parmi  ses  écumes? 
Est-ce  rinsatiable  Charybde ,  est-ce  la  dévorante  Scylia ,  qui 
t'ont  appris  à  récompenser  ainsi  Tamante  qui  sauva  tes  jours.... 
Insensée  !  pourquoi ,  dans  mon  égarement ,  adresser  aux  vents 
mes  plaintes  inutiles  ? . . . .  Plût  aux  dieux  que  jamais  les  ports 
de  Crète  ne  se  fussent  ouverts  au  perfide  porteur  du  tribut  exigé 
par  le  terrible  Mînotaure ,  et  qu'un  étranger,  cachant  un  cœur 
barbare  sous  les  traits  les  plus  doux ,  ne  fût  venu  jamais  im- 
plorer les  secours  d'Ariane  !  Où  fuir  ?  Quel  espoir  embrasser 
dans  mon  naufrage  ?  Revoir  les  monts  de  Crète  ?  une  mer 
irritée  m'en  sépare  :  attendre  la  pitié  d'un  père  ?  je  l'ai  quitté 
pour  suivre  un  ingrat  tout  couvert  du  sang  de  mon  frère: 
chercher  des  consolations  dans  l'amour  d'un  époux  fidèle? 
l'ingrat  n'a  point  assez  de  voiles  ni  de  rames  pour  me  fuir. 
Un  rivage  solitaire ,  point  de  compagne ,  point  d'abri ,  une 
mer  menaçante  qui  m'investit  de  toutes  parts!  Fuite,  espoir. 
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tout  in*est  ra?i ,  tout  est  muet ,  tout  est  désert ,  et  par-tout 

rimage  de  la  mort Mais  la  mort  ne  fermera  point  nu  s 

yeux  à  la  lumière  ,  mon  ame  ne  sVxhalera  point  de  oe  corps 
froissé  par  la  douleur ,  sans  que  ma  yoîk  réclame  la  justice 
du  ciel ,  sans  qu*à  ma  dernière  heure  î*invoque  les  dieux 
cœitre  le  pai^ure  qui  les  outrage.  Furies  yengélresses ,  vous  dont 
la  tètB  se  hérisse  de  serpens ,  dont  la  bctocbe  haletante  ne 
respire  que  la  rage,  accoures  ^  recevez  mes  plaintes,  ces 
plaintes  que  Fitmour  trahi,  la  fureur,  le  désespoir,  arrachent 
du  fond  de  mon  cceur  :  elles  sont  justes ,  elles  panent  d*une 
ame  déchirée;  ne  souffres  pas  qn*elles  restent  sans  effet.  Puis>e 
bientôt  Thésée  éprouver  lui*mème,  et  faire  souffrir  aux  siens, 
Fisolement,  Fahandon ,  et  tous  les  maux  auxquels  il  a  con- 
damné la  malheureuse  Ariane.  »  {Traduction  de  M.  Noè'L) 

Le  Tasse,  à  son  tourna  imité  Virgile  :  Artnide,  après 
k  départ  de  Renaud,  tient  à  peu  près  le  même  discours 
que  Didon  après  celui  d'Énée  ;  nous  nous  contenterons 
de  citer  la  traduction  qu*en  a  faite  M.  Parse?al-Grand- 
maisen  : 

«  Il  est  parti ,  dit-elle; 

Il  a  pu  me  laisser  expirante  en  ces  lieux  ! 

Il  n*a  pas  d*un  moment  différé  ses  adieux! 

Il  me  laisse  mourante ,  avilie ,  outragée  ; 

Il  me  laisse  !  et  je  pleure  !  et  ne  suis  point  vengée  ! 

Je  pleure!  et  je  n*ai  point  d^auue  arme  en  mon  courroux  ! 

Vengeance  !  Ah  !  dût  le  ciel  le  ravir  à  mes  coups , 

Dût  s'ouvrir  à  ses  pas  le  ténébreux  abjme , 

Dans  les  cieux,  aux  enfers ,  j^atteodrai  ma  victime.  •« 

Ciel  !  je  le  vois  lui-même  !  6  surprise  !  6  fureur  ! 

Je  Tatteins ,  je  le  tiens ,  je  déchire  son  cœur  ; 

Son  sang  ruisselle...  Allons...  que  je  m'y  désaltère, 

Je  veux  de  ma  vengeance  épouvanter  la  terre. 

Que  dis-je  ?  6  ciel  !  où  suts-je ,  et  qu*osé- je  espérer  ? 

Oà  nota  faible  raison  se  va*t-eUe  égarer  î 
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Malheureuse!  Ah!  c*étoit  lorsqu*il  portoîc  ta  chaîne 
Que  Bur  lui  tu  pouTois  appesantir  ta  haine  ! 
Ta  vengeance  étoit  sûre  et  trop  digne  de  lui  ; 
Mab  cette  haine,  hélas!  que  peut-elle  aujourd^ui?  » 

Quelques  critiqueft  trouvent  que  la  manière  dont  Énëe 
•e  sépare  de  Didon  n'est  pas  honorable  pour  lui.  Ils  n'ont 
pas  considéré-  que  le  mariage  contracté  par  le  héros 
Troyen  avec  la  reine  de  Carihage  ne  Forme  point  un  lien 
indissoluble.  Didon  auroit  bien  voulu  persuader  à  Énée, 
€omme  elle  se  le  persuadoit  faussement  a  elle-même, 
que  cette  espèce  de  nœud  les  attachoit  irrévocablement 
l'un  à  l'autre.  Mais  le  héros  n'avoit  jamais  eu  cette  inten- 
tion :  il  n'étoit  pas  venu  à  Carthage  pour  y  allumer  solen- 
nellement les  flambeaux  de  l'hymen  ;  le  ciel  lui  destiaoit 
une  épouse  dans  une  autre  contrée.  Didon  n'ignoroît  pas 
l'ordre  du  Destin  sur  la  personne  et  le  sort  d'Énée  :  il  l'en 
a  informée  tant  de  fois  et  en  termes  si  clairs ,  qu'elle  n'est 
pas  en  droit  d'exiger  de  lui  qu'il  se  rende  coupable  d'une 
désobéissance  formelle  aux  ordres  célestes.  S'il  eût  été  le 
maître  de  régler  son  sort  à  son  gré ,  il  fût  resté  à  Troye, 
il  eût  relevé  sa  malheureuse  patrie  de  ses  ruines.  Le  ciel 
lui  ordonne  d'aller  en  Italie  y  et  il  ne  peut  se  dbpenser 
d'obéir  :  il  se  montre  sensible,  et  promet  à  Didon  de 
conserver  éternellement  le  souvenir  de  ses  bienfaits  'y 
mais,  égarée  par  la  violence  de  sa  passion ,  la  reine  l'ac- 
cable d'injures ,  et  le  voue  aux  plus  horribles  tourmens  : 
on  est  forcé  de  donner  des  larmes  au  sort  de  cette  malheu- 
reuse princesse  ;  mais  on  ne  p6ut  s'empêcher  de  plaindre 
la  foiblesse  de  son  sexe ,  et  de  condamner  l'excès  de  sa 
fureur.  Nous  renvoyons  au  surplus  le  lecteur  à  ce  qui  a 
été  dit  à  ce  sujet  dans  les  Considérations  sur  le  poëme 
épique,  tome  III,  pag.  204  et  suivantes. 
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(33)  Féoélon,  qui  a  souvent  imité  Virgile,  a  peint 
Calypso  daos  l'accès  de  son  désespoir,  précisément  telle 
que  Dîdon  mourante  : 

«  Ses  }oaes  tremblantes  étoîent  couvertes  de  taches  noires  et 
livides  ;  elle  changeoit  à  chaque  moment  de  couleur  ;  souvent 
une  pâleur  Uiortelle  se  répandoit  sur  tout  son  visage;  ses  larmes 
ne  couloient  plus^  comme  autrefob,  avec  abondance,  la  rage 
et  le  désespoir  sembloient  en  avoir  tari  la  source ,  et  à  peine 
en  oouloît-il  quelques-unes  sur  ses  }oues;  sa  voix  ftoit  rauque, 
tremblante  et  entrecoupée.  » 

Notre  langue  n'offre  point  de  termes  assex  éoergiquea 
pourpeindreces  joues  tremblantes  de  fureur  ,et  marquéea 
de  taches  errantes  et  livides;  ce  sombre  effroi  d'une  in* 
fortunée  luttant  contre  sa  destruction  prochaine  9  et  sur- 
tout pour  rendre  cette  expression  sublime ,  pailida  mort0 
Juturâ,  qui  a  fait  le  désespoir  de  tous  les  traducteurs 
de  Virgile.  MM.  Lombard  et  Gaston  sont  les  seuls  qui 
en  aient  à  peu  près  donné  l'équivalent  dans  ce  vers  : 

Froide  et  pâle  déjà  de  la  mort  qui  s^avance. 

(  Note  de  l'Éditeur.  ) 

(34)  Cétoit  encore  un  usage  antique.  Dans  les  Trachi- 
liiennes  de  Sophocle ,  la  vieille  confidente  de  Déjanire 
vient  annoncer  ainsi  la  mort  de  sa  maltresse  (  Je  me 
sers  de  la  traduction  du  P.  Brumoj.  )  : 

«  Sa  mort  est  atroce,  et  vous  en  conviendrez.  A  peine  étoît- 
elle  rentrée,  qu*à  Taspect  de  son  fils  Hyllus,  qui  retoumoit 
vers  son  père,  elle  détourne  ses  pas  pour  l'éviter  ;  et,  seule  au 
pied  des  autels ,  elle  déplore  sa  viduité.  Trouvoit-elle  sous  ses 
mains  quelqu'une  des  choses  nécessaires  à  son  usage,  ses 
yeux  se  reuipliasoient  de  pleurs.  Errante  çà  et  là  dans  le  palai» , 
à  la  vue  de  ses  ofiBciers ,  elle  versoit  des  torrens  de  larmes  ;  elle' 
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impiuott  aux  dieux  le  renversement  de  sa  maison.  Après  ces 
premiers  transports,  je  la  yob  entrer  brusquement  dans  Tap- 
partement  de  son  époux.  Cachée  dans  Tobscurité,  je  Tobservo 
en  silence.  Elle  pare  le  lit  d*Heroule ,  le  baigne  de  ses  larmes  ^ 
et  s*j  étant  assise  :  «  O  couche  nuptiale ,  dit-elle,  tu  me  reçois 
pour  la  dernière  fois!  »  A  ces  mots,  elle  découvre  son  sein  : 
)e  vole  vers  son  fib  ;  mais ,  hélas  !  à  mon  retour ,  )e  trouve 
qu*elle  s'est  frappée  d*un  poignard.  » 

Od  auroit  de  la  peine  a  trouver  quelque  chose  de  plus 
touchant  dans  toute  rantiquité  que  ce  beau  récit  qu'on 
lit  dans  VAÎceste  d^Euripide.  Que  nous  sommes  loin  de 
ces  beautés  et  de  la  nature  ! 

«  Fhère  est  témoin  de  oe  sacrifice  héroïque  d*Alceste.  Mais 
ce  qu'elle  a  fait  dans  Tintériiour  du  palais  sera  pour  vous  un 
nouveau  sujet  d'admiration.  Dès  qu'dle  s^est  aperçue  qile 
Fheuro  fatale  npprochoit,  elle  s'est  lavée  dans  l'eau  pure  d*un 
fleuve;  et,  après  avoir  déployé  ses  plus  riches  habits,  elle  s'est 
parée  avec  beaucoup  de  grâce.  Puis ,  s'arrètàot  en  présence  de 
Vesta  :  «  Déesse,  a-t-elle  dit ,  )e  vais  descendre  dans  les  enfers  ; 
Je  viens  donc  me  prosterner  à  vos  pieds  pour  la  dernière  fois  : 
l'unique  faveur  que  j'ose  vous  demander,  c'est  de  tenir  lieu  de 
mère  à  mes  enfaus  orphelins.  Donnée  à  Tun  une  épouse  qu'il 
aime,  et  à  l'autre  un  époux  digne  d'elle  :  puissent-ils  jouir 
d*un  sort  plus  heureux  que  n'a  fait  leur  mère ,  et  ne  pas 
mourir,  comme  elle,  d'une  mort  prématurée  !  QuTils  rem* 
plissent ,  au  contraire ,  toute  la  mesure  de  leurs  jours  for- 
tunés dans  leur  terre  natale  !  »  Après  ce  peu  de  paroles ,  elle 
visite  tour  à  tour  les  autels  ri^pandus  dans  le  palais' d'Admète; 
elle  leH  couronne  de  fleurs ,  elle  les  parfume  de  feuilles  d^  myrte  , 
elle  prie,  tout  cela  sans  jeter  un  cri,  sans  pousser  un  soupir; 
sa  beauté  même  n'étoit  point  ternie  par  les  approches' de  la 
mort  qui  la  menaçoit.  A  peine  a-t-elle  fini  ses  prières,  qu*elle 
passe  tout  à  coup  dans  son  appartement ,  et  se  jette  sur  sa 
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«ottche  nuptiale  :  là,  oommençant  à  laisser  un  cours  libre  à  scft 
pleurs  y  elle  exhale  sa  douleur  en  ces  mots  :  «  Chaste  dépositaire 
de  ma  tendresse  envers  un  époux  pour  qui  je  mears  aujourd'hui , 
écoute  mes  derniers  regrets;  car  je  ne  puis  te  haïr^  quoique  tu 
m*aies  été  funeste.  Oui ,  c*est  toi  qui  me  causes  la  mort  ;  la  seule 
crainte  de  trahir  la  foi  que.  j^ai  cru  te  devoir,  ainsi  qu*à  mon 
époux,  me  coûte  enfin  la  vie  :  n^importe;  je  meurs  contente. 
Si  tu  reçois  une  autre  épouse  en  ma  place,  peut-être  sera-t-elle 
plus  heureuse  ;  mais  elle  ne  sera  ni  plus  chaste ,  ni  plus  fidelle 
que  moi.  »  En. disant  ces  mots,  elle  se  courboit  sur  sa  couche , 
la  baisoit  tendrement ,  et  Tarrosoit  d*un  torrent,  de  larmes. 
Après  avoir  soulagé  sa  douleur  en  cette  manière,  elle  quitte 
enfin  ce  lit  témoin  de  ses  adieux,  et  sort  de  son  appartement; 
mais  sa  tendresse  Yj  rappelant  aussitôt,  elle  rentre ,  elle  sort 
sans  cesse,  et  retournant  toujours  sur  ses  pas,  elle  ne  peut  se 
lasser  de  réitérer  ses  tendres  regrets.  Cependant  ses  enfans  tout 
baignés  de  larmes  s*attachoient  aux  habits  de  leur  mère ,  qui , 
prenant  tantôt  Tua ,  tantôt  Tautre  ^  leur  prodiguoit  ses  dernières 
caresses  comme  une  mère  prête  à  expirer.  Tous  les  esclaves 
erroient  cà  et  là  dans  le  palais ,  et  pleoroieiit  sur  la  destinée 
de  leur  reine.  Elle  les  appelle  tous  par  leur  nom ,  elle  leur 
présente  la  main  ;  enfin  il  n*en  est  aucun ,  quelque  vil ,  quelque 
méprisable  qu'il  soit ,  qu*elie  n*ait  consolé  et  dont  elle  n*ait 
reçu  les  adieux.  Voilà  le  triste  spectacle  que  présente  la  mai*, 
son  d^Admète.  En  mourant  lui-même ,  il  n*auroit  perdu  que 
la  TÎe;  mais,  dérobé  à  la  mort,  en  perdant  Alceste  il  ressent 
une  douleur  plus  cruelle  que  la  mort  même,  et  dont  rien  ne 
pourra  lai  faire  perdre  le  souvenir.  » 

(35]  Traducttoo  de  M.  Gaston  : 

Les  voûtes  du  palais  d'un  long  cri  retentissent  : 
A  ce  triste  récit  les  Ty riens  gémissent  ; 
On  s'interroge ,  on  pleure,  on  court  de  toutes  ports  : 
On  croîfpit  qu^  Oirthfge  a  vu  dans  ^es  rempa.rts 
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Le  Numide,  abusatil  cl*une  TÎctoire  impie. 
Sur  les  temples  des  dieux  promener  Tinoendie. 

iNote  de  I Éditeur) 

(36)  Traduction  par  M.  Parseval-Grandmaison  : 

La  reine  à  la  lumière 
S'efforce  d*entr*ouvrir  sa  pesante  paupière, 
La  soulève  un  instant  et  la  ferme  soudain. 
Son  sang  à  gros  bouillons  sYcfaappe  de  son  sein; 
Trois  fois  se  soulevant  sur  un  bras  qui  chancelle. 
Trois  fois  elle  retombe;  et ,  roulant  sa  prunelle 
En  un  dernier  regard  vers  les  cieux  élevé. 
Voit  le  jour ,  et  gémit  de  Tavoir  retrouvé. 

M.  Dauterocke  nous  offre  quatre  yers  à  citer,  el  ce 
oe  sont  pas  les  moins  bons  de  toute  sa  traduction  : 

Ses  bras  péniblement  la  relèvent  trois  fois, 
Et  trois  fois  affaissés  succombent  sous  le  poids  ; 
Et  d*un  œil  languissant  où  la  lumière  expire. 
Elle  cherche  le  jour ,  le  retrouve  >  et  soupire. 

M.  Doret  a  imité  Yirg'ile  dans  ce  passage  extrait  du 
premier  chant  de  son  poëme  sur  la  Déclamation  : 

Ici,  vous  croyez  voir  la  reine  de  Carthage, 
Le  front  environné  d'un  funèbre  nuage; 
Luttant  contre  la  mort  qu'elle  porte  en  son  sein , 
Trois  fois  elle  se  lève,  et  retombe  soudain. 
Ses  regards  expirans,  où  Tamour  brille  encore, 
Semblent  redemander  le  héros  qu'elle  adore  : 
Elle  pleure,  soupire;  et,  dans  son  désespoir, 
Elle  cherche  le  jour,  et  gémit  de  le' voir. 

{Note  de  l'R£teur.) 

(Sy)  Les  anciens  avoient  une  coutume  bien  supersti- 
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lieuse..  Quand  ils  prévoyoient  la  mort  de  quelqu'un ,  ils 
lui  coupoient  rextrémitë  des  cheveux;  c*ëtoient  les  pré- 
mices du  sacrifice  que  Ton  devoit  aux  divlnitës  infer- 
nales, teUes  qu*0/riij.  Aussitôt  que  les  cheveux  étoient 
coupés,  le  moribond  n'appartenoit  plus  a  la  terre,  il 
étoit  sacré. 

(38)  On  accuse  Virgile  de  s*ètre  trompé  sur  le  temps 
où  vivoit  Didon,  sur  les  noms  de  ses  ancêtres,  sur  les 
mœurs  de  ceUe  reine  et  sur  la  cause  de  sa  mort. 

Didon ,  suivant  les  plus  recens  et  tes  meilleurs  chro- 
Dologistes,  ne  pouvoit  être  contemporaine  d'Ênée,  puis- 
qu'elle ne  quitta  la  Phénicie  pour  l'Afrique  que  deux 
cent  soixante-seÎ2e  ans  après  la  prise  déTroye^  et  qu'elle 
ne  bâtit  Carthage  que  vingt  ans  après  sa  Fuite.  Virgile 
est  donc  tombé  dans  un  anachronisme  d'environ  trois 
cents  ans«  Il  paroit  sans  doute,  sur  le  témoignage  d'Ap- 
pîen ,  que  des  Phéniciens  vinrent  se  fixer  dans  lé  pays 
où  fut  depuis  Carihage,  cinquante  ans  avant  le  siège  de 
Troye;  mais  Didon  ne  pou  voit  être  de  ce  nombre.  Ces 
Phéniciens  étoient  Xorus  et  Carchédon  ;  ils  ne  bâtirent 
qu'un  village ,  et  oe  fut  Didon  qui  changea  ce  vilkge  en 
une  ville  superba  :  mai«  dans  quel  temps  ?  Virgile  sup- 
pose que  ce  fut  sept  ans  après  la  destruction  de  Troye, 
ce  qui  lui  (ait  dire  :  Miraiur  molém  ^neas,  magaîia 
quondam*  On  prouve  invinciblement  qu'Énée  n'a  pu 
voir  ce  beau  chatigecnent«  puisqu'il  arriva  plus  de  trois 
cents  ans  après  lui^ 

Virgile  n'a  pas  su  ou  n'a  pas  consulté  l'histoire  de 
Phéolcle,  et  s'en  est  tenu  aux  fables  que  les  Grecs  débi- 
toient  à  ce  sujet.  Phélès,  de  la  famille  SAbibal,  ^Bi^ 
rame  et  de  Baléazar^  fut  tué  et  détrôné  par  iifiobàl,  que 
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l'Écriture  sainte  nomme  EtkbaaL  Cet  Itbobal ,  bisaïeul 
ide  DldoD,  transporta  ainsi  le  sceptre  de  Tjr  dans  sa 
famille  y  et  le  transmit  à  Badézore;  Badézorey  à  son  fib 
Meigine,  que  Théophile  d'Anhoche  appelle  Metten,  Met- 
gine  fut  père  de  Didon ,  d'Anne  et  de  Pjgmalion,  Le 
P.  de  la  Rue,  de  qui  j'emprunte  tout  ceci,  pense  que 
Virgile  a  vouhi  adoucir  ces  noms  ;  que  Bélus  est  dérivé 
de  ceux  à'Jlbibal,  de  Baîéazary  A^Ithobal;  que  Sichée  ^ 
nom  du  cousin  de  Didon,  qui  fut  son  mari^  est  déri?é 
tVAcerbas  ^  ou  autrement  Sicharbas,  noms  que  ce  prince 
portoit  selon  la  vérité  de  l'histoire.  Nous  n'entrerons 
point  dans  un  plus  long  détail,  quant  à  cette  question; 
ceux  qui  voudront  voir  plus  clair  dans  ces  savantes  té- 
.nèbres,  peuvent  consulter  le  P.  de  la  Rue,  et  les  auteurs 
.qu'il  cite. 

Pour  ce  qui  regarde  les  mœurs  que  Virgile  donne  à 
Didon.,  elles  sont  tput  a  fait  contraires  à  celles  que  lui 
attribuent  les  historiens  :  aussi  cette  reine  s'en  plaint 
amèrement  dans  une  épigramme  d'Ausone.  Je  placerai 
ici  une  remarque  de  M.  Tabbé  DesPontaines,  qui  peut 
jeter  plus  de  jour  sur  ce  point  de  critique. 

«  Le  texte  fait  entendre  quiarbas  avoit  voulu  épouser 
Didon  à  Tjr,  avant  soo  maviage  avec  Siebée.  Il' étoit 
roi  de  Lybie,  et  Didon  avoit  adieté  lie  lui  le  terrain  oii 
«Ile  avoit  bâti  la  ville  de  Cairthage.  Piqué  du  refua  qae 
la  reine  iaisoit  de  l'épouser,  il  menaça  de  lui  faire  ia 
guerre  et  de  détruire  si|  ville.  Les  Tyriens,  craignant  la 
colère  de  ce  prince,  pressèrent  leur  reine  de  consentir 
au  mariage;  elle  le  feignit,  et  ayant  demandé  trois  mois 
de  délai ,  pour  avoir  le  temps  d'offrir  des  sacrifices  aux 
mânes  de  Sichée,eUe  monta,  dit-on,  sur  uA  bûcher 
qu'elle  avoit  fait  dresser  y  et  set  poignarda.  Voici  com- 
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ment  Justin  raconte  le  fait,  liv.  i8^  ch.  6,  traduct.  de 
Favier  : 

«  Quand  la  Tille  de  Carthage  eut  une  fois  commence 
«  à  prospérer  et  à  s'enrichir  y  larbas»  roi  de  Mauritanie^ 
«  envoya  quérir  dix  des  principaux  seigneurs  de  là  cou^ 
«  d'Élise  (Didon),  pour  la  demander  en  mariage,  ea 
c  les  menaçant  de  leur  déclarer  la  guerre  en  cas  de  refus. 
«  Ces  seigneurs,  n*osant  pas  expliquer  ouyertement  à  la 
«  reine  les  intentions  du  roi,  usèrent  de  la  finesse  natu- 
«  relie  aux  gens  de  leur  nation ,  et  lui  dirent  simplement 
«  qu'il  demandoit  quelqu'un  qui  fut  capable  dç  polir  ses 
«  mœurs  et  celles  des  Africains  }  mais  qu'ils  n'imagi- 
a  noient  pas  qui  l'on  pourroit  trouver  qui  voulut  quitter 
«  les  personnes  à  qui  il  tenoit  par  les  liens  du  sang^  pour 
«  aller  vivre  avec  des  peuples  barbares,  dont  la  vie  n'é- 
«  toit  point  différente  de  celle  des  bètes  féroces.  Là-dessus 
«  la  reine  les  reprit ,  et  leur  dit  qu'il  n'y  avoit  point  de 
«  genre  de  vie,  si  dur  qu'il  fut,  auquel  ils  ne  dussent 
«  s'exposer  pour  la  patrie,  puisqu'on  étoit  obligé  de  lui 
«sacrifier  sa  vie  même,  quand  le  besoin  le  requéroir. 
«  Ils  lui  expliquèrent  alors  nettement  les  ordres  qu'ils 
m  avoient  reçus  du  roi ,  et  lui  firent  entendre  qu'il  falloit 
ir  donc,  si  elle  vouloit  sauver  sa  ville,  qu'elle  fit  elle- 
«  même  ce  qu'elle  avoit  pensé  que  les  autres  dévoient 
«  faire.  Surprise  par  ce  tour,  elle  fut  d'abord  long- temps 
«  à  verser  des  larmes,  et  à  invoquer  les  mânes  d'Acerbas 
a  (Sichée},  son  mari,  avec  des  gémissemens  qui  expri- 
«  moieot  sa  douleur  ;  mais  à  la  fin  elle  leur  promit  d'aller 
«  où  le  destin  de  sa  ville  l'appeloit.  Elle  prit  trois  mois 
«  pour  s'y  préparer,  au  bout  desquels  elle  fit  dresser  un 
«  bûcher  à  l'extrémité  de  la  ville,  comme  pour  appaiser 
«  les  mânes  de  son  mari,  et  lui  faire  un  sacrifice  ayant 
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«  que  de  passer  à  de  secondes  noces.  Elle  immole  plu- 
«  sieurs  victimes,  et,  un  poignard  à  la  main ,  elle  monte 
«  sur  le  bûcher  :  là,  se  tournant  du  côté  du  peuple,  elle 
c  leur  dît  qu'elle  va  trouver  son  mari ,  ainsi  qu'ils  l'ont 
«exigé  d'elle,  et  dans  le  moment  elle  se  perce  de  son 
«  poignard,  et  expire.» 

«  On  prétend  que  c'est  è  cause  de  cette  action  qu'elle 
fut  appelée  Didon,  qui,  dans  la  langue  punique,  signifie 
une  femme  Forte.  Mais  tout  ce  récit  a  beaucoup  l'air 
d'une  fable.  Le  feu  qui  brûla  Didon  ,  je  l'ai  dit,  ne  fut 
que  celui  de  sa  complexîon  amoureuse,  qui  lui  eausa  la 
mort,  parce  qu'elle  auroit  cru  faire  tort  a  sa  gloire,  si 
elle  se  Fût  remariée.  » 

Pour  excuser  Virgile  à  tous  égards,  le  P.  de  la  Rue 
pense  avec  raison  qu'il  est  tombé  dans  ces  fautes  tout 
exprès,  pour  donner  dans  son  poëme  une  cause  illustre 
à  la  guerre  punique,  qui  étoit  la  plus  brillante  partie  de 
rhistoire  romaine.  Au  reste,  dit -il,  Virgile,  en  cela,  n'a 
point  violé  les  règles  de  la  poétique,  puisque  la  première 
règle  est  de  plaire.  Virgile  a  eu  raison,  si,  en  renver- 
sant l'ordre  des  temps,  si ,  en  supposant  a  Didon  des 
mœurs  différentes  de  celles  qu'elle  avoît  chex  les  histo- 
riens, il  a  su  plaire  a  ses  lecteurs  :  or  on  ne  peut  douter 
qu'il  n'ait  atteint  ce  but  même  de  son  temps.  Ovide  ne 
fit  pas  difficulté  de  transporter  dans  ses  Métamorphoses 
les  amours  de  Didon  et  d'Eoée^  comme  une  chose  reçue 
à  Rome,  et  accréditée  par  Virgile.  Le  quatrième  livre  de 
VÉnéïde  passoit  dès-lors  pour  un  chef-d'œuvre,  et  le 
même  Ovide  assure  que  c'etoit  celui  de  tous  qui  plaisoit 
davantage. 

J'aurois  voulu  avoir  assez  de  temps  et  de  Force  pour 
le  rendre  tout  entier  en  vers  Français.  M.  le  président 
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Boubier  Ta  fait  ;  mais  quoiqu'il  se  trouve  dans  sa  tra~ 
ductioD  quelques  vers  heureux,  il  s'en  faut  bien  qu'elle 
approche  de  Torigioal.  Mes  lecteurs  en  jugeront  9  c'est- 
à-dire,  ceux  qui  connoissent  les  deux  langues.  A  l'égard 
des  autres ,  qu'ils  soient  bien  persuadés  qu'ils  ne  voient 
qu'une  copie  sèche  et  morte  du  tableau  le  plus  brillant, 
le  plus  animé  qu'il  y  ait  dans  l'univers. 

Addition  de  l'Éditeur.  Malfilàtre  «voit  joint  à  ce  qua- 
trième livre  la  traduction  qu'en  a  faite  M.  le  président 
Boubier  }  nous  avons  cru  qu'il  suffisoit  d'en  rapporter 
les  endroits  les  plus  remarquables,  comparés  avec  les 
vers  correspondans  des  traducteurs  modernes.  Nous  ne 
les  avons  pas  tous  cités  cependant;  car,  sans  parler  des 
malheureux  essais  en  vers  métriques  de  M.Turgot^  nous 
connoissons  encore  deux  traductions  en  vers  français  du 
quatrième  livre  de  VÉnéïde  ;  l'une  publiée  en  l'an  vi 
p*r  C«  P.  B.,  et  l'autre,  en  l'an  xi,  par  Charles  MuUot , 
ancien  victorin  ;  mais  elles  sont  tellement  plates  et  ridi- 
cules d'un  bout  à  l'autre ,  que  nous  nous  sommes  cru 
dispensés  de  les  tirer  du  profond  oubli  dans  lequel  elles 
sont  ensevelies  depuis  leur  naissance. 

Nous  nous  sommes  rappelé  plus  tard  VHéroïde  de 
Didonà Énéey  par  l'infortuné  Gilbert,  dans  laquelle  on 
retrouve  des  imitations  asse^  heureuses  de  Yirgile ,  et 
nous  regrettons  de  ne  les  avoir  pu  citer  à  leur  place. 
En  voici  quelques-unes  qui  peut-être  inspireront  le  désir 
de  lire  la  pièce  toute  entière  : 

«  Des  traits  de  la  pitié  TA  mou  r  perça  mon  cœur  : 
Malheureuse,  j^appris  à  plaindre  le  malheur. 


Restes  infortunés  des  ondes  en  courroux , 
Toi,  ton  fils ,  à  la  mort  je  vous  arrachai  tous  ; 
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Et  sans  sayoïr  de  toi  que  ton  nom ,  faux  peut-être. 
De  mes  états  naîssans  )e  te  rendis  le  maître. 

Cbère  Élise,  6  ma  sœtfr,  c*est  toi  qui  m*as  perdue  ! 
Tu  versas  dans  mon  sein  le  poison  qui  me  tue. 
Faut-il  qu*à  tes  conseils  mon  cœur  se  soit  prêté  ? 

Qu*ai-je  fait  ?  malheureuse  !  à  quoi  suis-je  réduite  ? 
Perfide,  vois  les  maux  où  m*expose  ta  fuite  ; 
Vingt  rois  que  i*ai  bravés  menacent  mes  états; 
Vois  nos  champs,  vois  ces  murs  hérissés  de  soldats  ; 
Vois  larbe  à  leur  tète ,  échauffant  le  carnage , 
Le  fer ,  la  flamme  eu  main ,  anéantir  Carthage. 
Moi  femme,  sans  appui,  comment  parer  ces  coups  ? 
Comment  de  tant  de  rois  appaiser  le  courroux  !.... 
Irai-)e  à  ces  tyrans  armés  contre  ma  vie. 
Offrir,  pour  les  calmer,  une  main  avilie. 
Moi  qui  les  ai  tous  vus,  amans  humiliés. 
Déposer ,  mais  en  vain ,  leurs  sceptres  à  mes  pies  t 

Mais  puisquVnfin  le  ciel,  propice  à  tes  souhaits , 
Au  lieu  de  les  punir  protège  tes  forfaits; 
Puisque  pour  t*arrètcr,  pitié,  reoonnoissance, 
Amour ,  nature,  honneur,  tout  paroît  sans  puissance p 
Je  ne  te  retiens  plus ,  ingrat,  fuis  loin  de  moi. 
Vénus  n*a  pu  produire  un  monstre  tel  que  toi  ; 
Horrible  nourrisson  des  tigres  d'Hyrcanie, 
Ta  bouche  avec  leur  lait  suça  leur  barbarie , 
Et  les  mers  en  fureur ,  te  roulant  dans  leurs  flots , 
'Font  vomi  sur  ces  bords  pour  m^accabler  de  inauZr 
Monstre,  tu  sus  trop  bien  remplir  ta  destinée ,  etc. 
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ARGUMENT. 

Énée  étant  parti  de  Carthage  pour  lltalie ,  est  obligé  par  une 
tempête  de  relâcher  en  Sicile ,  où  il  est  bien  reçu  par  Aoeste. 
Là  y  il  célèbre  par  des  jeux  Tanniversaire  de  la  mort  d^Anchise. 
Ces  }eux  sont  un  combat  de  vaiaseanz ,  un  combat  de  la  course , 
un  combat  du  eeste  et  un  combat  de  Tare.  LorsquUls  sont 
finis.  Iule,  &  la  tète  dHme  troupe  de  jeunes  gens,  parott  à 
cbeval  et  donne  le  spectacle  des  jeux  Trqyens,  jeux  qu'Au- 
guste ,  après  Jules-César,  avoit  introduits  à  Rome  avant  que 
Virgile  composât  son  Enéide,  (  Voy.  les  notes  du  /iV.  V,  )  Les 
femmes  Troyennes ,  ennuyées  d'une  longue  navigation ,  se 
laissent  persuader  par  Iris,  qui,  par  Tordre  de  Junon,  les 
exhortée  brûler  la  flotte  d*Énée.  Elles  profitent  du  temps  que 
leur  laiseoit  la  célébration  des  jeux,  s'arment  de  flambeaux 
et  mettent  le  feu  à  tous  les  navires  qui  étoient  dans  le  port. 
Quatre  sont  firâlés,  le  reste  est  sauvé  par  une  pluie  abondante 
que  Jupiter ,  par  commisération ,  yerse  sur  Tineendie.  Le 
-vieux  Nautès  conseille  àÉnéc  d'emmener  en  Italie  toute  la  jeu- 
nesse Troyenne,  et  de  laisser  les  vieillards,  les  malades  et  les 
femmes  dans  les  états  d'Aceste.  Cet  avis  est  confirmé  par  An- 
chiM ,  qui  apparott  en  songe  &  son  fils,  et  lui  ordonne,  lors- 
qu'il sera  arrivé  en  Italie ,  d'aller  trouver  la  sibylle  de  Cumes, 
par  laquelle  il  sera  conduit  aux  enfers,  où  il  apprendra  ses 
destinées  et  celles  des  Romains,  ses  descendans.  Ënée  obéit  à 
|ipo  p^re,  fonde  en  Sicile  la  ville d'Aceste, du  consentement  de 
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ce  prince ,  et  se  met  en  mer.  Vénus  obtient  pour  lui  de  Nep* 
tune  une  heureuse  navigation.  Dans  cette  course,  il  perd 
•on  pilote  Palinure,  qui  en  dormant  tombe  dans  la  mer.  Le 
héros  s^éveillcy  donne  des  regrets  à  la  mort  de  son  pilote,  et 
prend  lui-même  le  gouvernail  en  main. 

Cjependànt  Énée,  inébranlable  dans  sa  réso* 
liltion,  etoit  déjà  au  milieu  du  golfe,  et  ses  rameurs 
fendoient  les  flots  agites  par  TAquilon.  If  tourna 
les  yeux  sur  les  murs  qu'il' avoit  abandonnés ,  et 
les  flammes  de  Tembrasement  frappèrent  ses  re* 
gards  :  il  en  ignoroit  la  cause  ;  mais  il  savoit  ce 
que  peut  un  amour  outragé  et  une  femme  en  fu- 
reur ,  et  ces  feux  allumés  firent  naître  dans  sou 
esprit  les  plus  funestes  soupçons. 

Quand  les  vaisseaux  furent  en  pleine  mer,  et 
qu'on  ne  vit  plus  que  le  qiel  et  la  vaste  étendue 
des  eauxi 

TJn  Duage,  soudain  rassemblé  sur  leur  tèl^. 
Apporte  dans  ses  flancs  la  uult  et  la  tempête f 

il  noircit  les  flots,  et  répand  Thorrear  dans  Tame 
des  Troyens.  Palinure  lui-même  en  frémit.  «Quels 
affreux  nuages  datis  les  airs,  s'écrîé-t-il?  ô  Neptune 
que  nous  prépares-tu?  (cEn  même-temps  il  fait 
abaisser  les  voiles»  les  présente  obliquement  aux 
vents  9  en  tournant  les  antennes ,  et  nous  ordonne 
de  faire  force  de  rames,  a  Prince ,  dit-  il  à  Énée ,  je 
désespèrerois ,  malgré  la  promesse  de  Jupiter 
môme,  de  gdgner  lltalie  avec  ces  vents  contraires: 
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ils  se  croisent  ;  celui  da  couchant  s'unit  contre 
nous  k  l'aquilon ,  et  le  ciel  n'est  plus  qu'un  nuage, 
lidissons-nous  conduire  par  les  vents  et  par  le 
sort,  puisqu'il  est  inutile  de  leur  résister;  ils  nous 
pousseront  d'eux«*niémes  vers  la  Sicile ,  dont  nous 
ne  sommes  pas  loin ,  si  je  ne  suis  point  trompé  par 
les  astres  que  j'ai  observés.  )i  a  Oui,  répondit  Énée, 
je  remarque  l'inutilité  de  nos  efforts ,  cédons ,  et 
faisons  voile  vers  ces  bords  :  en  peut-il  être  pour 
moi  de  plus  agréables?  C'est  là  que  règne  Aceste^ 
Troyen  d'origine  ;  c'est  Ih  que  reposent  les  cendres 
de  mon  père.  »  II  ordonne  aussitôt  de  tourner  les 
proues ,  et  la  flotte,  poussée  alors  par  un  souffle 
favorable,  aborde  à  pleines  voiles  dans  le  port  de 
Drépan. 

Aceste,  l'arc  en  main  et  couvert  de  la  peau 
d'iàie  panthère  de  Lybie  ,  apierçut  de  loin  les 
Trojens.  Ce  prince,  fils  du  fleuve  Crinise  et  d'une 
mèreTroyenne,  vit  avec  joie  revenir  ses  compa- 
triote; il  les  félicite  sur  leur  retour,  leur  présente 
des  rafralchissemens  ,  et  leur  fait  oublier ,  par 
l'accueil  le  plus  agréable ,  leurs  fatigues  et  leurs 
peines. 

A  peine  à  Torient  Taurore  de  retour(i) 
Aux  astres  de  la  nuit  fait  succéder  le  jour  ^ 
Aux  maoes  paternels  préparant  son  homoiage, 
Le  héros  empressé  parcourt  tout  le  rivage  : 
Il  rassemble  en  un  lieu  tous  les  Troyens  épars; 
Et  là ,  d'une  hauteur  d'où  ses  libres  regards 
Embrassent  d'un  coup  d'œil  la  foule  qu'il  domine  : 
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c  Yousy  de  qui  jusqu'aux  dieux  remonte  Porigioe, 
Trojrens,  Paanëe  entière  a  terminé  son  eours , 
Depuis  que,  éàns  ees  lieux ,  de  Fauteur  de  mes  jours 
JTai  déposé  la  cendre,  et  qu'à  C^te  ombre  chère 
J'ai  dressé  de  mes  mains  un  autel  funéraire. 
Voici  même,  je  crois,  ce  jour  inForiuoé 
Où  mon  père....  Graodsdieux,  tous  Tavex ordonne! 
Jour  a  jamais  funeste,  à  jamais  vénérable  ! 
Oui,  que  le  sort,  pour  moi,  toujours  inexorable. 
Me  jette  dans  les  fers^  m'exile  dans  les  flots. 
Dans  les  syrtes  déserts,  ou  sur  les  mers  d'Argos , 
Ce  grand  jour  reverra  mes  mains  religieuses 
Honorer  son  retour  par  des  pompes  pieuses^ 
£t  des  dons  solennels  acquitteront  mes  vcsux.  {*) 

ce  C'est  sans  doute  par  la  permission  des  dieuic 
qw  nous  avons  été  ponssës  dans  ce  port.  Acquit- 
tons-^nous  envers  Ancfaise  de  ce  devoir  sacré;  de- 
mandons-lui des  vents  favorables  pour  gagner 
l'Italie,  où  je  lui  promets  un  temple  et  des  sacri-* 
fices  annuels.  Aceste  vous  donne  aujourd'hui  deux 
bœufs  par  vaisseau  t  prions  les  dieux  de  Troje  et 
ceux  d'Aceste»  notre  hôte ,  de  présider  h  ce  fbstin. 
Si  le  neuvième  jour  est  serein ,  je  vous  proposerai 
des  jeux  et  des  prix.  » 

Il  dit,  et  ceignit  sa  tête  de  myrte,  arbre  consa- 
cré h  Vénus  y  sa  mère.  Aceste,  Élymus^  le  jeune 
Iule,  suivent  son  exemple,  et  le  peuple  les  imite. 
On  marche  ensuite  vers  le  tombeau  d'Anchise  : 


n  Dflille. 
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son  fils  yerise  dessus  deux  grands  vases  de  "vin  par, 
deux  de  lait ,  deax  de  sang  sacré;  il  répand  des 
flears  à  Tentour,  et  dit  : 

«  Salut ,  objet  sacre  !  salut  ombre  chérie  !  (2) 
Je  puis  donc  TOÎrencor  ton  pieux  monument. 
De  ma  douleur  y  hâasi  troprain  ëoulagement! 
Quels  que  soient  ces  états  où  le  destin  m'appelle  i 
Que  m'importe  sans  toi  ma  fortune  nouvelle  ? 
Qile  m'importe  un  empire  où  tu  ne  seras  pas? 
lie  ciel  n'a  pas  voulu  qu'en  ces  heureux  climats. 
Où  maHend,  me  dit-on,  un  destin  plus  pro&père, 
Mon  bonheur  s'embellit  du  bonheur  de  mon  père.» 
Il  dit  :  et  de  la  tombe  un  serpent  monstrueux 
Sort,  et,  développant  sept  plis  majestueux,  , 
Embrasse  mollement  la  tombe  paternelle  : 
D'un  or  mêlé  d'azur  son  écaille  étincelle. 
Et  son  émail  changeant  jette  un  éclat  pareil 
A'Fécharpe  brillante  où  s'empreint  le  sol^tl. 
Oo  s^étonne  à  sa  vue  ;  et  lui ,  san»  violence. 
Parmi  les  vases  saints  s'ayançaut  en  silence , 
Glisse,  effleure  les  mets,  et,  rassemblant  ses  noeuds , 
Rentré  au  fond  de  la  tombe,  et  disparaît  aux  yeux. 
«  Quel  est ,  dit  le  héros ,  ce  serpent  tut^aire? 
Est-ce  un  gardien  sacré  du  tombeau  de  mon  père? 
Seroit*ce  de  ces  lieux  le  génie  inconnu  ?  a 
Par  cette  incertitude  un  instant  retenu^ 
Son  cœur  accepte  enfin  ce  présage  propice  : 
U  revient  au  cercueil  sous  oet  heureux  auspice.  {*) 


O  DclîHc. 
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Il  offre  à. son  père  cinq  brebis  »  autant  de  porcs  ^ 
autant  de  taureaux  noirs.  11  cpanchoit  cependant 
du  vin  sur  la  tombe,  en  invoquant  Tame  du  grand 
Anchise  et  ses  mânes  sortis  de  TAcbéron.  Chacun 
fait  ses  offrandes  suivant  son  pouvoir  :  on  prépare 
le  festin;  les  uns  rangent  les  vases  d'airain,  les  au- 
très  font  rôtir  les  viandes  f  et  le  repas  se  fait  sur 
des  lits  de  gazon. 

La  neuvième  aurore  amena  un  jour  serein.  Les 
peuples  d'alentour  s'assemblent  k  la  cour  d'Âceste 
pour  être  tëmoins  des  jeux  annoncés.  On  voyoit 
au  milieu  du  cirque  les  prix  destinés  aux  vain- 
queurs, des  couronnes  verdoyantes,  des  palmes^ 
des  trépieds  sacrés ,  des  armes ,  des  habits  de  pour* 
pre,  et  des  talens  d'or  et  d'argent. 

On  vit  d'abord  paroitre  quatre  vaisseaux  de 
pareille  grandeur  et  choisis  dans  toute  la  flotte. 
Mnesthée,  de  qui  la  famille  des  Memmius  tire  son 
origine,  montoit  la  rapide  Baleine/  Gyas  con- 
duisoitla  Chimère^  énorme  galère  k  trois  rangs  de 
rames,  semblable  à  une  ville  flottante; le  Centaure 
éloit  commandé  par  Sergeste ,  auteur  de  la  race 
des  Sergius;  et  la  Sylla,  par  le  brave  Gloanthe, 
dont  descendent  les  illustres  Gluentius. 

Au  milieu  delà  mer.s'élève,  à  rborijBOD,  (3) 
Un  rocher  que  les  flots,  battus  par  Taquilon , 
Dérobent,  dans  rhiyer,. sous  leur  masse  brumeuse  : 
Au  retour  du  «ëphir,  sur  sa  tète  orgueilleuse, 
Des  jeunes' alcyons  les  essainis  amoureux 
S'étalent  au  soleil  et  respirent  ses  feux. 
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Sur  la  cime  du  roc,  de  la  course  prescrite 
Un  chêne  aux  rameaux  rerds ombrage  la  limite; 
El  là  cbaqueyaiflseau ,  par  de  safans  détours, 
Vers  le  port  désiré  doil  replier  soo  cours.  {*) 

Ijorsqne  le  sort  eut  réglé  les  places ,  les  capi* 
taines  pamrent  sur  leurs  bords  avec  des  habits 
tout  brillans  d'or  et  de  pourpre*  On  vit  ^ur  les 
bancs  la  jeunesse  Trojenûe  couronnée  de  feuilles 
de  peuplier ,  les  épaules  nues  et  frottées  d'huile. 
Les  bras  étendus  sur  les  rames,  ils  attendent  le 
signal  9  et  leurs  cœurs  tressaillent ,  agités  par  la 
crainte  d'être  vaincus ,  et  par  le  désir  ardent  de 
vaincre. 

Le  signal  est  donné  :  la  troope  impétaeuse(4) 
Part;  leurs  cris  fendent  l'air;  Tonde  tumultueuse 
Sous  leurs  coups  cadencés  écume  à  gros  bouillons; 
Tous  dé<Jiirent  son  sein  par  de  larges  sillons. 
L*eau  Frémit  sous  leur  proue,  et  l'humide  carrière 
Sous  leurs  rames  s'ébranle  et  s'ouvre  toute  entière, 
lyun  moins  rapide  essor,  dans  la  lice  emportés. 
Volent  en  tourbillons  cent  chars  précipités  : 
Avec  moins  de  transport,  retenant  leurs  haleines. 
Penchés  sur  le  timon,  et  secouant  les  rèdcs» 
Dans  les  plaines  d'Élis  les  jeunes  combattans 
De  leurs  coursiers  rivaux  aigoillonnent  les  flancs. 
On  vogue;  on  gagne,  ou  perd,  on  reprend  l'avantage; 
Des  nombreux  spectateurs  l'intérêt  se  partage; 
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On  entend  tour  à  tour  les  vœux  de  ramitié^ 

L'accent  du  désespoir,  celui  de  la  pitié  ; 

Dans  le  vague  des  airs  leurs  clameurs  se  confondent  ^ 

L'olympe  en  retentit,  les  coteaux  leur  répondent; 

lît  l'écho  du  rivage,  et  la  voûte  des  bois, 

Rouleot  en  murmurant  le  bruit  confus  des  voix.  {*) 

Gyas  part  le  premier  au  bruit  des  applaudisse- 
mens  et  du  frémissement  des  spectateurs.  Cloanthe 
le  suit  sur  une  galère  plus  pesante,  mais  avec  de 
meilleurs  rameurs.  La  Baleine  et  le  Centaure  vo- 
guent après  eux ,  tous  deux  k  une  pareille  distance. 
Impatiens  de  cette  égalité,  chacun  s'efforce  de  de* 
vancer  son  concurrent  :  tantôt  la  Baleine  est  la 
première,  tantôt  le  vaste  Centaure  la  laisse  derrière 
lui  ;  souvent  ils  vont  de  front ,  et  fendent  d'un 
cours  ëgal  les  plaines  salées. 

Dé}k ils approchoient  de  la  borne,  lorsque  Gyas 
presse  avec  instance  son  pilote  Ménétès  de  prendre 
plus  a  gauche ,  et  de  ne  pas  laisser  tant  d'espace 
entre  lui  et  le  rocher  qu'il  faut  doubler.  Ménétès , 
qui  craignoit  d'échouer  sur  des  écueils  cachés  ^ 
gagnoit  toujours  la  droite  ,  sans  se  rendre  aux 
prières  ni  aux  menaces  de  Gyas.  Cioanthe  cepen- 
dant presse  sa  course ,  passe  entre  le  vaisseau  et 
le  rocher  :  Gyas  bientôt  le  voit  devant  lui  faire 
le  tour  de  la  borne,  et  continuer  désormais  sa 
route  en  sûreté;  il  le  voit,  il  frémit,  il  verse  des 
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pleurs  de  douleur  et  de  rage  ;  et  oublient  à  la  fois 
ce  qu'il  doit  k  ses  compagnons ,  ce  qu'il  se  doit  k 
lui-même ,  il  saisit  avec  force  le  lent  et  indocile 
Mcnëtès,  et  le  renverse  dans  la  mer.  Il  volé  aussi- 
tôt au  gouvernail  y  et  le  lounie  du  côté  de  la  borne. 
Le  vieux  pilote ,  revenu  du  fond  des  flots ,  gagne 
à  la  nage  le  rocher ,  et  monte  sur  le  sommet  pour 
y  sëéher  ses  habits  humides  et  dégouttans.  Tous 
les  assistans  rirent  de  sa  chute;  les  éclats  redou- 
blèrent quandv  on  le  vit  nager,  et  quand  il  vomit 
Fonde  amère  qu'il  avoit  avalée. 

Sergeste  et  Mnesthée  sentirent  alors  renaître 
leur  espérance  ;  ils  brûlent  de  devancer  Gyàs. 
Sergeste  fut  le  plus  prompt,  il  passe  Mnesthée  ^ 
mais  non  pas  de  toute  la  longueur  de  s^  galère.< 
Mnesthée  parcouroit  tout  son  vaisseau ,  passoit 
sur  tous  les  bancs ,  visitoit  tous  les  ra^ixterurs  : 
«  O  mes  amis  !  disoit*il  >  ô  compagnons  d'Hector  ! 
ranimez  votre  zèle  :  je  ne  demande  pas  d'arrivex" 

le^  premier;  si  cependant !  Al^  !  du  xçpins  ne 

soyons  pas  les  derniers  ;  ^argnez^moi  cet  affront 
sanglant,  ômes  amis!  »  Les  rameurs  .plus  ardens 
déploient  toute  leur  vigojeur;  onentençLffémir  la 
galère  sous  leurs  efforts  redoublés  ;  .ils  se  con- 
sument, ils  perdent  haleine,. çt  de  leurs  ipefn^i;ef( 
épuisés  coulent  fie  toutes  parts  des  rui^se^u;s;  de 
sueur.  Le  hasard  les  i^econda.  Sergeste ,  en  s^'ap^ 
prochant  trop  de  la  borne,  échoua  sur  des  écueils 
couverts  d'eau;  les  rameS" brisées  Toleni  ènlfclâts'; 
et  sa  proue  demeure  suspendue  k  des  points  de 
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rochers.  Tout  Téquipage  jette  des  crls^  cbactin 
s'arme  de  longues  perches  poar  dégager  le  naTire , 
et  de  crocs  pour  retirer  les  débris  flottans  des 
yames  fracassées. 
Cette  vue  rallume  le  courage  de  Mnesthce  ; 

Il  invoque  les  Tents,  et,  de  son  vol  rapide, (5) 
Il  effleure  des  mers  la  surface  liquide. 
Telle  au  creux  d*un  rocher,  où ,  loin  des  feux  du  jour , 
La  colombe  couvoit  les  fruits  de  son  amour: 
Si  quelque  bruit  soudain  lui  porte  Fëpouvante, 
Elle  ébranle  son  nid  de  son  aile  tremblante; 
Bientôt  s'abandonnant  aux  vagues  d'un  air  pur , 
Elle  glisse  immobile,  et  nage  dans  Tarur.  {*) 

Il  laisse  en  passant  Sergeste  qui  demandoit  du  se«- 
cours,  et  luttoit  contre  les  bancs  de  sable  qui 
Fenvironnoient  :  il  laisse  Gyas,  obligé  de  céder,* 
parce  qu'il  est  sans  pilote.  Il  suit  de  près  Gloanthe, 
le  seul  qui  lui  restoit  à  vaincre;  mais  Gloanthe  a 
bieutAt  achevé  sa  course.  Le  murmure  qui  s'élève 
eh  favéïir  de  Mnesthéc  Texcite  et  Tenflamme  ;  lé 
Succès  même  est  pour  ses  compagnons  un  nouvel 
inguillott  :  ils  le  comptent  pour  rien,  sHls  ne  le  cou- 
ronnent j)ar  la  victoire  ;  et  ils  sacrifieroient  vo- 
lontiers leur  vie  pour  Tobtenir.  Ils  peuvent  tout , 
parce  <)ù'ils  broient  tout  pouvoir;  et  peut-être  que 
lés  deux  navires  seroient  arHvés  au  port  en  même- 

»  '  -^     'jj/j  ■  .    ;.  .  .  i 
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temps ,  et  auroient  partage  le  prix ,  si  Cloantbe , 
étendanl  ses  mains  sur  les  mers,  n'eût  prononcé 
cette  prière: 

«  Humides  habitana  de  l'empire  des  ondes  !'(6) 

Heureux  dominateurs  de  ces  mers  où  je  cours! 

Si  je  dois  la  victoire  à  vos  heureux  secours. 

Oui  9  )*en  fais  vœu ,  pour  prix  de  cet  bonoeur  suprême 

J'immole  un  taureau  blanc  sur  ce  rivage  même, 

Je  jette  dans  les  mers  ses  intestins  fiimans, 

Et  mêle  un  pur  nectar  a  leurs  flots  écumans.  » 

li  dit  :  et  9  du  palais  de  la  mer  azurée , 

Les  agiles  Tritons,  les  filles  de  Nérëe, 

Entendirent  sa  voix.  De  sa  puissante  main 

Palémon  le  seconde;  il  le  pousse,  et  soudain. 

Plus  rapide  qu'un  trait,  sa  nef  obéissante 

Court,  vole,  et  dans  le  port  arrive  triomphante.  (*) 

Énée  déclare  Qoantbe  vainqueur  par  la  voix 
d'un  héraut ,  et  lui  ceint  le  front  d'une  couronne 
de  laurier.  Il  donne  k  tous  les  vaisseaux  les  prix 
convenus ,  et  distribue  aux  capitaines  des  récom- 
penses proporrtionnées.  Le  vainqueur  est  orné 
d'une  cotte  d'armes  d'étoffe  d'or,  autour  de  la- 
quelle serpentoit ,  k  replis  ondoyansi  une  double 
bande  de  j^ourpre. 

Sur  IVr  de  ce  tissu  respire  ce  chasseur  (7) 
Que  rida  vit  jadis,  armé  d'un  trait  vainqueur, 
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Suivre  les  cerfs  lances  par  sa  meute  aboyante; 
Lorsqu'un  aigle,  arrêtant  sa  course  haletante. 
L'emporta  tout  vivant  dans  le  palais  des  dieux. 
En  vain  ses  gouverneurs,  levant  les  mains  aux  cieu:x, 
Long-temps  suivent  de  l'œil  l'enfant  qu'ils  ont  vu  naitre  ; 
En  vain  ses  chiens  hurlant  redemaodentléur  maître.  {*) 

Les  autres  eurent,  k  leur  tour,  des  présent  magni- 
fiques. Sergeste  en  reçut  lui^mcme.  On  rit  en  le 
voyant  ramener  sa  galère,  quMl  avoit  arrachée 
avec  peine  du  milieu  des  sables  et  des  écueils  : 
elle  voguoit  lentement,  dépouillée  d'un  rang  de 
rames,  et  n'avançoifr  qu'avec  effort,  à  la  faveur 
de  celles  qui  lui  restoient. 

Tel  on  voit  ce  reptile  (8) 
Qu*unc  rapide  roue  au  milieu  du  chemin 
A  surpris,  traversé  de  son  cercle  d'airain , 
Ou  que  le  voyageur,  sous  le  poids  d'une  pierre, 
A  laissé  tout  sanglant  el  meurtri  sur  la  terre;. 
En  longs  élancemens  il  se  fatigue  en  vain  : 
Terrible  d'un  côté,  l'œil  ardent,  l'air  hautain , 
11  siffle,  il  s^enfle^  il  lève  une  orgueilleuse  tête; 
Mais  de  l'autre  côté,  que  sa  blessure  arrête. 
Il  rampe,  et,  par  cent  plis  l'un  sur  l'autre  roulés. 
Courbe  et  recourbe  en  vain  ses  restes  mutilés: 
Tel  le  vaisseau  boiteux  se  traiooit  avec  peine. 
Au  défaut  de  rameurs  la  voile  le  ramène. 
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Et  le  port  aveo  joie  accueille  ses  débris. 
Sergeste  du  héros  obtient  lui-même  uo  prix. 
Sauveur  de  soo  vaisseau,  sauveur  de  l'équipage, 
Uoe  esclave  Cretoise  acquitte  soo  courage  : 
Aux  travaux  de  Minerve  ou  instruisit  sa  main, 
Et  deux  enfans  jumeaux  se  jouoient  sur  son  sein.  {*] 

Après  ce  premier  combat ,  Ence  s*avance  vers 
nue  grande  prairie  ,  couronnée  d'arbres  et  de 
collines.  Cette  vallée  formoit  nn  cirque,  dans  le- 
-qnelÉnée  prit  sa  place  au  milieu  d'une  foule  nom- 
breuse de  Troyens  et  de  Siciliens  qui  se  présen- 
toient  ponr  disputer  le  prix  de  la  course  (i)).  De 
ce  nombre  furent  Euryale  et  Nîsus  :  le  bel  Eury al« 
étoit  encore  dans  la  première  fleur  de  la  jeunesse, 
et  Nisus  avoit  pour  lui  la  plus  tendre  amitië.  Les 
autres  combattans  étoient  Diorès,  de  la  famille  de 
Priam  ;  Salius  Âcamanien,  patron  de  Tëgée,  ville 
d'Arcadie  ;  Élymus  et  Panope ,  Siciliens ,  sujets 
d'Aceste ,  et  qui  se  pfaisoient  à  poursuivre  tous 
les  jours  arec  lui  les  hôtes  des  bois.  Les  noms  des 
autres  sont  restés  dans  les  ténèbres  de  l'oubli. 

Énée  promit  des  récompenses  à  tous  ceux  qui 
combattroient,  et  les  anima  sur-tout  par  la  beauté 
de  celles  qu'il  destinoit  aux  vainqueurs.  Chacun 
prit  sa  place. 

Mais  le  signal  se  donne  :  on  part;  ils  fendent  l'air. 
Plus  légers  que  les  vents  et  plus  prompts  que  l'éclair; 

(*)  Deîillc. 
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Et  Nisus,  de  l'arène  éffieuram  la  surface, 
A  peioe  de  ses  pas  laisse  une  foible  trace. 

Salius  est  le  premier  après  Nisus ,  mais  h  une 
grande  distance  ;  Euryale  suit  Salius ,  Élymus 
suit  Euryale ,  et  Diorès  touche  de  près  Élymus  ; 
il  le  devanceroit  même  s'il  restoit  plus  d'espace 
h  parcourir.  Nisus  étoit  bientôt  arrivé  k  la  borne, 
lorsqu'il  tomba  dans  un  endroit  glissant  où  le  sang 
de  quelques  victimes  récemment  immolées  avoit 
rougi  le  gazon.  Emporté  par  l'ardeur  de  sa  course , 
et  déjà  près  de  vaincre ,  il  ne  put  retenir  ses  pas 
cbancelans;  sa  cbûte  soudaine  le  plonge  dans  cet 
amas  impur  de  fange  ensanglantée.  Âfais ,  dans 
son  malheur  y  Nisus  n'oublia  pas  le  jeune  Euryale , 
son  ami  ;  il  se  relève  k  moitié ,  saisit  Salius  au 
passage  »  et  le  précipite  auprès  de  lui.  Euryale 
se  trouve  le  premier ,  grâce  aux  soins  du  tendre 
Nisus ,  et  achève  sa  course  au  bruit  des  applan- 
dissemens  de  l'assemblée.  Élymus  vole  apcès  lui^ 
et  touche  la  borne  le  second  ;  enfin  Diorès  fut  le 
troisième  Vainqueur.  (lo) 

Salius  cependant  faisoit  retentir  de  ses  clameurs 
tout  le  cirque  et  la  profonde  vallée;  il  disputoit 
encore  le  prix  à  Euryalo ,  et  prétendoit  que  la 
fraude  de  Nisus  ne  devoit  pas  le  lui  faire  perdre. 
Mais  les  grâces  d'Euryale,  ses  larmes  qui  rele* 
voient  encore  sa  beauté,  sa  vertu  qui  ajoutoit  en- 
core un  nouveau  lustre  à  ses  charmes,  enfin  la 
faveur  de  tous  ceux  qui  asststoient  à  ces  jeux  sa« 
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letmelSy  parloient  éloquemment  ponr  cet  aimable 
jeane  homme.  Diorès  vint  encore  l'appuyer  et 
soutenir  sa  cause;  car  Diorès ,  qni  avoit  mérité 
le  troisième  prix ,  s'en  y oyoit  dépouillé ,  si  Salius 
avoit  le  premier,  d  Ces  prix ,  dît  Enée^  ne  sont  que 
pour  ceux  qui  sont  en  effet  vainqueurs ,  et  je  ne 
changerai  leur  destination  en  faveur  de  personne; 
mais  souffrez  que  je  console  un  ami  malheureux.» 
Alors  il  donne  à  Salius  la  peau  d'un  grand  liou 
de  Gétulie  avec  ses  ongles  dorés  :  «  Prince  des 
Trojens  y  dit  Nisus ,  si  vous  récompensez  avec 
tant  de  munificence  ceux  qu'un  accident  im- 
prévu prive  de  la  victoire ,  que  réservez-vous  k 
Nisus ,  qui  l'eût  remportée  s'il  n'en  eut  été  privé 
par  le  même  hasard  qui  en  a  privé ,  après  lui^  Sa- 
lius? i>  En  parlant  ainsi ,  il  montroit  son  visage  et 
tout  son  corps  souillé  du  sang  des  animaux  sacrés. 
Éttée  sourit  avec  bonté  au  jeune  Troyen  ^  et  lui 
fit  présent  d'un  bouclier  précieux ,  ouvrage  du 
fameux  Didymaon  y  et  que  les  Grecs  avoient  arra<* 
ché  autrefois  des  portes  d'un  temple  de  Neptune. 

Enée  proposa  ensuite  l'exercice  de  la  lutte ,  et 
des  prix  considérables  pour  le  vainqueur  et  même 
pour  le  vaincu.  Aussitôt  Darès  se  lève,  et  sa  vue 
excite  un  bruit  confus  parmi  les  assistans.  G'étoit 
lui  qui  seul  osoit  autrefois  lutter  contre  Paris ,  et 
qui  y  dans  les  jeux  funèbres  célébrés  au  port  de 
Sigée  à  rhonneur  d'Hector,  avoit  tué.  le  redou-^ 
table  Butés,  qui  se  vantoit  d'être  du  sang  d'Amy- 
eus ,  roi  de  Bébrycie.  |1  «'avance  donc  au  lieu,  àw, 
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combat ,  levant  avec  confiance  sa  tête  altiëre  ^ 
montre  ses  larges  épaules ,  et  frappe  l'air  de  ses 
bras  vigoureux.  On  cherche  un  second  athlète  ; 
mais  il  ne  se  trouve  personne  dans  cette  nom* 
breuse  assemblée  qui  ose  se  présenter  pour  le 
combattre.  Fier  de  la  crainte  qu'il  inspire  ,  il 
saisit  une  des  cornes  du  taureau  qui  étoit  le  prix 
de  ce  combat  ;  et  s'adressant  à  Énée  :  «  Seigneur, 
dit-il ,  puisqu'aucun  rival  n'ose  se  mesurer  avec 
moi  y  que  tardez-vous?  jusqu'à  quand  dois-je 
attendre  le  prix  qui  m'est  du?  ordonnez  que  je 
l'emmène.  )i  Tous  les  Troyens  applaudissoient  à 
ce  discours ,  et  crioient  hautement  que  Darès 
méritoit  le  prix  proposé.  Aceste ,  assis  spr  un  lit 
de  gazon  auprès  d'Èntelle ,  lui  faisoit  cependant 
des  reproches  :  «  Quoi  !  disoit-il ,  brave  Entelle  ^ 
c'est  donc  en  vain  que  tu  fus  jadis  le  premier  des 
athlètes  ?  Souffriras*tu  qu'un  tel  prix  soit  enlevé 
sans  combat?  Qu'est  devenu  l'élève  et  le  com- 
pagnon de  ce  fameux  Éryx  que  tu  nous  vantois 
tant  autrefois?  N'es- tu  plus  cet  Entelle  si  re- 
nommé dans  toute  la  Sicile?  Et  où  sont  ces  glo- 
rieuses dépouilles  que  j'ai  vues  tant  de  fois  suspen- 
dues aux  portes  de  ta  maison?  » 
c<  Grand  roi ,  répond  Entelle  : 

«  La  peur,  gardez^vous  de  le  croire , 
N'affoiblit  point  en  moi  Tardeur  de  la  victoire; 
Mais  Tàge  éteint  mii  force,  et  dece  Toible  corps 
La  glace  des  vieux  ans  engourdit  les  ressort». 
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Si  j'étois  jeune  encor  ^  si  j'étois  à  cet  âge 
Qui  de  cet  insolent  enhardit  le  courage^ 
Sans  prétendre  à  ce  prix  dont  je  suis  peu^flatté, 
J'aurois  d'un  tel  rival  rabattu  la  fierté.  » 
Il  dit,  et  de  ses  mains  fait  tomber  sur  le  sable 
De  cestes  menaçans  un  couple  épouvantable. 
Arme  affreuse  qu'Érjx^  en  marchant  aux  combats , 
Autrefois  eolaçoit  à  ses  robustes  bras. 
Tout  le  monde  en  silence  en  contemple  la  forme; 
Chacun  tremble  à  l'aspect  decette  masse  énorme, 
Où,  du  fer  et  du  plomb  couvrant  le  vaste  poids, 
La  peau  d'un  bœuf  entier  se  redouble  sept  fois.  (^) 

Datés  luî*mêine  est  effraye  à  l'aspecl;  de  ces 
terribles  armes,  et  refuse  le  combat.  Énée  soulève 
les  cestes ,  les  balance  dans  ses  mains,  et  en  admire 
la  masse  et  le  poids. 

«Darès,  reprend  Entelle,  k  cet  aspect  recule! 
Et  que  seroit-ce  donc  si  du  terrible  Hercule 
n  avoit  vu  le  ceste  et  le  combat  fameux 
Qui  de  sang  autrefois  rougit  ces  mêmes  lieux  ? 
L'arme  que  vous  voyex,  si  vaste,  si  pesante, 
De  votre  frère  Eryx  chargea  la  main  vaillante, 
Et  des  crânes  rompus  et  des  os  fracassés 
Les  vestiges  sanglans  j  sont  encor  tracés. 
Avec  elle  il  lutta  contre  le  grand  Alcide  ; 
Par  elle  j'illustrai  ma  jeunesse  intrépide, 
Avant  qu'un  si  long  âge  eût  blauchi  mes  cheveux , 
Et  que  le  temps  jaloux  domptât  ces  bras  nerveux.  (**) 
.  .  _  .  I  ...        

O  Dolille. 
C*)Delille. 
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«  Mais  si  Darès  refuse  de  s'exposer  aa  combat 
contre  les  armes  d'Éryx,  je  consens,  si  Enëe  et 
le  roi  Aceste  yeulent  le  permettre ,  de  combattre 
&  armes  égales  ;  je  ne  me  servirai  point  de  celles 
que  vous  voyez,  pourvu, que  mon  rival  renonce 
aux  cestes  troyens.  » 

A  ces  mots  il  dépouille  ses  habits  : 

Alors,  montrant  tout  nus  et  tout  prêts  au  combat,  (i  i) 
Son  corps,  ses  reins  ner?eux ,  ses  redoutables  bras. 
Et  sa  large  poitrine  où  ressort  chaque  Teine, 
Seul  il  avance,  et  seul  semble  remplir  Tarène.  (*) 

Énée  fait  apporter  des  gantelets  de  pareille 
grandeur  ;  que  les  deux  combattans  attachent  k 
leurs  bras. 

Prêts  à  lutter  d'ardeur ,  de  courage  et  d'adresse. 
Sur  ses  pieds  à  l'instant  l'un  et  l'autre  se  dresse; 
Tous  deux,  les  bras  levés,  d'un  air  audacieux , 
Se  provoquent  du  geste,  et  s'attaquent  des  yeux. 
Soudain  commence  entre  eux  la  lutte  meurtrière* 
Leur  tête  loin  des  coups  se  rejette  en  arrière  : 
L'un  ^  jeune ,  ardent ,  léger ,  frappe  et  pare  a  la  fois  : 
Eotelle,  plus  pesant,  se  défend  par  son  poids; 
Mais  ses  genoux  tremblans  le  portent  avec  peine; 
Son  vieux  flanc  est  battu  de  sa  pénible  haleine. 
Mille  coups,  à  la  fois  hâtés  ou  suspendus^ 
Sont  reçus  ou  portés ,  détournés  ou  perdus. 

C)  Delillc. 
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TaotAt  daD8  leurs'flaiics  creux  les  eestes  retentissent. 
Sur  leurs  robustes  seins  tantôt  s'apesantissenr; 
L'infatigable  main  erre  de  tous  côtés  ^ 
Marque  leurs  larges  fronts  de  ses  coups  répétés , 
Frappe  y  en  volant,  la  lempe  et  ForeiUe  meurtrie; 
Sous  le  cestc  pesant  la  dent  éclate  et  crie. 
Enielle,  courageux  avec  tranquillité. 
Oppose  à  son  rival  son  immobilité. 
Et,  par  un  tour  adroit,  par  un  coup  d'oeil  habile. 
Brave,  trompe  ou  prévient  sa  menace  inutile. 
Tel  qu'un  fier  assaillant  contre  un  antique  fort  (12]   . 
Qui  sur  le  haut  des  monts  brave  son  vain  effort 
Ou  contre  une  cité,  théâtre  d'un  long  siège. 
Tantôt  presse  l'assaut,  tantôt  médite  un  piège. 
Autour  de  ses  remparts,  va ,  vient,  et  sans  succès 
Tente  dans  son  enceinte  un  périlleux  accès: 
Tel,  autour  du  vieillard  défendu  par  sa  masse, 
Darès  joignant  la  ruse,  et  la  force,  et  l'audace. 
Tourne,  attaque  en  tout  sens,  frappe  de  tous  côtés. 

Entelle,  résistant  aux  coups  précipités. 
Lève  son  bras,  suspend  l'orage  qu'il  médite; 
Darès  l'a  vu  venir,  se  détourne,  et  Téviie. 
Entelle,  frappant  l'air  de  son  effort  perdu , 
Tombe  de  tout  son  poids  sur  la  terre  étendu  : 
Tel ,  aux  sommets  glacés  qtie  l'aquilon  tourmente , 
Toml)e  et  roule  un  vieux  pin  de  l'antique  Érjmanthe.(*) 

Les  Troyens  et  les  Siciliens,  intéressés  à  cet  é\é^ 
nement,  jettent  de  grands  cris;  Aceste  accourt, 

■     li  •« 1       . 

(^)  DdiUe. 
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et  aide  luî-niéme  son  vîeil  ami  a  se  relever.  Mais 
En  telle  y  loin  d'être  ralenti  par  sa  chute,  n'en  de- 
vient que  plus  ardent. 

Le  héros  se  pfelève  ,  cl  la  honte,  cl  Thouneur ^ 

La  confiante  audace,  aiguillonnent  son  cœur; 

Son  courage  s'irrite  encor  par  sa  colère- 

II  s'élance,  et  poursuit  son  superbe  adversaire; 

Et  tantôt  tour  à  tour,  et  tantôt  à  la  fois, 

Les  deux  cestes  ligués  l'accablent  de  leur  poids  : 

Moins  prompte,  moins  pressée  et  moins  tumultueuse, 

Sur  nos  toits  retentit  la  grêle  impétueuse. 

La  main  suit  l'autre  main ,  lea  coups  suivent  les  coups  : 

Point  de  paix ,  point  de  trêve  à  son  bouillant  courroux  ; 

Il  le  chasse  d'un  bras^  de  l'autre  le  ramène. 

Et  Darès  en  tournant  parcourt  toute  l'arène.  {*) 

Énëe  craignît  les  effets  de  reraporiement  d'En-, 
telle, étroit  fin  au  combat.  «Quel  aveuglement, 
dit-il  à  Darès,  vous  empêche  de  sentir  que  vous 
avez  à  combattre  contre  des  forces  plus  qu'hu- 
maines? Cédez  sans  honte  h  un  dieu.  »  Les  amis  du 
vaincu  l'entraînent  aux  vaisseaux  :  il  les  suit  avec 
peine ,  en  laissant  tomber  sur  ses  épaules  sa  tcie 
languissante;  il  sent  a  chaque  pas  ses  genoux  se 
dérober  sous  lui,  et  vomit  ses  dents  brisées  parmi 
des  flots  de  sang  noir.  Ces  mômes  amis  reçurent 
pour  lui  le  casque  et  l'ëpée  qui  lui  ëtoient  promis. 
Le  taureau  doré  demeure  à  son  rival. 


(»)  Ddillc. 
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Tout  rayoDoaDt  d'orgueil,  et  de  gloire ,  et  de  joie , 
«  Soyez  témoins  ici ,  fiers  habitans  deTroje, 
Dit-il  y  d'un  ton  superbe;  et  toi ,  fils  de  Vénus, 
Vois,  par  ce  que  je  suis,  ce  qu'autrefois  je  Tus 
Dans  ma  jeune  saison,  et  quel  sort  ma  vieillesse 
Gardoit  à  ce  Darès.||  si  fier  de  sa  jeunesse.  » 
Il  dit,  et  se  présente  en  face  du  taureau 
Dont  fut  récompensé  son  triomphe  nouveau. 
Se  dresse,  et,  de  sa  main  ramenée  en  arrière. 
Entre  sa  double  corne  atteint  sa  tète  allière. 
Brise  son  large  front  :  du  crâne  fraca^é 
Le  cerveau  tout  sanglant  rejaillit  dispersé; 
Et,  tel  qu'un  bœuf  sacré  sous  la  hache  succombe. 
Le  taureau ,  sous  le  coup,  tremble,  chancelle,  et  tombe. 
crÉrjx!  s'écrie  alors  le  vainqueur  orgueilleux^ 
Reçois  cette  victime;  elle  te  plaira  mieux 
QueceTroyen  sauvé  de  ma  main  meurtrière. 
J'ai  vaincu,  c'en  est  fait,  j'ai  rempli  ma  carrière; 
Je  dépose  mon  ceste,  et  renonce  à  mon  art.»  (^) 

A  ce  combat  succède  celui  de  l'arc.  On  plante 
dans  la  prairie  (i3)  un  mit  tire  du  vaisseau  de  Se- 
reste;  au  haut  de  ce  mftt  on  attache  une  ficelle  dont 
Tautre  bout  enchaîne  par  le  pied  une  colombe 
qui  servit  de  but.  Les  concurrens  s'assemblent  ; 
les  noms  sont  jetés  dans  un  casque;  celui  qui 
sort  le  premier  est  le  nom  dflyppocoon ,  fils 
d'Hyrtacus  :  après  lui  paroit  le  nom  de  Mnesthëe^ 
de  ce  même  M nesihce  un  des  vainqueurs  dans  le 

n  OelUle. 
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combat  naval ,  et  dont  le  front  est  encore  cou- 
ronné de  branches  d'olivier.  Ëaiytion  voit  aussi 
le  sien  tire  du  casque;  Euryiion,  frère  de  ce  fa-^ 
xneux  Pandare  qui  rompit  autrefois  ,  par  Tordre 
de  Minerve,  le  traite  fait  entre  Ménélas  et  Paris, 
en  lançant  une  flèche  contre  Ménëlas.  Le  dernier 
nom  qui  sortit  du  casque  fut  celui  d'Aceste ,  qui 
crut  pouvoir  aussi  se  mêler  aux  exercices  et  aux 
plaisirs  de  la  jeunesse.  (i4) 

Chacun  tend  son  arc,  et  tire  une  flèche  de  son 
carquois  :  celle  d'Hyppocoon  est  lancëe  la  pre- 
mière, et  s'attache  au  haut  du  màt  ; 

L'arbre  tremble,  l'oiseau  s'effraie  et  bat  de  Taile. 
,    Mille  cris  frappent  l'air.  (*) 

Mnesthëe  vient  le  second ,  il  dirige  de  l'oeil  le 
trait  qu'il  va  lancer;  mais  au  lieu  de  frapper  la 
colombe ,  il  perce  et  brise  le  lien  qui  la  retenoit  : 

L'oiseau  part,  prend  Tessor,  s'ëlève  jusqu'au  ciel. 
Alors ,  fier  de  sa  force  et  de  Fart  fraternel. 
Déjà  tenant  son  arc  et  aa  flèche  perçante , 
A  Tôiseau  qui  fend  l'air  d'une  aile  triomphante, 
Tandis  qu'il  s'applaudit  dans  l'empire  aauré, 
Eurjtion  prépare  un  coup  plus  assuré  : 
Le  Irait  rapide  vole  au  séjour  des  orages  : 
Arrêté  dans  sa  course  au  milieu  des  nuages , 


O  Dclillc. 
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Le  malheurettx  oiseau  perd  le  jour  dans  les  cieux. 
Et  rapporte  en  tombant  le  trait  victorieux.  (*} 

Aceste  restoit  seul  ;  il  voulat  montrer  du  moins 
comment  il  sayoit  se  servir  de  l'arc.  II  lance  sa 
flèche  ;  mais  on  vit  alors  un  prodige  qui  ne  fut 
explique  que  par  Tëvënement ,  et  auquel  les  Devins 
donnèrent  une  interprétation  tardive  : 

D'un  sillon  enflamme  marquant  au  loin  sa  route,  (i5) 
Le  trait  vole  et  se  perd  dans  la  cëleste  voûte  : 
Tels,  détachés  des  cieux,  courent  en  traits  brûlans 
D'un  astre  chevelu  les  crins  étincelans.  (**) 

Ce  prodige  Surprit  toute  rassemblée.  Mais  Énée 
en  accepte  raugure^et  embrasse  Aceste  avec  joie: 
c<  Mon  père  y  lui  dil-il,  Jupiter  vous  accorde  l'hon- 
neur d'une  victoire  qui  ne  dépend  pas  du  sort. 
Recevez  cette  coupe  d'or  ciselé  de  la  part  de  tnon 
père  Anchise  :  il  la  reçut  lui -même,  autrefois  de 
Cissée,  roi  de  Thrace,  comme  un  gage  de  Tamitié 
de  ce  prince.  »  En  achevant  ces  mots ,  il  met  sur 
la  tête  d'Aceste  une  couronne  de  laurier,  et  le  fait 
déclarer  premier  vainqueur.  Eurytion,  qui  méri«- 
toit  cet  honneur  pour  avoir  tué  l'oiseau ,  ne  s'of* 
fensa  point  de  le  voir  déférer  au  roi.  11  reçut  k 
son  tour  le  prix  qu'il  avoit  remporté.  Le  troisième 


C)  Dclillc. 
C*)  DelUle. 
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fut  ponr  Mnesthée ,  dont  la  flèche  avoit  délivré 
l'oiseau  y  et  le  dernier  pour  le  fils  d'Hyrtacus. 

Sur  la  fin  de  ce  spectacle,  Énée  ordonna  à  Péri* 
phantes,  fils  d'Épyius  et  gouverneur  d'Ascagne, 
de  lui  amener  ce  prince  avec  ses  jeunes  cavaliers , 
si  leur  troupe  étoit  prête  fa  marcher.  Lui-même  il 
ordonne  au  peuple  de  se  retirer  aux  extrémités  da 
cirque ,  et  de  laisser  au  milieu  un  espace  libre.  (i6) 

Bientôt  on  voit  paroltre  une  nombreuse  caval- 
cade de  jeunes  Troyens  sur  des  chevaux  magnifia 
quement  équipés  (17).  Toute  la  jeunesse  Troyenne 
et  Sicilienne  les  voit  arriver  avec  des  mouvemeDS 
de  joie  et  d'admiration.  Tous  ont  sur  la  tête  un 
casque  surmonté  d'une  couronne  de  feuillages; 
tous  portent  dans  leurs  mains  deux  javelots  garnis 
de  fer  ;  tous  ont  autour  du  cou  une  chaîne  d'or 
qui  leur  descend  sur  la  poitrine,  et  une  partie 
sont  chargés  d'un  carquois  qui  flotte  sur  leurs 
épaules.   L'escadroa  est  composé  de  trois  bri- 
gades ;  chacun  des  trois  chefs  a  sous  ses  ordres 
4ou£e  cavaliers.  Une  de  ces  brigades  est  com- 
mandée par  le  jeune  Prlara ,  fils  de  Polite  et  du 
malheureux  roi  de  Troye  ;  ses  descendans  fon- 
dèrent une  ville  en  Italie  ;  il  monte  un  cheval 
de  Thrace  ,  marqué  de  taches  blanches  aux  pieds 
de  devant  y  et  d'une  étoile  d  argent  au  milieu  de 
son  front  superbe.  Les  deux  autres  officiers  sont 
Atys^  tige  immortelle  de  la  famille  des  Attius,  et 
Iule  I  aussi  jeune  que  lui ,  et  qui  l'aimoit  tendre- 
ment. Iule  est  porté  sur  un  cheval  de  Tyr,  dont 
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la  belle  Didon  lui  avoit  fait  présent.  Aceste  avoit 
fourni  des  chevaux  au  reste  de  la  troupe. 

Ils  marchent  d'abord  autour  du^  cirque  aux 
yeux  des  Troyens  qui  encouragent  par  des  applau- 
dissemens  celte  jeunesse  timide,  et  qui  sont  char- 
més de  retrouver  dans  leurs  traits  les  traits  d^ 
leurs  parens  ou  de  leurs  ancêtres. 

Enfin  le  fils  d'Épytus  déploie  son  fouet  bruyant^ 
et  sa  voix  donne  le  signal.  D'abord  tous  marchent 
ensemble,  ensuite  les  brigades  se  séparent;  à  un 
second  signal,  ils  reviennent  sur  eux-mêmes  (18)^ 
prêts  à  lancer  leurs  javelots  les  uns  contre  les 
autres  :  ils  avancent  et  reculent,  marchent  et 
s'arrêtent.  Cette  troupe  agile 

'Se  replie  et  s'ëteod,  se  mêle,  s^entrelace, 

Et  dans  mille  détours  se  joue  et  s^embarrasse. 

Us  donnent  enfin  dans  ce  brillant  exercice  l'image 
d'un  combat  véritable.  Tantôt  on  les  voit  prendre 
la  fuite  ;  tantôt  ils  se  retournent  et  s'avancent,  le 
javelot  à  la  main ,  sur  ceux  qui  les  poursuivent; 
tantôt  ils  se  réunissent  et  marchent  ensemble  après 
avoir  fait  la  paix. 

Tel,  dans  ce  labyrîothe  oblique  et  tortueui:,  (19) 
Mille  feintes  erreurs,  mille  fausses  issues , 
En  un  piëge  invisible  adroiiement  tlssues, 
De  sentier  en  sentier,  de  détour  en  détour, 
Embarrassoieut  les  pas  égarés  sans  retour; 
Tel  on  voit  des  dauphins  les  troupes  vagabondes 
Se  chercher,  s'éviter,  se  jouer  sur  les  ondes  : 
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Tek  jouoient  ces  guerriers  ;  tek  y  dans  ces  doux  comba  Is  f 
Ik  eokçoieoi  leur  course ,  et  coofondoieat leurs  pa8.(*) 

Âscagne,  lorsqu'il  fonda  depuis  la  ville  d'AIbe^ 
institua  ces  jeux  aux  Latins»  qui  les  transmirent  k 
leurs  descendans.  Rome ,  la  capitale  du  monde  p 
Tient  de  les  adopter,  et  la  jeunesse  que  Ton  forme 
à  cet  exercice ,  est  appelée  l'escadron  Troyen. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  fêtes  (ao)  que  la  fortune 
Tolage  fit  éprouver  aux  Troyens  sa  cruelle  in- 
constance. Junon ,  toujours  irritée  contre  eux. 

Envoya  vers  le  port  sa  prompte  messagère  ; 
Iris  vole  et  descend  d'une  course  légère. 

En  un  instant  elle  arrive  sur  la  terre  sans  être 
Tuej  elle  aperçoit  un  grand  concours  de  peuple^ 
et  f  parcourant  des  yeux  le  rivage ,  elle  voit  le 
port  désert  et  la  flotte  abandonnée.  Seules  rasseoA- 
blées  sur  le  bord  , 

LesTroyennesen  pleurs^des  noirs  gouffres  de  ronde(si) 
ContemploienC  tristement  Timmensité  profonde  : 
Elles  pleuroient  Anchise  ;  et  leurs  chagrins  amers 
Sembloients'accrol  ire  encoreau  sombre  aspect  des  mers  : 
«  Eh  quoi  !  toujours  errer  sur  cet  espace  immense  ! 
A  peine  interrompu  notre  exil  recommence  ! 
Il  faut  braver  encore  et  les  vents  et  les  flou  !  »  {**) 

Iris  se  mêle  parmi  elles,  après  avoir  pris  l^ 

O  Ddille. 
(♦♦)  Delille. 
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traits  de 'la  vieille  Bëroé^  femme  de  Dorjcle  de 
Thrace  ^  recommandable  autrefois  par  sa  nais* 
sauce  et  par  le  nombre  de  ses  enfans.  Elle  leur 
parle  ainsi  : 

c  Ah  !  peuple  infortune,  faut-il  que  de  tes  jours  (as) 
IlioD  embrasé  n'ait  pas  fini  le  cours! 
Quel  funeste  avenir  le  destin  te  prépare  ! 
Depuis  que  dans  tes  murs  entra  le  Grec  barbare  y 
Flots groodans,  bords  affreux,  rocs  inhospitaliers, 
Que  n'as- tu  pas  souffert  durant  sept  ans  entiers  ? 
Traînés  de  mers  en  mers, de  naufrage  en  naufrage, 
Du  repos  fugitif  nous  poursuivons  l'image. 
Pourquoi  tant  de  travaux  ?  pourquoi  tant  de  dangers  ? 
Ces  rivages  pour  nous  ne  sont  pas  étrangers  : 
Ici  régnoit  Erjx,  frère  du  fils  d'Ancbise  ; 
Ici  commande  Aceste  :  à  sa  noble  franchise 
Que  ne  confions-nous  les  malheureux  Troyens, 
Si  long^temps  vagabonds,  une  fois  citoyens  ? 
O  terre  où  je  suis  née  !  6  malheureux  Pergame  ! 
O  mes  dieux  vainement  échappés  de  la  flamme! 
Ne  pourrai-je  de  vous  revoir  au  moins  le  nom. 
Retrouver  quelque  lieu  qu'on  appelle  Illoo  ? 
Quand  verrai-je  d'Hector  la  cité  renaissante, 
L'aimable  Simois,  les  bords  heureux  du  Xanthe  ? 
Cassaodre  cette  nuit  s'est  montrée  à  mes  yeux  ; 
Croyons-en  une  fois  l'Interprète  des  dieux.  » 

— «  Depuis  assea  long-temps  le  Destin  vous  exile; 
Yoici  votre  Ilion ,  et  voici  votre  i^sile , 
Ifa-t-elle  dit  :  brûler  ces  poupes  et  ces  mâts 
Qui  promènent  vos  maux  de  climats  en  climftts....  » 
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m  Alors  j'ai  vu  sa  maio  remettre  dans  la  mienne 

La  torche  destinée  à  la  flotte  troyenne. 

Le  temps  presse  ;  eourons,  secondes  mes  transports* 

Vous  voyex  quatre  autels  élevés  sur  ces  bords  ; 

La  flamme  yjume  encore  en  l'honneur  de  Neptune; 

Recevez  ces  flambeaux  des  mains  de  la  fortune.  » 

Elle  dit  ;  et  d'un  bras ,  par  la  rage  animé, 
Saisit,  agite  et  lance  un  brandon  enflammé.  (^ 

Cette  action  frappa  toutes  les  dames  Troyennes. 
Pyrgo ,  une  d'entre  elles ,  et  nourrice  de  tous  les 
enfans  de  Prîam ,  s'écria  vivement  :  «  Non,  ce  n'est 
pas  Ih  cette  Béroé,  femme  de  Dorycle  :  ' 

«  Eh  !  voyes,  sont-ce  là  les  traits  d'une  mortelle  ? 
Observez  ces  regards  où  la  flamme  étincelle^ 
Cette  marche ,  ce  port,  et  cet  éclat  divin.  »  {**) 

(4  J'ai  moi -même  laissé  Béroé  malade,  et  déses- 
pérée de  ne  pouvoir  pleurer  avec  nous  sur  le 
tombeau  d'Ânchise.  »  Elle  dit,  et  ses  compagnes,, 
ébranlées  par  ce  discours,  jetoient  sur  les  vais- 
seaux des  regards  sinistres ,  et  flottoient  entre  le 
désir  de  s'établir  tranquillement  en  Sicile,  et  Ten- 
vie  de  jouir  en  Italie,  des  promesses  des  Destins. 

Elles  doutoient  encor,  quanâ  l'agile  courrière  (a3) 
SVnvole  et  trace  en  arc  un  sillon  de  lumière. 


(*)  Dclillc. 
(••)  DeUUe. 
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Ce  prodige  frapfMoC  étonne  les  regards  : 

Les  acclamadons  parteot  de  toutes  parts  *f 

El  leurs  maios,  saisissant  le  feu  du  sacrifice 

Qui  dut  rendre  a  leurs  vœux  le  dieu  des  mers  propice^ 

Ont  dépouillé  l'autel  de  feuilles^  de  rameaux. 

Le  Feu  part,  yole,  tombe,  et  court  sur  les  vaisseaux  : 

Et  la  poupe  et  la  proue,  et  les  mats  et  les  rames. 

Du  rapide  incendie  alimentent  les  flammes.  (24)  (*) 

Euroëlus  le  premier  vit  s'élever  la  flamme,  et 
porta  cette  nouvelle  àEnée.  Ascagne  aussitôt, .mal* 
gré  les  cris  de  ses  gouverneurs ,  accourt  au  rivage 
à  la  tète  de  son  escadron  :  «  Que  faites- vous, 
malheureuses?  s'écria*t-il,  que  faites- vo^s?  quelle 
fureur  vous  agite  ?  Ce  ne  sont  pas  les  vaisseaux 
des  Grecs  que  vous  brûlez,  ce  sont  les  vôtrfes,  et 
vos  seules  espérances  :  c'est  moi,  c'estvotre  Asca- 
gne qui  voQS  parle.»  A  ces  mots  |  il  jette  h  ses 
pieds  le  casque  dont  il  avoit  le  front  couvert. 
Enée  accourt  aussi  suivi  de  tous  les  Troyens.  La 
crainte  s'empare  alors  de  Tesprît  des  Troyennes; 
elles  fuient  de  toutes  parts  le  long  du  rivage ,  et 
cherchent  des  cavernes  pour  se  cacher.  Elles  fré- 
missent de  leur  attentat,  elles  ont  horreur  d'elles- 
mêmes  et  de  la  lumière  du  jour  ;  leur  yeux  s'ou- 
vrent, elles  recoHQoissent  leurs.. concitoyens.-,  et 
Junon  n'est  plus  dans  leur  cœur. 

Mais  lé  feu  destructeur  ti'est  pas  encore  dompté;  (aS) 
Ni  les  eaux,  ni  des  bras  Fardente  activité 

(*)  Deiaic. 
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Ne  peuvent  appaiser  la  flamine  dëvoraote  ; 

Et  Pétoupe  enflaiDDiée,  et  la  poix  odorante. 

D'une  lente  fumée  exhalent  1»  vapeur  : 

Dans  le  fond  des  vaisseaux  se  cache  un  feu  Irompeiir^ 

L'invisible  ennemi  lentement  les  dévore. 

Et  jusqu'au  sein  des  mers  la  flamme  vit  encore. 

Enée  élève  au  ciel  et  ses  cris  et  ses  voeux , 

Déchire  ses  habits,  et  ctinjure  les  dieux: 

«  O  Jupiter  !  dit-il,  si  le  courroux  céleste 

Des  malheureux  Troyens  n'a  pas  proscrit  le  reste ,. 

Si  Troye  est  chère  encore  à  tes  yeux  attendris, 

Épargne  sa  misère,  et  sauve  ses  débris! 

Ou, si  je  suis  coupable,  arme- toi,  prends  ta  foudre. 

Que  leur  chef  malheureux  tombe  réduit  en  poudre!  » 

Il  parloit  :  tout  à  coup  les  autans  pluvieux 

De  leur  souffle  ont  noirci  l'immensité  des  cieux; 

Tout  à  coup  l'éclair  brille^  et  les  tonnerres  grondent  ; 

Les  monls ,  les  vallons  creux  et  les  bots  leur  répondent  ; 

L'olyuope  entier  se  fond  en  rapides  torrens  ; 

Sur  les  bancs, sur  la  poupe,  en  proie  aux  feux  errans, 

Au  haut  des  mâts,  au  fond  des  carènes  profondes, 

La  flamme  en  mugissant  se  débat  sous  les  ondes.  {*) 

Enée  vit  ainsi  sauver  tous  ses  vaisseaux ,  à  la 
r&er^ve  de  quatre.  Frappé  de  cet  événement ,  il 
dëlibéroit  sMl  devoit  poursuivre  sa  route,  ou  rester 
en  Sicile,  et  renoncer  aux  promesses  des  dieux. 
Mais  Nautès,  ce  vieillard  instruit  autrefois  par 
Minerve  elle -^ même,  et  rempli  de  son  esprit^ 


n  Delilk* 
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annonçoil  k  ce  héros  ce  qn'il  avoit  k  craindre  de 
la  colère  céleste  en  refusant  d'aller  en  Italie ,  lui 
expHquoit  la  suite  de  ses  destinées ,  elles  moyens 
de  les  remplir,  a  Prince  »  lui  disoit-il ,  obéissons 
aux  dieux,  allons  par- tout  où  leur  voix  nous 
appelle  ;  c'est  à  la  patience  à  vaincre  la  fortune 
contraire  (a6).  Suivez  les  conseils  d'Àceste ,  votre 
illustre  ami ,  sorti  comme  vous  du  sang  de  Troye. 
Laisseas-lui  les  vieillards ,  les  femmes  qui  ne  veu- 
lent plus  essuyer  de  nouvelles  fatigues,  en  un  mot, 
tous  ceux  qui  sont  trop  affoiblis  ou  trop  timides 
pour  s'exposer  encore  aux  périls  d'une  course 
pénible.  Aceste  leur  donnera  une  ville  qui  por- 
tera son  nom,  et  où  ils  trouveront  le  repos  et  la 
tranquillité  après  tant  d'orages.  Énce  pesoit  avec 
soin  les  raisons  et  l'avis  que  venoit  d'ouvrir  le 
vieillard;  et  la  Nuit  parcouroit  les  airs  traînée 
lentement  par  ses  chevaux  noirs ,  lorsque 

Tout  à  coup,  ô  surprise  ! 
A  ses  yeux  apparott  Tombre  auguste  d'Aochise  :  (27) 
«  O  toi,  triste  jouet  des  fureurs  de  Junon; 
Toi  que  poursuit  par*tout  le  destin  d'Iliou; 
Toi  que  j'aimai  vivant  cent  fois  plus  que  la  vie; 
Toi  qui  des  Grecs  vainqueurs  évitas  la  furie. 
Le  dieu  par  qui  là  flotte  a  triomphé  des  feux 
A ,  du  trône  dés  airs,  jeté  sur  toi  les  yeux  : 
Du  prévoyant  Nautès  écoute  la  sagesse. 
Que  des  Troyens  choisis  la  brillante  jeunesse 
Te  suive  aux  champs  latins  :  des  peuples  belliqueux , 
Des  peuples  indomptés  t'attendent  en  ces  lieux. 
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Mats  avants  il  te  faut,  passant  la  me  sombre, 

Visiter  les  beaux  lieux  où  repose  moa  ombre 9 

Car  je  n'habile  pas  le  séjour  des  forfaits. 

Mais  le  Terd  Elysée  et  sa  tranquille  paix. 

Pour  y  guider  tes  pas ,  par  plus  d'un  sacrifice 

La  sibylle  à  tes  vœux  rendra  l'enfer  propice. 

Là,  tu  verras  ion  père  et  ta  postérité. 

Adieu  :  Pbébé  déjà  voit  pâlir  sa  clarté  ; 

Et,  me  privant  trop  tôt  d'unç  vue  aussi  chère. 

Les  coursiers  du  Soleil  nous  soufflent  la  lumière.  »  {*) 

II  dit ,  et  s'évanouit  dans  les  airs  comme  xxn  nuage 
léger.  «Où  fuyez-vous?  s'éçrîoit  Énce,  euluî  len* 
dant  les  bras  ;  pourquoi  vous  dérobez -vous  à 
mes  tendres  embrassemens  ?  «En  même  temps  il 
s'approche  de  son  foyer ,  rallume  le  feu ,  et  offre 
des  gâteaux  et  de  l'encens  h  Yesta  et  à  ses  dieux 
Pénates.  Il  va  trouver  ensuite  Aceste ,  et  lui  fait 
part  des  conseils  qu'il  a  reçus  de  Nautès.  Aceste 
consent  k  tout  avec  joie.  La  jeunesse,  peu  nom* 
breuse,  mais  pleine  de  force  et  de  courage,  se 
prépare  k  suivre  Énée  en  Italie,  et  répare  le  dom- 
mage  que  la  flamme  avoit  fait  aux  vaisseaux.  Les 
femmes  et  les  vieillards,  destinés  à  rester  en  Sicile, 
voient  Énée  leur  tracer  l'enceinte  d'une  ville,  en 
jeter  les  fondemens,  y  établir  des  lois  et  des  ma* 
gistrats.  Accste  reçoit  avec  plaisir  les  Troyens  au 
nombre  de  ses  sujets.  Le  fils  de  Vénus  élève  h,  la 


O  Delille. 
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déesse  un  temple  sur  le  vn0ni  Eryx  ;  il  établit  nn 
prêtre  pour  le  cuhe  d'Atichise ,  et  plante  auprès 
de  son  tombeau  un  Fois  sacré. 

Après  neuf  jours  écoulés  parmi  les  fttes  et  les 
festins,  les  vents  favorables  enflèrent  les  voiles , 
et  avertirent  le  héros  de  partir. 

Alors,  le  long  des  rives,  (28) 
De  leurs  derniers  adieux  roulent  les  voix  plaintives; 
Et  le  jour  et  la  nuit  de  longs  embrassemens 
Du  départ  douloureux  retardent  les  momens. 
Tous  brûlent  de  partir  :  ceux  même  que  leur  âge, 
Que  leur  sexe  timide  attachoit  au  rivage, 
Ont  oublié  la  crainie  en  ces  momens  de  deuil  ; 
L'air  n'a  plus  de  tempête,  et  la  mer  plus  d'écueil  ; 
Et  la  terre  à  leurs  jeux  a  perdu  tous  ses  charmes. 
Leur  monarque  attendri  joint  ses  pleurs  à  leurs  larmes, 
Et  du  dépôt  sacré  qu'il  laisse  sur  ce  bord 
A  son  auguste  ami  recommande  le  sort.  (*) 

On  immole  trois  veaux  à  Éryx,  et  une  brebis 
aux  tempêtes;  on  lève  Tancre.  Enée,  debout  sur 
la  poupe  de  son  vaisseau ,  et  couronné  de  bran- 
ches d'olivier,  tenant  une  coupe  k  la  main ,  verse 
du  vin  dans  les  flots ,  et  y  jette  les  entrailles  des 
victimes.  On  part  aussitôt ,  et  le  vent  qui  pousse  la 
flotte  la  fait  disparollre  en  un  moment. 

MaisTénus,  de  Junon  redoutant  les  fureurs,  (29) 
Dans  le  sein  de  Neptune  épanche  ses  douleurs. 
'  '  .    I       ■ -■■^.— ,, .1  .       ■-         I  «.^ 

O  Delille. 
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Delà  reioe  des  dieux  tu  coonois,  lui  dit^elle, 

Et  Torgueil  inflexible  et  la  haine  immortelle. 

Ni  le  temps,  oi  les  vçeux ,  ai  l'ordre  d'uu  époux, 

Rieo  De  peut  de  mon  fils  détourner  son  courroux. 

Elle  agite  le  ciel,  elle  ébranle  la  terre  ; 

Pour  elle  c'est  trop  peu  que  la  ruse  et  la  guerre 

De  la  triste  Pergame  ait  détruit  les  remparts; 

Ses  débris  dispersés  fatiguent  ses  regards, 

D'Ilion  qui  n'est  plus  elle  poursuit  la  cendre. 

Pourquoi  tant  de  Fureur  ?  Junon  peut  nous  l'apprendre^ 

Seule  elle  en  sait  la  <uiuse  ;  elle  seule  aujourd'hui 

Me  fait  pour  les  Troyens  implorer  ton  appui. 

Par  les  vents  décbainés  des  antres  d'Éolie 

On  auroit  vu ,  sans  toi ,  sa  vengeance  assouvie. 

Tu  sais  ce  qu'elle  osa,  Neptune,  et  sous  tes  jeux.... 

Mais  apprends  un  forfait  encor  plus  odieux.  [*) 

«  Ce  n'étoit  pas  encore  assez,  elle  a  envoyé  aux 
dames  Troyennes  un  esprit  dlvresse  et  de  fureur; 
elle  a  brûlé  par  leurs  mains  plusieurs  des  vais- 
seaux; et  mon  fils,  ne  pouvant  emmener  tous  les 
Troyens  avec  lui,  a  été  obligé  d'en  laisser  une 
partie  en  Sicile.  Ce  que  je  vous  demande,  ô  Nep- 
tune !  c'est  de  lui  permettre  du  moins  d'arriver 
beureusement  en  Italie,  sans  essuyer  aucune  tem- 
pête. » 

Neptune  lui  répondit  :  «  Tous  n'avez  rien  k 
craindre ,  ô  Vénus  !  dans  mon  empire  ;  vous  y 
avez  pris  naissance.  Je  ne  suis  pas  indigne  de 

■      Il  II  I  ■       I       ■!     I     I    I  l< 

(*)  H.  Gaston. 
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votre  confiance  :  j'ai  souvent  àppaisé  les  lempétes 
excitées  contre  votre  Enëe ,  je  ne  Tai  pas  moins 
protëgë  auprès  des  murs  de  Troye.  Quoique  je 
voulusse  renverser  cette  ville  perfide ,  je  dérobai 
cependant  votre  fils  aux  fureurs  d'Achille ,  en 
l'enveloppant  d'un  nuage, lorsqu'il  osa  combattre 
le  fils  de  Tbëtis  avec  des  forces  inégales.  J'en 
atteste  les  fleuves  de  Troye  :  c'étoit  dans  ce  jour 
funeste 

«  Où  le  terrible  Acbillè ,  au  milieo  des  combats , 
Des Troyeos  halelans,  que  poursuivoit  son  bras, 
MoissoDDOît  des  milliers,  ou  contre  leurs  muraillea 
Écrasoit  leurs  débris  échappés  aux  batailles } 
Lorsque,  chargé  de  morts,  le  Xanthe  épouvaulé 
Suivoic  péniblement  son  cours  ensanglanté.  {*) 

K  Je  conserve  encore  pour  Énée  les  mêmes  sèn- 
timens ,  cessez  de  trembler  pour  lui  ;  il  arrivera 
sans  danger  au  port  d'Averne ,  et  une  seule  tête 
sera  sacrifiée  pour  le  salut  de  toute  la  flotte.  »  Il 
dit  y  et  monte  sur  son  char  : 

Les  flots  obéissans  (3o} 
Se  courbent  sous  les  pas  des  coursiers  bondissans. 
Le  dieu  laisse  flotter  les  rênes  vagabondes. 
L'essieu  rase  en  fuyant  la  surface  des  ondes. 
L*aquiIon  est  muet, Tair  paisible  ;  et  Glaucos , 
Et  les  Tritons  légers,  et  la  cour  de  Pborcus, 


(•)  Delille. 
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Et  Cydippe,  etNësée,  etThalie,  et  Mai  te. 
Poussent  en  se  jouant  la  conque  d'Amphitrite; 
Et  les  mopstres  charmés,  sortant  du  sein  des  mers, 
Font  autour  de  leur  dieu  jaillir  les  flots  amers.  {*) 

Pendant  cette  navigation ,  l'espérance  commence 
a  renaître  avec  la  joie  dans  le  cœur  d'Énée ,  il  se 
lève ,  et  fait  déployer  toutes  les  voiles.  Tous  les 
matelots  s'empressent,  sous  les  ordres  de  Palinure, 
et  la  flotte  vogue  au  gré  du  vent. 

La  nuit  étoit  bientôt  au  milieu  de  sa  course; 
les  matelots  fatigués  se  reposoient  près  de  leurs 
rames ,  couchés  durement  sur  leurs  bancs , 

Quand  le  dieu  du  sommeil,  le  front  ceint  de  pavots,  (3i} 
Descend ,  et  de  Phorbas  empruntant  la  figure, 
Vient  s'asseoir  sur  la  poupe  auprès  de  Palinure. 
<t  Fils  d'Iasus,  dit-il,  au  gré  de  ton  désir 
N'entends-tu  pas  souffler  l'haleine  du  Zépbir  ? 
Ose  affranchir  tes  yeux  d'une  veille  inutile. 
Et  confie  à  mes  soins  une  tàclie  facile*  » 
Palinure,  entr'ouvrant  des  yeux  appesantis  : 
«  Eh  !  ne  connois-je  point  i'infidelle  Thëtis  ! 
D'un  calme  passager  ma  longue  expérience 
M'apprit  à  redouter  la  perfide  apparence. 
Moi ,  dormir  sur  la  foi  d'un  monstre  décevant  ! 
Non ,  sa  feinte  douceur  m'abusa  irop  souvent.  «  (^) 

En  parlant  ainsi,  il  s'attachoit  au  gouvernail,  et 


(")  H.  Gaston. 
C*)  B.  Gaston. 
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le  tenoit  fortement ,   les  yeux  toamés  vers  le 
ciel: 

Mills  soudaia  un  rameau  sur  sa  tèle  agité 

Exhale  dans  les  airs  les  vapeurs  du  Léthé  ; 

U  soulève  avec  peine  une  paupière  humide. 

Et  succombe  pressé  d'un  sommeil  homicide. 

Morphée  alors  Tarrache  à  son  premier  repos, 

Et  d*un  bras  ennemi  le  lance  dans  les  flots» 

De  sa  fidélité  déplorable  victime, 

L'infortuné  pilote,  au  milieu  de  Fabyme , 

De  la  poupe  arrachée  entraine  les  débris. 

Ses  compagnons ,  hélas  !  n'entendent  point  ses  cris.  {*) 

Cependant  la  flotte  continue  d'avancer,  suivant  la 
promesse  de  Neptune,  et  de  voguer  heureusement. 
Us  étoient  déjà  à  la  hauteur  des  lies  des  Syrènes, 
écneils  dangereux ,  et  que  blanchissent  les  osse- 
mens  de  ceux  qui  font  naufrage  dans  cette  mer  : 
on  entendoit  le  bruit  des  vagues  qui  se  brisent  en 
rugissant  contre  ces  rochers ,  lorsqu'Énée  s'aper- 
çut de  la  perte  de  son  pilote ,  et  prit  lui-même 
pendant  la  nuit  la  conduite  de  son  vaisseau.  U 
gémit,  et  s'attendrissant  sur  le  malheur  de  son 
ami  :  ce  O  Palinure ,  dit-il ,  tu  t'es  imprudemment 
endormi  sur  la  foi  de  l'onde  tranquille  et  d'un 
ciel  serein;  hélas  !  tu  resteras  sans  sépulture, 
étendu  sur  le  sable  d'une  côte  étrangère.  » 

O  H.  Gascon. 

FÎ2f   DCr   CI9QUIÈM£    LIVRE. 
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DU  CINQUIÈME  LIVRE  DE  L'ENÉIDE. 


«  MJES  avis  sont  partagés  sur  le  mëriCeducioquième  livre 
deVÉnéide:  lesuDsle  regardent  comme  un  chef-d'œuvre  ^ 
et  de  ce  nombre  est  Montaigne»  qui  préfëroit  ce  chanta 
tous  les  autres  de  VÉnéïde.  Cest  aussi  Fopînion  du  plus 
illustre  interprète  de  Virgile  9  et»  pour  le  prouver, 
M.  Delille  dit  que  le  poëte  latin  n'a  jamais  porté  plus  loia 
le  talent  de  la  difficulté  vaiucue,  et  les  effets  du  style 
pittoresque  :  chacun  de  ses  vers  est  un  prodige  d'har- 
monie. Des  critiques  estimables  prétendent  que  ce  livre 
parott  froid  après  le  quatrième» et  qu'il  manque  à  la  règle 
de  Ja  progression^  qui  veut  que»  dans  tm  ouvrage  bien 
composé ,  l'intérêt  aille  toujours  en  croissant.  Mais  tous 
conviennent  que  »  sous  le  rapport  du  style  et  des  vers»  il 
miSrite  une  admiration  universelle. 

«  Les  critiques  pensent  que  ce  livre  ne  lient  pas  d'une 
manière  assex  immédiate  à  l'action  générale»  et  qu'il 
n'étale  pas  des  événemens  assez  atlachans  pour  soutenir 
l'émotion  profonde  que  produit  le  livre  précédent.  On 
pourroit»  disent-ils»  le  supprimer  presque  entièrement» 
sans  nuire  à  la  marche  du  poëme. 

«  Si  l'on  pouvoit  admettre  un  pareil  raisonnement  »  il 
seroit  inutile  de  faire  un  poëme  épique  »  et  même  d'écrire 
l'histoire  comme  Tacite  et  Tite*Live;  le  simple  récit 
d'une  action  sans  ornement  et  sans  réflexions  devroit 
suffire  :  mais  alors  il  faudroit  briser  la  lyre  du  poëte  »  le 
pinceau  des  artistes  et  tous  les  liens  enchanteurs  qui 
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foDt  le  charme  de  la  vie.  Que  penseroitHin  d'un  écri- 
TaÎQ  qui ,  daos  un  poëme  composé  de  douze  chants 
comme  YÉnéîde^  voudroit  imiter  un  auteur  tragique, 
et,  depuis  l'exposition  jusqu'au  dénouement,  agiter  sans 
cesse  Tame  du  lecteur  par  ralternalive  continuelle  de  la 
terreur  et  de  la  pitié,  de  la  crainte  et  de  Tespécance ,  sans 
lui  permettre  aucun  repos  ? 

«  L'épopée,  quoique  Aristote  l'appelle  une  tragédie  en 
récit  j  a  plus  d'espace  et  de  temps  pour  disposer  soa 
action  :  en  marchant  vers  son  but,  qui  doit  être  toujours 
le  même,  simplex  duntaxatet  unum,  elle  doit  prendre 
quelques  détours  agréables  pour  embellir  son  chemin. 
Les  épisodes ,  qui  sont  défendus  dans  la  tragédie ,  sont 
commandés  dans  l'épopée;  et  quand  le  goût  les  a  choisis 
et  les  a  placés  de  manière  qu'on  ne  pourroit  les  détacher 
sans  rompre  le  fil  qui  réunit  l'ensemUe  de  Fourrage ,  on 
doit  louer  les  efforts  d'un  génie  qui  promène  notre  esprit 
sur  des  scènes  variées  comme  la  nature,  et  qui ,  tour  à 
tour  pathétique  et  riant ,  terrible  et  voluptueux,  repose 
doucement  nos  âmes  sans  les  refroidir. 

ce  Avec  quel  art  Virgile  a  su  fondre  ensemble  les  cou- 
leurs opposées  des  quatrième  et  cinquième  livres  !  Aux 
fureurs  de  l'amour  succède  la  piété  filiale;  au  bûcher 
d'une  reine  succède  le  tombeau  d'un  père,  et  les  idées  de 
mort  consacrées  par  la  religion  nous  conduisent  natu- 
rellement a  une  fête  funèbre.  Ces  (êtes  ne  pouvoîent  se 
célébrer  dans  l'antiquité  ^  sans  la  réunion  des  jeux  solen-» 
nels  dont  l'établissement  consacroit  souvent  les  plus 
grandes  époques  de  Tbisloire.  Notre  ame  avoit  besoin  de 
se  soulager,  après  les  commotions  profondes  qu'elle 
venoit  de  ressentir  a  la  lecture  du  quatrième  livre.  Il 
ialloit  qu'elle  eût  secoué  loin  d'elle  ce  fardeau  de  terreur 
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dont  elle  ëtoit  accablée  9  ei  qa'elle  eût  sëché  ce  torrent  de 
larmes  dont  elle  éloit  iaondée  ;  il  falloit  reposer  notre 
imagination  pour  la  conduire  dans  les  chemins  obscurs 
et  fatigans  du  Tartare  et  de  Ta  venir ,  plus  sombre  et  plus 
fatigant  encore. 

«  L'auteur  de  YÉnéïde  a  donc  bien  fait  d'imiter  Ho- 
mère )  qui  nous  présente  Achille  célébrant ,  malgré  son 
désespoir»  des  jeux  autour  du  bûcher  de  Patrocle.  Vir- 
gile, après  avoir  rçmuéj  tourmenté,  déchiré  le  cœur, 
dans  celte  sublime  peinture  des  maux  de  la  reine  de 
Carthage,  veut  occuper  notre  esprit,  amuser  nos  sensy 
par  les  détails  poétiques  des  différens  spectacles  du  cin- 
quième livre.  Il  nous  fait  connottre  les  principaux  chefs 
de  la  flotte  troyenne,  qui  devinrent  ensuite  les  chefs  de 
tant  de  familles  illustres..  Ap  nombre  des  athlètes^  nous 
voyons  paroitre  quelques-uns  des  principaux  acteurs 
qui  joueront  un  rôle  dans  la  suite  du  poëme  :  c'est  le  brave 
Mnesthée  qui  défendra  le  camp  des  Troyens  contre  Tur^ 
nus,  pendant  l'absence  d'Énée;  c'est  Nysus  et  Euryale, 
dont  la  mort  nous  fera  verser  tant  de  larmes  ;  c'est  Ascagne 
lui-même  qui  donnera  son  nom  à  Jules-César,  le  père 
adoptif  du  monarque  qui  a  demandé  V Enéide.  Virgile  a 
donc  parfaitement  réussi,  pour  honorer  le  berceau  de 
Rome,  et  consacrer  les  grandes  destinées  de  cette  superbe 
cité,  depuis  la  louve  de  Romulus  jusqu'aux  aigles  ro- 
maines, depuis  le  chaume  royal  d'Évandre  jusqu'aux 
pompes  triomphales  du  Capitole.  Bientôt  il  viendra  éton- 
ner notre  imagination  par  le  tableau  des  enfers  et  des 
Champs  Élysées ,  tableau  qui  lui  appartient  tout  entier, 
et  daus  lequel  il  n'imite  quelquefois  Homère*  que  pour  le 
surpasser. 

a  Sans  doute  ce  cinquième  livre  étincelle  de  beautés; 
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mais  je  De  pense  point  avec  Montaigne  qu'ilsoit  au- 
dessiis  des  autres  pour  Texécution.  Pai^lout  les  vers  sont 
aussi  savamment  composés,  et  les  expressions  aussi  pit- 
toresques ;  mais  souvent  nous  retrouvons  ailleurs  des 
pensés  plus  élevées  ^  des  images  plus  fortes  et  plus  impo- 
santes. Ou  regarde  trop  comme  un  triomphe  de  versifi- 
cation l'art  de  rendre  poétiquement  les  détails  techni- 
ques. Sans  contredit ,  il  est  beau  de  vaincre  cette  sorte 
de  diflSculté;  mais  des  vers  de  sentiment,  des  mouvemens 
qui  partent  de  l'ame ,  des  peintures  majestueuses ,  des 
réflexions  profondes,  coûtent  plus  d'efforts  et  prouvent 
plus  de  vrai  talent  que  la  meilleure  description  tech- 
nique. Pourquoi  ?  c'est  qu'on  peut  j  réusssir  a  force  de 
travail,  si  l'on  a  de  l'oreille  et  de  l'habitude  ;  tandis  que, 
pour  obtenir  les  autres  beautés,  il  faut  être  doué  d'une 
imagination  féconde,  d'une  ame  sensible  et  d'un  génie 
ardent  :  qualités  rares,  et  qui  sont  un  présent  de  la  na- 
ture, tandis  que  l'art  peut  donner  les  autres.  Mais  Vir- 
gile les  possède  toutes  au  suprême  degré,  et  personne 
encore  n'a  osé  les  lui  contester. 

«  Et  comment  ne  pas  admirer  encore  d'autres  passages 
du  cinquième  livre,  qui,  avec  autant  de  poésie,  se  rat- 
tachent plus  directement  à  l'action  générale?  cet  incident 
dramatique  de  la  flotte  brûlée  par  les  femmes  Troyennes , 
à  l'instigation  d'Iris,  messagère  de  Junon  ?  cette  appa- 
rition de  l'ombre  d'Anchise ,  qui  prépare  ce  voyage  hardi 
ou  le  héros,  surpassant  en  audace  tous  ceux  qui  l'ont 
précédé ,  verra  la  gloire  de  ses  descendans ,  et  sera  con- 
duit comme  par  la  main  dans  le  palais  de  sa  destinée  ? 
et  cet  entretien  de  Vénus  et  de  Neptune ,  celte  scène 
intéressante  qui  réunit  deux  grandes  divinités  pour  sau- 
ver les  Troyens ,  et  qui  nous  fait  respirer  comme  eux 
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de  cette  chaîne  continuelle  d'obstacles  et  de  revers  qui  les 
accable  ?  et  cette  mort  de  Palinure ,  qui  ^  produite  par 
tiQ  dieu  malfaisant,  nous  donne  des  inquiétudes  sur  la 
marche  de  cette  flotte  échappée  aux  Grecs ,  aux  tem-» 
pètes,  aux  flammes,  et  qui  porte  sur  les  mers  les  débris 
deTroye,  et  le  berceau  de  la  graudeur  romaine?  Pourra- 
t-on  dire  encore  ,que  le  cinquième  livre  ne  doit  être  re- 
gardé que  comme  un  passage  pour  arriver  au  sixième? 
J'y  consens ,  pourvu  qu'on  ajoute  que  ce  passage  ressemble 
à  cette  vaste  galerie  remplie  de  chefs-d'œuvres ,  monu* 
ment  admirable  de  nos  conquêtes  qui  conduit  du  Louvre 
aux  Tuileries»  n 

L'auteur  des  réflexions  que  l'on  vient  de  lire  est  M.  Le 
Maire,  professeur-suppléant  de  poésie  latine  au  Collège 
de  France.  Cet  estiiïiable  littérateur,  plein  des  auteurs 
de  Tantlquité,  ne  se  borne  pas  à  expliquer  à  ses  élèves 
le  texte  de  Virgile,  à  leur  en  développer  toutes  les  beau- 
tés; il  rapproche,  il  compare  entre  eux  les  morceaux  de 
poésie  les  plus  célèbres,  et  souvent  Homère,  Horace, 
Stace^  Lucain,  n'ont  pas  moins  de  part  à  la  leçon  que 
Virgile  lui-même*  «  Ce  n'est  pas  seulement,  comme  l'a 
dit  un  ingénieux  critique,  un  cours  de  poésie  latine, 
c'est  un  véritable  cours  de  littérature  ancienne,  mêlé  de 
digressions  très- intéressantes,  et  quelquefois  d'allusions 
très*délicates  aux  circonstances  présentes  :  plus  d'un  en- 
droit de  Virgile ,  qui  sait  louer  Auguste  avec  tant  de 
grâce,  devient,  pour  son  interprète,  l'occasion  de  louer 
un  autre  Auguste  avec  un  enthousiasme  qui  n'exclut  pas 
la  délicatesse.  »  Nous  avons  pensé  que  nos  lecteurs  aime- 
roient  à  trouver  îci  cette  élégante  dissertation ,  et  qu'ils 
n'accueiileroient  pas  avec  moins  d'intérêt  les  observations 
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du  même  professeur  sur  les  jeux  funèbres,  que  nous 
avons  insérées  dans  le  cours  de  ces  remarques. 

(Note  de  tÉditeur.) 

(i)  TraducUon  par  M.  Gaston  : 

L^aurore  a  fait  pàlîr  Tétoile  de  Vénus. 

«  O  peuple  issu  des  dieux!  enfans  de  Dardanus! 

Dit  Énée  aux  Troyeas  rangés  sur  le  rivage , 

Un  an  déjà  passé,  par  un  dernier  hommage 

Kous  avons  honoré  le  monument  pieux 

Aux  mânes  paternels  élevé  dans  ces  lieux. 

Jour  fatal  où  des  dieux  )*ai  senti  la  colère  ! 

Jour  sacré!  tu  verras  à  cette  ombre  si  chère 

Ma  douleur  présenter  ses  tributs  solennels. 

Dussé-je  errer  encor  chea  des  peuples  cruels, 

Dussé-je,  renfermé  dans  les  mors  de  Mjcène , 

Y  traîner  sans  espoir  une  odieuse  chatne, 

Ava.  yeux  même  des  Grecs,  mon  amour,  tous  les  ans, 

Donneroit  au  tombeau  des  pleurs  et  des  présens. 

(Note  de  l'éditeur.) 

(s)  La  traducticKi  de  M.Gaston  est  concise;  il  a  bien 
conservé  le  tour  de  l'original  : 

«  O  mon  père  ! 
O  cendre  qu^à  jamais  ma  tendresse  révère, 
Salut  !  mânes  sacrés,  ma  voix  redit  en  vain 
Salut!  pourquoi  faut-il  qu^un  sévère  destin 
M'ordonne  de  chercher ,  seul  et  privé  d*Anchise, 
Cette  ville  immortelle  à  ma  race  promise!  » 
Soudain  sort  de  la  tombe  un  énorme  serpent; 
A  longs  plis  il  Fembrasse,  il  étale  en  rampant 
De  sa  robe  d^azur  les  taches  ondoyantes , 
Et  de  son  oou  doré  les  écailles  mouvantes. 
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Telle  Iris ^  descendant  sur  d'humides  vapeurs. 
Aux  rayons  du  soleil  allume  ses  couleurs. 
Le  serpent  boit  dans  Tor  le  vin  des  sacrifices 
Et  dés  mets ,  en  glissant,  effleure  les  prémices; 
De  ses  nombreux  anneaux  la  chatne  mollement 
Se  replie ,  et  se  perd  dam  le  saint  monument. 
Soit  qu'il  fût  de  Fantel  le  gardien  tutélaire , 
Soit  quM  fut  de  la  tombe  envoyé  par  son  père. 
Le  héros  Tadora. 

[Noie  de  rÉditeur.) 

(3)  Traduction  par  M.  Delille  : 

Au  sein  profond  des  mers,  à  Taspect  du  rivage , 
S*élève  un  vaste  roc,  qui ,  dans  les  jours  d'orage, 
Cache  son  front  battu  des  vents  impétueux. 
Quand  la  mer  aplanit  ses  flots  tumultueux. 
Il  parott ,  et ,  sortant  de  là  vague  immobile , 
Offre  aux  oiseaux  des  mers  un  refuge  tranquille. 
Là,  leur  main  dresse  un  chêne  orné  de  ses  rameaux. 
Verdoyante  limite,  oii  chacun  des  rivaux 
Doit ,  repliant  sa  course  au  bout  de  la  carrière, 
Revenir,  et  de  loin  regagner  la  barrière. 

iNotethrÉditeur.y 

(4]  Traduction  de  M.  Gaston  : 

L'airain  sonne;  un  cri  part ,  on  s'élance,  et  les  flots 
Cèdent  en  bouillonnant  au  bras  des  matelots. 
La  rame  incessanoiment  repousse  an  poids  immense^ 
Tourne  en  oercie,  s'élève,  et  retombe  en  cadence. 
Au  tranchant  aviron  qui  déchire  so|i  sein 
La  mer  ouvre  en  grondant  un  pénible  chemin.. 
D'un  élan  moins  rapide  on  voit  de  la  barrière 
Les  chars  impatiens  voler  dans  la  carrière, 
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Quand  leurs  guides ,  courbés  sur  le  timon  poudreux , 
Pressent  de  raîguillon  deux  coursiers  généreux. 
Mille  cris  cependant,  élancés  du  rivage. 
Frappent  Técho  des  bois  et  roulent  sur  la  plage; 
lia  colline  y  répond ,  et  jusque  sur  les  eaux 
Le  bruit  de  la  louange  enflamme  ces  héros. 

Les  détails  et  les  ioeidens  de  cette  course  de  galères 
sont  calqués  sur  la  course  des  chars  décrite  par  Homère^ 
daos  les  jeux  funèbres  de  Patrocle.  Le  poëte  latio  a 
pensé  sans  doute  que  ce  genre  de  spectacle  seroit  beau- 
coup moias  intéressant  pour  un  peuple  navigateur  que 
celui  qu'il  a  inventé^  mais  il  a  tiré  habilement  parti  des 
traits  les  plus  brillans  du  tableau  tracé  par  le  chantre 
d'Achille,  et  d'un  autre  sur  le  même  sujet,  qui  se  trouve 
dans  VÉlectre  de  Sophocle*  C'est  le  cas  de  dire  avec 
H.  Delille  qu'il  perfectionne  tout  ce  qu'il  emprunte ,  et 
qu'il  surpasse  tout  ce  qu'il  imité. 

{Note  de  rÉditeur.) 

(5  }  Traduction  de  M.  Delille  : 

Mnesthée  alors  s*anime ,  et,  sur  Tonde  emporté, 
Au  gré  des  vents  s*élance  avec  agilité  ; 
Et  comme  au  fond  d^un  roc ,  sa  demeure  chérie. 
Une  colombe  en  paix  et  dans  Tombre  nourrie , 
Si  quelque  effroi  soudain  vient  troubler  son  réduit. 
Tressaille,  bat  de  Taile,  et  s*échappe  à  grand  bruit, 
Puis  nage  mollement,  et  dans  un  air  tranquille 
Soutient  Tagilité  de  son  vol  immobile  : 
Tel  glisse  le  vaisseau;  tel,  et  plus  prompt  encor, 
'  Il  court ,  rase  les  flots ,  et  poursuit  son  essor. 

Traduction  inédite decette comparaison  parM.Fayolle: 

•4 

Telle ,  des  flancs  d*un  roc  s'envole  vers  la  plaine 
La  colombe  que  frappe  une  terreur  soudaine. 
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Son  toit  a  retenti  de  son  essor  bruyant. 
Son  nid  Tappelle  en  yain  :  Toiseau  toujours  fuyant; 
Suit  dans  le  libre  espace  une  route  tranquille, 
Et  rase  au  loin  les  airs  de  son  aile  immobile. 

Cette  image  heureuse  peint  merveilleusement  la  rapi- 
dité de  la  course  de  Mnesthëe ,  et  c'est  peut-être  la  plus 
parfaite  de  toutes  les  comparaisons  qu'on  admire  dans 
YÉnéïde.  La  colombe  qui  nage  au  milieu  des  airs  »  et  qui 
semble  immobile  à  force  de  vitesse,  exprime  parfaite- 
ment l'agilité  d'un  navire  qui  vole  sur  l'onde. 

{Note  de  t Éditeur,) 

(6)  Traduction  par  M.  Gaston  : 

«  Dieu  des  mers  oiï  Je  cours,  prenez  soin  de  ma  gloire  ! 
An  pied  de  vos  autels,  si  j'obtiens  la  victoire. 
Du  sang  d*un  taureau  blanc,  du  nectar  le  plus  pur» 
De  vos  flots  adorés  je  rougirai  Taiur.  » 

Il  dit;  sous  le  cristal  de  leurs  palais  humides 
Sa  suppliante  voix  émeut  les  Néréides. 
La  vierge  Panopée ,  et  Pborcus ,  et  Triton  , 
Accourent,  et  poussant  le  rapide  aviron, 
Hâtent  d*un  bras  divin  le  cours  de  sa  galère., 
Plus  prompte  que  les  vents  ou  la  flèche  légère^ 
Elle  entre  dans  le  port. 

Dans  V Iliade  j  Teucer  ,Ie  plus  habile  archer  des  Grecs» 
néglige  de  s'adresser  à  Apollon ,  et  Mérion ,  bien  moins 
adroit  que  lui,  atteint  l'oiseau. Dans  VÉnéide,  Gloanthe 
triomphe  par  la  prcMection  des  dieux  qu'il  a  invoqués. 
Cest  ainsi  que  chez  Homère  et  Virgile,  les  évéoemens 
les  plus  simples  ^  les  plus  indiflerens  %  même  en  apparence» 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ENÉIDE,  LIVRE  V.  i85 

sont  toujours  Teffet  d't^oe  puissance  supérieure  qui  gou- 
▼eroe  tout.  (  Note  de  VÉditeur,  ) 

(7}  Traduction  de  H.  Delille  : 

Sur  ce  tiasn  Ton  voit,  armé  de  traits  rapides , 
Ganymède  à  grands  pas  presser  les  daims  timides  ; 
Échauffé,  hors  dlialeine,  et  le  feu  dans  les  jeux, 
n  semble  respirer  :  l'oiseau  du  roi  des  dieux 
I/aperçoit,  fond  sur  lui ,  le  saisit  et  TenlèYe  : 
Ses  gouverneurs ,  levant  les  bras  vers  leur  élève , 
Le  suivent  vainement  de  leurs  yeux  attendris. 
Et  ses  chiens  étonnés  l'appellent  à  grands  cris. 

Ce  tableau  deGanymède,  enlevé  par  Taigle  de  Jupiter, 
a  été  imité  par  Ovide,  dans  le  dixième  livre  des  ilf^to- 
morphoses,  et  par  M.  Le  Mercier,  dans  un  poëme  qui 
porte  le  même  titre.  Le  premier  ne  nous  offrant  rien  de 
bien  remarquable,  nous  ne  citerons  que  le  poëte  français  : 

Enftint  cher  à  Diane ,  effroi  des  cerfii  timides, 
Qu'il  presse  de  ses  traits  et  de  son  pied  rapides , 

Ganymède,  est  aperçu  par  Jupiter  dans  les  forêts  da 
mont  Phrygien  : 

Déjà  l'oiseau ,  docile  à  son  ordre  suprême , 

Fond  sur  l'Ida ,  s'élance....  ou  plutôt  c'est  lui-même 

Qui  plane  dans  les  cîeux ,  pareil  à  l'aigle  d'or. 

11  a  ses  yeux  perçans ,  ses  ailes ,  son  essor  ; 

Et ,  fier  du  doux  espoir  dont  se  flatte  son  ame , 

Porte ,  au  lieu  de  la  foudre ,  un  aiguillon  de  flamme  : 

Il  s'abat  su^sa  proie ,  et  son  vol  déployé. 

Fuit,  remonte,  enlevant  Ganymède  effrayé. 

{Noie  dû  rÉditeur.) 
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(8)  Tradactioa  de  M.  Gaston  : 

Tel ,  sous  un  char  d*airain  obliquement  pressé , 
Ou  meurtri  d*un  caillou  qu*un  chasseur  a  lancé. 
Le  serpent  demi  mort,  du  sein  de  la  poussière 
Se  soulève  en  sifflant,  dresse  sa  tète  altière. 
Et ,  s^efforçant  en  vain  de  rattacher  ses  nœuds , 
Se  roule  sur  lui-même  en  replis  douloureux. 
Tel ,  chargé  de  débris ,  honteux  de  son  naufrage, 
Le  Centaure  tardif  imploroit  le  rivage. 

Traduction  inédite  de  M.  Fayolle  : 

Sur  les  bords  d*un  chemin  tel  on  Toit  ce  reptile 

Que  de  sa  roue  oblique  un  char  a  traversé , 

Ou  que  de  tout  son  poids  un  roc  a  terrassé  ; 

Il  fuit  en  serpentant ,  cherche  en  vain  sa  retraite; 

Terrible,  Tœil  en  feu ,  siffle ,  dresse  sa  tète  ; 

Et ,  hâtant  de  son  corps  le  reste  mutilé , 

Se  replie  en  cent  nœuds  sur  lai-mème  roulé. 

Cette  comparaison  des  efforts  d'un  serpent  dont  une 
blessure  a  roidi  les  anneaux ,  avec  la  marche  embar- 
rassée de  Sergeste ,  dont  la  galère  s'est  brisée  contre  ua 
^cueil  y  est  aussi  juste  que  poétique.  Virgile  nous  offre 
une  infinité  de  comparaisons  et  de  descriptions  où  il 
peint  le  serpent ,  et  l'on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer 
la  yariété  des  couleurs  qu'il  emploie  dans  ses  differens 
'tableaux ,  où  l'on  retrouve  toujours  la  vérité,  la  nature» 

{Note  de  l'Éditeur. ) 

(9)  Homère  a  décrit  aussi  le  combat  de  la  course  à 
pied;  mais  Virgile  n'en  a  imité  que  très-peu  de  chose. 
Stace,  dans  les  jeux  qu'il  fait  célébrer  aux  obsèques 
d'Archémore^  a  placé  un  tableau  du  même  genre  ^  mais 
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beaucoup  plus  long  et  moios  intéressaDt.  Noua  nous  coeh 
teniona  d'indiquer  ces  morceaux  à  ceux  qui  seroieut  bien 
aises  d*eo  faire  le  rapprochement.  Quelques  critiques  ont 
sévèrement  blâmé  TinDooent  artifice  de  Nisus ,  pour  faire 
triompher  son  ami,  et  ont  prétendu  que  c'étoit  une  injus* 
tice  qui  méritoit  punition  :  ils  auroient  du  se  rappeler 
que,  dans  V Iliade,  Apollon  et  Minerve  jouent  un  rôle 
bien  plus  indigiie  d'eux ,  lorsque  l'un  arrache  le  fouet 
des  mains  de Diomède,  pour  lui  faire  perdre  le  prix ,  et 
que  l'autre  brise  l'essieu  du  char  d'Eumélus ,  au  moment 
où  il  alloit  franchir  la  borne.  Au'reste,  ce  stratagème  de 
IVisus,  pour  favoriser  Eurjale,  jette  le  plus  grand  intérêt 
sur  ces  deux  amis,  qui  nous  offriront  bientôt  la  scène  la 
plus  touchante.  {Note  de  ^Éditeur.) 

(10)  M.  de  Fénélon  a  puisé  dans  Virgile  l'idée  des  jeux 
qu'il  décrit  au  troisième  livre  de  son  Télémaque,  Je  les 
place  ici  pour  continuer  de  faire  voir  avec  quelle  adresse 
cet  auteur  moderue  sait  s'approprier  les  richesses  des 
anciens.  Imiter  ainsi,  ce  n'est  point  être  plagiaire,  c'est 
créer  en  quelque  sorte.  Voilà  comme  Racine  a  enrichi 
notre  langue  de  tout  ce  quil  a  trouvé  de  plus  admirable 
dans  Euripide,  Sophocle,  Eschyle,  et  dans  Virgile  même. 
VoUà  comme  Boilean  a  su  se  rendre  original ,  lors  même 
qu'il  profiioit  des  écrits  d'Horace,  de  Perse  et  de  Juvénal. 
Virgile  Itri-mème  n'a-t-il  pas  transporté  dans  son  Énéïde 
plusieurs  des  beautés  d'Homère  ?  Mais  il  n'appartient  pas 
à  tout  le  monde  de  faire  de  pareils  larcins  :  il  faut  avoir 
un  génie  égal  à  ceux  que  l'on  imite ,  pour  les  imiter  avec 
succès;  il  faut  savoir  placer  ce  qu'on  leur  dérobe,  et 
l'insérer  si  naturellement  dans  ses  propres  ouvrages,  qu'il 
paroisse  fait  uniquement  pour  eux.  Or,  ce  choix ,  ce  goût 
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exquis  suppose  un  mattre,  et  non  pas  ud  ëcolten  Yirgile 
avoit  coutume  de  dire  qu'il  ëtoit  plus  di£Eicile  d'arracher 
à  Hercule  sa  massue,  qu'un  seul  vers  à  Homère.  Cëtoit 
faire  en  même  temps  l'éloge  de  l'original  et  de  rimitateur* 
Toici  le  morceau  du  Télémaque  que  j'ai  annoncé  : 

«  Nous  arrivâmes  à  une  espèce  de  cirque  très*Taste ,  enyi* 
ronné  d*une  épaisse  forêt.  Le  milieu  du  cirque  étoit  une  arène 
préparée  pour  les  combattans  :  elle  étoit  bordée  par  un  grand 
amphithéâtre  d^un  gacon  frais ,  sur  lequel  étoit  assis  et  rangé 
un  peuple  innombrable.  Quand  nous  arrivâmes,  on  nous 
reçut  avec  honneur;  car  les  Cretois  sont  les  peuples  du  monde 
qui  exercent  le  plus  noblement  et  avec  plus  de  religion  llios- 
pitalité.  On  nous  fit  asseoir ,  et  on  nous  invita  de  combattre. 
Mentor  s*en  excusa  sur  son  âge,  et  Hasaël  sur  sa  foîble  santé; 
ma  jeunesse  et  ma  vigueur  m*ôtoient  toute  excuse.  Je  jetai 
néanmoins  un  coup  dWl  sur  Mentor,  pour  déconviir  sa 
pensée ,  et  )*aper{U8  qu*il  souhaîtoit  que  )e  eembatisse.  Xao- 
ceptai  donc  Toffre  qu*on  me  faisait  ;  je  me  dépouillai  de  mes 
habits«  On  fit  couler  des  flots  d*huile  douce  et  luisante  sur 
tous  les  membres  démon  corps ,  et,  couvert  de  poussière,  je 
me  mêlai  parmi  les  combattans.  On  dit  de  to^is  c6tés  que  c*étoit 
le  fils  d^Uljsse  qui  étoit  venu  pour  tâcher  de  remporter  le  prîx  ; 
et  plusieurs  Cretois  qui  avoient  été  à  Ithaque  pendant  mon 
enfance,  me  reconnurent.  Le  premier  combat  fut  celui  de  la 
lutte.;  un  Rhodien,  dVnviron  trente-cinq  ans ,  surmonta  tous 
les  autres  qui  osèrent  se  présenter  à  lui.  Il  étoit  encore  dans 
toute  la  vigueur  de  la  jeunesse  ;  ses  bras  étoieut  nerveux  et 
bien  nourris  ;  au  moindre  mouvement  qu^il  faisoit ,  on  voyoit 
tous  ses  muscles  :  il  étoit  également  souple  et  fort.  Je  ne  lui 
parus  pas  digne  d*être  vaincu;  et  regardant  avec  pitié  ma 
tendre  jeunesse ,  il  voulut  se  retirer  ;  mais  je  me  présentai  à 
lui.  Alors  nous  nous  saisîmes  Fun  Tautre  ;  nous  nous  serrâmes 
à  perdre  la  respiration  :  nous  étions  épaule  contre  épaule , 
pied  contre  pied ,  tous  les  ncrfii  tendus  et  les  bras  entrelacés 
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«ommé  des  serpens ,  chacun  8*effbir^nt  ^enlever  de  terre  sou 
cnnenii.  Tant6t  il  essayoit  de  me  surprendre  en  me  poussant 
du  c6té  droit,  tantôt  il  i*efforçoit  de  me  pencher  du  côté 
gauche  :  pendant  quHl  me  tàtoit  ainsi ,  )e  le  poussai  avec  tant 
de  violence  ,  que  ses  reins  plièrent  ;  il  tomba  sur  Tarène ,  il 
m*entratna  sur  lui  ;  en  vain  il  tâcha  de  me  mettre  dessous  » 
\t  le  tins  immobile  sous  moi.  Tout  le  peuple  cria  :  «  Victoire 
an  fils  d^Ulysse!  »  Taîdai  au  Rhodien  confus  à  se  relever.  Le 
combat  du  ceste  fut  plus  difficile.  Le  fils  d*un  riche  citoyen 
de  Samos  avoit  acquis  une  haute  réputation  dans  ce  genre  de 
condmt  ;  tous  les  autres  lui  cédèrent ,  il  n*y  eut  que  moi  qui 
espérai  la  victoire.  D*abord  il  me  douna  dans  la  tète  et  puis 
dans  Testomac  des  coups  qui  me  firent  vomir  le  sang ,  et  qui 
répandirent  sur  mes  yeux  un  épais  nuage.  Je  chancelai ,  il  me 
pressoit ,  et  je  ne  pouvois  plus  respirer;  mais  )e  fus  ranimé  par 
la  voix  de  Mentor ,  qui  me  crioit  :  «  O  fils  d^Ulysse  !  séries* 
TOUS  vaincu  ?»  La  colère  me  donna  de  nouvelles  forces  ;  )*évitai 
plusieurs  coups  dont  }*aurois  été  accablé  :  aussitôt  que  le  Samien 
in*avoit  porté  un  faux  coup  et  que  son  bras  s*alongeoit  en  vain  , 
)e  1^  surprenois  dans  cette  posture  penchée.  Déjà  il  reculoit 
quand  )e  haussai  mon  ceste  pour  toikiber  sur  lui  avec  plus  de 
force  :  il  voulut  esquiver;  et,  perdant  Féquilibre,  il  me  donna 
le  moyen  de  le  renverser*  A  peine  fut-il  étendu  par  terre,  que 
)e  lui  tendis  la  main  pour  se  relever  :  il  se  redressa  lui-même» 
couvert  de  poussière  et  de  sang.  Sa  honte ^t  extrême;  mais 
il  n^osa  renouveler  le  pombat.  Aussitôt  on  commença  les  courses 
de  chariots,  que  Ton  distribua  au  sort  :  le  mien  se  trouva  le 
moindre  pour  la  légèreté  des  roues  et  pour  la  vigueur  des  che« 
Taux.  HouB  partons  ;  un  nuage  de  poussière  vole  et  couvre  le 
ciel.  Au  commencement ,  )e  laissai  passer  les  autres  devant  moi  s 
un  Jeune  Lacédémonien,  nommé  Crantor,  laissoit  d*abord  tous 
les  autres  derrière  lui  ;  un  Cretois ,  nommé  Policlète ,  le  sui- 
Toit  de  près.  Hypomaque,  parent  d*Idoménée,  qui  aspiroit  à 
lui  succéder,  lâchant  les  rênes  à  ses  chevaux  fumans  de  sueur, 
étoit  tout  penché  sur  les  crins  flottans  ;  et  le  mouvement  des 
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roues  de  ton  chariot  jétoit  si  rapide ,  <|u*eUe  paroisseîent  iitimoi- 
biles  comme  les  ailes  d^une  aigle  qui  fend  les  airs.  Mes  chc« 
^aux  8*anîmèreat  et  se  mirent  peu  à  peu  en  haleine;  je  laissai 
loin  derrière  moi  presque  tous  ceux  qui  étoient  parti»  aTco 
tant  d*ardeur. 

(il)  Cette  description  du  combat  de  Darès  et  d*EntelIe 
a  été  rendue  ainsi  par  M.  de  Chabanon  : 

Entelle  a  dépouillé  sa  tunique  flottante; 
Aux  regards  étonnés  tout  à  coup  il  présente 
De  son  corps  demi  nu  les  membres  épaissis , 
Les  larges  ossemens ,  les  muscles  endurcis. 
Tel|  au  milieu  du  cirque  il  s'ayancci  il  se  place. 
De  deux  cestes  pareils,  que  lui-même  il  enlace, 
Énée  arme  leurs  bras  ;  et  dans  le  même  instant. 
Sur  leurs  pieds  rehaussés,  Tun  Tautre  se  dressant. 
Ont  élevé  leurs  mains;  reculée  en  arrière. 
Leur  tête  fuit  du  coup  Fatteinte  meurtrière; 
Leurs  mains  en  se  mêlant  préludent  aux  combats. 
L^un  jeune,  agile,  court,  fuit,  revient  sur  ses  pas  : 
L*autre,  par  son  poids  seul  résiste. . . .  la  vieillesse 
Fait  trembler  ses  genoux,  son  souffle  éteint  se  presse. 
O  que  de  coups  perdus  !  sous  le  ceste  ennemi , 
Combien  des  assaillans  les  flancs  creux  ont  gémi  ! 
Le  ceste  erre  au  hasard  :  dans  leur  bouche  meurtrie, 
La  dent  avec  fracas  se  rompt ,  éclate  et  crie. 
Entelle  est  stable  ;  il  voit  le  coup  prêt  à  tomber  : 
Il  le  voit,  il  le  juge,  et  sait  8*y  dérober. 
Mais  tel  qu^autour  des  murs  assiégés  par  les  armes , 
L^ennemi,  toujours  prompt  à  semer  les  alarmes , 
Va,  fuit,  court  et  revient,  par-tout  cherche  un  accha: 
Tel  autour  d*un  rival ,  Timpétueux  Darès 
Vole ,  et  d*assauts  divers  fatigue  son  courage. 
Déjà  d*un  dernier  coup  s*as8urant  Tavantage, 
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Entoile,  pour  frapper,  levoit  aon  bymt  pétant  ! 
Darès ,  qui  Ta  prévu ,  fuit  ce  ooup  meoaoant  ; 
Uair  siffle,  et  de  Darès  le  terrible  adversaire. 
Par  sen  énorme  masse  entraîné  vers  la  terre. 
Tombe.  Tel  sur  Tlda  de  forêts  couronné. 
Roule  d*un  pin  vieilli  le  tronc  déraciné. 

Troyensy  Siciliens ,  que  divers  soins  animent. 

Tous  témoignent  leur  zèle ,  et  par  des  cru  Texpriment. 

inceste  arrive ,  plaint  un  malheureux  ami , 

Tend  la  main ,  le  relève  :  Entelle  raffermi , 

Par  la  honte  enflammé,  le  redoutable  Entelle, 

Tire  du  malheur  même  une  force  nouvelle , 

Joint  Darès,  el  le  suit,  et  le  presse,  et  soudain 

A  la  main  qui  frapoit  succède  Tautre  main. 

Nul  repos,  nulle  trêve.  Ainsi ,  dans  la  tempête 

La  ^êle  à  coups  pressés  des  toits  frappe  le  faîte; 

La  tuile  crie.  Ainsi  d^un  combat  inégal, 

Entelle  à  coups  fréquens  fatigue  son  rival. 

A  cet  emportement  d^une  rage  cruelle , 

Énée  impose  un  frein  :  sa  voix  désarme  Entelle , 

Et  du  triste  Darès  adoucit  le  chagrin. 

«  Malheureux!  où  t^emporte  un  aveugle  dessein? 

Cède  y  la  main  des  dieux  contre  toi  s*est  armée; 

Cède.  »  Il  dit,  et  la  lice  à  ces  mots  est  fermée. 

Darès  traîne  ses  pas.  Sa  tête  sur  son  sein 

En  tombant  se  relève,  et  retombe  soudain. 

Traduction  de  M.  Gaston  : 

Soudain ,  de  sa  tunique  arrachant  la  ceinture, 
Déployant  ses  longs  bras  et  sa  haute  stature. 
Et  les  muscles  sailiaus  sur  ses  membres  nerveux , 
IJ  (Entelle)  pèse  sur  Tarène.  Enfin  armés  tous  deux , 
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Se  drcannt  sur  leurs  pieds ,  se  menaçant  du  geste  ; 
Et  la  tète  en  arrière,  ils  ont  levé  le  ceste. 
Ils  confondent  leurs  mains;  mille  coups  sont  portés  p 
Mille  coups  ayec  art  soudain  sont  évités* 
Entelle  est  plus  robuste ,  et  Darès  plus  agile^ 
Le  jeune  homme  est  ardent,  le  vieillard  est  halnle; 
L^un  vole ,  et  se  consume  en  stériles  efforts  ; 
L*autre  oppose  à  son  bras  la  masse  de  son  corps  ; 
Mais  son  genou  tremblant  fléchit,  et  son  haleine 
De  ses  poumons  lassés  ne  s^éehappe  qu  à  peine. 
Après  de  longs  assauts  tour  à  tour  repoussés , 
Le  ceste  sur  leur  sein  frappe  à  coups  plus  pressés^ 
Erre  autour  de  leurs  flancs,  retentit  sur  leur  tète  y 
La  main  heurte  la  main  et  jamais  ne  s^arrète* 
Le  Troyen  tourne,  attaque  avec  agilité; 
Le  vieillard ,  conservant  son  immobilité. 
Calme  dans  son  courage  et  fort  de  sa  prudence. 
Suit  de  Tœil  son  rival  et  veille  à  sa  défense. 
Tel ,  contre  un  fort  assis  sur  la  cime  des  monts  , 
Un  guerrier  vainement  arme  ses  bataillons; 
Vainement  il  épuise  et  Taudace  et  la  feinte. 
Son  art  vient  expirer  au  pied  de  son  enceinte. 

Entelle  cependant  lève ,  d'un  long  effort^ 
Un  bras  de  fer  ;  Darès  se  dérobe  à  la  mort. 
Par  sa  masse  entraîné  le  vieillard  pesant  tombe. 
Avec  moins  de  fracas  un  pin  noueux  succombe. 
Lorsqu'aux  rochers  d'Ida  son  vieux  tronc  enchaîné 
Au  bruit  des  aquilons  roule  déraciné. 

La  foule ,  en  gémissant,  autour  de  lui  s'empresse. 

Aceste  d'un  ami  relève  la  foiblesse; 

Le  malheur  d'un  long  âge  est  commun  à  tous  deux. 

Sans  en  être  effrayé ,  l'athlète  généreux 

Voit  sa  honte  présente  et  son  antique  gloire, 

S'irrite  de  sa  chîJte  et  vole  à  la  victoire. 
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Sa  figueuT  se  ranime,  et  dTun  bras  obstiné , 

Il  frappe  sans  relâcbe  uu  rival  étonné, 

Et  du  ceste  vainqueur,  dans  sa  fuite  incertaine» 

L^aocable ,  le  poursuit  à  Tentour  de  l'arène. 

La  grêle,  en  tourbillons,  de  ses  grains  bondissans 

Bat  à  flots  moiiM  pressés  nos  toits  retentissans. 

En  telle  allait  punir  un  ri  val  téméraire , 
Et  Peut  ftilt  sans  pitié  rouler  dans  la  poussière; 
Énée  accourt ,  suspend  le  courroux  du  héros, 
Et,  délivrant  Darès,  le  console  en  ces  mots: 
«  Imprudent!  Quel  espoir  a  trompé  ta  vaillance  ! 
D^une  invisible  main  redoute  la  vengeance  s 
Cède  au  pouvoir  d^un  4ien  !  » 

Ces  deux  descriptions  sont  bien  inFërieures  à  celte  de 
M.  Delille,  qui  n'a  point  de  rivaui  dans  ce  genre.  Mais 
combien  elles  acquièrent  de  lustre  et  d'éclat^  si  on  les 
rapproche  de  celle  que  nous  a  donnée  M.  Dauteroche  ! 
On  ne  peut,  en  la  lisant,  se  persuader  que  ce  soic^une 
traduction  faite  de  bonne  foi ,  par  un  homme  qui  a  cru 
réeDement  rendre  les  beautés  de  son  original  en  les  tra- 
vestissant d'une  manière  aussi  burlesque  : 

On  apporte  soudain  quatre  oestes  égaux» 

Énée  en  revêtit  les  mains  des  deux  rivaux. 

Sar  la  pointe  des  pieds  aussitôt  ils  se  drtssènt  ; 

Et ,  pour  parer  les  coups  qu'avec  force  ils  s'adressent, 

Elevant  tour  à  tour  leurs  bras  audacieux, 

Leurs  fronts,  en  s'éloignant,  sont  tournés  yers  les  cienx. 

Au  combat  animés,  l'un  l'autre  ils  se  provoquent; 

Les  mains  cherchent  les  mains,  se  croisent»  s'entrechoquent; 

L'un  )eune,  est  plus  léger ,  et  plus  souple,  et  plus  vif  : 

L'autre  est  plus  musculeux,  plus  fort  et  plus  massif; 

Mais  il  tremble,  chancelle,  et' ses  genoux  foiblissent; 

Ses  piedtf  mal  assurés  quelquefois  le  trahissent; 

4.  ï3 
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Il  respire  avec  peine;  «t  ao»  aoiiffle  peetaé^ 
Dans  son  sein  baletant,  est  plus  embamusé. 
Darès  tourne  à  [entour  d*£iiteUe  ifuidemeum. 
Mille  coups  sont  portés  y  rendus,  p^té^  surf  heure. 
L^air  s*ébranle  et  &émit  ;  et  Les  eestessanglans 
Aa  loin  font  retentir  leur  poitrioe  et  leurs  flancs. 
Un  tourbillon  de  mains  coule  autour  de  leur  tète , 
Et  souvent  avec  brnit  sur  leur  menton  sVrrète. 
Darès  toujours  se  meut;  Entelle  est  comme  un  roc  j 
Suit  de  Toeil  son  rival  ^  pare  ou  soutient  son  choc. 
Tel  dans  Part  de  la  guerre  un  général  habile, 
Au  milieu  d*une  plaine  assiégeant  une  ville. 
Ou  bloquant  un  château  bâti  sur  un  rocher , 
Se  porte  à  tous  les  points ,  tend  à  s'en  approcher; 
Ici  feiiit  une  attaque,  ailleurs  lajhit  réelle  : 
Ainsi  Tardent  Troyen ,  rôdant  autour  d*Entene, 
Tâche  de  le  surprendre  :  inutiles  desseins! 
U  le  trouve  par<-tout,  et  ses  efforts  sont  vains 

Entelle  enfin,  voulant  terminer  cette  lutte. 

Se  dresse,  alonge  un  bras  terrible,  et  dont  la  chdte 

Doit  sans  faute  écraser  son  rival  à  Tinstant: 

JHihsjuge  le  coup,  Tesquive  adroitement; 

Et  le  pesant  vieillard  que  cet  effort  eniraàie , 

Abattu  lourdement  an  milieu  de  Tavène, 

Tombe,  ainsi  qu^un  grand  pin,  par  lea  siècles  miné. 

Du  sommet  de  Tlëa  roule  démoiné. 

Un  cri  dans  le  moment  de  toutes  parts  s*élève  ; 

Troyens,  Siciliens,  tout  le  monde  se  lève. 

Aambb  le  premier,  dont  le  cosur  a  frémi. 

Accourt ,  vient  relever  son  malheureux  ami , 

Cet  ami  de  long-temps,  cet  ami  de  son  âge, 

Uathlète,  en  ce  revers ,  n*a  point  perdu  courage  : 

Résolu  de  périr,  ou  vaincre  désormais, 

Il  retoarae  au  combat ,  plus  ardent  que  jamais. 
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Le  soin  de  8oa  honneur,  U  honte,  U  colère. 
Lai  rendent  et  ta  force  et  ta  vigueur  première  : 
Darèe  en  yaîn  résitte;  il  tremble,  il  cède ,  kl  £nit: 
Entelle  dans  la  lice  à  grands  paa  le  poursuit , 
Il  Taccable  de  coups,  [appelle  cenifw  lèche, 
Et  ne  lui  donne  p€Ls  un  butant  de  rdâchem 
La  grêle  sur  les  toits^îaillit  uMiina  vivement 
Que  les  maiAS  du  vainqueur  «ir  Darèi  tout  sanglant. 

V 
Par  cette  cxpresai^o ,  t^ede  deo  «  rends  Ica  anaca  i  uq 

Dieu  »9  Éoée  d^goe  aaoa  doute  Erjx,  aoo  Frère,  suivant 

la  fable  ,  doot  Eiudle  porte  l«s  arabes  ^  et  dont  Aceste  a 

parlé  Gomoie  d*ua  dieu  du  pays  :  aussi  est-ce  à  lui 

qu'Eotelle  fait  ensuite  hommage  de  sa  victoire.  Gimme 

tout  est  lie  dans  les  moindres  récits  de  Virgile  !  Le  «pec- 

tade  du  ceste  est  moins  un  jeu  qu'un  combat  meurtrier. 

«  Tous  les  peuples ,  dit  à  ce  sujet  M.  Gaston ,  ont  aimé  à 

Toir  couler  le  sang  dans  les  fêtes  publi(|ues.  Le^  Grec#  ont 

eu  leur  pugilat,  les  Romains  leurs  gladiateurs,  l'Europe 

moderne  ses  tournois*  lies  Anglais  se  plaiaent  encore  à 

faire  battre  des  coqs  et  à  faire  èoxer  des  hommes  à  peu 

près  à  la  manière  do  rancîea  pugilat.  Les  Espagnols  ont 

heureusement  perdu  le  goût  des  auto^da^fé  ^  mais  ils  ont 

coeserré  les  combats  de  tanreauk.  » 

Citons  le  combat  du  ceste,  dans  f Iliade,  traduit  par 

H.  Aignan.  AcbiUe  vient  de  promettre  deux  prix  pour 

les  vainqueurs ,  une  cavale  superbe  et  un  vase  précieux  : 

n  fintSBoit  à  peine ,  Épéas  se  présente  ; 

Épéun,  orgueilleux  de  sa  taille  imposante; 

Sur  la  cavalle  il  porte  un  bras  audacieux, 

Et  fait  entendre  au  loin  ces  mots  impérieux  : 

«Je  m^empare  du  prix,  il  est  -à  moi...  j^atteste 

Que  je  B.*tti  point  d*é§ans(  aux  )ew^  sa^glanf  du  ^oeste. 
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Cest  asaes  qu*Épeu8  soit  obscur  dans  les  rangs  i 

Qui  peut  unir  des  dieult  tous  les  dons  éclatans  ? 

Je  briserois  les  os  dû  rival  téméraire 

Qui  Tiendroit  dans  la  liœ  affronter  ma  colère  ; 

Vaincu ,  le  front  toilé  des  ombres  du  trépas, 

Je  vois  ses  comparons  remporter  dans  leurs  bras.  » 

Il  a  parlé  ;  des  Grecs  la  fottle  épouvantée 

Faut,  tremble  et  se  tait  ;  le  fils  de  Mécystbée, 

Euryale,  animé  par  Tydide  eti  courroux, 

Seul  du  supierbe  athlète  ose  affronter  les  coups. 

De  Tespoir  du  triomphe  échauffant  son  audace  ^ 

Tydide  vole  à  lut^  Tencourage,  Tembrasse; 

Il  attache  à  ses  mains  deux  gantelets  pesans. 

Et  d^un  lin  délicat  couvre  ses  larges  flancs. 

Sur  le  corps  des  guerriers  déjà  ^horrible  cesle 
)Grave  en  traces  de  sang  son  empreinte  funeste  ; 
La  sueur  les  inonde ,  <5t  déjà  ces  rivaux 
Ont  consumé  leur  force  en  stériles  assauts. 
Euryale  à  la  ftn ,  sous  le  bras  qui  Tentratne 
Tèmbe  avec  pesanteur ,  élanbé  sur  Tàrène  : 
Tels,  poussés  xiar  les  vents  et  des  vagues  couverts, 
Siaatent  dans  les  roseaux  les  habitans  des  mers. 
XjC  vainqueur  généreux ,  au  fils  de  Méoysthée , 

'Bend ,  pour  le  relever,  sa  main  ensanglantée. 

Et  ses  nombreux  amis  à  son  aide  accourant, 

Dans  leurs  bras  empressés  le  soutiennent  mourant. 

Sa  tète  est  renversée  et  tout  son  corps  chancelle  ; 

Un  sang  épais  et  noir  de  Ses  lèvres  ruisselle; 

Loin  des  funestes  jeux  le  héros  emporté , 

Re^it  le  second  prix ,  hélas  !  trop  mérité. 

Tous  les  critiques  s'accordent  à  dire  que  Virgile,  en 
rnootrantrarrogance  d'un  jeune  fanfaron  punie  par  un 
vieillard  9  a  marqué  plus  de  jugement  qu'Homère  ^  qui 
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fait  triompher  du  premier  coup  PorgoeH  présomptueux 
d*Épéu8.  Le  même  reproche  peut  s'adresser  a  Stace,  qui, 
dans  le  sixième  livre  de  la  Thébaide ,  a  décrit  aussi  le 
combat  do  ceste.Le  géaot  Capanée  se  présente  sur  Tarèoey 
et  tient  à  peu  près  le  même  langage  qu'Épéus  dans  Vliiade, 
et  Drancès  dans  VÉnéidw  :  personne  n'ose  accepter  le  défi  ; 
enfin  Alcidamas,  élève  de  PoUux,  s'élance  hors  des  rangs. 
Cspanée  vainqueur  veut  user  cruellement  de  sa  victoire^ 
et  Toc  est  obligé  de  lui  arracher  sa  victime  d'entre  les 
mains.  Stace,  dans  ce  morceau ,  a  emprunté  beaucoup 
d'idées  et  d'expressions  de  Virgile  ;  nous  ne  citerons  que 
ce  peu  de  vers,  où  l'imitation  est  le  pltis  sensible  : 

FrosUit  Alcidamas 

lUum  indignatur  Capaneus,  ridetqxie  vocantem 
Ut  miserons,  pascitque  aUum;  tandemque  coactus 
Hestitit,  et  sHnudis  Jam  languida  colla  tumescunt. 
Fulmineas  altè  suspensi  corpora  plantis 
Erexére  manus;  tutoprocul  ora  recessu 
Ârmorwn  in  speculis,  aditusque  ad  vulnera  clusi. 

Hic  (  Capaneus  )  tanta  undique  pandit 

Mewbrorwn  spatia,  et  tantis finis  ossibus  extat,  etc. 

(Note  de  l'Éditeur.) 

(is)  Voici  comment  M.  Delille  avoit  traduit  ancienne- 
ment cette  comparaison  ;  le  rapprochement  de  ses  deux 
manières  ne.  peut  qu'être  intéressant  pour  le  le'cteur  : 

Tel  un  fier  ennemi,  d*une  audace  éprouvée , 

Assiège  une  cité  sur  un  roc  élevée. 

On  sur  le  bâut  d*un  mont  bloque  un  antique  fort 

Dont  la  nature  et  Tart  ont  défendu  Ta  bord. 

11  vole  autour  des  murs  pour  s*ouvrir  un  passage , 

Met  tour  à  tour  la  foros  et  la  ruse  en  usage , 
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Menace  tous  let  points ,  attaque  en  tons  U»  sens , 
Et  donne  en  mille  endroits  mille  assauts  difiEerens. 

{^ote  de  rÉdiiemn)     . 

(i  3)  Ce  morceau  tout  entier  est  imité  du  vingt-troisième 
livre  de  Y  Iliade;  mais  Virgile  est  bien  supérieur  à  scMi 
modèle ,  pour  la  gradation  des  détails  et  pour  la  pompo 
de  la  versification.  Citons  Homère,  d'après  la  nouvelle 
traductioti  de  M.  Aiguaii  : 

Mais  un  nouveau  spectacle  aux  Grecs  est  annoncé.  « 

Au  milieu  de  Tarène  un  baut  mât  est  dressé. 

An  nœud  qui  Fasservit  la  colombe  rebelle 

Se  débat  vainement  en  agitant  son  aile. 

Teuoer  descend  du  cirque  et  lance. un  trait  ailé; 

lia  flèche  au  sein  des  airs  en  sifflant  a  volé. 

Mais  Teucer  n*a  pas  su  flatter  par  sa  prière 

Kinventeur  de  ces  jeux ,  le  dieu  de  la  lumière  : 

Le  trait  fuit^  et  coupant  les  flexibles  tissus. 

Permet  un  libre  essor  à  Toiseau  de  Vénus  ; 

Glissant  le  long  du  mât  la  corde  fugitive 

Tombe,  et  mille  clameurs  font  retentir  la  rive. 

Cependant  Mérion  saisit  Tare  de  Teucer. 

Déjà  son  trait  rapide  est  dirigé  dans  Tatr. 

Au  dieu  puissant  dû  jour  vouant  une  hécatombe. 

Dans  son  vol ,  le  guerrier  de.rœil  suit  la  colombe  ; 

Le  trait  part,  la  traverse,  et  fuit  éniianglanté  : 

L^oiseau  tombe  mourant  sur  le  mât  agité , 

Bat  de  Taile,  retombe,  et  sur  la  terre  expire  ; 

Immobile  et  muet  le  spectateur  admire. 

Stace  a  donné  place  aussi  dans  ses  jeux  au  combat  à« 
Tare.  M.Delille  le  rappelle  au  premier  livrede  son  poëme 
de  V Homme  des  Champs  : 

Et  vous,  archers  adroits ,  prenez  le  trait  rapide  ; 
Un  pigeooL  est  le  but.  L'un  de  r^iieau  timide 
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EflleiiM  ki^tan^,  un  attire  vMupt  tes  iMradt; 


L*autre  le  sait  de  Fcnl  et  i*atteànt  éam  k«  oiciix. 
L*oîfleatt,tfyanM  dons  Tur  snr  «m  «Ue  MQglmite, 
Et  rapporte  eti  tombantia  -Bèoh»  triomphante. 

{îfote  de  TÉdiUur.) 

(14)  Ypici  la  £0  du  premier  chant  du  Lutrin^  TÎùbt»- 
œeoi  imitée  de  oet  endroit  de  Virgile  : 

n  f  eut  (&?  prélat")  ijlie'stnrle ^adip  dans  la  troupe  on 

choisisse 
Les  trois  que  Dieu  destine  à  ce  pieux  office  ; 
Mais  chacun  prétend  part  à  oet  illustre  emploie 
«  Le  tort,  dit  le  prélat,  tous  servira  de  loi  ; 
Que  Ton  tire  au  billet  ceux  que  Fon  doit  élire.* 
Il  dit;  on  obéit ,  on  se  presse  d*écrire. 
Aussit6t  trente  noms ,  sur  le  papier  tracés. 
Sont  au  fond  d^un  bonnet  par  billets  entassés. 
Four  tirer  ces  billets  arec  moins  d*arttfice , 
GtKIlaUnie ,  enfiint  de  ehosnr ,  prête  sa  main  novice  : 
Sou  front  nouveau  tondu ,  s;f  mbole  de  candeur , 
Rougit,  eu  approefaant,  dVine  honnête  pudeur. 
Ospendant  le  prélat  ^  Tecil  au  eiel ,  la  main  nue. 
Bénit  trois  fois  les  noms  et  trois  fois  les  remue  : 
Il  tourne  le  bonnet ,  Tenfant  tire,  et  Brontin  , 

Est  le  premier  des  noms  qu*apporte  le  destin.    . 
Le  prélat  en  conçoit  un  favorable  augure , 
Et  ce  nom  dans  la  troupe  excite  un  doux  murmure. 
On  se  tait ,  et  bientôt  on  voit  parottre  au  jour 
Le  nom ,  le  fameux  nom  du  perruquier  L^^moar. 
Ce  nouvel  :Adonfs ,  à  la*  blonde  crinière , 
Est  runiquoaonci  d^jlnne,  sa  perruquîère. 
Ils  s*adorent  Tun  l'antre ,  et-oe  eouple  charmant 
S'unit  long-temps  »  ditHm  »  avant  k  tacrtnen  t. 
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Mais  depuis  ^roû  moiasoi» ,  à  leur  sftmt  anemlilag» 
L*ofiGcial  a  joint  le  nom.de  mariage. 
Ce  perruquier  superbe  est  Teffroi  du  quartier. 
Et  son  courage  est  peint  sur  son  visage  aitier. 
Un  des  noms  reste  encore ,  et  le  prélat ,  par  grâce , 
Une  dernière  fois  les  brouille  et  les  ressasse. 
Chacun  croit  que  son  nom  est  le  dernier  des  trois. 
"     Mais  que  ne  dis-tu  point ,  6  puissant  porte-croix , 
Boirude ,  sacristain ,  cher  appui  de  ton  maître  ; 
Lorsqu'aux  yeux  du  prélat  tu  vis  ton  nom  paroilre  ? 
On  dit  que  ton  front  jaune,  et  ton  teint  sans  couleur. 
Perdit  en  œ  moment  son  antique  pâleur; 
Et  que  ton  corps  goutteux,  plein  d*une  ardeur  guerrière , 
Pour  sauter  au  plancher,  fit  deux  pas  en  arrière. 
Chacun  bénit  tout  haut  l'Arbitre  des  humains 
Qui  remet  leur  bon  droit  en  de  si  bombes  mains* 
Aussitôt  on  se  lève ,  et  l'assemblée  en  foule 
Avec  un  bruit  confus  par  les  portes  s'écoule. 

# 
(i5)  L'incident  merveilleux  de  la  fièehe  d'Aceste ,  qui 

6*enfiainme  dans  les  airs  et  trace  ud  sillon  lumineux  ,  a  le 
double  avantage  de  pa  roi  tre  d'abord  t|D  indioede  la  faveur 
signalée  que  les  dieux  pronaellent  an  bon  roi  de  Sidie,  et 
d'èlre  bientôt  après  regardé  comma  un  augure  de  Pem* 
brasemeot  de  la  flotte  troyeone ,  machiné  par  la  haine  de 
JunoQ.  Êoée,  donnant  au  vénérable  Aceste  le  prix  du  jeu 
de  Parc ,  nous  rappelle  Achille  honorant  de  la  même 
manière  Tage  et  la  sagesse  de  Nestor- 

{Note  de  V Éditeur.) 

(i6)  Un  des  exercices  les  plus  ordinaires  apx  anciens  » 
et  presque  le  seul  dont  Virgile  ne  fait  pas  de  mention  * 
c'est  la  lutte.  Il  la  passe  sous  silence,  peut-être  parce  que 
celte  multitude  de  jeux  pouvoitàla  fin  devenir  ennuyeuse^ 
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peut-être  aiiMi  parce  que  la  lutte  resseniUe  trop  au  pu- 
gilat qu'il  a  décrit ,  peul*ètre  enfin  pour  ces  deux  rai* 
BODs  réunies.  Il  se  pourroit  faire  aussi  qu'il  eut  craint  de 
se  répéter  ;  car  on  doit  se  souvenir  que  s'il  n'a  pas  donné 
uoe  description  de  la  lutte  >  du  moins  il  en  a  donné  une 
idée  au  troisième  livre,  où  il  dit  que  les  compagnons 
d'Enée  s'exercent  à  cette  sorte  de  combat,  qui  étoit  fami- 
lier aux  Troyens  : 


Exercent  patrias ,  oleo  labente ,  palestras 
Nudati  sociL 


Mais  si  les  lecteurs  sont  curieux  de  voir  la  lutte  parfai- 
tement bien  dépeinte,  j'oserois  presque  assurer  qu'ils  en 
ont  un  tableau  digne  de  Virgile,  dans  ces  vers  admirables 
d'Ovide ,  où  ce  poëte  fait  combattre  Hercule  et  le  fleuve 
Achéloiis.  C'est  ce  dieu  qui  raconte  lui-même  à  Tbésée, 
son  hèle,  le  triomphe  d'Alcide.  <  Nous  nous  disputions , 
dii-il,  la  main  de  Déjanire  ;  des  reproches  et  des  injures, 
oous  passâmes  au  combat  :  je  m'aperçus  bientôt  de  sa  su- 
périorité ,  et  j'eus  recours  à  l'artifice.  Je  me  changeai 
d'alwrd  en  serpent;  mais  le  vainqueur  de  l'hydre  de 
Leroe  ne  s'effraya  pas  de  ma  métamorphose  :  il  me 
pressa  si  vivement  entre  ses  m^ins  puissantes,  que  je 
pris  une  autre  forme ,  ce  fut  celle  d'un  taureau.  Rer* 
cule  m'arracha  une  de  mes  cornes;  de  honte,  je  me 
cachai  dans  mes  flots  :  les  Naïades  remplirent  cette  corne 
de  fleurs  et  de  fruits ,  et  elle  fut  appelée  la  corne  d'a- 
bondance. »  On  voit ,  par  ce  récit  abrégé  d' Achéloiis, 
qu'Hercule  eut  à  /«^/«r^non  seulement  contre  un  homme, 
mais  encore  contre  un  serpent  et  contre  un  taureau.  Aussi 
)a  description  d'Ovide  est^elle  la  pkis  brillante  et  la  plus 
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Tariee  qa'oo  puine  îamm  faire  de  ce  OMobat.  Je  la  pré- 
sente au  leelear  : 


TaUa  dicentemjamdudem  Iwnine  torvo 
Speckit,  et  accensm  nonfordtêr  impemt  ine, 
Verbaqua  tôt  reddit  :  Melior  mihi  dêxtera  lùigÊtâ  ; 
Dummodo  pugnando  superem,  tu  vince  loquendo, 
Congrediturqueferox.  Puduit  modo  maffia  locutum 
Cedere;  rejeci  viridem  de  corpore  vestem, 
Brachiaque  opposui,  tenuique  à  pectore  varas 
Jn  statione  manus,  etpugnœ  membfa  paravù 
lUe  cavis  hausto  spargit  me  pjdvere  palmis , 
Inqucvicem,  modo  crura  micantia  captât, 
Aut  cap  tare  putes  ;  omnique  à  parte  lacessit. 
Me  mea  défendit  gravitas  ,Jrufitmque  petebar. 
Haud  secus  ac  moles,  quam  magtio  murmure Jluctus 
Oppugnant,  manet  illa,  suoque  est  pondère  tuta, 
Digredimur paulum ,  rursusque  ad  bella  coïmus  , 
Jnquegradu  Stetimus,  certi  non  ce  dere;  eratque 
Cum  pede  pesjunctus ,  totoque  ego  pectore  pronus 
Et  digiùos  digitis ,  etfiontemfionte  premebtint. 
tien  aliter  vidi/brtes  concurrere  taums, 
Cum  pretium  pugnœ  toto  niiidissima  saùu 
Expedtur  conjux  ;  spectant  amienta  paventque, 
.  Nescia  quem  maneat  tnuUi  Victoria  regnL 
Ter,  sine  prqfectu ,  vohUt  nitentia  contra 
Rejicere  Alcides  à  se  mea  pectora  :  quarto 
Exuit  amplexus ,  adductaque  brachia  sohit , 
Tmpulsumque  manu  {certum  est  mihi  verajateri) 
Protinus  avertit,  tergoque  onerosus  inhœsit. 
Si  quafides  (  nequé  enimjictâ  mihi  gtoria  voce 
"Quœntur)  imposito  pressus  mihi  fnonte  lAdèban 
Vix  tamen  exserui  suàorefluentia  mtdto 
Brochât,  vix  solvi  duros  à  torpote^nexus. 
fmtot  anheland,  prohibetque  reswnepe  vita, 
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Pressa  geAumutro  Bit,  eiaimuu  orB  Tnamoidi, 
Jnfirior  virtuÉe ,  meas  devertor  ad  artes  ; 
Elaborque  viro  kmgum  formatas  in  anguem. 
Qui  pastquamflexos  sinuari  corpus  in  orbe^, 
Cumquejero  movi  linguam  stridom  bisulcam , 
Risitj  et  illudens  nostras  TyrinAius  artes  ; 
Cunarum  labor  est  angues  superare  mearum , 
Dixit  ;  et,  ut  vincas  alios,  Achelœ  dracones; 
Pars  quota  Lemeœ  serpens  eris  unus  Echidnœ  ? 
Yulneribus  seconda  suis  erat  iUa  ;  nec  ullum 
De  centum  numéro  eapui  est  invpune  feùisum , 
Qtiin  gemino  cervix  herede  vaUmtior  ésset 
Hanc  ego  ramasam  naHs  è  cœde  cobibris, 
Creiceniemque  maio ,  damai,  domiSamque  reduxi* 
Hmdfare  te  oredas  ,falgum  qid  versus  in  angfiem 
Arma  aliéna  moves  ?  quem  forma  precaria  ceiat  ? 
Dixerat,  et  summo  digitorum  vincula  collo 
it^iei^  :  angébmr,  œu  giUturàfoftipe  pressas , 
PaUicibusque  meus  pugnabam  eUellerefouces* 
Sicquoquedevicto,Testabat-ter^tauri. 
Forma  trucis;  tauro  muta  tus  membra  rebello. 
Induit  iUe  toris  àlœvâ  parte  lacertos , 
Admissumque  trahens  sequitur,  depressaque  dura 
Comuajigit  humo ,  meque  alta  sternit  arenâ. 
Nec  satis  idjuerat:  rigidumfera  dextera  cornu 
Dam  tenet,  injregit  truncâque  àfrnnte  revellit 
Naïades  hoc  pomis,  etodorojlore  repletum. 
Sacrarunt,  divesquè  nieo  bona  Copia  cornu  est. 

Addition, de  t Éditeur^  Nous  iodiqueroM  eocorfl  filu^ 
lieurs  descripiioo»  briHeot^»  de  la  lulfe  par  dîffërens 
poëtes  :  odle  d'Hercnk  et  d'Anlée ,  aa  qvatrièine  livre 
«le  la  Pharsale  s  eaU*  de  T^déè  et  d- AgyUëe  ^  au  sixième 
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livre  de  la  Thébaide;  celle  de  Roger  et  de  Rodomont, 
au  quatrième  chaut  du  Roland  furieux  ;  enfin,  au  cin- 
quième livre  de  Télémaquè,  celle  de  ce  prince  avec  un 
Rhodien. 

(17)  Le  poëte  latin  se  montre  vraiment  original  dans 
ce  jeu  des  courses  de  chevaux,  adopte  de  son  temps  à 
Rome,  et  appelé  de  son  origine,  vraie  ou  supposée,  je» 
troyen.  Non  seulement  il  donne  a  sa  description  un  air 
de  nouveauté  et  une  grâce  infinie ,  mais  encore  il  flatte 
les  idées  de  ses  concitoyens  ,  qui  attribuoient  à  leur  fon- 
dateur Tinvention  des  joutes  et  de  la  Phalange  troyenne, 
et  adresse  d'une  manière  indirecte  un  compliment  dé- 
licat à  Auguste,  qui  appartenoit  aux  deux  familles  Julia 
et  Atia  ,  descendant  Tune  de  Jules  et  l'autre  d'Atys  1 
acteurs  principaux  de  ce  jeu.         ( Note  de  rÉdiieur,) 

(18)  Je  n'ai  pas  cru  devoir  me  servir  des  termes  de 
tactique;  les  termes  de  Tart  ont  peu  de  grâce  dans  la 
poésie.  Je  ne  sais  si  Tabbé  Desfontaines  songeoit  qu'il 
traduisoit  un  poëme  épique,  lorsqu'il  a  dit  quecesenfans 
faisoient  des  conversions  et  des  voltes- faces.  Un  vrai 
poëte  exprime  tout  cela, sans  employer  des  noms  exclus 
pour  jamais  du  vers  héroïque.  Un  traducteur  de  Vir- 
gile devroit  écrire  comme  Fauteur  du  Télémaque. 

(19)  Traduction  de  M.  Gaston  : 

Telle,  en  mille  seatîert  de  Tobscur  labirytithe , 
S*entrelacoit ,  dit-on ,  la  tortueuse  enceinte 
Où  rhomme  s*cnfonçoit  dans  un  piège  menteur 
En  croyant  éviter  Tinévitable  erreur  : 
Telle,  en  cercles  brisés,  dans  sa  marche  savante , 
«se  rompt  et  se  rejoint  la  uoupe  adolescente  ; 
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On  eroift  Toir  les  dauphins  se  jouer  sur  les  mers  ^ 
Bondir,  et  faire  au  loin  jaillir  les  flou  amers. 

{Note  de  r  Éditeur.') 

(ao)  Quelques  savaos  ont  blâmë  la  description  des  jeux 
qui  accompagDeDt  Fapothéose  d'Anchise  j  1«  marche  du 
poëme, disent-ils, est  trop  long- temps  interrompue.  Nous 
allons  rapporter  la  réponse  faite  à  cette  critique  par 
IL  Le  Maire,  professeur-suppléant  au  Collège  de  France, 
qui  a  bien  touIu  nous  la  communiquer  et  nous  per- 
mettre d*en  faire  usage  : 

«  D*abord^  dit-il,  cetle  interruption  qu'on  affecte  de 
trouver  si  longue,  ne  dure  pas  une  demi-journée.  En- 
suite, dans  plusieurs  passages  de  cet  épisode,  Virgile 
ramène  sans  cesse  notre  esprit  au  but  de  VÉnéïde  ;  c'est* 
à-dire,  à  la  fondation  de  Rome  et  à  rétablissement  d'une 
colonie.  Lorsqu'Énée  offre  on  sacrifice  à  son  père,  il 
regrette  de  ne  pouvoir  plus  chercher  avec  lui  les  con- 
trées de  ritalie,  les  champs  promis  par  le  Destin ,  et  ce 
Tibre  qui  coule  dans  l'Ausonie.  Non  licuitJSnes  Halos  ^ 
Jhtaiiague  afva,nec  Ucum  Ausonium ,  etc.  Lorsqu'il  fait 
le  dénombrement  des  capiuiines  de  vaisseau  qui  se  dis- 
putent le  prix  de  la  course  maritime ,  il  rappelle  avec 
éloge  les  plus  nobles  familles  de  Rome,  que  ces  chefs 
doivent  bientôt  fonder  en  Italie  :  Velocem  Mnestheus, 
Sergesttisgye ,  etc.  Dans  le  combat  de  cavalerie  où  les 
jeunes Troyens  sont  acteurs,  en  parlant  du  fils  de  Polîtès> 
il  prédit  que  ce  petit*fils  de  Priam  donnera  l'origine  à 
une  illustra  maison  d'Italie  :  progenies  auctura  liaios. 
Enfin  9  il  termine  tous  ces  jeux  en  disant  que  le  jeune 
Ascagoe  apportera  ces  usages  dans  l'Ausonie,  lorsqu'il 
y  sera  établi,  et  que  Rome  elle-même  célèbre  encore 
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ces  mêmes. floleuntiift.  depuis  qu'elle  est  h  maîtresse  da 
monde. 

«  El  »  comme  si  le  poëte  eût  prëvu  ces  ridicules  objec- 
tions, il  nous  fait  remarquer  avec  soin  que,  pendant  la 
célébration  de  ces  jeux,  la  marche  de  l'action  générale 
he  se  ralentit  pas  un  seul  moment;  car^  pendant  que 
les  Troyens  i^amusent,  la  divinité  qui  les  poursuit,  et 
dont  la  haine  ne  sommeiHe  jamais ,  s'occupe  des  moyens 
de  détruire  cette  flotte ,  objet  éternel  de  sa  Tengeance, 
cette  flotte  qui  doit  porter  ses  ennemis  dans  les  climats  et 
sur  les  bords  où  se  formera  l'orage  qui  doit  un  jour  éclater 
^r  Carihage,  et  détruire  sa  ville  chérie. 
.    «  Ainsi  I  dans  ce  livre ,  comme  par-tout ,  Virgile  déploie 
une  connoissancede.son  art ,  telle  qu'il  n'est  point  d'écri-t 
vains  qui  puissent  l'égaler  dans  celle  partie. 
•    «  D'autres  littérateurs  de  bonne  foi  ont  blâmé  la  des* 
eription  de  la  cavalcade,. et  prétendent  que  Virgile,  en* 
voulant  plaire  aux  Romains  par  le  tableau  d'un  spec*- 
tacle  qu'ils  voyoient  à  Rome  >  n'a  pas  tiré  de  son  idée  tout 
le  parti  possible.  Cependant  (  disent-ils  avec  franchise  ) 
aette  description  est  représentée  avec  les  couleurs  de  la 
plus  brillante  poésie  ;  les  évolutions  y  sont  peintes  er 
figurées  avec  tant  de  vérité ,  les  expressions  si  heureuses  > 
la  vorsificatjon  si  savante  ^  que  la  pensée  suit  tous  les* 
mouvemens  de  la  course,  et  que  le  lecteur  se  crok  assis- 
au  iKMDbre  des  spectateurs,  et  parmi  ces  parens  qui  sui- 
vent de  l'œil  leurs  enfaas  qui  earaecdeni  dans  la  carrière. 
Mais  pourquoi  Virgile  n'a-t-il  offert  ici  qu'un  tableau 
général,  quand  il  pouvoit  présenter  à  l'imagination  quel- 
ques scènes  particulières  ?  Comanent  Asoagoe  reste^t^ii 
ooofoodu  avec  les  autres  cavaliers ,  pendant  tout  le  temps 
du  jeu ,  li>i  que  le  poëte  annonce  commo  le  plus  beau  des 
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cnfao»  de  tpn  kgbijhrmâgm  ontè  amnu?  Nous  savioos 
bieo  qu'il  poM^doit  cel  avaniage ,  puisque,  daos  le  pre- 
inier  livre^  FAnourse  déguise  tpas  ses  traits  pour  sMtiire 
Dîdoo  ;  miiip  ^  en  psdrlanl  de  sa  beauté  dans  Tonirerture 
de  ce  combat  y  nous  deTions  uous  attendre  à  Vj  voir  jotier 
un  râle  briUaut  :  nous  avions  d'autant  plus  ce  droit ,  qu« 
c'est  Fart  favorî  de  <e  grand  poëte  d'avertir  et  d'éveiHa^ 
h  curiosité  avant  de  Ul  satisfaire. 

«  Ici,  notre  attente  est  trompée  (  continue  la  critiqué  )  : 
quand  on  abuse  nos  espérances,  on  diminue  nos  plaistrs. 
Pourquoi ,  dans  cette  espèce  de  combat,  ne  voit^-on  pas 
Fescadron  du  jeune  Iule  en  attaquer  un  autre ,  engager 
oue  lutte  obstinée  ?    Pourquoi  ce  jeune  capitsiine  na 
rompt«-tl  pas  uneknce  avec  un  autre  chef  ^  dont  il  seroit 
le  vainqueur,  comme  dans  nos  anciens  tournois?  Là, 
devant  une  assemblée  nomà>reuse  ,  auroit  éclaté  cette 
noble  ardeur  qu'il  déploie  à  la  chasse  dans  les  liois  de 
Girthage  ;  là ,  il  eût  annoncé  qu'un  jour  il  deviendrotc 
digne  du  destin  qui  l'attend,  et  préparé  d'avance  la  vic- 
toire qu'il  remporte  sur  Numaaus,  dans  le  neuvième 
livre.  Gomnient  ne  pas  montrer  sous  des  couleurs  bril» 
lantes  le  fits  du  bénos  de  Y^néide ,  l'enfant  à  qui  l'on 
répétait  chaque  jour  :  Et  pa^er  Afaeas  ,  M  atnmeulms^  at* 
citet  Hector?  Son  ag?,  encore  tendre,  auroit  pf^éda 
nouveaux  charmes  à  soncourage  ;  et  8Î,daBs  leeboc  que 
le  jeune  Iule  pou  voit  soutenir  contre  un  adversaire,  la 
victoire  eût  seulement  iMilancé,  combien  la  aituatiofi 
d'Énée  paroissoit  intéressa/ite!  ht  voyec^-vcHJs  suivre  defi 
yeux  tous  les  mouvemens  de  son  fib?  le  voyex-voua 
tremblant  et  charmé  de  son  aiulaoe ,  attendant  Fissue  de 
la  luUe  avec  toute  Finqiiiétude  paternelle  ?  et,  si  la  vic- 
toire le  co«ronne ,  fier  de  la  voir  iriompher  aux  regarda 
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des  Troyens,  d'Acesie  et  de  la  Sicile  assemblée  ?  et,  dad^ 
le  cas  du  succès ,  quelle  scètte  dramatique  !  Énée  décer- 
iiaot  lui-même  à  sou  ftls  la  palme  et  le  prix  du  jeu  !  quel 
'  lableau  !  le  père  et  le  fils  confondaût  leurs  larmes  d*alé-* 
g^resse,  et  tous  deux  présentant  la  nature  dans  la  situation 
la  plus  attachante.  Enfin ,  pourquoi  ce  dernier  jeu  est-il 
le  seul  qui  n*offre  ni  victoire ,  ni  récompense  ? 

«  Au  premier  coup  d'œil ,  ces  objections ,  présentées 
sur-tout  avec  Pemphâse  du  stjle  et  Téclat  de  l'imagina- 
tion »  paroissent  plausibles;  mais  la  première  réflexion 
qui  se  présente  est  celle-ci  :  Virgile  excelle,  sans  con* 
tredît ,  dans  la  peinture  des  sentimcns  du  cœur  ;  cVst  là , 
pour  ainsi  dire,  que  son  génie  est  dans  son  élément;  et 
8*il  évite  de  traiter  un  semblable  sujet ,  il  a  sans  doute  de 
puissantes  raisons  qu'il  faut  essayer  de  retrouver. 

«  Le  principal  but  de  VÉnéïde  étoit  de  flatter  Auguste, 
en  dessinant  cette  espèae  de  tournois  équestre  sur  le  mo- 
dèle même  de  celui  que  cet  empereur  fit  célébrer  après  sa 
victoire  d'Actium ,  et  en  supposant  par  la  que  ce  jeu , 
inventé  par  Énée ,  remontoit  aux  usages  de  Troye  ;  et  l'on 
ne  peut  disconvenir  qu'il  y  a  parfaitement  réussi. 
-  «  Virgile  a  voulu  que  son  dernier  jeu  eût  une  ressem- 
blance exacte  avec  ceux  qu'on  célébroit  à  Rome  :  on  n'y 
distribuoit  aucun  prix,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  de 
vainqueur;  et  comment  auroit-on  pu  établir  une  lutte 
entre  trois  escadrons  de  jeunes  cavaliers ,  et  déterminer 
des  récompenses  ?  Si  c'étoit  une  course  pour  décider  de 
la  vitesse  des  chevaux  ,  ce  n'étoit  plus  l'intention  du 
poëte,  qui  ne  vouloit  montrer  aux  Romains  que  la  des- 
cription exacte  de  ces  cavalcades^  qu'ils  appeloient  ludum 
Trojœ.  C'étoit  rentrer  dans  l'inconvénient  de  lutter  contre 
Homère,  qui  avoit  parfaitement  peint  la  course  des 
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chars,  la  rapidité  des  coursiers,  ei  l'adresse  d^  leors 
cooducleurs.  Cëioit  prolonger  eDcore  cet  épisode  que 
nos  critîqnes  trouvent  déjà  (rop  loog  ;  c'étoît  encourir 
le  reproche  d'uniformité,  de  monotonie,  en  terminant 
le  dernier  jeu  comme  les  précédens,  par  une  distribution 
générale  des  prix;  tandis  qu'interrompu  par  un  événe- 
ment fâcheux,  par  une  nouvelle  imprévue,  il  se  rattache 
lui-même, et,  par  une  conséquence  inévitable,  il  rattache 
l'épisode  entier  de  ces  jeux  à  l'action  générale  du  poëuie» 

«  Enfin,  puisque  Virgile  veut  peindre  les  mœurs  de 
Rome  dans  celles  de  ses  premiers  fondateurs ,  pourquoi 
changer,  dénaturer  ses  sentimens  patriotiques  ?  Ouvrons 
Suétone,  et  dans  son  histoire  d'Auguste  nous  verrons 
que,  dans  une  circonstance  pareille,  Tibère ^ encore  en« 
fant,  commandoit  un  escadron  d'enfans^  et  qu'en  tout 
semblable  au  jeune  Iule  j  il  étolt  loin  de  songer  à  rompre 
une  lance  avec  un  autre  officier  de  son  âge.  Cet  usage  de 
nos  siècles  modernes  ne  peut  point  motiver  un  reproche 
contre  Virgile;  et  ce  qui  seroit  une  critique  raisonnable 
contre  le  chantre  de  Bajard ,  ou  de  François  1®^,  devient 
ime  injustice  à  l'égard  du  poêle  qui  chante  le  second  des 
Césars ,  et  le  premier  peuple  du  monde  soûs  son  empire. 

c  Je  demanderai  à  mon  tour  à  ces  habiles  réformateurs 
d'un  génie  dont  la  perfection  est  désespérante  :  de  quel 
droit  yene£-vous  tracer  à  Virgile  une  marche  qui  seroit 
la  v6tre  ?  où  sont  vos  titres ,  et  qui  vous  a  donné  la  mis^ 
sion  de  changer  la  route  du  soleil  ?  Vous  retrouverez 
ailleurs  les  scènes  de  sautiment  que  vous  demander; 
vous  verrez  couler  les  larmes  et  du  fils  et  du  père,  et 
même  de  l'aïeul  qui  n'est  plus.  Vous  demandez  une  situa*- 
tion  du  drame  le  plus  moderne,  et  le  plus  vulgaire  parmi 
les  modernes  :  le  poêle  va  vous  répondre  par  des  pro^. 

4.  14 
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diges.  Comment  youles-^vous  qu'il  couroDoe  son  fils^ 
lorsque  la  reine  des  dieux  embrase  ses  vaisseaux  ?  Et 
pourquoi  le  jeune  Ascagne  descendroit<-il  dans  un  com- 
bat singulier,  lorsqu'il  doit  arriver  le  premier  sur  le 
rivage  pour  éteindre  l'incendie  ?  n'est-ce  pas  sa  destinëe, 
celle  de  Rome  et  de  l'univers,  que  portent  ces  navires 
qui  deviennent  la  proie  des  flammes  ?  doh-il  s'occu- 
per de  bagatelles,  de  jeux,  quand  l'empire  du  monde 
l'appelle  jjatisque  pocantia  régna  ?  et  que  toutes  ses  espé* 
rances  vont  être  consumées,  vestras  spes  uritis?  n'est- il 
pas  maintenant  seul  sur  le  premier  plan  du  tableau, 
loin  de  ses  gouverneurs  ,  de  son  père  ,  au  milieu  du  dan- 
ger des  torcl^ea «enflammées,  en  ego  vesterAscanius?  • 

(Note  de  V Éditeur.) 

{il)  Traduction  de  M.  Gaston  : 

Des  femmes  d'Ilion  une  foule  éperdue 

Pleuroît,  et  ooutemploit  d^un  œil  épouvanté 

D*un  océan  sans  bords  la  vague  immensité. 

A  la  perte  d*Anchise  elles  donnoient  des  larmes. 

Mais  leurs  propres  malheurs  redoubloient  leurs  alarmes. 

Elles  disoient  :  «  Pourquoi  s*exiler  sur  les  mers. 

Et  toujours  sans  asile  errer  dans  Tunivers  !  » 

On  a  remarqué  avec  raison  que  ce  passage  avoit  une 
i^essemblance  frappante  avec  celui  du  fameux  cantique, 
super  flumina  Babylonis^  où  l'on  voit  les  tribus  cap- 
tives ,  assises  au  bord  des  fleuves  de  Babylone,  pleurer 
au  souvenir  de  Sion.  C'est  le  même  fonds  de  sentimeos, 
et  quelquefois  les  mêmes  tours;  ce  qui  a  fait  croire  à 
quelques  littérateurs  que  Virgile  avoit  pu  connoitre  les 
livres  hébreux  par  la  version  grecque  faite  du  temps  des 
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Piolém^  :  comme  si  le  langage  du  cœur  nVtoîi  pas  le 
même  dans  tous  tes  siècles  !  (  Note  de  VÉdUeur.  ) 

(23)  Traduction  de  M.  Gaston  : 

«  Malheureuses,  dit-elle,  à  la  douleur  en  proie. 
Nous  devions  donc  survivre  à  la  chiite  de  Troye  ! 
O  peuple  infortuné  !  sais-tu  k  sort  affreux 
Que  te  réserve  encor  la  colère  des  dieux  ? 
Nous  comptons  sept  hivei^  depuis  cette  journée 
Ou  pérît  Ilion  aux  Grecs  abandonnée, 
Depuis  que  nous  errons  sur  des  gouffres  hurlans  , 
Sur  des  rochers  déserts ,  sur  des  sables  brûlans. 
Poursuivant  en  espoir  la  fuyante  Heçpérie, 
Nous  verra-t-on  plus  loin  chercher  une  patrie  ! 
Non;  la  terre  d'Ëryx  retiendra  les  Troyens , 
Aceste  y  confondra  nos  frères  et  les  siens. 
Pénates  fugitifs  !  les  rives  de  Sicile 
^près  un  long  exil  vous  gardent  un  asile. 
Dieux  d'Hector!  au  vainqueur  avec  peine  ravis. 
Nos  mains  vous  creuseront  un  autre  SLmoïs^ 
Nom  sacré  dliiou!  ne  dois-je  plus  tVntendre! 
Ne  dois-je  plus  revoir  le  Xante  et  le  Soamandre! 
Ah!  plutôt  embrasons  ces  odieux  vaisseaux. 
Cette  nuit  même  encor ,  Gassandre ,  de  flambeaux 
Armoit  mon  bras  timide ,  en  secouoît  la  flamme 
Et  crioit  :  «  Béroé,  voici  votre  Pergame! 
HÂtes-vous  donc,  venez.  Voyez-vous  quatre  autels 
Où  Neptune  reçoit  le  culte  des  mortels  ? 
Voilà  les  feux  sacrés  que  ce  dieu  vous  piésenta  * 

En  achevant  ces  mots,  sa  màîn  impatiente 

Sabit  sur  les  autels  un  brandon  ennemi, 

Le  lance ,  et  tous  les  coeurs  d'épouvante  ont  frémi. 

Le  discours  de  la  fausse  Béroé  est  aussi  artificieux  que 
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celai  du  perfide  Sîdod.  Le  dëbul  est  un  tableau  (oucliaot 
de  tous  les  maux  qtte  les  femmesTroyennes  ont  soufferts 
depuis  sept  ans  que  dure  leur  navigation.  Qui  pourroit 
lire  sans  attendtissemâil  ces  vers  inspirés  par  le  regret 
de  la  patrie  absente  : 

Ntdlanè^am  TTtùjcè  dicentur  mœnia  ?  Ifusguam 
Hectoreos  anuies,  XanAum  etSimoënta  videbo  ? 

Ne  sont-tse  pas  encore  ici  les  lamentations  touchantes 
des  filles  de  Sion ,  dans  le  cantique  célèbre  dont  nous 
venons  de  parier  ?  Malfilatre  en  a  fait  une  belle  imitation 
qu'on  nous  permettra  de  citer  ici ,  quoiqu'elle  n'ait  qu'in- 
directement rapport  avec  l'ouvrage  que  nous  publions  : 

Aêsm  sur  les  bords  de  TEuphrate, 
Un  tendre  souvenir  reâoublûit  nos  douleurs  ; 
Nous  pensions  à  Sion  dans  eette  terre  ingrate , 
Et  nos  yeux ,  malgré  nous,  laissoient  couler  des  pleurs. 

Nous  suspendîmes  nos  cithares 
Aux  saules  qui  bordoient  ces  rivages  déserts  ; 
Et  les  cris  importuns  de  nos  vainqueurs  barbares 
A  nos  tribus  en  deuil  demandoient  des  concerts. 

Chantez ,  dîsoient-ils ,  vos  cantiques; 
Répétes-nous  ces  airs  si  vantés  autrefois. 
Ces  beaux  airs  que  Sion ,  sous  de  vastes  portiques , 
Dans  les  jours  de  sa  gloire  admira  tant  de  fois. 

Comment ,  au  sein  de  Tesclavage, 
Pourrions-nous  de  Sion  faire  entendre  les  chants  ? 
Comment  redirions-nous,  dans  un  climat  sauvage. 
Du  temple  du  Seigneur  les  cantiques  touchans  f 

O  cité  sainte  !  ô  ma  patrie  ! 
Chère  Jérusalem,  dont  )e  suis  exilé, 
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Si  ton  image  édHippft  &  mon  ame attendrie, 
Siîamais,  loin  de  toi,  mon  conir  est  consolé , 

Que  ma  main  tout  à  coup  séeliée 
Ne  puisse  frfus  vers  toi  s*élendre  désormais! 
A  mon  palais  glacé  que  ma  langue  attachée 
Dans  mes  plus  doux  transports  ne  te  nomme  jamais! 

Sou  viens- toi  de  ce  |onr  dVlarmcs, 
Seigneur ,  où  par  leur  foie  et  leurs  cris  triompiians , 
Les  cruels  fils  d*Édom ,  insultant  à  nos  larmes, 
SVipplaudissoient  des  maux  de  tes  tristes  enfans. 

Détmisn,  détruises  leur  race  ! 
Crioicnt-ils  aux  Tainqneurs,  de  carnage  fumans. 
De  leurs  remparts  brisés  ne  laisses  point  de  trace , 
ilnéantisses-en  jusqucs  aux  fos 


Ah  !  malheureuse  Baby lone , 
Qui  nous  vois  sans  pitié  traîner  d*indlgnes  fiorsl 
Benreux  qui ,  i^accablant  des  débris  de  ton  titee, 
Te  rendra  les  tourmens  que  nous  avons  souiEurts  l 

Objet  des  Tengeances  eâestes , 
Que  tes  mères  en  sang,  sous  leurs  toiu  embrasés. 
Expirent  de  douleur ,  en  embrasmnt  les  restes 
De  leurs  tendres  enf ans  sur  la  pierre  écrasés  ! 

{Note  fie  l  Éditeur,  ] 

(s3)  Tradaetion  de  M«  Gaston  : 

Mais  rare  brillant  dlris  lemonte  vers  les  cieux. 
Étonné  du  ^rodige^  un  cssaim^fucieux 
Tout  à  coup ,  en  hurlant,  veEs.les  autels  s*élanoe  ; 
Jbme  de  feux  sacrés  son  aveu^  vengeance. 
Dépouille  les  forêts ,  roule  au  fond  des  vaisseaux 
I^  feuilles  q^e  Tété  sécha  sur  leun  rameaux. 
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Le  feu  pétille,  éclate,  et  la  poupe  enflammée 
Enveloppe  les  mâtk  de  oendr^  et  de  fumée. 

Cet  incident  de  l'embrasement  des  vaisseaux  par  les 
dames  Troyennes  n'est  point  une  fiction  du  poëte  :  Plu« 
larque  et  plusieurs  autres  en  parlent ,  sans  Fattribuer 
pourtant  à  celles  qui  suivirent  Énëe. 

{If oie  de  l'Éditeur.) 

(34)  Traduction  de  M.  Gaston  : 

Rien  ne  peut  cependant  éteindre  Tincendie; 

Il  vit  sous  les  torrens  des  jaillissantes  eau. 

Il  serpente  sans  bruit  dans  le  fond  des  yaisseans; 

Dans  rbumide  sapin  Tétoupe  ooniprimée 

Exhale  lentement  une  éJMiisfe  fiimée, 

L*in  visible  fléau  le  mine  sourdement , 

Et  couve  au  sein  des  mers  un  vaste  embrasement. 

Ënée  élève  au  ciel  ses  mains  et  sa  prière, 
£t  déchirant  sa  robe  :  «  i^ppaîse  ta  colèi^ , 
O  puissant  Jupiter!  Si  d*un  peuple  pieux 
Les  antiques  vertus  trouvent  grâce  à  tes  yeux^ 
Si  de  tous  les  Troyens  la  race  infortunée 
A  périr  .en  un  Jour  ne  fut  point  condamnée. 
Daigne  encor  dllion  épargner  les  débris 
Qu*épargnèrent  les  dieux  et  le  fils  dcThétis  ! 
Ou ,  si  )e  f offensai ,  tonne ,  punis  mon  crime, 
Et  qu*Énée  aujourdliuî  soit  ta  seule  victime  !  » 

A  peine  il  achevoit,  lorsque  du  haut  des  airs 

La  tempête  descend ,  et  le  feu  des  éclairs , 

Et  le  courroux  des  vents ,  et  le  bruit  du  tonnerre , 

Chassent  de  noirs  torrens  qui  fondent  sur  la  terre  ; 

Ils  inondent  les  bancs  à  demi  consumés. 

Us  étouffent  les'  feux  dans  la  poupe  enfermés. 
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Le  Tasse  y  au  treizième  chant  de  la  Jérusalem  délivrée ^ 
nous  présente  Godefroy  à  peu  près  dans  la  même  situa* 
lion  :  il  prie  le  ciel ,  et  les  nues  et  les  torrens  descendent 
à  sa  Toiz. 

Chez  presque  tous  les  peuples  de  Fantiquitë^c'étoît  une 
preuve  d'une  grande  douleur  que  de  déchirer  ses  vête* 
mena  :  l'histoire  sacrée  et  l'histoire  profane  en  fournissent 
miUe  exemples.  Un  pareil  acte  aujourd'hui  paroitroit  bas 
et  ridicule.  (  N<Aû  de  VÉditeur.  ) 

(25)  «L^Amour....  alla  pour  persuader  aussi  les  Nymphes, 
qai  étoient  errantes  et  dispersées  sur  toutes  les  montagnes , 
comme  un  troupeau  de  moutons  que  la  rage  des  loups  affamés 
a  nus  en  fuite  loin  du  berger.  L*Amour  les  rassemble  et  leur 
dit  :  «  Télémaque  est  encore  en  vos  mains ,  hâtez-vous  de  brûler 
ce  vaisseau  que  le  téméraire  Mentor  a  fait  pour  s*enfuir.  » 
Aussitôt  elles  allument  des  flambeaux ,  elles  accourent  sur  le 
rivage ,  elles  secouent  leurs  cheveux  épars  comme  des  Bac- 
chantes :  déjà  la  flamme  vole,  elle  dévore  le  vaisseau,  qui 
est  d*un  bois  sec  et  enduit  de  résine  ;  des  tourbillons  de  fumée 
et  de  flamme  s^élèvent  dans  les  nues.  Télémaque  et  Mentor 
aperçoivent  ce  feu  de  dessus  le  rocher,  et  entendent  les  crîs 
des  Nymphes.  Télémaque  fut  tenté  de  sVn  réjouir.  » 

(  Télémaque,  liv.  VIT.  ) 

(a6)  Cétoit  la  maxime  ordinaire  de  Virgile  :  h  pa-- 
tience,  disoit-il,  et  le  travail  Tiennent  à  bout  de  tout. 

(27)  Virgile  annonce  ici  fort  adroitement  le  sixième 
livre.  C'est  l'ombre  d'Anchise  qui  lui  ordonne  de  des- 
cendre aux  enfers,  où  il  doit  eonnoitre  d'avance  ses  plus 
illustres  descendans  et  la  gloire  de  sa  postérité.  Téléma- 
que, dans  le  roman  de  ce  nom,  n'a  voit  pas  les  mêmes 
raisons  pour  visiter  le  séjour  des  raoris,  et  Ulysse,  qui 
vivoit  encore  ^  ne  pouvoit  apparoltre  à  son  fils  pour  lui 
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ordonner  de  faire  ce  voyage.  M.  de  Féoélon,  eepeodunt 
qui  voiiloil  embellir  son  ouvrage  d'une  description  des 
enfers ,  a  trouvé  dans  son  génie  et  dans  son  sujet  des 
ressources  et  un  moyen  naturel  d*y  faire  descendre  son 
héros.  Télémaque  cherchoit  son  père,  il  ne  le  trou  voit 
nulle  part ,  et  il  conclut  à  la  fip  qu'il  étoit  dans  le  séjour 
des  ombres.  J'irai  l'y  chercher ,  dil-il ,  après  l'avoir  de- 
jnandé  inutilement  à  la  terre  :  on  voit  par  là  que  ce 
dernier  voyage  est  une  suite  des  autres.  Il  est  cependant 
disposé  à  l'entreprendre  par  des  songes  ou  il  croit  voir 
son  père  j  comme  Énée  voit  en  songe  l'ame  d'Ancbise. 

«  Télémaque  j  dit  M.  de  Fénélon,  ayant  pris  soin  de  mettre 
une  exacte  discipline  dans  tout  le  camp,  ne  songea  plus  qu*à 
exécuter  ua  dessein  qu*il  avoit  conçu,  et  qu*ri  cacha  à  tous 
les  che&  de  Tarmée.  Il  y  avoit  déjà  long-temps  qu*il  étoit  agité 
pendant  toutes  les  nuits  par  des  songes  qui  lui-  représentoîent 
son  père  Ulysse.  Cette  image  d^Ulysse  revenoit  toujours  sur  la 
fin  de  la  nuit ,  avant  que  Taurore  vînt  chasser  du  ciel ,  par 
SCS  feux  naissans ,  les  inconstantes  étoiles ,  et  de  dessus  la  terre 
le  doux  Sommeil,  suivi  des  Songes  voltigeans.  Tantôt  il 
croyoit  le  voir  nu  dans  une  île  infortunée,  sur  la  rive  d^ua 
fleuve,  dans  une  prairie  ornée  de  fleurs,  et  environné  de 
Nymphes  qui  lui  jetoient  des  habits  pour  se  couvrir  ;  tantôt 
il  eroyoit  Fenlendre  parler  dans  un  palais  tout  éclatant  d*or  et 
d*i voire,  ou  des  hommes  oouronués  de  fleurs  Técoutoient  av^ 
plaisir  et  Tadmirotent.  Souvent  Ulysse  lui  paroissoit  tout  & 
•onp  dans  des  festins  où  la  joie  éclatoit  parmi  les  délices ,  où 
Ton  eotendok  les  tendres  accords  d^une  voix  avec  une  lyie 
plus  douce  que  la  lyre  d^Apollon  et  que  les  voix  de  toutes  les 
Muses^ 

«  Télémaque ,  en  s^éveiUant ,  s*attristoit  de  ces  songes  si 
agréables.  «  O  mon  père  [  ô  mon  cher  pète  Ulysse  1 8*écrioit-U , 
les  souges  les  plus  aflieux  me  seroient  plus  doux  :  ces  imag^ 
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de  félidCé  me  font  comprendre  que  tous  êtes  défà  dcseendu 
dans  le  8é)our  des  âmes  bienheureuses ,  que  les  dieux  réocun- 
pensent  de  leurs  vertus  par  une  éternelle  tranquillité;  )e  crois 
Toir  les  champs  Élysées.  O  dieux  ennemis  de  mon  père  !  tous 
m*enToyez  ces  songes  funestes  pour  arracher  toute  espérance 
de  mon  cœur.  Je  ne  suis  que  trop  certain  que  mon  père  n*est 
plus,  îe  yais  chereher  son  ombre  jusque  dans  les  enfers...  » 


(a8)  Traduction  de  M.  Gaston  : 

^lors  qne  de  regrets!  durant  les  nuits  entières. 

Dans  les  bras  Fun  de  Tautre,  et  les  fils  et  les  mères, 

De  Téter nel  adieu  prolongent  1^  douceurs  ; 

Le  riyage  répond  au  cri  de  leurs  douleurs. 

Le  yieillard,  ranimé  sous  les  glaces  de  Tâge , 

Brâle  encor  de  poursuivre  un  pénible  voyage. 

Un  sexe ,  que  Tamour  sait  rendre  audacieux , 

Ne  craint  plus  désormais,  ni  les  flots ,  ni  les  dieux. 

Le  héros  en  pleurant  console  leur  misère, 

Tons  dans  leur  nouveau  roi  retrouveront  un  père. 

{Note  de  l'Éditeur.) 

(29)  Vénus,  pour  se  venger  de  ce  que  nous  Pavions  méprisée 
jusque  dans  son  temple  de  Cythère ,  alla  trouver  ce  dieu  :  elle 
lui  parla  avec  douceur  ;  ses  beaux  yeux  étoîent  baignés  de 
larmes  ;  du  moins  c^est  ainsi  que  Mentor ,  instruit  des  divinités, 
me  Ta  assuré.  «  Souffrirez- vous ,  Neptune ,  disoit-^lle ,  que  ces 
impies  se  jouent  impunément  de  ma  puissance  ?  Les  dieux 
mêmes  la  sentent.  Ces  téméraires  mortels  ont  osé  condamner 
tout  ce  qni  se  fait  dans  mon  tle  :  ils  se  piquent  d^une  sagesse 
à  tonte  épreuve,  et  ils  traitent  Tamour  de  folie.  Aves-vous 
oublié  que  je  suis  née  dans  votre  empire  ?  que  tardes-vous  à 
ensevelir  dans  vos  profonds  abymes  ces  deux  hommes  que  î% 
ne  puis  soaSnr  f  »  (  T^émoiiite,  liv.  YI.  ) 


Digitized  by  VjOOQ IC 


9i8  IVOTES  ET  IBiHTjITIONS. 

Addition  de  FÉditeur.  M.  Ddîlle  a  reodu  ainsi  le  dis- 
cours eotier  de  Véous  dans  Virgile  : 

«  De  la  fière  Junon  Finsatiable  haine, 

O  Neptune  !  yen  vous  de  nouveau  me  ramène. 

Le  temps ,  qui  détruit  tout,  les  prières ,  Fenoens  , 

Devant  ce  cœur  d^airain  deviennent  împuissans  ; 

La  voix  du  Destin  même  en  vain  parlé  à  son  ame. 

Cest  peu  pour 'son  courroux  d^avoir  détruit  Pergame, 

Peu  de  s*ètre  acharné  sur  ses  restes  proscrits , 

Elle  poursuit  sa  cendre  et  ses  derniers  débris  ! 

Quelle  offense  peut  donc  exciter  tant  de  haine  ? 

Junon  seule  le  sait.  Sur  la  mer  africaine , 

Tout  récemment  encore,  6  comble  d'attentats! 

Devant  vos  propres  jeux ,  dans  vos  propres  états , 

Son  Éole,  à  mon  fils  osant  livrer  la  guerre, 

A  ligué  contre  lui  le  ciel ,  Tonde  et  la  terre  ; 

Et  voilà  qù'aujourdliui  dans  de  timides  cœurs 

Par  un  nouveau  forfait  allumant  ses  fureurs, 

A  brûler  leurs  vaisseaux  elle  excite  leur  rage  ! 

La  flamme  a  dévoré  ce  qu*épnrgna  Torage , 

Et  force,  hélas!  mon  fils,  après  tant  de  dangers , 

D'abandonner  les  siens  sur  des  bords  étrangers. 

Je  n*ai  plus  qu^un  désir  :  qu*un  destin  moins  funeste 

I^eê  Troyens  opprimés  respecte  au  moins  le  reste; 

Et ,  si  Tarrèt  du  Sort  ne  dément  pas  mes  vœux , 

Conduise  aux  champs  latins  ce  peuple  malheureux.  » 

(3o)  Traduction  de  M.  Delille  : 

Vénus  calme ,  à  ces  mots ,  ses  déplaisirs  cruels. 
Le  char  du  dieu  Tattend  :  ses  coursiers  immortels 
Ont  reconnu  sa  voix  et  ses  mains  souveraines. 
A  leur  bouche  écumante  il  a  rendu  les  rênes  ; 
Il  vole  ;  et  d*nn  c6té  le  Jeune  Palémon , 
Et  les  fils  de  Glaucus ,  et  Tagile  Triton , 
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De  I*ftiitre,  Panopée ,  et  Thalie  y  et  MéHte» 
Et  Nésée ,  et  Clio ,  sont  sa  brillante  suite  : 
De  déesses ,  de  dieux  Fimmortel  entouré» 
Rase,  en  volant ,  les  eaux  sur  son  char  asnré. 
Dès  quelle  entend  rouler  sa  conque  impétueuse. 
Autour  d'elle  se  tait  Tonde  respectueuse; 
Les  yents  tombent,  les  flots  s^aplanissent  sous  lui , 
Et  des  deux  épurés  les  nuages  ont  fui. 

La  description  de  Neptune^  Faisant  voler  son  char  sur 
la  surface  des  eaux ,  et  des  nionstres  marins  qui  bondis- 
sent autour  de  lui,  est  imitée  du  treizième  livre  de 
Viliade,  Boileau  a  rendu  ainsi  cet  endroit  : 

Il  attèle  son  char,  et ,  montant  fièrement. 
Lui  &it  fendre  lès  flots  de  Thumide  élément. 
Dès  qu^on  le  voit  marcher  sur  ces  liquides  plaines, 
D*aise  on  entend  sauter  les  pesantes  baleines. 
JL'ean  frémit  sous  le  dieu  qui  lut  donne  la  loi^ 
Et  semble  avec  plaisir  reconnottre  son  roi. 
Cependant  le  ehar  vole,  etc. 

Il  est  à  r^retter  que  Bôileau  ait  omis  ou  altéré  plitf- 
siears  traits  marquans  de  Foriginal.  Voici  comment 
H.  Aignan  a  traduit  Homère;  le  poëte  représente  Nep* 
tune  volant  au  secours  des  Grecs ,  en  Tabsence  de  Jupiter  : 

Placé  sur  Vun  des  monts  de  Tâpre  Samothrace , 

Le  monarque  des  flots  d*un  seul  aspect  embrasse 

Du  trop  célèbre  Ida  les  fertiles  coteaux , 

Les  Trojens  et  leurs  tours ,  les  Grecs  et  leurs  vaisseaux* 

Furieux,  il  s^élance  au  secours  de  la  Grèce; 

La  terre  tremble  au  loin  sous  le  dieu  qui  la  presse. 

11  &it  trois  pas ,  et  touche  à  son  brillant  palais 

Que  le  temps  destructeur  ne  détruira  jamais^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


2S0  NOTES  ET  IMITATIONS. 

n  plonge  dans  Tabyme;  à  ton  char  il  attèle 
Ses  coursiers  aux  crias  d*or  et  de  race  iaunortelle; 
Leur  pied  d*airaiii  s*agite,  ils  appellent  les  airs. 
De  son  armure  d*or  le  souverain  des  mers 
Se  couvre ,  et  part  soudain  ;  sous  son  élan  rapide 
Les  flots  respectueux  courbent  leur  dos  humide; 
La  baleine  bondit  et  reconnoît  son  roi  ; 
L*océan ,  sous  le  dieu  dont  il  chérit  la  loi , 
Tressaille ,  se  divise ,  et  la  plaine  azurée 
Par  les  coursiers  divins  est  à  peine  effleurée. 
Sur  la  foce  des  eaux  légèrement  porté. 
Le  char  vole  à  Pergame  avec  rapidité. 

TénéloD,  dans  le  triomphe  d'Amphitrite,  a  dooué  te 
développement  de  cette  descriptioD  : 

«  Pendant  qu'Hasaël  et  Mentor  parloient,  nous  aperçâmes 
des  dauphins  couverts  d'une  écaille  qui  paroissoit  dV>r  et  d'asur, 
lesquels,  en  se  jouant,  sonlevoient  les  flots  avec  beaucoup 
d'écume.  Après  eux  venoient  des  Tritons  qui  sonnoient  de  la 
trompette  avec  leurs  conques  recourbées.  Ils  environnoient  le 
char  d*Amphitrite ,  tratné  par  des  chevaux  marins  plus  blancs 
que  la  neige ,  et  qui,  fendant  Fonde  salée,  laissoient  loin  der-* 
.  rière  eux  un  vaste  sillon  dans  la  mer.  Leurs  yeux  étoient  en- 
flammés et  leurs  bouches  fumantes.  Le  char  de  la  djéesse  était 
une  conque  d'une  merveilleuse  figure  :.  elle  étoit  d*une  blan- 
cheur plus  éclatante  que  Fivoire ,  et  les  roues  étoient  d'or.  Ce 
char  sembloit  voler  sur  la  face  des  eaux  paisibles.  Une  troupe 
de  Nymphes  couronnées  de  fleurs  nageoient  en  foule  derrière 
le  char.  Leurs  beaux  cheveux  pendoient  sur  leurs  épaules,  et 
flottoient  au  gré  des  vents.  La  déesse  tenoit  d'une  main  un 
sceptre  d'or,  pour  commander  aux  vagues;  de  Vautre,  elle 
portoit  sur  ses  genoux  le  petit  dieu  Palémion,  son  fils,  pen- 
dant à  sa  mamelle.  Elle  avoit  un  visage  serein  et  une  douce 
majesté  qui  foisoit  fuir  les  vents  séditieux  et  toutes  les  noires 
tempêtes.  Les  Tritons  conduisoient  les  cheyaus ,  et  tenoient 
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les  lènet  dorées.  Une  grande  yoile  de  pourpre  flottoit  dans  Pair 
au-dessus  dn  char  :  «lie  étoit  à  demi  enflée  par  le  souffle  d'une 
multitude  de  petits  2éph jrs ,  ^i  s*efforooient  de  la  pousser 
par  leurs  haleines.  On  Toyoit  au  milieu  des  airs  Éole  empressé , 
io^iet  et  ardent  :  son  visage  ridé  et  chagrin ,  sa  yoîz  mena- 
nte ,  SCS  sourcils  épais  et  pendans ,  ses  yeux  pleins  d*un  feu 
•ombre  et  austère ,  tenoinit  en  silence  les  fiers  Aquilons  et 
reponssoient  tous  les  nuages.  Les  immenses  baleines  et  tous  les 
monstres  marins  faisant  avec  leurs  narines  un  flux  et  reflui, 
de  Fonde  amère ,  sortoient  à  la  hftte  de  leurs  grottes  profondes 
pour  voir  la  déesse.  (  Télémaque,  liv.  IV.) 

M.  Fayolle  a  versifié  assea  heureusement  le  morceau 
que  nous  venona  de  eiler  ;  le  rapprocheaieot  de  ces  di- 
verses imitations  oe  nous  parolt  pas  saos  iotérèt  : 

Nous  vtmes  des  dauphins ,  brillans  d'or  et  d'azur , 

Fendie  de  l'Océan  le  sein  tranquille  et  pur, 

Se  plonger  dans  les  flots  »  s'j  replonger  encore. 

Après  eux  des  Tritons ,  dont  la  conque  sonore  , 

Fait  retentir  les  airs  de  chants  harmonieux  y 

Escortoient  Amphîtrite  et  son  char  glorieux 

Qu'emportent  six  coursiers  aussi  blancs  que  la  neige. 

L'onde  se  réjouit  d'un  si  pompeux  cortège. 

Par  un  coup  du  trident  autrefois  enfantés , 

Ces  chevaux ,  oigueilleux  de  leurs  flancs  argentée , 

Les  yeux  étincelans ,  les  narines  fumantes , 

Font  bouillonner  au  loin  les  vagues  écumantes. 

Le  char  sembloit  voler  sur  la  face  des  flots, 

Et  nous  crûmes  y  voir  la  reine  de  Paphos. 

Les  Nymphes  le  suîvoient  de  myrtes  couronnées  : 

De  leurs  tresses  d'ébène  aux  vents  abandonnées, 

Les  anneaux  onduleux  se  )ouoient  sur  leur  sein. 

La  déesse  tenoit  son  sceptre  d'une  main, 

Et  de  l'autre  son  fils  pendant  à  sa  mamelle. 

La  douce  majesté  dont  son  œil  étîncelis. 
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Dissipe  la  tempête  et  les  noin  aquilons  ; 
Les  a^nrwfivs  frénuasoicnt  sous  la  main  des  Tritons* 
Les  fènes.  étoîent  d*or ,  et  la  yoile  flottante 
Déployoit  sur  le  char  une  pourpre  éclatante. 
Lee  Zéphyr? ,  à  Tentour ,  jaloux  de  Toltîger , 
Eiifloîent  ses  plis  moiiTane  de  leur  souffle  léger. 
MaîsÉole,  au  milieu  de  la  plaine  aaurée, 
PromenoU  une  vue  inquiète  ,.é§eT6e  : 
Son  œil  sombre,  et  son  front  ridé  par  les  soucis. 
Et  sa  voix  menaçante,  et  ses  épais  sourcils , 
Gourmandoîent  les  autans ,  repoussoient  les  nuages, 
Et  dans  leurs  noirs  cachots  enchatnoient  les  orages  ; 
Tandis  que  la  baleine  et  les  monstres  des  mers 
De  leurs  naseaux  au  loin  lançant  des  flots  amers  , 
Sortoient  tous  à  Tenyi  de  leurs  grottes  profondes. 
Et  yenoient  admirer  la  déesse  des  ondes. 

Deux  poètes  Français  aous  offrent  encore  des  imitations 
fie  Virgile  et  d'Homère.  Voici  d'abord  celle  de  Sarrasin, 
/dans  une  de  ses  ëglogues  : 

Ici  les  corps  trompeurs  des  baleines  pesantes 
Sont  pris  par  les  pécheurs  pour  des  îles  vivantes  : 
Le  soufflant  Phisitère  y  jette  en  Tair  de  Feau. 
Des  phoques  paresseux  là  dort  le  gmnd  troupeau. 
Là,  le  pompile  adroit  suit  la  barque  et  se  joue 
Tantôt  devers  la  poupe,  et  tantôt  vers  la  proue. 
Ici,  Vénus ,  d*Egypte  en  Chypre  voyageant , 
Dans  sa  conque  d*aaur  avec  grâce  nageant. 
Semble ,  de  mille  Aihours  et  de  Nymphes  suivie , 
Reprendre  sur  les  flots  une  autrefois  la  vie. 

On  a  retenu  les  vers  suivans  du  poëme  inédit  de  M.  Le 
Brun ,  intitulé  les  Veillées  du  Parnasse  : 

Yénus ,  au  bord  des  mers  qui  furent  son  berceau  ,  ' 
Descend ,  traverse  Tonde  en  fille  de  Nérée  ; 
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2cpbîr  voltige  autour  d«  saocnipie  asuiée; 
Le  vieux  Triton  lui  fraie  un  liquide  chemin  ; 
Le  }eune  Pa)émoD  la  suit  «ir  un  dauphin  ; 
L*onde  }Oue  à  les  pieda ,  et  la  vague  idolâtre 
Vient  d*un  baiser  humide  en  effleurer  Talbâtre. 

{Note  de  TÉditeur.) 

(?i)  M.  de  Fënélon  nous  offre ,  au  neuvième  livre  da 
Télémaque^  une  imitation  bien  marquée  de  ce  morceau 
de  Virgile,  lorsqu'il  nous  représente  Vénus  et  Neptune 
employant  de  concert  une  divinité  trompeuse  pour  sur- 
prendre le  piloie  Athamas ,  qui  y  croyant  arriver  eu 
Ithaque,  entre  à  pleines  voiles  dans  le  port  des  Salentins. 

Voici  comment  M.  Delille  a  rendu  les  vers  sur  la  mort 
de  Pelinure  : 

La  nuit  avoit  rempli  la  moitié  de  son  cours , 

Et  chacun  du  sommeil  imploroit  le  secours  : 

Les  nautonniers  lassés  sous  leurs  oisives  rames 

Aux  songes  de  la  nuit  abandonnoient  leurs  âmes , 

Quand  le  dieu  du  sommeil ,  sous  les  traits  les  plus  doux. 

Fend  Tombre,  conduisant  le  plus  cruel  de  tous. 

11  cherche  Palinure  an  milieu  de  la  troupe, 

Sous  les  traits  de  Phorbas  il  s*assied  sur  la  poupe, 

S^adresse  au  vieux  nocher ,  et  lui  parle  en  ces  mots  : 

«  Palinure ,  tu  vois ,  tout  se  livre  au  repos; 

D'elle-même ,  et  docile  au  souffle  qui  la  guide, 

La  flotte  sans  effort  suit  sa  course  rapide  : 

Dors  y  dérobe  un  instant  à  ton  pénible  emploi; 

Auprès  du  gouvernail  je  veillerai  pour  toi. 

— Qui?  moi!  moi!  je  pourrois  du  généreux  Énée 

Confier  à  la  mer  là  haute  destinée! 

Non,  non  ;  je  connoû  trop  les  flots  capricieux , 

Et  du  traître  élément  le  calme  insidieux. 
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Du  ciel  le  plus  serein  »  de  U  mer  la  pltu  belle  | 
Écoute  qui  youdra  la  promeMe  înfidelle  ; 
Je  ne  me  livre  point  àces  garans  trompeurs.  » 
U  dit;  et 9  du  sommeil  repoussantes  vapeurs , 
Tient  constamment  les  yeux  fixés  sur  les  étoiles  | 
S'attache  au  gouvernail ,  et  dirige  les  voiles. 
Alors  le  dieu  sur  lui  secouant  ses  pavots , 
Que  du  Léthé  paisible  abreuvèrent  les  flots , 
Sur  sa  paupière  humide  et  déjà  languissante 
Il  épanche  en  secret  la  sève  assoupissante  ; 
Et  son  œil ,  vers  le  ciel  levé  non  sans  effort , 
Tombe ,  s'ouvre  à  demi  9  se  referme  et  s'endort. 
A  peioe  il  sommeilloit,  soudain  le  dieu  sinistre. 
De  la  cruelle  Mort  le  frère  et  le  ministre. 
Avec  le  gouvernail ,  avec  une  moitié 
De  la  poupe  en  éclats ,  d'une  main ,  sans  pitié , 
Pousse  le  malheureux  :  précipité  dans  Tonde, 
11  appelle  les  siens  sous  la  vague  profonde; 
Sa  voix  meurt  avec  lui  dans  le  gouffre  des  mers , 
Et  le  dieu  mal-faisant  disparott  dans  les  airs. 

Cette  fiction  de  la  chute  de  Palinure ,  trompe  par  le 
Sommeil,  parott  imitée  du  troisième  livre  de  VOdyssée, 
où  Nestor  raconte  à  Télémaque  comment  Mënélas  perdit, 
par  la  supercherie  d'Apollon^  Frontès,  le  pilote  le  plus 
habile  qui  fût  jamais.  (  Note  de  VÉditeur»  ) 
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AVERTISSEMENT. 

Il  s'agit  dans  ce  livre  de  la  descente  d^oée  aux  enrers. 
Ces!  up  des  plus  beaux  de  V Enéide;  mais  c'est  aussi  le 
plus  difficile  de  tous  à  entendre.  U  s'y  trouve  même  des 
morceaux  dont  on  n'a  jamais  bien  saisi  le  véritable 
sens.  Les  interprètes  et  les  commentateurs  n'ont  rien 
omis  pour  le  rendre  encore  plus  inintelligible  à  force 
d'explications  forcées  et  de  conjectures  la  plupart  sans 
vraisemblance.  M.  Warburton ,  Anglais ,  a  proposé  les 
siennes,  qui  paroissent  lever  d'une  manière  très-satis- 
faisante les  plus  grandes  difficultés  de  ce  livre  admirable. 
11  est  entré  dans  des  discussions  qui  lui  font  autant 
d'honneur  qu'elles  jettent  de  lumière  sur  cette  partie  de 
VÉnéide.  Nous  sommes  persuadés  que  le  public  nous 
saura  gré  de  les  insérer  ici  telles  qu'on  les  trouve  dans  le 
Virgile  de  M.  l'abbé  Desfontaines.  C'est  un  hommage  que 
jious  rendons  au  savant  M.  Warburton,  et  un  ornement 
que  nous  empruntons  pour  notre  ouvragé. 

«  TeatreprendSy  dit  cet  habile  critique,  de  faire  voir  que 
Virgile,  dans  le  sixième  livre  de  son  Enéide,  n*a  eu  d'autre 
dessein  que  de  donner  une  description  de  l'iniriation  de  son- 
héros  dans  les  mystères,  et  de  mettre  devant  les  yeux  de 
ses  lecteurs  au  moins  une  partie  du  spectacle  Eleusinien^ 

4.  i5 
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où  tout  se  faisoit  par  le  mojen  de  décorations  et  de  iiia«- 
chines ,  et  où  la  représentation  de  l'histoire  de  Cérès  donnoit 
occasion  de  faire  paroitresiir  le  théâtre  les  Cieux,  les  Enfers, 
les  champs  Éiysées ,  le  Purgatoire,  et  tout  ce  qui  a  du  rap- 
port à  l'état  futur  des  hommes. 

«  L'ignorance  du  véritable  but  de  l'Énéïde  a  fait  tomber 
les  critiques  dans  des  erreurs ,  non  seulement  touchant  le 
plan  et  la  conduite  de  ce  poëme ,  mais  encore  par  rapport 
au  caractère  de  ses  personnages*  La  piété  d'Énée  a  tellement 
choqué  un  célèbre  écrivain  Vraaçais ,  qu'il  a  dit  que  ce 
héros  étoit  plus  propre  à  fonder  une  religion  qu'une  monar" 
chie.  Mais  il  n'a  pas  su  que  la  dessein  de  Virgile  a  été  de 
présenter  un  législateur  parfait  dans  le  caractère  d'Énée. 
Or  l'office  d'un  législateur  est  d'établir  une  religion ,  aussi 
bien  que  de  fonder  un  état;  et  c'est  sous  celle  double  idée 
que  Virgile  représente  Énée  : 

Dum  conderet  urbem , 
Inforretque  deos  Latio. 

«  Ce  critique  n'est  pas  moins  blessé  de  l'humanité  â*énée 
que  de  sa  piété  :  si  on  l'en  croit,  elle  ne  consiste  que  dans 
une  grande  facilité  à  pleurer;  mais  il  na  pas  saisi  la  beauté 
de  cette  partie  de  son  earactère.  Pour  donner  l'idée  d'un 
législateur  parfait ,  il  falloit  le  représenter  pénétré  des 
aentimens  d'humanité.  Il  étoit  d'autant  plus  nécessaire  de 
donner  uo  pareil  exemple  ,  qu'on  voit ,  par  expérience , 
que  les  politiques  du  commua  ne  sont  que  trop  dëniiés  de 
ces  sentimens. 

*«  Ce  point  de  vue  sous  lequel  nous  représentons  ici  rÉnéï-' 
de,  n'est  pas  moios^  propre  à  justifier  les  autres  caractères 
que  le  poëte  met  sur  la  scène.  Le  savant  auteur  des  Ae- 
cherches  sur  la  Vie  et  les  Écrits  d Homère  ^  me  permettra 
bien  de  n'être  pas  de  son  sentiment  par  rapport  à  l'unifor- 
mité de  caractères  qui  rè^ne  dans  l'Énéïde  :  je  pense  que 
c'est  l'effet  d'un  dessein  prémédité,  et  boa  de  la  cou- 
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tome  et  de  l'habitude.  «Tirgile,  dit-il ,  étoit  accoutumé  à 
la  sjriendeur  dé  la  cour,  à  la  magnificence  d'un  palais,  à  là 
pompe  d'un  équipage;  de  là  vient  que  les  descriptions' qti'il 
fait  de  ce  genre  de  vie  sont  plus  magnifiques  et  plus 
nobles- que  celles  d'Homère  :  il  a  plus  d'égard  pour  la  dfé- 
cebcb  et  pour  ces  manières  polies  qui  font  qu'un  homme 
est  toufours  semblable  à  lui-même,  et  que  tous  les  per-;- 
sonnages  se  ressemblent  dans  leur  conduite  et  dans  leur 
manière.»  Mais  puisque  YÉnéîde  est  un  système  de  poli-^ 
tique,  et  que  la  durée  étemelle  dun  état,  la  forme  de  la 
magistrature  et  le  plan  du  gouvernement,  étaient,  comme 
ce  judicieux  écrivain  le  remarque  très -bien,  des  choses 
familières  au  poète,  rien  n'étoit  plus  convenable  à  son  des- 
sein que  de  décrire  des  moeurs  polies  :  car  c'est  l'oiBce  d'uii 
législateur  de  rendre  les  hommes  doux  et  humains  ;  et  s'il 
ne  peut  les  obliger  à  renoncer  entièrement  à  leurs  mœurs 
sauvages,  il  doit  les  engager  au /moins  à  les  déguiser. 

«Supposant  donc  que  l'f/i^tVfe  représente  la  conduite  des 
anciens  législateurs ,  on  ne  conçoit  pas  qu'un  aussi  grand 
maître  que  Virgile  eût  pu  oublier  un  dogme  qui ,  comme 
nous  l'avons  fait  voir ,  étoit  le  fondement  et  le  soutien  de 
la  politique  ;  je  veux  dire  le  dogme  des  récompenses  et 
des  peines  d'une  autre  vie.  Aussi  trouvons-nous  qu'il  nous 
en  a  donné  un  système  complet,  à  rimtitation  de  ceux  qu'il 
a  pris  pour  ses  modèles;  savoir,  Platon  dans  la  Vision 
dErus,  et  Citéron  dans  le  Songe  de  Scipion.  Et  comme  le 
législateur  avoit  soin  de  donner  du  poids  à  ce  dogme ,  par 
une  institution  tout  extraordinaire ,  qui  étoit  de  représenter 
l'état  des  morts ,  la  description  d'un  pareil  spectacle  ne 
pouvoit  qu'orner  beaucoup  un  poëme.  Ainsi  je  prétends 
que  la  descente  d'Énée  aux  enfers  n'est  autre  chose  qu'une 
représentation  énigmatique  de  son  initiation  aux  mystères. 

«  Tandis  que  les  mystères  étoient  encore  renfermés  dans 
VÉgypte ,  où  ils  étoient  nés ,  et  que  les  législateurs  Grecs 
alloient  dans  ce  pays  pour  être  initiés ,  il  est  naturel  qu'on 
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s  ait  parlé  de  cette  cérémooie  qu*ea  termes  pompeux  et 
allégoriques.  Cest  à  quoi  contfibuoit,  en  partie ,  la  nalun» 
des  mœurs  des  Égyptiens ,  plus  encore  le  caractère  des 
voyageurs  ;  mais ,  plus  que  tout  »  la  politique  des  iégiala- 
leurs  f  qui ,  de  retour  dans  leur  pays ,  et  voulant  civiliser 
un  peuple  barbare ,  jugèrent  qu  il  étoit  utile  pour  eux-* 
mêmes  ^  et  nécessaire ,  par  rapport  au  peuple»  de  parler  de 
leur  initiation ,  où  Tétat  des  morts  leur  avoit  été  représenté 
en  spectacle  comme  une  descente  réelle  aux  enfers»  C'est 
ce  que  firent  Orphée  y  Bacdius  et  d'autres.  Cette  manière 
de  parler  continua  d*étre  en  usage,  même  après  que  les 
mystères  eurent  été  introduits  dans  la  Grèce ,  comme  il 
paroit  par  les  fables  d'Hercule  et  de  Thésée;  mais  il  j 
avoit  toujours  quelque  chosç  dans  Tallégorie  qui  découvroit 
la  vérité  cach^  sous  les  emblèmes.  Ainsi  on  disoit  d'Or- 
phée, par  exemple,  quil  étoit  descendu  aux  enfers  par  le 
pouvoir  de  sa  lyre ,  Threïciâ  fretus  citharâ ,  Jldibusque 
canaris;  ce  qui  montre  que  c  étoit  en  qualité  de  l^islaleur  : 
car  on  sait  que  la  lyre  est  Iç  symbole  des  lois ,  par  lesquelles 
il  civilisa  un  peuple  grossier  et  indiscipliné. 

«r  Virgile  jugea  donc  à  propos  de  faire  initier  son  héros, 
et  l'anliquité  fabuleuse  Tautorisoit  à  appeler  cette  initiation 
une  descente  aux  enfers.  Il  a  su  profiter  de  cet  avantage 
avec  beaucoup  de  jugement,  et  cette  fiction  anime  toute 
sa  fable. 

K  Si  un  ancien  poëme  attribué  à  Orphée,  et  intitulé,  Des^ 
cente  aux  enfers,  subsistoit  encore,  nous  y  verrions  peut- 
être  que  le  sujet  en  étoit  simplement  X initiation  d'Orphée, 
et  que  c'est  là  ce  qui  a  fourni  à  Virgile  l'idée  du  sixième 
livre  de  son  Enéide.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Servius  a  assez 
bien  compris  le  but  de  ce  poëte ,  pour  remarquer  qu'il 
contient  plusieurs  choses  empruntées  de  la  profonde  science 
des  théologiens  d'Egypte  :  Multa  per  altam  scientiam 
theologicorum  Egyptiomm,  Or  c'étoieut  les  Égyptiens  qui 
avoient  inventé  les  dogmes  qu'on  enseiguoit  dans  les  mys- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DU  VP  LIVRE  DE  UÉNÉIDE.  ^i$ 

tèm  :  mais  quoique  je  dise  que  c'a  été  le  principal'  desseitt 
du  poète ,  je  ne  prétends  pas  soutenir  qu'il  d'ait  point  eu 
d*autre  objet.  Il  a  emprunté  plusieurs  de  ses  épisodes  cfflo- 
mère,  et  diverses  aotions  philosophiques  de  Platon ,  cooime 
nous  le  dirons.  *' 

«L'initié  ayoit  un  conducteur  nommé  ti^o^rmçy  (jlvçA' 
y&yofy  Vt^ùç»  Ce  conducteur,  qui  pouvoit  être,  ou  un 
homme  ou  une  femme ,  lui  apprenoit  les  cérémonies  pré- 
paratoires ,  le  conduisoit  au  spectacle  mystérieux ,  et  lui 
en  expiiquoit  les  diverses  parties.  Ainsi  Virgile  a  dqnné 
à  Én^  la  Sibylle  pour  conductrice  ^  il  la  nomme  Vates, 
magna  Sacerdos ,  et  docta  Comê^.  Et  comme  le  mystagogue 
devoit  vivre  dans  le  célibat,  la  Sibylle  de  Cumes  n'étoit 
point  mariée. 

«  Le  premier  avis  que  la  prôphétesse  donne  à  Énée,  c'est 
de  chercher  le  rameau  éCor  consacré  à  Proserpine  : 

Aureus  etfoUis  et  lento  vimine  ramus, 
Junoni  infhmœ  dictas  sacen 

«  Servius  ne  sait  comment  rendre  raison  de  cette  particu- 
larité.. Il  s'imagine  que  le  poëte  fait  peut-être  allusion  à 
un  arbre  planté  au  milieu  du  bocage  sacré  du  temple  de 
Diane ,  en  Grèce.  Lorsqu'un  fugitif  s'y  étoit  réfugié ,  et 
qu'il  pouvoit  arracher  une  branche  de  cet  i^rbre ,  que  les 
prêtres  gardoient  soigneusement  ^  il  avoit  '  Thonneur  de  se 
battre  à  coups  de  poing  avec  l'un  d  eux ,  et  s*\\  pouvoit  le 
vaincre  ,  il  prenoit  sa  place;  Quoique  rien  ne  soit  plus 
étranger  au  sujet  que  cette  explication  vagué ,  cependant 
M.  l'abbé  Banier ,  le  meilleur  interprète  des  fables  abcien- 
nés,  a  été -obligé  de  l'admettre  après  Séirvius,  faute  dé 
nieux.  Pour  moi ,  je  crois  ^ue  ce  rameau  représente  la 
cooironne  de  myrte  dont  on  coutonnbit  les  initiés  lors  de 
la  célébration  des  mystères.  Il  est  dit  que  le  rartieau  d'or 
est  consacré  à  la  déesse  Proserpine^  or  le  myrte  Tétoit  aussî« 
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21  D'est  Tait  menlîoa  dans  toute  cette  fable  que  deProserpûm, 
0t  nuilemeut  de  Cérès*  De  plus ,  l'initiation  est  décrite 
comme  une  descente  réelle  aux  Enfers.  Ajoiitec  que  si, 
dans  la  célébration  des  cérémonies  mjrsftérieuses  »  on  invo* 
quoit  également  Cérès  et  Proserpine,  celle-ci  président 
seulement  aux  spectacles  :  or  ce  sixième  livre  de  TÉnéide 
ne  contient  la  description  que  des  spectacles  représentés 
dans  les  mystères.  D*ailleurs  Texpression  y  lento  vimine  * 
représente  très-bien  une  branche  de  myrte  qui  se  plie  aisé- 
inent.  Enfin ,  ce  sont  les  colombes  de  Vénus  qui  dirigent 
Énée  vers  larbre : 

Tum  maximus  Héros 
Maternas  €ignoscit  a\^es. 

piles  volent  vçrs  rarbre,ret  sy  arrêtent,  comme  jetant 
accoutumées;  c  était  un  lieu,  où  elles  se  plaisaient  :  car  le 
myrte ,  comme  chacun  sait ,  étoit  consacré  à  Vénus  : 

Sedibus  optatis  geminâ  super  arbore  sidunt* 

Mais  il  y  a  ei^core  plus  de  beauté  et  de  justesse  ici  quon 
n'en  aperçoit  à  la  première  vue.  Car  non  seulement  le 
myrte  étoit  consacré  â  Proserpine  aussi  bien  qu'à'  Yénus , 
mais  les  colombes  étoient  aussi  consacrées  à  la  première 
de  ces  déesses. 

«  Énéé  ayant  pris  le  rameau ,  ou  étant  couronné  de  myrte , 
entra  dans  la  grotte  de  la  Sibylle  : 

Et  vaHs  pqrtat  sub  tecta  SibyHœ* 

Ceci  marquoit  l'initiation  aux  petits  mystères*  Car  Dion 
iChrysostôme  nous  dit  quelle  se  faîsoit  cjp  o/iupfMT//Lc/Kfj!, 
dans  une  petite  chapelle ,  comqie  on  peut  supposer  qu'étoit 
Ja  grotte  .^e  la  Sibylle.  Ceux  qqi  étoient  admis  à  la  connois- 
^nce  des  petits  mystères,  s'appeloient  Mi^«#)  c'est-à-dire  y 
novices  dans  finitiaii^,- ,:.  • 
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c  Ensaite  la  Sibylle  conduit  Énée  au  lieu  d'où  il  doit  des- 
cendre aux  Enfers  : 

His  actis  propere  exequitur  prœcepta  SUyyllœ. 

Cela  signifie  l'initiation  dans  les  grands  mystères  »  où  les  ini- 
tiés sont  appelés  ëat^Wa/,  c'est-à-dire,  spectateurs^  Cette 
initiation  dans  les  formes  se  faisoit  durant  la  nuit  Dion 
dit  que  les  grands  mystères ae  célébroiènt  soù's  un  dônie  d'une 
graDdeur  et  d'une  magnificence  extraordinaires  : 

Spelimca  altafiiit,  vastoque  immanis  hiatu, 
Scrupea,  tuta  lacu  nigro  Jiemonmujue  ienebris, 

«  Voici  comment  la  réce|)tion  d'Énée  est  décrite: 

Sitb  pedibus  mugm  solum  eijuga  cœpta  movera 
SUvarum;  visœqve  canes  uluiare  per  umbram, 
AdvenUUe  deâ.  Procul,  ô ,  procul  este,  prcfoni, 
Conclamatvates,  totoque  absisùte  luco* 

«  Que  ceci  soit  une  description  exacte  de  rouvértore  de  la 
scène  dans  lés  mystères,  c'est  ce  qui  paroit  par  la  description 
que  Claudien  fak  de  la  manière  dont  ces  redoutables  céré- 
monies conunençoient.  Il  représente  la  surprise  et  le  ravis- 
sement d'un  des  initiés  : 

Furens  antro^  se  iramisit  aperta. 
Il  s'écrie  comme  en  extase  : 

Gressus  removete ,  prqfani .' 
Jamfurorhumanos  nostro  de  pectore  sensus 
ExpuUt    .    ........     .  .  •     •     .    *     .     . 

Jam  mihi  cemuntur  trepidis  delubra  moveri 
Sedibus,  etclamm  dispergsre fulmina  lucem, 
Adimitum  testata  deL  Jam  magnus  ab  imis 
Auditurfpemitus  terris ,  templumque  remupt 

Ceoropium.     .    •    . '  -     . 

Ecce  procul  tentas  Hécate  variatajiguras 
Exoritur. 
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«  Il  paroitra  combien  ces  deux  descriptioas  8*accordeoC 
avec  les  relations  des  anciens  auteurs  Grecs  sur  ce  mpet^ 
si  l'on  considère  l'idëe  générale  que  Dion  Chrysostôme 
nous  donne  de  Tinitiation ,  par  ces  paroles  :  //  en  est  ainsi 
lorsquon  conduit  un  Grec  ou  un  Barbare  pour  être  initié 
dans  un  certain  dôme  mystique  d'une  grandeur  et  d'une 
magnificence  admiraiies ,  où  il  voit  divers  spectacles  mys^ 
4igues,. et  entend  de  même  une  multitude  de  voix,  oii  les  té^ 
nèbres  et  la  btmiàre  a^^tent  ses  sens  alternativement,  et  oà 
mille  choses  extraordinaires  se  présentent  à  ses  yeux. 

«Ces  expressions  )  visœ  canes  uhdare per umbram ,  bb 
trouvent  clairement  expliquées  par  Plethon  dans  ses  Scolies 
sur  les  oracles  magiques  de  Zoroastre.  «  Cest  la  coutume» 
dit-il ,  dans  la  célébration  des  mystères ,  de  présenter  devant 
plusieurs  des  initiés  des  fantômes  sous  la  figure  de  chiens , 
et  d'autres  formes  et  visions  monstrueuses.  » 

«Le  procul,  6,  proad  este,  profani  de  la  Sibylle ,  est  une 
traduction  littérale  du  formulaire  usité  par  le  mystagpgue» 
à  l'ouverture  des  mystères  •  EitJtf ,  i au^  iç%  Bêfieh^-  La  Sibylle 
dit  à  Énée  de  aaroier  de  tout  son  courage,  comme  devant 
b^tôt  voir  les  plus  épouvantables  objets  ; 

Tuque  invade  viam,  vaginâque  eripefirrum  : 
Nunc  animis  opus,  JEnea,  nunc  pectorejirmo* 

Et  l'on  voit  ensuite  le  héros  prêt  à  combattre  : 

Corripit  hic  subite  trepidusfimnidinefirrwn 
JEneas,  strictamqus  aciem  venientibus  offert. 

«  C'est  aussi  de  cette  manière  que  les  anciens  nous  repré- 
sentent l'initié ,  au  moment  que  les  cérémonies  commencent. 
<r  Entrant  présentement  dans  le  dôme  mystique,  dit  Themis^ 
tius ,  il  est  rempli .  d'étoonement  et  jd'horreur  »  l'inquié- 
tude et  la  crainte  s'emparent  desoii  ame.  Il  ne  peut  avancer 
d'un  seul  pas,  et  ne  sait  coioment  entrer  dan»  îe  droit  che- 
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mîn  <|Di  doit  le  conduire  au  lieu  où  il  désire  d'arritrer.  Jus- 
qu'à ce  que  le  prophète  (  Votes) ,  ou  le  conducteur,  ouvrant 
le  vestibule  du  temple ,  etc*  »  De  même  Froclus  dit  : 
c  Comme  dans  les  très-saints  mystères ,  avant  que  la  scène 
des  visions  mystiques  s  ouvre  ^  Tame  deTinitié  est  pénétrée 
de  frayeur;  ainsi,  etc.» 

«  On  nous  apprend  bientôt  ce  qui  cause  la  terreur  d'Énée; 
car  nous  le  trouvons  engagé  au  milieu  de  tous  les  maux 
réels  et  îmaginaiTes  de  cette  vie;  de  toutes  les  maladies  de 
l'esprit  et  du  corps ,  de  toutes  les  terribiles  visu  formœ , 
des  Centaures ,  des  Scylles ,  des  Chimères ,  des  Gorgones 
et  des  Harpies.  Voilà  ce  que  Plethon ,  dans  le  passage  cité 
ci^dessus,  appelle  âxtioWa  iJif  (Jtof^if  ^m^ultai  des  formes 
et  visions  monstrueuses  qu'on  voyoit  à  l'entrée  des  mystères. 
Gelse  dit  qu'on  présentoit  les  mêmes  formes  ou  fantômes 
dans  lea  cérémonies  de  Bacchus.  On  les  rencontroit» 
suivant  Virgile  ,  dès  l'entrée ,  vestibulum  ante  ipsum ,  et 
Thémistius  nous  apprend  que  le  vestibule  du  temple  étoit 
le  théâtre  de  toutes  ces  horribles  visions. 

«  A  l'ouverture  de  cette  scène,  le  poëte  interrompt  sa  nar* 
ration;  et  comme  voulant  faire  solennellement  sa  propre 
apologie,  il  s'écrie; 

Dii,  quihus  imperiumest  anîmarum,  umbrœque  silentes; 
Et  Chaos,  etPklegeton,  loca  nocte  silentia  latè, 
Sit  mihifas  audita  loqui;  sit  numine  vestra 
Fandere  res  altâ  terra  et  çal^ne  mersas  l 

II  savoit  qu'il  alloit  s'engager  dans  une  entreprise  impie; 
car  c'est  ainsi  qu'on  regardoit  la  révélation  des  mystères. 
Claudien ,  dans  le  poëme  que  nous  avons  déjà  cité ,  où  il 
déclare,  ouvertement  qu  il  va  traiter  des  mystères  éleusi- 
niens,  en  un  temps  où  Ton  n'avoit  plus  guère  de  véné-* 
ration  pour  eux  ^  ne  laisse  pas  cependant  de  se  conformer 
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à  raacîeona  coutume ,  et  d'excoaa  son  antrepriM  de  celte 
manière: 

Dit,  quibus  in  numerum^  etc. 
Vos  mihi  sacrarum  penetralia  pandite  rerum 
Etvestri  sécréta  poli,  qua  lampade  Ditem 
Flexit  amor,  qua  ductafirox  Proserpina  raptu 
Fossedit  do^le  chaos;  quantasque  per  oras 
SoUicito  genitrix  erraverit  anxia  cursu; 
Unde  daUB  populis  leges ,  et  ^nde  relictâ 
Cessent  inventis  Dodonia  quercus  aristis, 

«  Si  la  révélation  des  mystères  eût  été  aussi  séyèrement 
punie  à  Rome  qu'elle  Tétoit  daqs  la  Grèce ,  Virgile  n'eut 
jamais  osé  écrire  cette  partie  de  son  poème.  Cependant» 
comme  on  ne  laissoit  pas  de  traiter  d'impie  celui  qui 
révéioit  les  mjslères ,  Virgile  le  fait  d'une  manière  cou- 
verte »  et  se  justifie  en  même- temps  auprès  de  ceux  qui 
pourroient  pénétrer  son  dessein. 

«Le  héros  et  son  guide  commencent  maintenant  leur 
vojage  : 

Ibant  obscuri  solâ  sub  nocte  per  umbram , 
Perque  domos  Ditis  vacuas ,  et  inania  régna  ; 
Quale  per  incertain  lunam  sub  luce  malignâ 
Est  iter  in  sihis;  ubi  cœlum  condidit  umbrâ 
Jupiter,  et  rébus  nox  abstulît  atra  colorent. 

m  Celte  description  me  rappelle  un  passage  de  Lucien , 
dans  son  Dialogue  du  Tyran.  Une  compagnie  de  gens  de 
toute  condition,  allant  ensemble  dans  l'autre  monde;  My- 
dllp  décrie  :  «  Ah  !  qu'il  fait  noir  ici  !  Où  est  à  présent  le 
beau  Mégille?  Qui  peut  dire  laquelle  eàt  la  plus  belle,  de 
Simmiche  ou  de  Phriné?  Tout  se  ressemble  ici»  tout  est 
de  la  même  couleur;  on  ne  sauroit  faire  de  comparais(His» 
et  même  mon  vieux  manteau ,  qui  tout  à  l'heure  n'offroit  à 
vos  yeux  qu'un  objet  bien  irrégulier ,  est  à  présent  aussi  boDO- 
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«ndi>le  que  la  pourpre  de  sa  Majesté  que  nous  avons  ici.  La 
vérité  est  que  Ton  et  l'autre  se  sont  évanouis  à  nos  yeux, 
et  se  soot  cachés  sous  la  même  couverture.  Mais,  mon 
ami  le  Cynique ,  où  es-tu  ?  donne-moi  la  main ,  toi  qui  es 
imUé  dans  les  mystères  éleusiniens,  dis-moi  :  ceci  ue  res- 
aembi&-t-il  pas  bien  à  la  marche  qu'on  fait  là  dans  Tobscu* 
•rite?  Lx  Gtk.  Oh!  tout  à  fait;  et  regarde,  voilà  une  des 
furies  qui  vient ,  comme  )e  le  conjecture  par  son  éqmpage, 
avec  sa  torche  à  la  main  et  son  regard  terrible.  » 

«  Énée ,  arrivé  sur  les  bords  du  Cocyte,  est  surpris  de  voir 
la  fouie  des  ombres  qui  errent  aux  environs  de  ce  fleuve , 
et  paroissent  s'impatienter  de  ce  qu'on  ne  les  passe  pas.  Son 
guide  hii  apprend  que  ce  sont  les  ombres  de  ceux  dont  les 
corps  n'ont  point  été  inhumés  5  c'est  pourquoi  elles  sont 
condamnées  à  errer  çà  et  là  le  loog  du  fleuve  pendant  cent 
ans  avant  que  de  pouvcÂr  lé  passer  : 

Hœc omnts,  quam cemis,  inops  inhumataque  turba  est: 
Portitor  ille ,  Charûn  ;  hi,  quos  vehit  unda  sepulti  .* 
Nec  ripas  datur  horrendas ,  nec  raucajluenta 
Transportare  priùs ,  quàm  sedibus  ossa  quierunt, 
Centum  errant  annos ,  volitantque  hcet  littora  circian. 
Tune  demum  admissi  stagna  exoptata  ravisant, 

M  Ne  pensons  pas  que  cette  ancienne  notion  doive  son  ori« 
gine  au  vjulgaire  saperstitieux  :  c'est  une  des  plus  sages 
inventions,  des  anciens  législateurs  >  d'avoir  su  imprimer 
QBtte  îilée  -dans  l'espiât  dea  peuples.  II  n'y  a  aucun  lieu  de 
douter  que  ce  ne  soit  à  eux  cpt'il  faut  l'attribuer,  puisqu'elle 
vient  originatf  ement  des  Égyptiens.  Ces  grands  maîtres  de 
k  ngasseï  voulant  procures  lasûretéjde  leurs  concitoyens, 

-tncainèreni  que  rîea  n'y  .contribuent  davantage  que  l'enter- 
rement puUic  et  solennel  des  morts  j  sans  quoi  ou  auroit 
pu  aisément  et  imputiément  commettre  mille  meurtres 

-secfeis  :  c'est  pourquoi  ils  isÉfoduisirent  la  coutume.des 
funémilles  publiques  et  pompeuses.  Hérodote  et  Diodoœ 
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de  Sicile  nous  apprennent  que  les  Égyptiens  étoient  de  tous 
les  peuples  ceux  chez  qui  les  obsèques  se  faisoieQt  av^ec  le 
plus  de  cérémonies.  Mais ,  afin  d*en  assurer  davantage  l'ob- 
-aervatioD ,  par  un  motif  de  religion ,  aussi  bien  que  par  la 
coutume,  ils  enseignèrent  au  peuple  que  les  morts  ne  pou* 
voient  arriver  en  un  lieu  de  repos  dans  l'autre  monde , 
avant  qu'on  leur  eût  rendu  les  honneurs  funèbres  en  celui- 
ci  :  ce  qui  doit  nécessairement  avoir  porté  les  hommes 
à  observer  soigneusement  toutes  les  cérémonies  des  funé- 
railles. Far  là  le  législateur  parvenoit  à  son  but,  qui  étoit 
la  sûreté  du  peuple.  Cette  notion  se  répandit  si  loin ,  et 
prit  de  si  fortes  racines  dans  l'esprit  des  hommes,  que  ce 
qu'il  y  a  d'essentiel  dans  cet  usage  s'est  conservé  même 
jusqu'à  présent  chez  la  plupart  des  peuples  civilisés.  Il  y  a 
une  chose  qui ,  si  l'on  y  fait  attention  ,  montre  bien  de 
quelle  importance  les  anciens  croyoient  que  la  sépulture 
des  morts  étoit.  Homère ,  Sophocle  et  Euiipide ,  sont  sans 
contredit  les  trois  plus  grands  poètes  Grecs.  Or ,  suivant 
le  jugement  des  critiques  modernes ,  on  remarque  dans 
\  Iliade,  àsmsVAjax  et  dans  les  Phéniciens,  une  vicieuse 
continuation  de  la  fable,  qui  rompt  l'unité  de  l'action  par 
la  célébration  des  funérailles  de  Fatrocle ,  d'Ajax  .et  de 
Folynice.  Mais  ces  critiques  ne  considèrent  pas  que  les 
anciens  regardoient  les  obsèques  comme  une  partie  insé- 
parable de  l'histoire  de  la  mort 'd'un  homme.  G'ebt  pour- 
quoi ces  grands  maîtres  dé  l'unité  et  des  biensâinees  ne 
pensoient  pas  que  l'action  fôt  finie  avant  qu'on  eût  rendu 
les  derniers  devoirs  aux  morts,  i  *    - 

«  Mais  le  législateur  Égyptien  tPC^waeMuitQ  un  autre 
avantage  dans  cette  opinion  do  peupiç  ^ur  la  nécessité  des 
funérailles  pour  le  repos  des  movts  loela  donna  lieu  d'in- 
fliger aux  débiteurs  insolvables  •  une  punition  qui  rendit 
un  service  considérable. à  la  société.  Car  ati  lieu  d'enteirer 
les  débiteurs  insolvables  tout  vivans,  comme  cela  se  pra- 
tique généralement    parmi  les  barbares  modernes,  les 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DU  VP  LIVRE  DE  L'ENÉIDE.  a37 

Égyptiens ,  peuple  poli  et  humain  ^  firent  une  loi  qm  or-* 
donooit  de  laisser  sans  sépulture  les  cadavres  des  débiteurs  |. 
et  l'histoire  nous  apprend  cpie  la  terreur  que  cette  punition 
inspira  ,  produisit  lefiët  qu'on  en  attendoit.  Le  savant 
Harsham  semble,  s'être  trompé  ici  lorsqu'il  suppose  que 
cette  défense  d'inhumer  a  donné  naissance  à  l'opinion  des 
Grecs  y  qui  ont  cru  que  les  esprits  de  ceux  qui  n'étoient 
point  enterrés ,  erroient  ci  et  là  sur  la  terre  ;  au  lieu 
qu*il  est  clair ,  parla  nature  même  de  la  chose,  que  la  loi 
fut  fondée  sur  cette  opinion,  qui  étoit  originaire  d'Egypte, 
et  non  pas  l'opinion  sur  la  loi. 

«  Après  tout ,  si  le  poëte  n'eût  pas  cru  la  chose  d'une 
grande  importance,  il  ne  s'y  seroit  pas  arrêté  si  longtemps, 
et  n'y  seroit  pas  revenu  dans  la  suite;  il  n'auroit  pas 
repr^nté  son  héros  réfléchissant  profondément  sur  le  sort 
de  ces  âmes  : 

Constitiù  Anchisâ  satus ,  et  vestigia  pressit 

MuUa  putans ,  sertemque  animo  miseratus  iniquam; 

«  Servius  remarque  là  dessos  :  Iniqua  enim  sors  est  puniri 
propter  alterius  negligentiam  ;  nec  enim  guis  culpâ  suâ 
caret  sepulchro  t  m  C'est  un  sort  injuste  que  d'être  puni  pour  la 
Diligence  d'autrui  ;  car  personne  n'est  privé  de  la  sépulture 
par  sa  propre  faute».  Quelle  injustice!  s'écrie  ici  M.  Bayle; 
étoit^e  la  faute  de  ces  âmes  que  leurs  corps  neussent  pas 
été  enterrés?  Mais  ne  sachant  pas  l'origine  de  cette  opinion , 
il  n'en  a  pas  aperçu  l'usage  ;  de  là  vient  qu'il  attribue  à  la 
superstition  ce  qui  étoit  l'efFet  d'une  sage  politique.  Virgile  » 
par  sors  iniqua,  enieni  seulement  que  dans  cette  institution 
civile ,  comme  dans  plusieurs  autres ,  un  bien  général  est 
souvent  un  mal  pour  quelques  particuliers, 

«  Ce  qu'on  apercevoit  ensuite  sur  les  bords  du  Cocyte , 
c*étoit  Garon  avec  sa  barque.  Tous  les  savans  sont  persua- 
dés que  Caron  est  un  Égyptien  qui  a  existé  réellement. 
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Les  Égyptiens ,  comme  tous  les  autres  peuples ,  dans  tes 
descriptions  qu'ils  faisoieat  de  l'autre  monder,  empruntoient 
leurs  idées  des  choses  qui  leur  éloient  familières  dans  ce- 
lui-ci. Dans  leurs  cérémonies  funèbres ,  qui  étoient  chez  eux 
d'une  bien  plus  grande  importance  que  chez  les  autres  na- 
tions ,  ils  avoient  coutume  de  transporter  les  morts  de 
Fautre  côté  du  Nil,  par  te  marais  ou  lac  Achenuia,  et 
on  les  mettoit  dans  des  Toutes  souterraines  :  le  batelier 
a'appeloit  Caron  dans  teur  langue.  Or  dans  les  descriptions 
qu'ils  faisoient  de  l'autre  monde,  dans  leurs  mystères,  rien 
n'étoit  plus  naturel  que  d'emprunter  les  idées  de  ce  qui  se 
pratiquoit  dans  les  cérémonies  funèbres.  Et  il  seroit  aisé 
de  prouver,  s'il  en  étoit  besoin ,  que  ce  sont  les  Égyptiens 
qui  ont  changé  ces  réalités  en  fables,  et  non  pas  les  Grecs  ^ 
comme  la  plupart  de  leurs  auteurs  le  pensent. 

«  Énée  ayant  passé  le  fleuve  se  trouve  dans  la  région  des 
morts.  Le  premier  objet  qui  le  frappe ,  c  est  le  chien  Cerbère  : 

Cerberus  hœc  ingens  latratu  régna  trrfauci 
Fersonat  adverso  recubans  immanis  in  antro. 

«  C'est  là  manifestement  le  fantôme  des  mystères  ,  qui , 
selon  le  témoignage  de  Plethon,  cité  ci-dessus,  paroissoit 
sous  la  forme  d'un  chien ,  Kwelttn  tsya^  Et  dans  la  fable  de 
ia  descente  d'Hercule  aux  Enfers ,  laquelle  ne  signifie  que 
son  initiation  aux  mystères ,  il  est  dit  qu'il  fut  aux  Enfers 
pour  en  emmener  Cerbère* 

«  La  région  des  Enfers  étoit  divisée  en  trois  parties ,  suivant 
Virgile;  savoir,  le  Purgatoire,  le  Tarlare  et  les  Champs 
Élysées.  Car  Deiphobe  étant  dans  le  premier  de  ces  lienx, 
dit: 

Discedam,  explebo  numerum,  reddarque  tenebris. 

Et  il  dit  de  Thésée  qui  est  dans  le  second  : 

Sedetj  œlernumque  sedebit 
Infelix  Theseus.   • 
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t  Dans  les  mystères  »  ces  r^ons  étoient  divisées  préci- 
sémeot  de  la  même  maaière.  Pialon  parle  des  âmes  cpi 
sont  enfoncées  dans  la  boue  et  dans  l'ordure ,  et  qui  doivent 
demeurer  dans  Tobscurité  jusqu'à  ce  qu'une  longue  suite 
d'années  les  ait  purgées  et  purifiées ,  comme  Virgile  ren- 
seigne ici.  Et  Celse  remarque',  dans  Origène,  qu'on  en- 
aeigooit  l'éternité  des  peines  dans  les  mystères. 

«  Ce  qu'il  y  a  de  bien  remarquable  ici  y  c'est  que  les  vertus 
et  les  vices  dont  le  poëte  fait  l'énumération ,  et  qui  sont 
répandus  dans  ces  trois  régions ,  sont  ceux  qui  se  rapportent 
le  plus  directement  à  la  société  :  cela  fait  voir  que  Virgile 
avoit  les  mêmes  vues  que  les  instituteurs  des  mystères. 

«  Le  Purgatoire ,  qui  est  la  première  division  ,  est  peuplé 
de  suicides ,  ou  gens  qui  se  sont  tués  eux-mêmes  $  d'amou- 
reux eztravagans  ^  de  guerriers  ambitieux;  en  un  mot,  de 
ceux  qui ,  ayant  donné  un  libre  cours  à  leurs  passions  vio- 
lentes, étoient  plutôt  malheureux  que  mécbans  :  et  il  est 
à  remarquer  qu'on  trouve  un  des  initiés  parmi  eux  : 

Cererique  sacrum  Pofybœtan.    . 

Ce  qui  s'accorde  avec  ce  qu'on  enseignoit  publiquement 
dans  les  mystères ,  que  l'initiation  sans  la  vertu  ne  servoit 
de  rien 5  au  lieu  qUe  les  initiés,  qui  s'attachoient  à  la  pra-* 
tique  de  la  vertu,  avoient  de  grands  avantages  sur  tous  les 
autres  hommes  dans  l'autre  vie. 

«  De  tous  les  désordres  punis  dans  le  Purgatoire ,  le  meurtre 
de  soi-nayâme  est  le  plus  pernicieux  à  la  société.  Aussi  la 
triste  condition  de  ces  meurtriers  est-elle  m»rquée  ici  plus 
dtttinçtemeiit  que  celles  des  autres  : 

Pwxinia  deinde  tenent  mœsti  loca;  qui  sibi  letum 
Insontes  peperére  manu,  lucemque  perosi 
Projecére  animas  ;  quam  vellent  œtfiere  in  alto 
Nunc  et  pauperiem ,  et  duros  perferre  labores  ! 

Ici  !e  poëte  suit  exactement  ce  qu'où  enseignoit  dans  les 
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mystères ,  oà  non  seulement  on  défendoit  le  meurtre  à& 
aoi-méme,  mais  on  dëclaroit  aussi  pourquoi  il  étoit  criminel. 
Le  discours  qu'on  nous  tient  tous  les  jours  dans  les  céré-^ 
monies  et  dans  tes  mystères,  dit  Platon  »  que  Dieu  nous 
a  mis  dans  cette  vie  comme  dans  un  poste  que  nous  ne  de^ 
ifons  jamais  quitter  sans  sa  permission,  etc. 

«  Jusqu'ici  tout  va  bien  ;  mais  que  dirons-nous  des  enfans 
et  des  hommes  injustement  condamnés ,  que  le  poëte  place 
dans  le  Purgatoire?  Car ,  quoique  plusieurs  théologiens  mo- 
dernes envoient  les  premiers,  après  la  mort,  et  l'inquisition 
les  seconds ,  dans  un  lieu  de  punition ,  l'ancien  paganisme 
étoit  d'un  esprit  beaucoup  plus  doux  et  plus  modéré*  Il  n'est 
pas  aisé  d'expliquer  pourquoi  ces  personnes  sont  là  :  les 
commentateurs ,  suivant  leur  coutume ,  gardent  sur  ce  point 
difficile  un  profond  silence*  Considérons  d'abord  le  cas  des 
enfans ,  nous  verrons  qu'il  n'est  possible  d'en  rendre  raison 
qu'en  suivant  mon  irjrstéme;  ce  qui  doit  être  regardé  comme 
un  grand  préjugé  en  sa  faveur  t 

Continua  auditœ  voces,  vagitus  et  ingêns, 
Jnfantumque  animœ fientes  in  limine  primo; 
Quos  dulcis  vitœ  exsortes ,  etab  ubere  raptos 
Abstulit  atra  dies ,  etfunere  mersit  acerio. 

c  II  paroit  que  ce  sont  ici  les  cris  et  les  lamentations  que 
Proclus  dit  qu'on  entendoit  dans  les  mystères;  il  s'agit 
seulement  de  savoir  quelle  est  l'origine  d'une  opinion  si 
extraordinaire.  Je  crois  que  c'est  ici  une  autre  institution 
du  l^islateur,  destinée  à  la  conservation  des  enfans,  comme 
l'établissement  des  funérailles  étoit  destiné  à  la  conservation 
des  pères.  Bien  n'étoit  plus  propre  à  engager  les  pères  de 
prendre  soin  de  la  vie  de  leurs  enfans ,  que  cette  terrible 
doctrine.  Et  qu'on  ne  dise  point  que  l'amonr  naturel  des 
parens  est  assez  puissant  de  lui-même,  et  n'a  pas  besoin 
d'un  nouveau  motif  pour  les  porter  à  conserver  leurs  enfiems. 
On  sait  que  la  pratique  horrible  et  dénaturée  d'exposer  les 
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«iir»i5  étoit  Univieraeliemeiit  établie  parmi  les  andeiu  ,■  et 
avoii  |»resqiie  déraciné  de  leur  'Cœur  les  aeniimeAs.  de  la 
nature  et  ceux,  de  la  morale»  Il  falloit  opposer,  unerforif 
et  puissante  digue  à  ce  désordre;  et  c'est  ce  qui  engagea  le 
magistrat  à  employer  cet  artifice,  c*est- à-dire ,  à  persuader 
aux  peuples  que  les  enfans  morts  en  baa.âge  soùffroient 
dans  l'autre  monde ,  afin  de  rétablir  Tinstinct  et  de  ranimer 
les  sentimens  naturels  qui  étoient  presque  éteints.  Rien  en 
efièt  n'ëtoit  plus  digne  des  soins  du  magistral t.^  > 

«  Ici  M^  Bay  le  est  encore  scandalisé  :  «  Li|  première  chose  , 
dit-il ,  que  l'on  rancontroit  à  f  entrée  des  Bnfera,  étoit  la 
station  des  petits  enrans  qui  oe  cessaient  de  pleurer ,  et  puis 
celle  des  personnes  injustement  condanmées  à  la  mort* 
Quoi  de  plus  choquant ,  de  plus  scandaleux ,  que  la  peine 
de  ces  petites  créatures  qui  n'avoient  encore  commis  nul 
péché,  ou  que  la  peine  de  ceiuf  dont  l'imiocenoe  a¥oit  été 
«primée  par  ïa  calozonie.  » 

«Nous  avons  déjà  éclairci  ce  qui  r^rde  les  enrans»  et 
nous  examinerons  tout  à  l'heure  le  reste  de  Tobjeclion.  Il 
n'est  pas  étonnant  que  M.  Bayle  n'ait  pu  digérer  cette  doc* 
trine  touchant  les  petits  enfans  ;  je  suis  fort  trompé ,  si  le 
grand  Platon  lui-même  n'en  a  pas  été  choqué  :  car,  en  rap^ 
portant  ia  vision  d'Érôs  de  Famphylie,  touchant  la  distribu-^ 
tion  des  peikies  et  des  récompenses  d'una  autre  vie,  lorsqu'il 
vient  à  parler  de  la  condition  dea  enfans ,  il  s'exprime  de 
cette  manière  :  Mais  à  regard  de  ceua>  çulmeurmU  en  bas 
^ffef,  U  {Erus)  disait  certaines  choses  qui  nei  méritent  pat 
^  m>  en  comserve  la  mémoire  I^e  récit  de  ce  qu'jÉrua  est 
Ripposé  avoir  vu*  dans .  l'autre  mondie,  estun^abrégéide  ce 
que  les  Égyptiens  enseignaient  anr.  ce  sujet;  et  je  ne.doutei 
point  que  ces  choses,  qui  ne  méritaient  pas  qu*on  en  ctm^ 
s^vât  ia  mémoire ,  ne  fussent  la  doctrine  des  enfi^ns  dans 
le  Purgatoire.  Platon  en  fut  choqxié,  parce  qu'il  .ne  fit  pai| 
atleiitîoit  k  l'origine  et  à  Tusagetle  cette  doctrine ,  telle  que 
l'expliquona  ici,    . 

4-  10 
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cPour  ce  qui  regarde  ceux  ^ui  avaient  été  injustement 
condamnés,  il  &ut  chercher  une  autre  solution  :  cest  ici  la 
plus  embarmssante  difficulté  àe  toute  VEnéï'de. 

Hùs  juxtàfiilso  damnati  crimine  mortis; 
Nec  verd  hœ  sine  sorte  datœ ,  sinejudice  sedes, 
Quœsitor  Minos  umam  movet  :  ilU  silentum 
Conciliumque  vocat,  vitasque  et  crimina  discit. 

«  Il  semble' j  avoir  ici  une  étrange  cqnrusiôn ,  aussi  bien 
qu'une  grande  injustice- Ceùr  qui  sont  injusteinent' accusés , 
sont  non  seulement  dans  un  lieu  de  peine ,  mnis^  après  avoir 
été  d'abord  représentés  tous -sous  la  même  idée,  ils  sont 
ensuite  distingués  en  deux*  classes ,  l'une  de  coupables  ,  et 
l'autre  d'innocens..  Pour  débrouiller  tout  ceci,  il  EEiot  se 
souvenir  d'une  vieille  histoire  qne  Platon  rapporte  dans  son 
Gorgias  :  «  Du  temps'  de  Saturne,  dit-il ,  il  y  avoit ,  tou* 
chant  les  mortels,  une  loi  qiieles  dieux  observent  toujours 
à-présent:  c'est  que,  lorsqu'un  homme  avoit  vécu  suivant 
les  règles  de  la  "justice  et  de  la  piété ,  il  étoit  transporté  après 
aa  mort  dans  l'iledes  Bienheureux ,  on  il  jouîssoii  de  toutes 
aortes  de  félicités,  sans  aucun  mélange  des  maux  qui  affligent 
les  homnoes  ^  niais  .celui  qui  avoit  été  injuste  et  impie ,  étoit 
jeté  dans  un  lieu  de^  tourment ,  dans  la  prison  de  ta  justice 
divine,  appelé  le  Tartare*  Or,  du  temps  de  Saturne  «  et  au 
commenoeraentfdu  règne  de  Jupiliep^  les  juges  qui  à  voient 
ia  commission  d^exécuter  cebe  loi,  n'éioiètotx|ae  d^  aimples 
hommes  qui  jugèoient  les  vivant,  et  marquoient  àchaGiGtt 
le  lieu  qui  lui  étoit  destiné ,  et  ie  jour  méaoe  qu'il  devait 
mourir.  Ceci'  donna  lieu  à  des  jugeoiena  injustes  et  mai 
fondés:  sur  quoi  Plutoo,  et  deux  à  qui  le  soin  des  iles  bien- 
heureuses étoit  commis,  furent  trouver  Jupiter,  ei.  Im 
dirent  que  les  hommes  descendoieût  auxEnfeès,*  AvU  mal 
jugés,  soit  quHs  eussent  éêé  ùBsaas  aa  condamnés*  Sur 
quoi  le  père  des  dieux  leur  fit ipette  réponse  :  Je  rensédierai 
à  ce  désordre ,  dit-il  :  les  faux  jugemena  sont  causés  en  pasiic 
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par  le  corps  qui  couvre  ceux  qui  sont  jugés  ;  car  ou  les 
juge  tandis  quils  sont  encorp  en  vie.  Or  plusieurs  deçiie 
eux  cachent  un  cœur  corrompu  sous  une  belle  apparence; 
leur  naissance  ou  leurs^  richesses  en  imposent ,  et  lorsqu^ls 
viennent  pour  être  jug^  ;  il  se  trouve  aisëment  des  pér3onQe3' 
qui  rendent  un  bon  ténioignage  de  leur  vie  et  de  leurs  "mœurs  : 
voilà  ce  qui  renverse  la  justice,  et  aveugle  les  j[ùgesi  tïiiè 
autre  cause  de  ce  désordre ,  c'est  que  les  jugés' eux-mêmes 
sont  embarrassés.dè  cette  couverture  corporelle  ;  réntende- 
ment  est  cacHé  sous  Tenveloppé  des  jeux,  des  oreîUes,^ët' 
sous  llmpéiiëtrable  voile  de  la  chair  :  ce  sont  la  aulaht  d'ôlts- 
tacles  qui  empêchent  les  juges  3e  juger  avec  équilëi  En  pre- 
mier lieu  donc,  nous  aurons  soin  que  les  juges  ne  sachent 
plus  d'avanc/e  Je  jour  delà  tiibrt;  c'est  pourqdoi  nous  char- 
gerons Proinéthée  de  féur  ôter  cette  prescience  5  ep  second 
lieu,  nous  ferons  en  sorte  que  ceux  qui  viendront  pour  êlië 
jugés  soient  dépouillés  de  tout  ce  qui  les  déguise  :  car  désor- 
mais ils  seroat  jugés  dans  l'autre  monde*  Et  copime^ils^ront 
entièrement  dépouillés ,  il  est  à  propos  que'  leurs"*  juges  le 
soient  ausû,  afin  qu'à  l'arrivée*  de  rçhaque  nouvel  Whitaut, 
qui  vient  destitué  de  tout  ce  qui  l'environnoit  sur., la. terre ^ 
et  qui  laisse  tous  ses  ornemens  derrière  lui  »  l'ame  puisse 
envisager,  l'ame ,  et  être  ainsi  en  état  de  prononcer  un  juge- 
ment équitable;.  C'est  pourquoi^  ooipoke f  avois  prévu  toutes 
ces  choses ,  avant  que  vous-mêmes  vous  vous  en  Tussiez 
aperçus,  j'ai  pria  soin  d'établir  mes  propn^>fij^,pou)r  y*ge»i 
deva^  d'entre  eux.  Mines  ^t  .Ebadamaqtbét,:^oii|(  ^A^mi 
Éaque,  le  t^'oiaième»  es^  E^rqpé^Q^  lH)raqu*ib)jm^pQQ^ 
ils  auront  leur  tr^bjinal  dans  les  Ëoferj^)^  dfioa  ûetieadfoii^qii 
le  chemin  se  partage  ^u,  deo):  ircwtéa^,  dont  ÏMoc/^onduil 
aux  ilçs  heureuses,  e^  TauUe  atiTartare.  R]todtaiâAiLb9 
jugera  les  Asiatiques,  et  J^a^u^  iea  Européei^^ilmiiî^rjjt 
donne  une  aiftprité  tM^périeure  à  HiolM^  il;  jugera  ^pgryiwi;? 
d'appel,  lorsque  les  aufir^  jiJigea.  se:  trouveront  oinlbwrraa^ 
à  décider  qoelqui^s  ca^  obiours  ei  di^bcilsa^  a£o;^9)^  frMÎMg 
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assigner  h  chacun  avec  la  dernière  équité  le  lieu  qui  lut 
est  dû;  »       ' 

«  Le  sujet  commeDce  à  présent  à  s'ëclaircir  :  il  est  évident 
que  le  poëte ,  en  parlant  de  ceux  qui  êontjhussement  con^ 
damnés ,  fait  allusion  à  cette  ancienne  Table.  Nous  voyons 
maintenant  que,  ^rjalso  damnati  crimine  mortis,  Virgile 
n entend  pas,  comme  on  pourroit  se  Timaginer^  innocentes 
addicïl  morti  ob  injustam  calumniam ,  mais  hommes  indi^ 
fmè  et  perperam  adjudicoUy  non  des  gens  injustement  con- 
damnés y  mais  des  gens  mal  jugés ,  soit  qu'ils  aient  été 
absous,  pu  condamnés  :  car  les  juges  prononçant  plus  sou- 
vent des  sentences  de  condamnation  que  d'absolution,  la 
plus  grande  partie  est  mise  ici  figurémeut  pour  le  tout, 
i  Ton  croit  que  c'est  là  une  figure  trop  hardie ,  on  pourra 
prendre  la  liberté  de  chaogér  un  mot  dans  le  texte ,  el 
àe  lire  : 

Sos  juxtàjalsb  âamTtali  teuipbre  mortis  ; 

Cest^â-^re,  ceux  qui  ont  été  mal  jugés  au  temps  de  la  mort. 
Ce  qui  suit  y 

/  pfeo  verà  hœ  sirté  sorte  datœ  sine  judice  sedes , 
.    <  j  -•  Vitasque  et  crimina  discit  ; 

l*acoorde  «^vM  dette  explication  ^  qui  suppose  une  sentence 
mal  fondée,  soit  d'absolution ,  soit  de  condamtiatioD^  Il  ne 
reste  p(u9 16» qt^'une  diflBeulté$  et,  pour  dire  la  vérité,  elle 
vieiU'j^ufét'd'ine'méprise  de  Virgile,  que  de  ses  lecteurs. 
Môùg  t»o«Mrtiàs*cel'getis  mal  jugés,  déjà  placés  avec  d'autres 
eriViitfieli  libils  4sn  lieu*  destiné  pour  eux ,  Je  veux  dire  le 
itufigatoii^^  niais  îls-souk  mi|l  placés  |  par  une  inadvertance 
d«!t  poSte  4  car  ïb  paroit  ^  par  la  fable ,  qu'ils  auroient  dû  être 
mis  svr'lê^llmites  des*  trois  divisions,  dans*  Tendiroit  où  le 
graa^  ébemin  se  partage  en  deux  routes,  dont  l'une  conduii 
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aa  Tartare»  ei.  l'autre  au^  Champs  ÉIjBées,  que  Virgile 
décrit  ensuite  <Ia  cette  manière  : 

Hic  locus  est,  partes  ubi  se  viajlndît  in  ambas. 
Dextera,  qiue  Difis  magni  sub  mœnia  tendît, 
ffîc  iterElysium  nobis;  at  lœva  malorum 
Exetceù  pœrtas ,  etadimpia  Tartara  mittit. 

.  «  Il  ne  reste  plus  qu'à  recbetcher  le  ronclement]]etir6rigiiis 
4e  Ja  fableb  Diodore  de  Sicile  nous  apprand:  que«c*Aioit  la 
coutume  des  Égyptiens  d'établir  des  jjtiges  à  l'entemaienl 
de  tous  les  particuliers ,  pour  examiner  leur  vie  et  leuv 
conduite,  et  les  absoudre  ou  ies  condamner ,  selon  que  les 
lémoignages  qu'on  leur  l'endoiléloîcnt  Tavorables  oudésa-p* 
.vantaux.  Ces  juges  ëtoient  de  Tordre  des  prêtres»  et  il  y 
a  apparence  qu'ils  prétendoient  que  leurs  sentences  ëtvieat 
ratiiSées  dans  le  séjour  des  ombres.  La  partialité  et  les  pré-» 
sens  qu'on  leur  faisoti  ont  pu,  avec  le  temps,  leur  faire  pro- 
noncer des  sentences  iniques;  et  le  ressentioieot  ou  la 
frveur  ont  pu  l'emporter  sur  la  justice.  Ceci  pouvant  scan-* 
daliser  le  peuple ,  on  trouva  à  propos  d'enseigner  que  la 
sentence  qui  devoit  déddier  pour  jamais  du  sort  de  chacun  « 
étoit  réservée  au  tribunal  de  l'autre  monde.  Voilà ,  si  je 
ne  me  trompe ,  ce  qui  donna  lieu  à  la  Table  en  général,  r. 
c  Mais  elle  renferme  une  circonstance  dont  on  ne  peut  pas 
si  bien  rendre  raison  par  cette  supposition  :  je  veux  parlée 
des  juges  qui  prononcent  leur  sentence  en  ce  monde,  et^pn 
prédisent  le  jour  de  la  mort  du  coupable ,  et  l'ordre  donné 
à  Promëthée  d'abolir  leur  juridiction ,  et  de  les  priver  de 
la  prescience.  Pour  entendre  cela,  il  faut  supposer,  ce  qui 
en  efifet  est  très^probable ,  que  la  coutume  dont  parle  Dio-* 
dore  a  succédé  à  une  autre  plus  ancienne,  qiu  est  «pie  les 
piètres  jugeoiènt  les  criminels,  durant  lenr  vie,  sur  les 
crimes  dont  le  tribunal  civil  ntfrppuvoit  pas  si  bien  prendre 
coonoissance..  Si  cela  est,  il  s'edsttivra  que,  par  la  pi^icHioa 
de  la  mort  du  coupable,  on  entendoit  la  peine  de  mort  i 
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laqueUe  il  étoft  coixlamnë  ;  et  Prômëtbée,  qui  les  prîre 
du  don  de  prescience ,  signifiera  que  le  magistrat  civil  abolit 
leur  juridiction.  C&  nom  de JProméthée  convient  assez  bien 
au  magistrat ,  qui ,  par  les  arts  nécessaire?  au  bonheur  de  la 
société  y  forme  Tespritet  les  mœurs  du  peuple.  Voilà,  sui- 
vant mon  sentiment ,  quelle  fut  I  origine  de  la  fable  de 
Platon  i  et  il  semble  qu'il  ait  eu  cette  origine  dans  Tesprit, 
l^ttisqu'en  faisant  pavlerSocrate,  qui  la  rapporte^ 'il  Idî  met 
ces  paroles  dans  là.  bouche':  trÉcoùiez  donciin  conte  déMbre*, 
t|ue  vous' traiterez  j  jie'penssvdé  fabie,  maïs  que  pour  moi 
j'appelle'  âne  histoire  véritable.  » 

'tf  Je  me  flatte  d'avoir  ëclairdi  ce  sujet  obscur  à  la  satiahctioa 
4u  lecteur  :  iipsroit'eombieli  il avoit  besoin  d'être  éclairci^ 
pdàd  l'observation  queiîât  làNdestus  un  des  plus  grands-gteiea 
de  oft  siècle ,  dans  un  discours  composé  exprès  pour  expli- 
quer la 'descente  d'Énée^aba  »Bnfers.  «Oa  voit  ici,  dit 
ce  célèbre  I auteur,  Ie9'c8rect(àres''de  trois  sortes  de  per« 
sonnes  qoi.sbiit  plocéeë  sinr  les  limites ^>et  je  ne  saurois  dire 
pourquoi  ils  sont  placés  si ipartioutièremeat  en  cet  endroit, 
si  ce*pest  parce  quaufun;  d^eux  ne  paroit- avoir  droit  â*oc> 
caper  une  place  parnsi  les  rmorts ,  à  cause  qu'ils  n'ont  pas 
aclKvé  le  cours  des  années  qiH  ileur  avoient  été  assignées 
sur.  la  terre.  Les  premiers  son  t.  les  âmes  des  enfans  qui  ont 
été  enlevés  de  ce  monde  par  «ine  mort  prématinrée  $  les 
seconds  ,  ceux  qui  ont  été  mis  à  mort  injustement  par  une 
sentence  inique  ;  et  les  troisièmes^  ceux  qui,  las  de  la  vie ,  se 
sont  tués  eux-mêmes. 

auprès  cela  on  trouve  deux  épisodes ,  l'un  sur  Bidon  , 
l'autre  sur  Déiphobe,  à  Timitation  d'Homère.  Je  ne  trouve 
rien  là  qui  se  rapporte  à  mon  snjet  ;  si  ce  n'est  l'affreuse  des* 
cription  de  Déipfaobe ,  dont  le  fantôme  mutilé  est  repré- 
senté suivant  la  philosophie  de^ Platon,  qui  nous  apprend 
que' les  morts  conservent  nowisBulement  toutes  les  passions 
Àb  l'ame,  mais  aussi,  toutes  les  marques  et  tous  les  défauts 
du  corps.  iî' •  »     ' 
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«  "É^éfi^  ayant  passé  la  première  division ,  arrive  sur  le» 
confina  iu  Tartare  :  U  on  lui  explique  tout  œ  qui  a  du  rap-^ 
port  aux  crimes  et  k  19  puuilipn  de  ceux  qui  habitent  ces 
terribles  lieux.  C'est  son  guide  qui  Tiiistruit  de  toyt^  et  qui^ 
pour  lai  faire  comprendre  quel  est  l'office  du  hiérophante  ^ 
ou  interprète  des  mystères ,  se  sert  de  ces  paroles  : 

Dux  inclyte  Teucrûm, 
Niûlifas  casto  sceleratum  irisistere  limen  s 
Sed  me,  cum  lucis  Hécate  prcefecit Avenus , 
Jpsa  deûmpœnas  docuit  )  pèrque  omnîa  duxit. 

c  II  est  à  remarquer  qu'Énée  est  conduit  par  les  régions  dit 
Purgatoire  et  des  Champs  Élysées ,  mais  qu'on  ne  fait  que  lui 
montrer  le  Tartare  dans  l'éloigoement  : 

Twn  demum  horrisono  stridentes  cardine  sacrcB 
PandurUur  portœ  :  Cemis,  custodia  qualis 
Yestibulo  sedeat,Jn^és  qvkB  Iknina  sevve^? 

La  chose  ne  pouvoit  pas  être  autrement  dans  les  spectacles 

et  représentations  des  mystères,  comme  il  est  aisé  de  le, 

comprendre. 
«  Les  criminek  condamnés  aur  peines  éternelles  étoient  : 
«  !•  Ceux  qui  avoient  péché  secrètement,  aCa  d'éviter  la 

punition  du  magisttai  : 

Gnossius  hœc  Rhadamanthus  habet  durissîma  régna  .* 
CastigatquB,  auditque  dolos;  subigiùquejbteri 
Quœ  quis  apud  sùperos,furto  lœtatus  inani, 
Distulit  in  seram  commissa  piaoula  mortem, 

Cétoit  principalement  par  rapporta  de  peieilsxrimes,  que 
les  législateurs  lachotent  d'inculquer  dans  l'esprit  des^peu-- 
ples  le  dogme  des  peines  d'une  autre  vie. 

«  2"*  Les  athées  qui  se  moquoien t  de  dieu  et  de  la  religion  : 

ftic  genus  antkjuum  terrœ  >  Tltanifp  pubta.:  ^ 
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Ceci  étoit  conforme  aux  lois  de  Charondas  y  qui  dit  ;  Que 
le  mépris  des  dieux  soit  mis  au  nombre  des  crimes  les  plus 
étonnes.  Le  poète  insiste  particulièreoient  sur  cette  espèce 
d  impiété ,  qui  consiste  à  prétendre  aux  honneurs  divins  : 

Vidi  et  crudeles  dantem  Satmonea  pœnas , 
Dwnjkanmas  Jovis  et  sonitus  imitatur  OfympL 

Il  avoit  sans  doute  dessein  de  censurer  indirectement  l'apo- 
th^ose^  qui  alors  commençoit  à  s'introduire  à  Rome;  et  je 
)e  ne  saureis  m'empécher  de  croire  qu'Horace  »  dans  l'ode 
dont  Virgile  est  le  sujet ,  à  voulu  aussi  reprocher  cette  folie 
i  ses  concitojetts  ; 

Cœlum  ipsum  petimus  stultitid;  neque 

Fer  nostrum  patimur  scelus 
Imcunda  Jovem  ponerefubnina. 

«  3*Ceux  qui  violoient  les  devoirs  d'obligation  imparfaite, 
qui  ne  sont  pas  du  ressort  des  lois  civiles  ;  comme  le  manque 
d'amitié  pour  ses  frères ,  de  respect  pour  ses  père  et  mère , 
dé  protection  pour  ses  cliéns,  et  de  charité  pour  les  pauvres  : 

Hic  quibus  invisifratres ,  diimvita  manebat, 
Pulsatusve  parens ,  etfraus  innexa  clienti, 
Aut  qui  divitiis  sqli  incubuére  repertis , 
Née  partem  posuéxe  suis  ;  ^fuœ  maxima  turba  est. 

«  4<»  Les  traîtres  et  les  adultères ,  ces  perturbateurs  du  repos 
public  et  particulier  : 

Quique  ob  aduUerium  ccesi,  quique  arma  secuti 
Jmpia ,  nec  iveriti  dondnorumfidlere  dextms. 
Vendidit  hie  auro  patriam ,  daminumque  potentem 
Imposuitjjixit  leges  pretio  atque  refixit, 
Mie  ikalemum  invasit  natœ  vetitosque  hymenœos. 

c  II  est  à  remarquer  qu'il  ne  dit  pas  simplement  aJulteri, 
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les  adultères ,  mais  ob  uduUerium  cœsi ,  ceux  qui  ont  lété  mis 
amoTt  pour  le  crime  d*adultère,  afin  de  faire  comprendre 
que  les  plus  aëvères  punitious  humaines  ne  sauroient  expier 
ce  crime  devant  le  tribunal  de  la  justice  divine. 

«5°  La  cinquième  et  dernière  espèce  de  criminels  sont 
ceux  qui  se  sont  intrus  dans  les  mystères,  ou  qui  les  ont 
violés  :  il  sont  représentés  ici  sous  le  caractère  de  Thésée. 

Sedet  œtemumque  sedebit, 
Infelix  Theseus,  Phlegyasque  miserrimus  omnes 
Admonet,  et  magna  testatur  voce  per  umbras, 
Discite  justitiam  moniti  et  non  temnere  divos. 

«  Selon  la  fable ,  Thésée  et  son  ami  Pirithoiis  formèrent 
le  dessein  d'i^nlever  Proserpine  des  Enfers  ^  mais  ayant  été 
pris  sur  le  fait ,  Pirithoiis  fut  livré  à  Cerbère  ».  et  Thésée 
fut  enchaîné  jusqu'à  ce  qu'Hercule  le  délivrât.  On  a  voulu 
sans  doute  marquer  par  là  guils  s'étaient  clandestinement 
intrus  dans  les  mystères ,  crime  dont,  ils  furent  puni^ , 
comme  la  fable  le  marque  ;  ce  qui  me  rappelle  une  bis* 
toire  que.Tite-Live  raconte.  «  Les  Athéniens,  dit-il, 
seogagèrent  dans  la  guerre  contre  Philippe  pour  un  sujet 
bien  peu  important  dans  un  temps  où  il  ne  leur  restpit  rien 
.de  leur  ancienne  splendeur ,  que  la  fierté.  Durant  les  jours 
de  l'initiation ,  deux  jeunes  Arcaniens  qui  n'éloient  point 
initiés,  et  qui  ignoroient  tout  ce  qui  regarde  ce  culte  secret» 
entrèrent  avec  la  foule  dans  le  temple  de  Gérés  ;  ils  se  tra- 
hirent bientôt  par  leurs  discours ,  faisant  des  questions  qui 
découvroient  leur  ignorance.  Ils  furent  conduits  devant  le 
président  des  mystères,  et  quoiqu'il  fût  évident  qu'ils  étoient 
entrés  dans  le  temple  innocemment  et  par  erreur ,  on  ne 
laissa  pas  de  les  faire  mourir  comme  coupables  d'un  crime 
énorme.  » 

•  «  Les  Phlegyœ  ou  Pfygiœ  dont  parle  Virgile  sont ,  si  je 
ne  me  trompe,  ces  gens  de  la  Béotie  dont  Pausaoias  fait 
jnention,  qui»  ayant  voulu  piller  .le  temple  d'ApoUpn  à 
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Delphes,  périrent  presque  tous  par  la  foudre,  per  des 
tremblemens  de  terre  et.  par  la  peste.  De  là  vient  que 
Phlegyœ  a  signifié,  en  général,  des  impies  etdessacrilé^; 
et  c  est  en  ce  sens  qu'il  faut  prendre  ce  mot  dans  ce  passagi» 
de  Virgile  que  nous  venons  de  rapporter. 

«La  charge  que  Ton  donne  ici  à  Thésée,  d'exhorter  ses 
auditeurs  à  la  piété,  ne  convenoit  sans  doute  à  personne  si 
bien  qu'à  lui  dans  le  spectacle  des  mystères,  puisqu'il  y 
représentoit  le  personnage  d'un  homme  qui  les  a  voit  pro- 
fanés ;  et  il  faut  bien  observer  que  cette  idée  que  nous  don- 
nons de  la  descente  d'Énée  aux  Enrers  lève  une  difficulté 
dont  les  critiques  n'ont  jamais  pu  se  tirer.  N'étoit-ce  pas  un 
emploi  bien  impertinent  et  bien  inutile  que  de  crier  sans 
cesse  aux  oreilles  des  damnés ,  qu  ils  apprissent  à  être  justes 
et  à  ne  point  mépriser  les  dieux  ? 

Discite  justiùam  moniti,  et  non  temnere  divos. 

Car,  quoique  cette  sentence  renferme  une  vérité  de  la  der- 
nière importance ,  il  étoit  bien  inutile  de  la  prêcher  à  des 
gens  qui  navoient  plus  de  pardon  à  espérer.  Le  célèbre 
Scarron ,  qui  a  employé  son  méprisable  talent  à  tourner  en 
ridicule  le  poème  le  plus  utile  qui  ait  jamais  été  composé, 
n'a  pas  manqué  de  faire  plaisamment  cette  objection ,  lors- 
qu'il dit  : 

Cette  sentence  est  bonne  et  belle  ; 
Mais  en  Enfer  de  quoi  sert-elle? 

Et  il  faut  avouer  que ,  suivant  l'idée  qu'on  se  forme  com« 
munément  de  la  descente  d'Énée  aux  Enfers,  Virgile  fait 
)Ouer  à  Thésée  un  rôle  peu  convenable;  mais  rien  n'est 
plus  raisonnable  ni  plus  utile  que  cet  avertissement  conti- 
nuel ,  si  l'on  suppose  que  Virgile  donne  ici  (comme  il  le 
fait  réellement  )  une  représentation  de  ce  qui  se  disoit  et 
se  faisoit  durant  la  célébration  des  spectacles  des  mystères  : 
car,  en  ce  cas,  l'avertissement  étoit  adressé  à  une  grande 
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BraldUide  de  spectateurs  vivaiis*  Il  ne  faut  pas  s'imaginer 
que  œ  que  je  soutiens  id,  savoir,  que  cette  exhortation 
faisoit  parue  des  spectacles,  ne  soit  qu'une  simple  suppoâ- 
tioa  probable.  Aristide  dit  expressément  qu'on  ne  chan- 
tcit  nulle  part  des  paroles  plus  propres  à  frapper  d'étonnement 
que  dans  ces  m3rstères  ;  et  la  raison  qu'il  en  donne ,  c'est  que 
les  sons  et  les  spectacles  réunis  dévoient  faire  une  impression 
plus  profonde  sur  l'esprit  des  initiés.  Mais  je  conclus  d*un 
passage  de  Pindare,  que  dans  les  spectacles  des  mystères 
(d'où  les  hommes  ont  emprunté  toutes  leurs  idées  des  ré- 
gions infernales  )  c  étoit  la  coutume  que  chaque  coupable , 
qui  étoit  représenté  comme  souffrant  actuellement  quelque 
punition,  fit  une  exhortation  aux  assistans  contre  le  crime 
particulier  qu'il  avoit  commis.  «  On  rapporte ,  dit  Fin-» 
dare ,  qu'Ixion ,  en  tournant  continuellement  sur  sa  roue 
rapide,  crie  aux  mortels  qu'ils  soient  toujours  disposés  à  té- 
moigner leur  reconnoisance  à  leurs  bienfaiteurs ,  pour  les 
grâces  qu'ils  en  ont  reçues.»  Le  mot  jSpoW,  les  mortels,  fait 
voir  clairement  que  ce  discours  ^adressoit  à  des  hommes 
de  ce  monde. 
«  Le  poëte  finit  le  catalogue  des  damnés  par  ces  paroles  : 

Ausi  cmnes  immane  nefiis ,  ausoque  potiti. 

Cétoit  une  opinion  assez  généralement  reçue  parmi  leê 
anciens,  que  le  succès  sanctihoit . les  actions,  comme  étant 
nae  marque  de  lassistance  et  de  l'approbation  des  dieux, ' 
Cette  opinion  étant  très-pernicieuse ,  il  étoit  nécessaire  de 
la  réfuter,  en  montrant  que  le  traître  couronné  qui  a  rendu 
sa  patrie  esclave,  et  le  conspirateur  confondu  qui  expire 
sur  la  roue,  sont  également  les  objets  de  la  justice  divine. 

«  Enée  ajant  passé  le  Tartare ,  arrive  sur  les  frontières  des 
Champs  Éljsées ,  où  il  se  purifie  : 

Occupât  JEneas  aditum,  corpusgue  recenti 
Spargit  aquâ ,  ramumque  ad  verso  in  limineftgit. 
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teofluite  il  entre  dans  le  séjour  des  bienheareux  r 

Devenere  locos  lœtos,  et  ammna.vireta, 
Fortunatorum  nemorum ,  sedesque  beatas, 
Larj^r  hic  campos  cBther,  et  lumine  vestit- 
Purpureo  .*  sQlemque  suum ,  stta  sidéra  norunt. 

«  Cest  précisëment  de  cette  maaière  queThémislius  dé^ 
crit  l'inilié  au  moment  que  cette  scène  s'ouvre.  «Étant 
maintenant  purifie ,  il  découvre  à  l'initié  une  région  toute 
ilhiminée ,  resplendissante  d'une  clarté  divine.  Les  nuages 
et  les  épaisses  ténèbres  sont  maintenant  dissipées;  l'ame  se 
sent ,  pour  ainsi  dire ,  transportée  de  la  plus  affreuse  obscu- 
rité y  dans  le  jour  le  plus  clair  et  le  plus  serein.  »  Ce  passage 
du  Tartare  aux  Cbamps  Élysées  fait  dire  à  Aristide  que  ' 
ces  cérémonies  causent  en  même  temps  de  l'horreur  et  un 
plaisir  ravissant. 

«  Ici  Virgile,  en  abandonnant  Homère,  et  en  suivant  la 
charmante  description  qu  on  faisoit  des  Champs  Éljsées 
dans  la  représentation  des  mystères ,  a  évité  un  défaut  con-» 
sidérable  dans  lequel  est  tombé  son  maître,  qui  fait  une 
peinture  si  peu  agréable  des  fortanata  nemorm ,  ou  boi« 
fortunés,  qu'elle  n'excite  aucun  désir  d'y  vivre;  de^soste 
qu'il  ruine  par  là  le  dessein  que  les  législateurs  avoient ,  eu 
persuadant  les  peuples  de  l'existence  de  cet  heureux  séjour. 
Il  introduit  même  son  héros  jouissant  de  ce  séjour,  et 
disant  à  Ulysse  qu'il  aimeroit  mieux  être  un  simple  ma- 
nœuvre sur  la  terre,  que  de  commander  dans  Ift  tégion  des 
morts  ;  et  en  général ,  tous  ses  héros  sont  représentés  comme 
étant  dans  un  état  malheureux  :  bien  plus,  afin  d'ôter  aux 
hommes  tout  ce  qui  les  engage  à  faire  de  grandes  et  de  belles 
actions ,  il  représente  la  gloire  comme  quelque  chose  de  firi- 
vole  et  de  ridicule.  Virgile,  au  contraire,  qui  n'avoit  d'autre 
but  dans  ce  poëme  que  de  procurer  le  bien  de  la  société,  re* 
présente  lamour  de  lagloire  comme  une  passion  si  puissante. 
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même  dans  l'autre  monde,  que  Ui  simple  promesse  que  la 
Sibylle  fait  à  Paliaure,que  son  nom  ne  mourra  jamais, 
r^ouit  son  ombre  : 

JEtemtsmqUê  locus  Palinuri  nomen  habebit: 
Mis  dictis  curœ  emotœ ,  pulsusgjte  parumper 
Corde  dolor  trisH  :  gaudet  cognomine  terra. 

Ce  furent  ces  désagréables  descriptions  de  l'auti^e  mondé 
«t  les  histoires  licentieuses  des  dieux ,  les  unes  et  les  autres 
si  pernicieuses  à  la  société ,  qui  engagèrent  Platon  à  bannir 
Homère  de  sa  république. 

«  Virgile  assigne  la  première  place  dans  ces  heureuses  ré- 
gions aux  législateurs ,  et  à  ceux  qui  ont  tiré  les  hommes  de 
l'état  de  simple  nature ,  pour  les  faire  vivre  en  société  : 

Magnanimi  Herœs ,  nati  melîoribus  annis. 

«  On  voit  à  leur  tête  Orphée,  le  plus  célèbre  des  législa- 
teurs de  L'Europe,  mais  mieux  connu  en  qualité  de  poëte  x 
car  les  premières  lois  ayant  été  écrites  en  vers,  afin  que  le» 
hommes  pussent  agréablement  et  aiséoient  les  apprendre 
par  cceur,  la  fable  a  supposé  qu'Orphée  adoucit  les  mœurs 
des  hommes  sauvages  de  la  Thrace,  par  la  force  de  l'har- 
monie : 

'  Threicius  lojtgd  cum  veste  sacerdos 
Obloquitur  numeris  seplem  discrimina  vocum. 

«  On  lui  donne  la  première  place,  non  seulement  parce 
qu'il  a  été  un  législateur;  mais  aussi  parce  que  c'est  lui  qui 
introdoîsit  les  mystères  dans  cette  partie  de  l'Europe. 

«  Dans  le  second  rang  sont  les  bons  citoyens  et  ceux  qtiî 
se  sont  sacrifiés  pour  la  patrie; 

Ilià  manus ,  ob  patriam  pugnando  vulnèm  passi 
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«  Dana  le  troisième,  oa  trouve  les  prêtres  qui  ont  eu  de 
la  vertu  et  de  la  piété  : 

Quigue  Sacerdotes  casti,  dum  vita  manebat; 
Quû/ue  pii  votes ,  et  Phœbo  digna  locutL 

«  Car  il  étoit  nécessaire ,  pour  le  bien  de  la  société ,  que  ceux 
qui  présidoient  à  la  religioa  vécussent  saintement ,  et  îi'en- 
aeignassent  rien  touchant  les  dieux,  qui  ne  fût  convenable  a 
l'excellence  de  leur  nature. 

«  La  dernière  place  est  assignée  aux  inventeurs  des  arts 
libéraux  et  mécaniques  : 

Inventas  axtt  gui  vitam  excoluêre  per  artes; 
Quique  sut  memores  alios  ficére  merendo. 

En  tout  ceci ,  Virgile  a  suivi  pas  à  pas  ceux  qui  ensei- 
gnoient  durant  la  célébration  des  mystères;  ils  déclaroient 
continuellement  que  la  vertu  seule  pouvoit  donner  aux 
hommes  le  droit  d'être  heureux ,  et  que  les  cérémonies, 
les  lustrations ,  les  sacrifices ,  ne  servoient  de  rien  sans  là 
vertu. 

«  Un  grand  nombre  de  personnes  passent  en  revue  devant 
Énée,  des  deux  côtés  du  Styx  :     . 

Matres  atque  viri,  defunctaque  corpora  vitâ 
Magnanimûm  Heroum,  pueri,  innuptœque  puellœ; 
Hune  circitm  innumerœ  gentes  popuii</u9VÔMant 

Et  Aristide  nous  apprend  que ,  dans  les  spectacles  des  mys- 
tères, des  générations.  ifUiombràbJes  4*bbttme§  et  dal^* 
mes  paroisaoieot  aux  yeux  des  initiés.  ' 

«  Malgré  cette  parfaite  conformité  qu'il  y  a  entre  le  «peiH 
tacle  que  Virgile  nous  donne,  et  celui  qu'oa  repréaentoit 
dans  la  célébration  des  mystères,  il  manque. encore  une 
chose  pour  convaincre  entièrement  le  lecteur  de  la  vérité 
de  notre  interprétation.  C'est  le  fomeux  seccet  des  mys- 
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fères  qui  étoil  le  dogme  de  Vunité  tU  Dieu.  Si  Virgile  avoit 
omis  cette  parricularitë ,  nous  serions  oblige  de  convenir 
que,  quoique  son  but  ait  été  de  représenter  Tinitiation  aux 
mystères,  il  ne  Tauroit  pourtant  représentée  qu'imparfaite- 
ment ;  mais  il  étoit  trop  bon  peintre  pour  laisser  rien 
d'équivoque  dans  son  tableau  :  c'est  pourquoi  il  a  conclu 
l'initiation  de  son  héros,  en  lui  confiant,  comme  o'étoit  la 
coutume,  les  tf^oppjiret,  les  secrets,  ou  le  dogme  de  Y  unité 
de  Dieu.  Jusqu'à  ce  que  cela  fût  fait  ,  l'initié  n'étoit 
point  arrivé  an  liaut  degré  de  la  perfection ,  et  on  ne  pou- 
voit  point  le  nommer  Wwrif ,  dans  toute  l'étendue  de  la 
signification  de  ce  mot. 

cCest  pourquoi  le  poète  introduit  Musée,  qui  avoit  été 
hiérophante  à  Athènes,  et  qui  conduit  Énée  vers  le  lieu 
où  t'ombre  de  son  père  lui  apparoit ,  et  lui  découvre  la 
doctrine  cachée  de  la  perlfection ,  en  se  servant  de  ces 
czpresdons  sublimes  : 

Frincipio  ccçban,  ac  terras ,  canipùsque  liquentes , 
Lucentenujue  globwn  lunœ ,  Titaniaqne  astra 
Spiritus  intus  alit,  totamque  infusa  per  artus 
Mens  optât  mioleni ,  et  magno  se  corpore  miscet 
hêde  kominum  pecudamtfue  genus,  vitœque  volantûm , 
Et  gù(B  marmoreojirt  inonstni  sub  ofquore  porBtus. 

«  Andiise  poursuit,  en  expliquant  la  nature  et  l'usage  du 
Pm^tohey  ce  <fiii  n'avoit  pas  été  fait  durant  le  passage  du 
héros  fKt  œfcte  région.  Ensuite  il  vient  à  la  doctrine  de  la 
mùêmpsycose;  doctrine  qu'on  enseignoit  avec  soin  dans  \t% 
mystères ,  afin  de  )aslifier  les  attributs  moraux  de  la  divi- 
nité» Ceci  fournit  au  poète  le  plus  bel  épisode  qu'on  puisse 
concevoir,  et  qui  consiste  à  faire  passer  la  postérité  du 
héroB  en  revue  devant  lui,  et  c'est  par  là  que  le  spectacle 
fioiL 

«Ea  suivant  Énée  dans  son  voyage  aux  trois  régions 
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des  morts,  nous  avons  fait  voir,  par  rautoritë  dé  plus  d*ua 
ancien  auteur,  la  conformité  qu'il  y  a  entre  ce  qui  lui  arrive 
et  ce  qui  arrivoit  à  ceux  quon  initioit  aux  mystères.  Réu- 
nissons maintenant  dans  un  seul  point  de  Tue  ce  qui  est 
dispersé  çà  et  là  dans  nos  remarques  ;  ce  sera  lé  moyen  de 
répandre  tant  de  lumière  sur  notre  explication ,  qu'on  n'en 
pourra  plus  révoquer  en  doute  la  vérité.  Pour  cet  effet ,. 
qu'il  me  soit  permis  de  rapporter  un  passage  d'un  anciea 
auteur ,  passage  que  Stobée  nous  a  conservé.  Il  contient  une 
desciîption  des  spectacles  des  mystères ,  mais  qui  ne  con« 
vient  pas  moins  à  la  descente  d'Énée  aux  enfers.  «  L*ame 
éprouve  dans  la  mort  les  mêmes  passions  qu'elle  ressent 
dans  l'initiation  aux  mystères  :  aussi  est-il  à  remarquer  que 
les  mots  répondent  aux  mots,  et  les  choses  aux  dioses  : 
car  TfAivTSr  signifie  mourir ,  et  TfXi/!r6«/  y  être  initié- 
Dans  la  première  scène ,  ce  n'est  qu'erreurs  et  qu*incerti«- 
tudes,  que  courses  laborieuses,  et  une  marche  pénible  et 
effrayante  durant  les  épaisses  ténèbres  de  la  nuit.  Arrivés 
sur  les  confias  de  la  mort  et  de  ï initiation,  tout  paroît  sous 
un  aspect  teniblej  tout  n'est  qu'horreur,  tremblement, 
crainte  et  frayeur.  Mab  dès  que  ces  objets  e&ayans  sont 
passés,  une  lumière  miraculeuse  et  divine  frappe  leurs  yeux; 
des  plaines  éclatantes,  des  prés  émaillés  de  fleurs  s*onvrent 
de  tous  côtés  devant  eux.  Des  hymnes  et  des  chœurs  de 
musique  enchantent  leurs  oreilles;  ils  entendent  les  doc- 
tiînes  sublimes  de  la  science  sacrée  ;  ils  ont  des  visions 
respectables  et  saintes.  Rendus  maintenant  parfaits  initiés 
et  libres,  ils  ne  «ont  plus  contraints  en  rien;  mais,  xxmi- 
l'onnés  et  triomphans,  ils  se  promènent  par  les  régions  des 
bienheureux;  ils  conversent  avec  des  hommes,  saints  et 
vertueux,  et  célèbrent  désormais  les  sacrés  mystères  au  gré 
de  leurs  désirs.» 

«  La  marche  étant  finie ,  Énée  et  sk  oooductrîce  retoivnen  t 
dans  les  régions  supérieures  par  la  porte  d'ivoire;  car  oii 
nous  «ppreod  .qii'il  y  a  deux  portes  5  l'une  de  corne ,  par 
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laquelle  sortent  les  visions  véritables;  et  Tanb-e  d*ivoire, 
par  laquelle  sorteni  les  visions  fausses  : 

Suntgeminœ  somni  pottœ  :  quorum  altemjèrtiir 
Comea ,  quâ  verisfhcilis  datur  exitus  umbris  : 
Altéra  candenti  perfècta  nitens  elephanto; 
Sed^/hlsa  ad  cœlum  mittuiU  insomnia  mânes. 
His  id>i  tum  natum  Anchises ,  unàque  Sibyllam 
Proseqmtur  dictis  ^  portâque  emittit  ebumd» 

«  Sur  quoi  Servius,  »mple  grammairien,  remarque  Froi* 
dément  que  le  poêle  veut  seulement  donner  à  entendre  par 
U  que  tout  ce  qu'il  vient  de  dire  est  faux  et  saus  fondement  ; 
VuU  auiem  intellip  falsn  esse  omnia  quœ  dixit;.ei  c'est 
là  l'explicatioa  de  tous  les  critiques.  Le  P.  de  la  Ane,  qui 
est  un  des  plus  habiles,  s'exprime  à.  p^u  près  de  la  même 
manière  :  Cum  igitur  VirgUius  JEneam  eburneâ  porta 
emittû,  indical  profecto,  qukquid  à  se  de  Mo  inferorum 
aditu  dictum  est,  iafabulis  esse  mimerandum.  Pour  justi- 
fier cette  opinion ,  on  remarque  que  Virgile  étoit  épicurien, 
et  que,  dans  ses  Céorgiques,  il  traite  de  fable  tout  ce  qui  se 
dît  des  Enfers  ; 

Félix,  qui  potuit  rerum  cognoscer^  causas , 
Atque  metus  omnes,  et  inexorabilejàtum 
Subjecit pedibus ,  strepitwnque  Acherontis  avari! 

«  Iktais  que  le  divin  Virgile  a  conclu  le  chef-d'œuvre  de  ses 
ouvrages  d'une  pitoyable  manière,  si  on  s'en  rapporte  à  ces 
gens-là  ]  Il  écrivit,  non  pour  amuser  les  vieilles  femmes 
et  les  eafans  durant  les  longues  soirées  de  l'hiver ,  par  des 
contes  semblables  aux  fables  Milésiénnes ,  mais  pour  ins- 
truire des  hommes  et  des  citoyens,  pour  leur  enseigner  les 
devoirs  de  l'humanité  et  de  la  société.  Le  dessein  de  ce 
ûième  livre  doit  donc  avoir  été,  i®  de  rendre  le  dogme 
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d'une  vie  future  utile  par  rapport  à  ce  monde  :  or  c^eil  » 
que  le  poëte  a  fait ,  en  représentant  suivant  quelle  r^le  les 
récompenses  et  les  peines  sont  distribuées;  a*  d'engager  le 
héros  dans  une ,  entreprise  digne  de  lui.   Or,  si  nous  en 
croyons  ces  critiques ,  Virgile ,  après  avoir  empiejré  toutes 
les  forces  de  son  esprit  dans  tout  le  cours  de  ce  livre ,  pour 
exécuter  ce  dessein ,  et  étant  arrivé  à  la  conclusion ,  d'un 
seul  trait  de  plume  il  renverse  tout  de  gaieté  de  cceur; 
comme  s'il  eût  dit  :  «  Écoutez,  mes  concitojrens ,  fai  tichë 
de  vous  porter  à  la  vertu  et  de  vous  détourner  du  vice , 
afin  de  rendre  la  société  entière  heiireuse  et  florissante ,  et 
de  procurer  le  bonhenr  de  chaque  particulier;  Pour  impri-** 
mer  dans  vos  esprits  les  vérités  que  je  voulois  vous  ensei-' 
gnet ,  je  vous  ai  proposé  un  grand  exemple  ;  fe  vous  ai  dé- 
crit les  aventures  de  votre  célèbre  aïeul ,  le  fondateur  de 
votre  état  ;  et  pour  vous  faire  plus  d'honneur ,  je  l'ai  repré^ 
sente  comme  un  héros  parfait ,  je  lui  ai  fait  exécuter  le 
dessein  le  plus  hardi ,  mais  en  même  temps  le  plus  divin  -, 
c'est  l'établissement  de  la  police  civile  ;  et  pour  rendre  son 
caractère  sacré,  et  donner  plus  d'autorité  à  ses  lois,  je  lui 
ai  fait  entreprendre  le  vojage  dont  vqus  voyez  ici  l'hi»* 
toire.  Mais ,  de  peur  que  vous  n'en  retiriez  quelque  utilité  ^ 
ou  mon  héros  quelque  gloire ,  je  vous  avertis  que  ce  long 
discours  sur  une  vie  future  n'est  qu'une  imagination  ridicule 
et  puérile ,  et  que  le  rôle  que  notre  héros  joue  ici  n'est 
qu'un  vain  songe  ;  en  un  mot  y  tout  ce  que  vous  venez  d'en* 
tendre ,  ne  doit  passer  que  pour  une  rêverie  qui  ne  sîgniSe 
rien ,  et  dont  vous  ne  devez  tirer  aucune  conséquence ,  si 
ce  n'est  que  le  poète  étoit  en  humeur  de  se  moquer  de  vos 
superstitions.  »  Voilà ,  dis  «je,  coàime  on  fait  parler  Vir-* 
gile,  si  on  suit  l'interprétation  des  commentateurs  anciens 
et  modernes. 

«  La  vérité  est  qu'on  ne  sauroit  lever  cette  difficulté,  qu'eri 
suivant  notre  système,  suivant  lequel  Virgile  n'eiitend  autre 
chose;  par  cette  histoire  de  la  descente  aux  Enfers,  ^le 
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rioîtiation  liux  mystères.  CeU  explique  rénigme  et  réha« 
Inlite  le  poète  :  car  s*il  a  eu  dessein  de  décrire  cette  initia-*- 
lion  y  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire,  il  aura  sans  doute 
découvert  son  intention  secrète  par  quelque  marque  parti- 
culière ;  et  où  pouToit-il  mieux  ia  placer  que  dans  la  coo* 
clusioa  de  soti  livre  ?  Il  a  donc ,  par  uue  beauté  d'inven-* 
tion  qui  lui  est  propre ,  renchéri  sur  ce  qu'Homère  raconte 
des  deux  portes  \  celle  de  corne  destinée  aux  visions  véri«- 
tables,  et  celle  d'ivoire,  destinée  aux  visions  fausses.  Pftt 
la  première  y  Yirgile  donne  à  entendre  la  réalité  d'une  vie 
future;  et  par  la  seconde,  les  représentations  énigmatiquea 
qu'on  en  faisoit  dans  les  spectacles  des  m;7stères  ;  de  sorte 
que  les  visions  qu*eut  Éoée  étoient  fausses,  non  que  le 
dogme  d'une  vie  future  ft^t  faut ,  maia  parce  que  ce  qu'il 
vit  ne  se  passe  pas  réellement  dans  les  Enfers,  mais  dana 
le  temple  de  Gérés.  Cette  représentation  étoit  appelée 
mZç9Ç^  ou  la  Jitble  par  excellenoe.  Yoiljl',  selon  moi, 
quel  est  le  vrai  sens  de  ces  paroles  : 

Altéra  candenti  perfècta  nitens  elephanto , 
Sedfidsù,  tid  c^ium  mittunt  insomnie^  manes^ 

'    ■  '  '  '  .     * 

« Mffisqiioique  les  songes  qui  sortoientpar  cette (iorie  i^*eu^ 
aent  rien  de  réel ,  je  ne  doute  pas  que  la  porte  d'ivoire  n'ait 
existé  en  effet.  C'étoit  la  magnifique  porte  du  temple  par 
laquelle  les  initiés  sortoient /lôirsqiie  la  cérémonie  éioii 
achevée.  Ce  temple  étoif  d'une  grandeitr  immeniie;  eommé 
il  pâibît  par  ces  paroles  d'Apulée  :  Sènex  eamL^slrÂus'\Aixit 
me'  protinus  ad  ipsas  fores  jtdl^  arhplisâimùf.lJB,  descrip*^ 
lion  queYitniVeen  fait  est  tr4é-^tilrïeuto  :  EieuilHœ^Cerérià 
et  Proserpinœ  cellam  ifnmanl  inagriitudihe  IctrMai,  Dàricù 
more ,  sine  exteriorîbus  coldfnnis,  ad  laxamentum'  USûs 
sacriflciorum,  pertexit.  Eam  autem  posâèà,  cUht  ÙèniëiHuâ 
Fhalereus  Àthenis  remm  pùti/étùr,  Fhilcfn  ' aVttè  îemptûm 
infronte  cohimnis  consCitûtis  Proè^ton  fecii:,-  Ita-auctd 
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vestibulo ,  idàcùihentunt  initiantibus  ,  operisqnê  sunûMlà 
àdjecit  auçtoritatetn.  '-     ^ 

«Il  y  a  voit  donc  ici,  tx)rame  l'on  voit,  assez  de  place 
ménagée  à  dessein  pour  tous  ces  spectacles»  La  célébration 
des  mystères  consistoit  principalement  dans  une  espèce  do 
représentation  dramatique  de  l'histoire  de  Cérès,  qui  dQn« 
Boit  occasion  de  naettre  devtfnt  les  yeux  des  spectateurs  ces 
trois  choses  que  l'on  enseig^oit  sttr-tout  dans  les  mystères  t 
1*  l'origioe  et  l'établissement  de  la  société  civile  ;  %^  le 
dogme  des  peines  et  des  récompenses  d'une  autre  vie;  3*  la 
fausseté  du  polythéisme;  et  le  dogme  de  luuité  de  Dieu» 
Gomme  Ift  déesse  Gérés  avoit  établi  des  lois  *dans  la  Sicile 
et  dans  i'Attique ,  et, suivant  la  tradition,  civilisé  les  habi* 
tans  de  ces  deux  pftys,  et  adouci  leurs  moeurs  sauvages» 
cela  donna  lien  à  k  représentation  du  premier  article  (*) 
qu'on  vient  d'indiquer.  Le  soin  qu'elle  prit  d'aller  chercher 
aa  fille  Froserpine  dans  les  Enfers^  donna  lieu.au  second 
article;  et  son  ressentiment  contre  les  dieux |  à  cause  de 
l'enlèvement  de  sa  fille ,  fournit  la  matière  du  troisième 
point. 

«  Voilà  ce  que  j'avois  à  remarquer  pour  l'explication  de 
ce  Tameux  voyage  d'Énée;  et,  si  je  ne  me  trompe,  l'idée 
que  l'en  donne,  non  seulement  éctaircit  et  lève  un  grand 


O  Je  oonclns  de  diverses  particularités,  que  dans  la  celé-» 
bration  des  mystères,  ou  représentoit  rétablissement  de  la 
«ociété^  et  Ton  donnoil  ttoe  idée  des  mœurs  premièrement  sau-» 
vages,  et  pilis  polies^  Dîodore  de  Sicile  dit,  que  durant  la  Cèta 
deCérl8>  que  Ton  célébroit  en  Sicile ,  et  qui  duroît  dix  {oura , 
on  représentoit  rancienne  manière  de  vivre,  avant  que  les 
hommes  eussent  appris  à  cultiver  le  blé  et  à  8*en  servir;  et  nous 
savons  d*ailleurs,  quHl  y  avqit  une  espèce  de  corps  de  lois 
civiles  écriies  sur  deux  tables  de  pierre,. et  que  Ton  publiott 
durant  la  célébration  des  jipyslères. 
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sombre  de  difficultés  qu'on  ne  sauroit  résoudre  dans  quelque 
autre  système  que^  ce  soit,  mais  répand  aussi  beaucoup  de 
graoe  sur  tout  le  poëme  :  car  ce  fameux  épisode  convient 
maintenant  parfaitement  bien  au  sujet  général  de  VEnéùk, 
qui  est  l'établissement  d'un  état  et  d'une  religion ,  puisque, 
suivant  la  coutume  des  anciens,  quiconque  formoit  un  des- 
sein si  difficile,  étoit  indispensablement  obligé  de  s'jr  pré- 
parer par  rioitiation  aux  mystères. 
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EXPOSITION 

DU  SYSTÈME  DE  PYTHAGORE,  DE  PLATON,  etc. 

^ur  la  nature  des  âmes  et  sur  leur  état  après  la  dissohitùm 
du  corps , 

rOUR   LB  SIXIEME   LITRE   DE   L*£irBÏDX. 

X  TTHAGOHE,  né,  cooime  od  le  croit  communëment , 
à  Samos,  du  temps  de  SerTÎusTuUius,  roi  des  Romaîus» 
fut  le  premier  qui  enseigna  dans  la  Grèce  et  en  Italie  la 
métempsycose,  ou  la  transmigration  des  âmes  d'un  corps 
dans  un  autre;  doctrine  qu*îl  avoit  prise  des  Égyptiens 
dans  le  cours  de  ses  voyages.  Il  disoît  que  Dieu  ëtoit  un 
pur  esprit,  une  substance  simple,  impassible,  qui  ne 
pou  voit  tomber  sous  les  sens  ni  être  aperçue  par  les 
yeux  du  corps  ;  que  ce  Dieu  avoit  produit  par  son  action 
tout  ce  qui  existe  dans  cet  univers  visible.  Cet  esprit 
éternel  est,  selon  lui ,  l'ame  du  monde,  dont  la  matière 
est  le  corps.  Dans  cette  a  me  universelle  sont  puisées  toutes 
celles  des  hommes  et  des  animaux  ;  mais  après  la  mort, 
ces  âmes  vont  aussitôt  habiter  d'autres  corps.  Il  se  sou- 
Tenoit  d'avoir  été  d'alK>rd  Athalide,  fils  de  Mercure;  en 
second  lieu.  Euphorbe^  fils  de  Panthus;  ensuite  Her* 
mosioe,  puis  Pyrrhus,  pêcheur  de  l'île  de  Dëlos,  et 
enfin  Py  thagore.  O  merveilleuse  mémoire  !  s*écrîe  Lac- 
tance  ;  sans  doute  que  Mercure  avoit  donné  à  Py  thagore 
le  singulier  privilège  de  savoir  et  de  retenir  tout  ce  qui 
se  passoit  de  son  vivant  et  lorsqu'il  étoit  mort.  Il  est 
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done  ftùr  ^  à  l'en  croire ,  que  les  âmes,  au  sortir  d'uo 
corps,  aUoieoc  lotit  de  saite^  d^os  un  autre? 

Seînperque  ptiore  relictâ 
Sede,  novis  habitant  domibus  viOimtqite  receptcB, 

Blés  o'eafroient  donc  point  dans  les  'EnFclr».  Cepen* 
dam  on  prérend  que ,  par  une  ëtrann^e  contradictiofi ,  ce 
même  philosophe  se  sotiT«oo|t ,  non-  seulament  do  %eé 
transmigrations,'  mais  encore  de  qe^ifu'il  *0voif  sonfiert 
lui-^mème  et  vu  souffrir  aine  aulnes  dans  f Enfer.  Oo 
penseroit  peut-être,  pour  concilier iPyibàgoreaT^  lui*- 
mème,  qu*il  admettoit  la  métenipsicose  «n  supposant 
aepeiidaBt  que  Famci  en  sortant  d'imicorpsi»  n*alloit 
point  en  habiter  un  autre  avant  d'èlre  deiM:endue  d^Pf 
les  lieux  d'expialioai  ;  naais  on  se.  titonsperolt  :  ce  phi^ 
losaphe  n'admetioit  poiat  de'Oiilieu  ni  d'ioterva)le  entre 
la  sortie  d'une  ame  et  son' entrée  d'ua  corps  diins  un 
nouveau  corps;  il  m  icoanoÎAseit  ni  l'Aobéroo  ni  le 

Styxt  ■;  ':.  . 

O  genus  attonitum  gelidœjbrmidine  mortis  ! 
Quid  Sfyga ,  quid  tenebras  et  nomina  vana  timetis, 
Materiefh  vatum  falsique  pericula  mundi  ? 

dît- il  chez  Ovide.  Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  sage 
se  soit  contredît  si  grossièrement ,.  ni  ajouter  foi  à  une 
autre  fai)le  que  Ton  débite  sur  son  compte.  Oo  pré« 
tend  quil  s'enferma  secrètement  dans  un  souterrain; 
que  pendant  qu'il  j  demeura,  'sa  mère  l'instruisott 
de  tout  ce  qui  se  passoît  dans  son  absence;  qu'il  en 
aortit  enfin  avec  uo  visage  pMe  et  livide ,  cl  raconta 
qu'il  venoit  des  Enfers.  Tout  le  peuple  en  fut  persuadé 
quand  <m  lui  entendit  faire  le  récif  de  oe  qu'il  pa-i> 
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roissott  devoir  ignorer.  Il  o'est  pas  possible  qu'il  »rt 
semé  dans  le  public  une  fable  qui  reoversoit  lout^  sm 
doctrine. 

Socrate  et  Platon  vinrent  en  suite  et  adoptèrent  son 
système;  mais  Platon  y  fit  de  grands  chaugemen s. 

Suivant  lui^  Dteti  sépara  le  chaos  eo  quatre  ëléoiensy 
Teau ,  ta  terre ,  Tair  et  le  feu ,  et  de  ces  élémens ,  il  composa 
le  corps  du  monde.  Ce  corps  a  dîflfërens  membres  ou  dif- 
férentes parties  :  les  plus  basses  soai  la  terre  et  Teau ,  la 
pitls  élevée  est  le  ciel;  les  moyennes  sont  le  soleil, les  astres 
et  la  lune.  C'est  la  lune  qui  sépare  ces  astres  et  le  ciel^  de 
Teau  et  de  la  terre. 

Les  quatre  élémens  se  trouvent  dans  les  sphères  infé* 
rieurés  à  la  lune ,  mais  i^ous  dans  leurs  sphères  propres» 
dans  leurs  formes  particulières  et  grossières;  au  lieu  qne 
s'ils  sont  dans  les  sphères  supérieures,  c'est  d'une  ma- 
nière incomparablement  pKis  eicellente.  Là  ils  sont  sen- 
sibles seulement  par  tiettrs  «pialirés  et  leurs  effets.  Les 
corps  célestes,  en  effet,  retienneat  delà  nature  du  feu, 
la  lumière  et  le  mouvement;  de  la  nature  de  l'air,  la 
clarté  ^la  transparence;  de  la  nature  de  l'eau ,  je  ne  saia 
quelle  teneur  douce ,  molle  et  comme  fluide  ;  enfin  de 
celle  de  la  terre.,  la  solidité  ;  mais  ces  élémens  ont  dé-* 
pouillé  leur  forme  pour  s'unir  ensemble  itous  celle  du 
feu,  qui  est  la  plus  pure,  et  composent  le  plus  parfait 
des  mixtes. 

A  ce  corps  se  joint  mieame,  qui  s'app<^lle  Vame  du 
monde  ^  ei  eUe  est  spirituelle.  Ici  Platon  difiïre  de  Py- 
tha^re  en  ce  qu'il  regarde  cette  ame  comme  l'ouvrage 
de  Dieu  ,  au  lieu  que  Pythagore  la-  regardoit  comme 
Dieu  mèiiie.  C'est  probablement  le  système  de  Pythagore 
qui  a  donné  à  Spioosa  l'idée  du  sien.  Selon  cet  athée  , 
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il  ii*y  a  daos  la  nature  qu'âne  seale  sobatance  étendue 
et  pensante.  Cette  substance  unique  est  Dieu  ;  tous  lea 
êtres  visibles ,  tous  les  corps  ^  sont  des  modifications 
de  Dieu ,  ou  de  cette  substance  en  tant  qu'ëtendiie  ;  et 
D09  âmes  sont  aussi  des  portions  et  des  modifications 
de  cette  même  substance  en  tant  que  pensante.  Spinosa 
s'accorde  ayec  Pjrthagore,  en  ce  qu'il  veut  que  Dieu  soit 
l'ame  du  monde,  et  que  nos  âmes  soient  des  portions 
de  la  divinité.  Il  en  diffère  en  ce  qu'il  prétend  que  Dieu 
ou  l'ame  du  monde  est  aussi  le  corps.  Ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  suffit  pour  faire  voir  que  Spinosa  avoit  des 
idées  bien  moins  saines  et  bien  moins  nobles  de  Dieu  et 
de  nos  âmes  que  Pjihagore  et  Platon.  Ceux  des  anciens 
qui  distinguoient  de  Dieu  cette  ame  universelle,  comme 
ceux  qui  la  confondoieot  avec  lui ,  s'accordent  à  lui 
donner  l'intelligence.  Les  âmes  particulières  des  hommes 
et  des  animaux  en  éloient  des  parties. détachées.  EUle 
avoit  donc,  quoique  spirituelle,  la  vertu  productive  ou 
séminale.  Elle  pouvoit  donc  former  et  tirer  de  son  sein 
d'autres  âmes  sans  rien  perdre,  à  peu  près  comme  la 
lumière  d'un  flambeau  en  allume  d'autres,  et  se  répand , 
sans  altération  ,   sans  diminution.   Et   de    même  que 
ces  différentes  parties  de  lumière,  une  fois  séparées, 
peuvent  se  rejoindre  si  on  les  rapproche ,  et  ne  former 
plus  qu'un  corps  lumineux  ;    de    même  aussi   toutes 
ces  âmes  particulières  avoient  la  faculté  de  se  réunir 
toutes  ensemble  pour  ne  composer  plus  qu'une  seule 
ame,  qui  étoit  celle  du  monde.  Ainsi,  du  sein  de  la 
mer  sort,  par  des  conduits  souterrains  ,  une  partie  des 
eaux  qui  doivent  former  des  rivières  et  des  fleuves; 
et  ces  eaux ,  après  bien  des  détours ,  viennent  se  jeter 
dans  la  mer,  pour  ne  composer  plus  qu'un  tout  avec  elle« 


Digitized  by  VjOOQ IC 


m66  arSTÉME  DE  PYTHAOORE,  etc. 

Voici  commeol  Platoo  ospose  en  particulier  cette  partie 
du  système. 

L'Être  éternel ,  père  des  dteui  inférieurs  »  tels  que 
Satiiroe,  Jupiter,  le  Ciel ,  la  Terre,  Rhée«  etc.,  form^ 
d*ttbord  l'ame  du  monde,  on  ne  sait  de  quoi.  C'étoit 
d'un  certain  mélange,  ^emperatura,  dont  on-  ignore  1^ 
nature;  ce  qui  pourroit  Taire  penser  que  ,  suivant  Topi* 
Dion  de  ce  philosophe ,  Famé  du  monde  et  les  amea  hu- 
maines n'étoicnt  point  purement  spirituelles,  puisqu'elles 
étoient  plutôt  une  espèce  de  composition.  Quoi  qu* il  en 
soit ,  nous  ne  notis  arrêterons  pas  à  éolaircir  ce  point 
On  a  prétendu  que  les  anciens  n'attacboieiil  point  au 
mot  esprit  la  même  idée  que  nous  y  attachons ,  el  que» 
bien  loin  de  le  regarder  comme  une  aubstance  simple 
et  absolument  distincte  de  la  matière,  ils  croyoient  que 
ce  n'étoit  que  les  partio9  de  la  matière  les  plus  fines  et 
les  plus  déliées.  En  ce  casJà ,  quelle  idée  a?oient-41s  de 
la  nature  de  Dieu  ? 

Lorsque  Famé  du  monde  fut  formée.  Dieu  composa 
des  restes  de  celte  ame,  des  âmes  particulières,  et  les  jeta 
comme  de  la  semence  sur  le  soleil  et  les  astres  :  ce  qui  a 
fait  croire  à  quelques  Platoniciens  que  Tame  universelle 
et  les  âmes  particulières  étoient  composées  de  cette  es- 
pèce de  cinquième  élément ,  de  cette  quintessence  des 
élémens  dont  nous  avons  parlé ,  en  un  mot,  de  ce  mixte 
parfait  qui ,  sous  la  seule  forme  du  feu ,  est  répanda 
sur  les  corps  célestes,  au-dessus  de  la  luiie. 

Ces  âmes  particulières  semées  sur  les  astres  éfoient 
portées  comme  sur  un  char  et  contemploient  de  là  tout 
l'univers.  Le  grand  dieu  permit  aux  dieux  inférieurs  de 
former  des  corps  vivaris  :  ils  les  formèrent  de  l'assem- 
blage des  élémens  divers ,  et  leur  donnèrent  deux  âmes  ; 
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TuDe  ffaimorteUe  et  io^corruplible  ,  l'amre  sensilive  et 
mortelle.  La  première  ëroic  une  ëmaMliou  de  cène  di« 
TÎoe semence  déjà  jetée  sur  les  astres,  précieuse  inAuence 
qui  eut  sa  place  dans  la  tète,  dont  la  forme  ronde  est 
une  espèce  de  petit  monde  abrégé.  On  conçoit  a  présent 
pourquoi  Virgile  appelle  les  âmes  semina ,  pourquoi  il 
dit  qu'elles  ont  une  origine  céleste,  et  qu'elles  tiennent 
de  la  nature  du  feu  : 

Igneus  est  ollis  vigor  et  eœlestis  origo 
Seminibus. 

L'autre  ame  étoit  l'onvrage  des  jeunes  dieux,  des  dieux^ 
subalternes.  Sa  partie  concupiscible  fut  placée  autour 
du  foie;  sa  partie  irascible,  auprès  du  cœur. 

Tous  les  animaux ,  ainsi  que  l'homme,  reçurent  cette 
double  ^me  :  celle  qui  étoit  susceptible  de  raison  et 
d'intelligence  leur  étoit  coinmune  avec  nous.  La  diffé- 
rence des  organes ,  plus  ou  moins  grossiers  ,  fait  toute 
la  différence  qui  se  trouve,  en  apparence,  entre  eux  et 
nous.  On  voit  que  le  corps  qui  renferme  celte  ame  im- 
mortelle ,  comme  une  prison  ,  l'empêche  de  se  déve- 
lopper, tant  qu'elle  est  unie  avec  lui,  et. lui  ôte  la  pltis 
grande  }>artje  de  son  ressort  et  de  ses  brillantes  pro- 
priétés* EUe  se  ressent  du  voisinage  de  cette  masse; 
elle  se  trouble,  elle  craint,  elle  souffre,  elle  espère 
ou  seat  de  la  joie ,  suivant  que  le  corps  est  diver** 
sèment  affecté.  De  là  les  passions  les  plus  contraires 
auxquelles  elle  est  sujette  :  elle  oublie  même  alors  sa 
npble  origine,  et  ne  regarde  plus  le  ciel,  d'où  elle  e^t 
descendue. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  est  compris  dans  ces  vers 
de  Vicgile  qu'on  regarde  comme  le  Platon  des  ppëtcs^ 
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de  inème  que  Platon  passe  commaDémeot  pour  le  Yir* 
gile  des  philosophes  : 

Principio  cœlum  ac  terras  camposgue  liquentes 
Lucentemgue  f^um  LuncB  Titaniaque  astra 
Spiritus  intus  alit,  totamque  infusa  per  artus 
Mens  agitât  molem,  et  magno  se  corpore  miscet. 
Inde  hominum  pecudunujue  genus ,  vitœque  volantùm, 
Et  quœ  marmoreofert  monstra  sub  œquore  pontus. 
Igneus  est  ollis  vigor  et  cœlestis  origo 
Seminibus ,  quantum  non  noxia  corpora  tardant, 
Terrenique  h^etant  artus,  moribundaque  mernbm  : 
Hinc  metuunt  cupiuntque ,  dolent gaudentque ,  neque 

cturas 
Respiciunt  çlausœ  tenebris  et  carcere  cœco. 

Pendant  la  vie ,  chaque  homme  avoit  un  génie  corn- 
tuîs  à  la  garde  de  son  ame.  Socrate,  le  mattre  de  Platon  > 
se  vantoit  d'en  avoir  un  qui  ne  Pabandonnoit  jamais. 
Ces  génies  étoient  les  défenseurs,  les  protecteurs,  les 
amis  de  chacun  des  hommes,  mais  en  même  temps 
aussi  les  témoins  de  leur  conduite ,  bonne  ou  mau- 
vaise. Cest  aussi  l'office  des  anges  dans  la  religion 
chrétienne. 

Au  sortir  du  corps,  Famé  étoit  conduite  aux  EnPers, 
soit  par  le  génie  qui  lui  avoit  servi  de  guide  pendant 
son  union  avec  ce  même  corps ,  soit  par  Mercure  qu'on 
sait  avoir  eu  la  commission  de  mener  les  âmes  au  no- 
cher infernal. 

0 

Comme  l'approche  du  corps  l'avoit  souillée,  elle 
entroit  aux  Enfers  dans  quelqu'un  des  lieux  desti- 
nés à  son  expiation.  C^es  lieux  étoient  séparés  les  uns 
des  autres  ,  et  les  punitions  différentes  suivant  les 
crimes.  Les  meurtriers,  les  traîtres  à  leur  patrie,  etc.. 
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mvoicDt  oluicuB  leur  séjour  particulier  ^  pour  y  subir 
une  expiation  proportioooëe  aux  taches  qu'ils  ayoîèuc 
contractées  peudant  leur  yie.  Des  furies  cruelles  les  toup* 
mentoient  pour  tes  purifier  dans  ces  Purgatoires.' Ce$t 
ce  qu'on  entend  ^t mânes  dans  cet  hémistiche  : 

Quisgue  suosf€UiTmir  mânes* 

On  |)eul  eocoré  penser  que  ces  bourreaux  éloient  les 
génies  ou  démons  dont  nous  venons  de  parler.  Peut-être 
que  jamais  ils  ne  quittoient  une  amequi  leur  étoit  con- 
fiée :  peut-être  que,  mêlés  parmi  les  ai>^  qui  prési- 
idoient  aux  corps  télesfes ,  Hs  lui  étotent  attachés  dès  le 
temps  qu'elle  létok  portée  sur  les  astres^  De  la  appa- 
remment ils  descendoient  comùie  ^elle  ta  iiVec  elle  sur 
la  terre;  ils  la  suivoient  et  la  lourmentoient  aux  Enfers, 
et  renicntoient  au  ciel  lorsque  Taraie  dont  ik  ayoient  la 
tonduite  y  retoufrnoit ,  supposé  qu'elle  dût  y  retourner; 
car  toutes  n'étoient  pas  di^es  de  reprendre  leur  vol  vers 
les  aeftres,  comme  nous  le  dirons  ci-dessous. 

Quek  que  fussent  les  génies  qui  les  menoient  a  ut 
Enfers  et  qui  les  punissolent ,  dans  le  système  de«Platon  ^ 
il  est  tou^tnirs  sûr  que,  suivant  ce  roèi|ie  philosophe» 
tdles  éVMent  purifiées  de  diverses  manière»;  le»  unes 
ëtoient  exposées  à  l'air  et  au  vent ,  les  autres  souffroient 
le  feu  ou  l'eau.  C/esl  que  les  Platoniciens ,  comme  le  re- 
marque S.  Augustin  {iibk  21,  de  CMt  JS^r}.,  croyoicot 
que  la  terre  étant  inférieure  aux  autres  élémens,  tout 
ce  qu'une  ame  ayoit  <îoniracté  de  souillure  par  le  Toi- 
BivMge  d'unsarps  terrestre^  devoit  être  purgé  par  Teavi, 
l'air' ou  le  feu.  Quoniûm  terris  iuperiora  sûnt  elemenia , 
aqtta,  aer  y  ignis;  ex  aliq^âo  istorum  mendet^r  oeCess9 
est  9  çuod  terrenâ  contagUme  contractum  eet.  Dans  les 
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mystères  de  Cérès ,  les  iniifés  subissèiei^t  ces  trois  épren«' 
res  lorsqu'on  les  coDsacroit.  E«  géDëral,  daos  les  sacrK* 
fices  des  aneiens ,  tout  ce  quf  étoit' ifnpirr.  deyolt  être 
(mrgé  par  le  feu  ou  le  soufre ,  ou  lave  daoê  l'eâu ,  ou 
purifié  par  l'air  et  le  souMe  du  Teot  :     ' 

Quin  et  supremo  cum  lumine  vita  rela/uit, 
Non  tamen  omne  malum  miseris  necfimdUus  oinnes 
Corporem  excedunt  prestes  ;  penitusque  necesse 
Multadih  concreta  modis  inotescere  miris. 
Ergo  exercentur  pœnis ,  vèterumque  malorum 
Supplicia  expendimL  Alice  panduntur  inanes 
Suspensœ  ad  ventos  :  aliis  sub  gurgite  vasto 
Infèctum  eluitur  scebis^  outexuritur  ignL 
Quisque  suos  patimur  maaes» 

Quelques«-unes  des  âmes  ëtoient  si  coupables .). que  ja^ 
mais  elles  ne  pouvoieot  être  purifiées  :  aussi  n'éfpieoiT 
lelles  pas  envoyées  dans  les  I^urgatoires,  mais  dans  le 
Tartare  ,  séjour  des  grands  crîmiuels  ^  d'où  jamais  ellcf 
ne  dévoient  sortir. 

De  celtes  «fUi  souffroient  dans  les  Pùrgaloirta  »  les 
unes,  âpr^8-4}uelque  temps  d'expiation  ,  éioient  tout 
de  suite  envoyées  sur  la  terre  pour  habiter  des  corps 
d'oiseaux  ^  de  bètes  terrestres  ou  de  poissons ,  sans  entrer 
dans  l'Elysée;  les  autres ^  et  cTétoti  le  plus  petit  naoabre 
(  pmiici  Imta  arva  tenèmus  ) ,  après  |enr  tempb  d'épreuTe , 
éiofent  admises  dans  les  champs  faienheoreuityioiiifdéf 
gègées  de  tonte  sonillikrè  >  elles  )oniss«tent  des  plaisirs 
les  plus  pures  pendant  mille  ans.  Lorsque  oe  nombre 
d'années  étoit  révolu ,  un  dieu  les  copdnîsoitiau  bord 
du  Létbé,  où  elles  buvoient  l'oubli  du  passé.  Alor^  elles 
ne  ste^rettoîent  plus  les  douceurs  de  l'Elysée  ;  elles  pf 
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fti|^iK>i«flit  plus  de  recommencer. une  (rfoifale  cerrîère 
•or  la  ferre  9  tout  ëleît  effacé  de  leur  mémoire,  et  il  ne 
leur*  restait  plus  qu'un  certaki  désir  naturel  de  s'unir 
«ui  corp»: 

Exhuk  per  amplum 
Jliiitimttr'Eèysiam  et  pauci  lœta  arva  tenemus  : 
Donec  longa  dies,  perficto  temporis  orbe, 
Concretam  exercit  labem,  purumque  reliquit 
jEthereum  sensum  atque  aurai  simplicis  ignem. 
Has  omnes,  ubi  mille  rotam  volvére  per  annos, 
Leihœum  adfluvium  Deus  evocat  hgmine  magno  : 
Scilicet  imntemores  supera  ut  convexa  revisant 
Rursus,  et  incipiant  in  corpora  velle  revertL 

Mais  quelques  âmes  privilégiées  n'entroient  ni  dans  le 
Purgatoire  ,  ni  dans  les  Champs-Elysées  ,  parce  que 
leur  pureté  première  n'a  voit  rien  souffert  de  son  séjour 
dans  un  corps  mortel  et  terrestre.  Elles  s'envoloient 
au  ciel  y  et  retournoient  aux  astres  qu'elles  atoi<^nt 
quittés.  Alors  c'étoient  peut-être  autant  de  dieux.  Peut^ 
être  lorsqu'une  comète  parut  au  ciel ,  après  la  mort  de 
Jules-CésAr,  et  qu'on  la  prit  pour  l'ame  de  cet  empe- 
reur, ne  suivoit-on  en  cela  que  l'opinion  des  t^Iatoni- 
ciens.  Cette  ame,  pure  de  toute  tache,  retournoit  se 
joindre  au  corps  céleste  avec  lequel  elle  avoit  autrefois 
été  unre,  et  devenoit  une  des  divinités  subalternes.  Ce 
système  pouyoit  seconder  la  superstition  du  peuple,  et 
l'envie  que  quelques  particuliers  avotent  de  flatter  Au-» 
gusie  en  divinisant  son  grand  oncle. 

L'ame  d'Anchise  n'étoit  point  dans  l'ÉIysée,  mais  elle 
étoit  déjà  retournée  aux  astres;  elle  devenoit  une  MU- 
velle  divinité.  Aussi  Énée  fait-il  à  son  père  un  sacrifice*, 
au  livre  Y,  et  le  regarde-^t^il  comme  un  dieu  :  Majte^ 
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Acheronie  ramUsos Visa  dehinc  cœiojacies  deioffêa 

parentis  Anchisœ,  dit-41  encore  dans  le  même  liyre.  Cett 
Virgile  lui  -  même  qui  oou8  appreod  ^  d'après  Platoo  , 
que  les  âmes  repreooieDt  leur  essor  vers  les  ascres  d'où 
elles  ëtoient  autrefois  descendues.  Cest  ce  qu'où  lit  au 
quatrième  livre  des  Georgiques  ,  dans  ces  beaux  vers  » 
au  sujet  des  abeilles  : 

His  quidam  signis ,  atque  hœc  exempla  secud , 
Esse  apibus  partem  divinœ  mentis ,  et  haustus 
MAerios  dixêrè  ;  deum  nanupie  ire  per  omnes 
Terrasque  tractusque  maris,  cœlumque  pmfundimu 
Hinc  pecudes,  armenta,  viros ,  genus  omnefirarum 
Quemque  sibi  tenues  nascentem  arcessere  vitas , 
ScUicet  hue  reddi  deindè ,  ac  resoluta  r^ferri 
Omnia,  nec  mortiess^  locumj  sedviva  volare 
Syderis  in  numerum ,  atque  alto  succedere  cœlo* 

Cqmment  donc  Anchise  pouvoit-il  entretenir  Énee 
dans  les  Enfers?  Il  faut  distinguer  quatre  choses  dans 
rhomme,  suivant  quatre  vers  atiribués  à  Ovide  :  les 
mânes  y  le  corps,  l'âme  et  l'ombre.  Après  la  mort,  ces 
quatre  choses  occupent  quatre  lieux  diOerens.  Le  corps 
est  rendu  à  la  terre,  l'ombre  vole  autour  du  tombeau, 
les  mânes  sont  dans  les  Enfers,  et  Tame  s^envole  au  ciel  : 

Sis  duo  sunt  homini  ;  mânes ,  caro ,  spiritas ,  urtibra , 
Quatuor  ista  loci  bis  duo  suscipiunt 

Terra  tefpt  camem ,  tumulum  ciroumvoiat  imtbra, 
Oreus  habet  mânes,  spiritus  astra  petit 

Yoici  cependant  comme  on  explique  ordinairement  cette 
dernière  partie  du  sjstème.  Le  corps  retourne  a  la  terre, 
Tame  habite  les  Enfers  ,  ou  s'élève  aux  astres;  et^  dans 
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ce  éemier  cap,  l'idole  eu  kfaotAme  prend  sa  place 
aux  Eofaréç.Fombre  enfin  e^c  errante  auprès  du  tofn«» 
beau.  Cétoii  donc  le  fantôme  ^u  l'idole  d'Auchlae  qui 
cooTersoic  arec  Énëe  dans  les  champs  fortune.  Td 
est  A  peu  près  le  système  que  soutenoit  Platon ,  et  que 
l'on  peut  recueillir  de  ses  ouvrages  let  de  ceux  des  Pla-* 
tooicteufti 

Voila  la  doeirine  que  Virgile. a  déydoppëe  ^  en  vers 
admirables ,  dans  son  sixième  U?ire-^  et  avec  beaucoup 
de  clarté  et  de  précision. 

Servius  expose  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  regarde 
la  nature  du  corps  et  de  l'ame.  L'homme,  dit-il,  est 
composé  de  la  terre,  de  l'air,  de  l'eau  et  du  feu. 

L'ame  est  une  partie  de  celle  du  monde  ;  et  l'ame  du 
monde  est,  ou  la  divinité,  ou  une  partie  de  la  divinité. 
11  paroit  que  Virgile ,  dans  le  sixième  livre  de  VÉnéïde, 
a  suivi  le  système  de  Platon  en  particulier  ;  mais  on 
seroit  fondé  à  croire  qu'il  a  suivi  celui  de  Pythagore 
dans  le  morceau  du  quatrième  livre  des  Géorgiques  ^ 
que  nous  avons  cité.  On  y  lit  ces  mots  : 

Deum  ruarupie  ire  per  omnes 
Termsque  tractusque  maris ,  cœhanque  prqfundunu 

Au  reste,  il  ne  faut  pas  assurer  qu'il  embrasse  un  sys* 
tème  parce  qu'il  l'expose.  On  dit  qu'il  soutenoit  d'abord 
celui  d'Épicure  ,  et  qu'il  a'attacha  depuis  à  Pythagore 
et  a  Platon,  et  cela  parce  que  dans  une  de  ses  églogues 
il  fait  chanter  par  le  bon  Silène  la  formation  de  l'uni* 
vers,  suivant  les  idées  d'Épicure  et  de  Lucrèce,  et  que, 
dans  le  sixième  livre  de  VÉnéïde,  il  introduit  Anchise 
enseignant  à  Énée  tout  ce  que  débitoient  les  Pythago- 
riciens et  les  Platoniciens  sur  la  nature  des  âmes,  et 
4.  i3 
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sur  leur  ^tat  après  la  dissolution  dés  corps*  Pour  Aïoi  ^ 
il  me  semble  qu'il  suf&soît  qu'il  trouvât  la  doctrine  déa 
uns  et  des  autres proppeà  être  mise  en  beaux  vers^  cî 
iapabie  de  rendre  fta  poëAie  pltts  brillante.  C'est  l'avan* 
tage  qu'ont  sur  les  autres  lefi  poêles  instruits  ;  ik  ne  sa 
eonientent  pas  àû  mettre  des  mots,  nuget  oanorœ  ,  Us 
remplissent  kurs  vers  de  choses.  Si  M.  de  Voltaire  n*é^ 
toit  pas  aussi  «a  vont  qu^llVsl,  il  seroit  moins  distingue 
du  commun  des  portes»' 
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LIVRE    SIXIÈME, 

ARGUMfiNt. 

'Énèt  aborde  à  Cutnes ,  en  Italie.  Il  ya,  suintnt  le  conseil  dTâé- 
lenus ,  visiter  dan»  son  antre  la  Sibylle  Déiphobe ,  fitle  de 
Glaucus.  Taudis  qu'il  considère  tous  les  traies  dliistoire 
gravés  ou  sculptés  dans  Je  temple  d^ApoUon  ,  dont  Pantre 
de  la  Sibylle  faisoit  partie ,  il  la  voit  arriver  avec  Acbate. 
Elle  lui  ordonne  de  faire  un  sacrifice  au  dieu  qu*il  teut 
consulter,  et  lui  rend  ensuite  un  oracle  de  vive  voix,  et 
non  sur  des  feuilles  légères  et  fugitives.  Elle  lui  apprend 
les  guerres  quUl  aura  à  soutenir  dans  le  Latium ,  et  répand 
dans  ses  réponses  beaucoup  d^obscurité.  Énée  la  prie  ensuite 
de  lui  ouvrir  les  portes  des  Enfers,  et  de  le  conduire  vers 
son  père  Anchise.  La  Sibylle  lui  répond  que ,  pour  pénétrer 
dans  la  demeure  de  Plu  ton ,  il  faut  avbir  en  main  un  rameau 
dW  très-difficile  à  trouver.  Elle  Tavertît  enfin  d*inhumev 
le  corps  de  Misène ,  le  trompette  de  la  flotte ,  qui  étoit  mort 
depuis  peu  de  temps ,  et  de  faire  des  sacrifices  aux  dieux 
infernaux ,  pour  se  les  rendre  propices.  Le  héros  obéit,  et 
tandis  qu*il  fait  couper  dans  la  for^t  le  bois  du  bâcher ,  deux 
colombes  passent  devant  lui,  et  vont  s'abattre  snr  deux 
«xbies,  à  Tendroit  oii  étoit  le  rameau  d*or.  Énée  Tarrache 
et  le  i>orte  à  la  Sibylle,  jiprès  les  funérailles  de  Misènf, 
il  fait  les  sacrifices  prescrits,  s'arme  ensuite  de  son  épée, 
et  descend  aux  Enfers,  à  la  suite  de  la  Sibylle,  par  Tantre 

'  fie  rAyerncs  H  yoit  à  rentrée  de  ce  noir  empirs  des  monstre 
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et  des  spectres;  il  yoit  sur  le  bord  extérieur  des  fleuret 
infernaux ,  les  innbres  de  ceux  qui  n*ônt  pas  été  inhumés, 
auxquelles  Gtfron  refuse  Tentrée  de  sa  barque.  De  ce  nombre 
sont  Amycus ,  Oronte  et  PaUnure.  Pour  Ënée ,  il  est  rc^n 
^r  le  vieux  nautonnier,  et  porté  sur  Tautre  riva^, 
parce  quHl  lui  présente  le  rameau  d^or.  Quand  il  a  passé 
le  fleuve,  il  trouve  Cerbère,  le  gardien. des  Enfers,  et  lui 
Jette  un  gâteau  préparé  pour  Tendormir-Sur  son  passage, 
il  rencontre  différentes  demeures  ou  Purgatoires  :  dans  le 
piremier,  sont  les  enfens;  dans  le  second,  ceux  qui  ont  été 
injustement  condamnés  à  mort;  dans  le  troisième,  les  sui' 
cides  ;  dans"  le  quatrième  ,  les  amans ,  et  entre  autres  Didon  ; 
dans  le  dernier  enfin ,  les  guerriers ,  parmi  lesquels  il  dé- 
couvre Oéiphobus  et  quelques  autres  héros  Grecs  et  Troyens. 
Là,  le  chemin  se  partage  en  deux  :  à  la  gauche  est  le  Tar- 
tare.  Ënée  ne  peut  j  entrer  ;  nuiis  la  Sibylle  qui  raccom- 
pagne lui  apprend  les  supplices  des  impies  enfermés  dans 
cette  horrible  prison ,  et  ceux  en  particulier  des  géans ,  de 
Salmonée ,  des  Lapitbes,  dlxion ,  de  Thésée ,  etc.  A  droite , 
le  chemin  conduit  le  prince  Troyen  aux  Champs-Elysées , 
oii  il  aperçoit  un  grand  nombre  de  héros.  Musée  lui  apprend 
la  destination  de  ceux  qui  habitent  ces  demeures  fortunées, 
et  en  quel  lieu  il  trouvera  Anohise.  Ce  vieillard  se  présente 
enfin  à  ses  yeux ^  lui  explique  Tétat  des  âmes,  suivant  la 
doctrine  de  Pythagore  et  de  Platon ,  et  lui  fait  voir  dans 
ces  beaux  lieux  ses  plus  illustres  descendans ,  depuis  Ascagnc 
jusqu'à  Auguste  César.  Ënée  sort  des  Enfers  par  la  porte 
d'ivoire,  une  de  celles  qu'on  apptWe  portes  duSommeîL  II 
rejoint  sa  flotte ,  et  s'avance  jusqu^au  port  de  Caïete,  où  il 
fait  )eier  Fancre. 

Il  parloit  ainsi  les  larmes  aux  yeux.  Enfin ,  il 
aborde  au  rivage  de  Cumes,  ville  fondée  par  une 
colonie  d'Eubëens.  A  peine  l'ancre  fut-eUç  jetée 
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que  toôte  la  tfobt>e' descend  avec  joie  stir  c€Ue 
e5te  de  l'Hespérie.  Les  uns  tirent  du  sein  des 
Iraillonx  les  semences  de  feu  qu'ils  renfenttent, 
les  autres  abattent  let  arbres  dans  les  forets ,  et 
détruisent  les  retraites  antiques  des  bêtes  fauves 
Une  partie  s'empresse  deonontrer  k  leurs  coin* 
pagnons  les  sources  et  les  ruisseaux  qu'ils  ont 
découverts. 

Énée  se  hâte  de  visiter  le  temple  d'Apollon  et 
la  ténébreuse  caverne  qu'habite  la  Sibylle ,  cette 
vénérable  prophétesse  que  le  dieu  de  Délos  ins- 
pire et  remplit  de  son  esprit.  Il  parvient  dans  la 
bois  sacré  d'Hécate  avec  sa  suite ,  et  s'approche 
de  la  demeure  magnifique  du  fils  de  Latone. 

On  dit  que  Dédale,  pour  s'enfuir  de  sa  prison  » 
osa  s'élever  dana  les  airs  ^r  des  ailés  rajMdes ,  et 
s'avancer  t>ar  des  routes  nouvelles  vers  les  régions 
hjrpedborées.  U  s'arrêta  sur  les  rochers  dé  Cumes, 
et  te  consacra  ses  ailes ,  ô  grand  Apollon  !  dans  un 
anperbe  temple  qu'il  te  fit  élever. 

Sur  la  porte ,  il  grava,  la  mort  d'Androgée  : 
on  j  voyoit  aussi  les  Bept  jeunes  garçons  que  les 
Athéniens  étoient  obligés  d'envoyer  tous  'les>  ana 
an  monstre  de  Crète ,  pour  expier  ce  for&it;  on 
voyoit  l'urne  fatale  d'où  éioieai  sortie*  ks  noms 
de  ces  tristes  victimes  :  vis-à-via,  paroissoit*  l'Ile 
de  Crète  y  théâtre  des  amou«rs  tnCames  de  Pastphaé. 
Cette  reine  étoit  furtivement  livrée  aux  ardeurs 
du  taureau  :  de  leur  commerce  naissoit  le  mino« 
taure  y  fruit  monstrueux  de  ces  flammes  br^utalea^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


vfi  LE  GÉNIE  DE  VIRGILE. 

PlusIoUiy  eioît  le  jabyriutbe  et  ses  innombrables 
détours.  Dédale,  toucbé  de  Taoïottr  d'Ariane  ponr 
Jfaésée  I  conduisit ,  à  l'aîde  d'un  fil ,  les  pas  da 
béro6  9  à  travers  les  routes  tortueuses  de  ce  -vaste 
édificei  Tu  occuperais  la  première  place  dans  les 
ouvrages  de  Dédale,  6  malheureux  Icare!  si  sa 
douleanjui  eût  permis  de  représenter  ton  his- 
toire. Deux  fois  il  essaya  d'exprimer  sur  l'or  ta 
funeste  chute  ^.dëux  fois  il  sentit  le  burin  tomber 
de  ses  mains  paternelles. 

Les  Troy  ens  continnoient  de  parcourir  des  yeux 
le  reste  de  ces.  tableaux ,  lorsqu'ils  furent  inter- 
rompus par  Achate  et  par  la  Sibylle  Déiphobe , 
fîlie  deGlaucixSy  prêtresse  d'Apollon  et  de  Diane, 
c^ Ce  temps,  dit-elle  à.£néei  demande  d'antres 
aoips;  immolez  d'abord,  sept  taureaux  sans  tache 
Qt  sept  brebis  choisies.  »  On  lui  obéit  «  et  «nsuite 
elle  conduit  lesTroyens  au  temple.  Dans  ce  temple 
est  l'antre  de  la  Sibylle ,  antre  profond  et  spacieux 
où  conduisent  cent  chemins.,  où  l'on  emre  par 
cent  portes  ,-  et  .d'où.. sortent  autant  de  voix  qui 
portent  au-^debom  les  réponses  de  la  prétresse. 
A  peine  eut^elle  touché  avec  les  Troyens  le  seuil 
de  sa  caverne ,  qu'elle  «s'écria  :  «  U  est  temps ,  il 
est  tempe  dé  m'inierroger;  jevois,  je  sens  le  dieu; 
le  voirai  »  En  prononçant  ces  paroles, ses  cheveux 
se  hérissent  sur  sa.  tétet,  son  visage  change  y  elle 
ne  réspire. qu-b  peine;  une  fureur  divine  agite  et 
fait  frémir  tous  ses  sens;  sa  voix  est  plus  qu'hu-r 
^l^ine;  sa  taille  deyienil  tout  à  coup  plus  Jbauta 
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ei  pifis  majestutiise  9  à  meaalre  qtie  le  abaffle.^dn 
dîea  la  pénèire  et  que  sa  présence  rimpireji:  Quoi! 
Énée  f  ta  lardes  k  faire  des  vœux  ?  tu  tardes  ?  et 
cependant  ce  sont  tes  yoeux  seuls  qui  peuvent  ou-* 
vrir  les  portes  de  cette  profonde  demeure.  i>  £116 
se  tut  a  ces  mots  :  une  frayeur  religieuse  s^mpara 
des  Troyens ,  et  leur  chef  fit  cette  prière  t^O  Apol- 
lon ,  qui  favorisâtes  toujtmïrs  1 A  malheuneuseTroye, 
vous  qui  dirigeâtes  la  nain  et  la  flèche  de  Paris 
contre  Achille^  c'est  sous  vos  auspices  que  j'ai 
parcouru  tant  de  mers  et  visité  tant  dé  rivages, 
que  )'ai  pénétré  jusque  chez  les  Massy liens,  malgré 
les  sirtes  qui  défepdent  l'i^ocès  de  leur3  «anvages 
contrées.  Enfin  i^qus  arrivp^y.^ur  le;^  çétjçs  ^e  cjette 
Italie  qui  fuyoit  devant  np^,  :  aJb^  I  du  inpinf^  que 
le  malheur  attaché  k  notre  nation  cesse  ici  de  nous 
suivre  I  £t  vous,. il  est  temps  enfiia  ;de  pdu^  |iar- 
donner^  dieux  «et  dëesées^  qui  80uSrfosff>jiivée«pëine 
Uion  et  sa  gloire.  Vous  aussi  ^  auguste  pr6plii$tessC| 
permettez^  k  ce  peuple  ertafàt  de  s'établir  ^daiiè  le 
Latium  et  d'y  fixer  ses  èièux;  vous  le  sàVézj  je 
ne  demande  que  (te  qui  in'est  promis  par  lès  Des- 
tins. Apollon  sera  honoré  dans  ihbn  empire  par 
des  jeux  établis  en  son  oonneur  :  ce  dieu  et  Diane  ^ 
sa  sœur,  recevront  xips  hommages  .dans  4>6S  .^^^ 
pies  de  marbre  (i).  Voa$  aurez  un  lanctû^j^re^  (vé- 
nérable prêtresse ;.}?y  déposerai  vos  livrer ^' les 
oracles  rendus  par  voua  enfavenr  d/a  ttOktr&>  na- 
tion, et  des  prêtres  en  samnt  les  sacrés  dépo- 
sitaires :  daignez  se«lemeBt'<»e  pas  ««ofier  ces 
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o!racIes>  à  v6s  feuilles  légères  qui  deTiennèbt  le 
jouet  des  vents;  que  votre  bouche  les  prouôoce.  » 

Ildif,etlaSi1)7ne(a) 
De  son  autre  profond ,  terrible ,  l'œil  en  feu , 
Impatiente  eocor,  lutte  coolre  le  dieu. 
.  Plus  eUe  se  débet  »  et  plus,  i^  la  tourmente, 
S*imp^Imja  dans  son  cœur,  sur  sa  bouche  ëckimaote^ 
FaçQvpe  son  roaintiçc^,  sesparole8>  ses  traits. 
Et  lui  souffle  des  sons  dignes  de  ses  décrets. 
D'elles-mêmes  alors  les  cent  portes  s'ouvrirent, 
£t  ces  accens  sacrés  dans  les  airs  retentirent  : 
«Fats  taire  tes  frayeurs,  chef  d'illustres  bannis: 

''    Oui ,  sur  les  flots  enfin  tes  malheurs  sont  finis. 
'Mais'quiè  la  terre  encor  te  garde  de  tempêtes! 
Oiiî  ,')e  les  garantis  tes  illustres  conquêtes  : 

'     Les  Troyens  obtiendront  les  champs  de  Latinus  % 

-    Mais  k  quel  prii  sanglant  ils  seront  obtenus  l 
le  vois ,  je  vois  la  guerre ,  e t  le  meurtre  ^  e t  la  rage  ^ 
Et  le  Tibre  effrayé  regorgeant  dç  carnage^ 

.    Là ,  de  Bellone  encor  tu  vêtiras  le  drapeau ,, 
Un  nouveau  Sioioïs  ,  im  Achille  nouveau , 
Né,  comme  le  premier,  du  sang  d'une  déesse. 
Là ,  de  Juùon  encor  la  haioe  vengeresse 
Des  Phrygiens  proscrits  suivra  par-tout  les  pas. 
Contre  elle  quels  secours  p'iroploreras-tu  pasl 
Tain  espoir!  ton  destin  suit  en  tou)»  lieut  sa  proie  : 
Une  Autre  Hélène  encore  embrase  une  aiUre  Troie  ; 
Ton  malheur  vient  encor  d'un  hytnen  étranger. 
Toi ,  conserve  un  cœur  Ferme  au  milieu  du  danger  t    ^ 
Des  secours  imprévusaâtenrient  ta  détresse)   ; 
Tes  premiers  défeweura  te  viendront  de  la'  Gtèœ.  m 
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AÎDsi  de  Tanlre  satot  la  prophétique  horrear 
Trouble  sur  sou  trépied  la  prêtresse  çd  Fureur  ; 
Ainsi  le  dieu  terrible  aigoîUoDDaot  son  ame, 
La  perce  de  ses  traits  j  Tembrase  de  sa  flaoïme , 
Bépaod  sur  ses  discours  sa  sainte  obscurité, 
Et  même  en  Tannonçant  voile  la  vérité. 
Enfin  sa  rage  tombé ,  et  son  délire  cesse.  (^) 

H  O  prêtresse  ,  répondit  Éaée  ,  j'ai  prévu  dès 
JoBg-temps  ce  que  votre  voix  m'annonce ,  et  mon 
coeur  est  préparé  à  tout;  je  n'ai  plus  qu'une  grâce 
k  vous  demander.  Dam  ces  lieux  est  la  porte  des 
Enfers,  et  l'Âcbéron,  en  se  débordant,  y  forme 
un  marais.  Daignez  m'ouvrir  cette  porte  sacrée , 
daignez  me  conduire  vous-même  vers  mon  père. 
Jlélas  !  ce  père  si  cberi  je  l'ai  porté  sur  mes  épau- 
les ,  pour  le  dérober  aux  traits  et  aux  flammes  des 
Grecs':  malgré  la  faiblesse  de  son  âge  avancé ^ 
il  m'a  suivi  dans  mes  pépible^  voyages ,  il  a  par- 
tagé aveq  moi  les  peines  et  les  fatigues  de. ma 
longue  navigation;  c'est  lui  qui  m'a  inspiré  le 
dessein  de  venir  vous  implorer  el  de  vous  inté- 
resser a  mon  sort.  Soyez-nous  favorable^  secondez 
les  vœux  du  fils  et  du  père  ;  car  vous  le  pouvez , 
et  ce  n'est  pas  en  vain  qu'Hécate  vous  a  remis  la 
garde  des  bois  de  l'Âverne. 

« Orpbée  a  pu  jadis,  par  ses  toucbaos  accords,  (3) 
Bavir  son  Eurydice  à  Tempire  des  morts. 

(*)  Oelille^ 
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Des  deux  fils  de  Léda  U  mort  altemaÛTe 
Leur  rend  viogl  fols  le  ciel  et  riofertuile  rive. 
Pourquoi  nommer  Alctde et  tant  de  demi-dieux? 
J^aurai  les  mêmes  droits*, mon  père  est daD8lescieux.»(*) 

Énëe  se  tut  ^  et  reçut  cette  réponse  :  «  Fik  d'An- 
chise  j  le  royaueie  du  noir  Pluton  est  auverl  nuit 
et  jour  ;  il  est  aisé  d'y  descendre ,  mais  il  est  dif- 
ficile de  revenir  sui»  la  terre.  Quelques  enfans  des 
dieux,  quelques  héroà  aimés  de  Jupiter,  ont  eu 
seuls  le  privilège  dé  sortir  de  ces  lieux  profonds , 
et  de  revoir  l'astre  qui  ùous  éclaire.  Ce  séjour 
ténébreux  est  rempli  dé  forêts  immenses,  et  le 
noir  Cocyte  en  en!ibrassè  toute  l'enceinte  par  ses 
lomgs  détours.  Mais  si  vôni  desirez  si  ardemment 
de  tetiter  cette  entreprise  hstrdie ,  et  de  traverser 
deux  fois  le  Tartare  et  les  fleuves  qui  l'environ- 
tient,  écoutez  attentivement  ce  que  je  vais  dire. 

«  Dans  le  fonjà  d'une  vallée  obscure  et  profonde, 
au  milieu  d'une  forêt  ténébreuse,  fleurit  entre  les 
branches  épaisses  d'uii  grand  arbre  un  rameau 
d'or,  couronné  de  feuilles  de  même  métal.  Il  est 
consacré  k  Hécate  ;  il  doit  lui  être  présenté  par 
ceux  qui  veulent  penetréi:  dans  son  empire.  Dès 
qu'il  est  arraché,  il  en* renaît  aussitôt;  un  pareil. 
C'est  h  vous  de  le  chercher  ;  quand  vous  Taures 
aperçu,  portez-y  la  main ,  il  se  détachera  de  lui-* 
même,  siia  déesse  4e3^Ei4eirs;  veut  vous  permettre 

OFayolle  (inédit). 
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rentrée  de  son  royaume  ;  autrement  tous  vos 
efforts  seront  inutiles,  et  le  tranchant  du  fer  ne 
pourra  le  séparer  de  l'arbre  qui  le  produit.  Mais 
tandis  que  tous  êtes  éloigné  de  vos  vaisseaux ,  la 
mort  d*un  de  vos  amis  jelte  la  consternation 
parmi  vos  compagnons ,  et  son  corps  étendu  sur 
le  rivage  infecte  toute  la  flotte.  Hâtez- vous  de 
Ten&rmer  dans  un  tombeau  ;  immoles^  aussi  des 
victimes  noires,  et  après  ce  sacrifice  d'expiation  y 
vous  pourrez  descendre  sur  les  bords  du  Styx.  » 

Enée,  de  retour  au  port,  aperçut  au  milieu  de 
ses  compagnons  en  pleurs  le  corps  inanimé  da 
Misène,  son  ami  ;  (4) 

Misène,  qui  savoit  sur  un  luth  d'ÉoHe 

Exciter  aux  combats  les  peuples  de  Phrygie. 

Sa  laoce  fut  c^èbre  autant  que  son  clairon  ; 

Jadis  du  grand  Hector  il  fut  le  compagnon. 

Lorsqu* Achille  vainqueur  irancba  sa  destinée^ 

Hisène  accompagna  la  fortune  d*Énée, 

£t  dans  cet  autre  Hector  crut  reyoîr  le  premier. 

Mais,  trop  fier  de  son  art ,  U  osa  défier 

De  queh|ues  dieux  marina  la  conque  harmonieuse  ; 

Et  Ton  dit  qu'étouffant  sa  voix  audacieuse, 

Un  Triton  ,  emporté  par  ses  faloux  transports  ^ 

L'écrasa  sur  ]|£s  rocs  qui  hérissent  ces  bords.  (*) 

Le  cLef  des  Troyens  se  prépare  en  gémissant  k 
rendre  k  Misène  les  derniers  devoirs  ^  et  chacun 

Ç)  H.  Gaaton. 
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songe  à  lai  dresser  un  bûcher  (5).  On  entre  dans 
^ne  antique  forêt,  demeure  inaccessible  des  bêtes 
féroces.  La  coignée  frappe  les  sapins,  les  frênes» 
les  chênes  superbes,  et  fait  retentir  ces  profondes 
retraites  par  ses  coups  redoublés.  On  voit  rouler 
les  grands  ormes  du  haut  des  montagnes,  et  les 
coins  font  voler  en  éclats  les  arbres  abattus.  Énée 
anime  ses  compagnons  par  ses  paroles  et  par  son 
exemple.  En  promenant  ses  regards  sur  l'étendue 
de  la  forêt  :  «Si  je  pouvois,  disoit-il ,  découvrir  ce 
rameau  précieux!  La  Sibylle  ne  m'a  point  trompé, 
et  ses  oracles  ne  se  confirment  que  trop,  ô  Misène! 
par  ta  mort  qu'elle  m'a  prédite.  » 

Tandis  qu'il  parloit,  deux  colombes  vinrent  en 
volant  s'abattre  devant  lui  sur  le  gazon.  II  recon- 
nut les  oiseaux  de  sa  mère  ,  et  prononça  cette 
prière  :  «  Soyez  mes  guides,  s'il  se  peut,  prenez 
votre  vol  jusqu'à  l'endroit  du  bois  où  ce  rameau 
sacré  répand  son  ombre  dorée  sur  les  arbres  voi- 
sins. Et  vous ,  ô  ma  mère  !  ne  m'abandonnez  pas 
dans  ce  moment  d'inquiétude.  »  U  s'arrête  alors 
poar  observer  les  signes  qae  donneront  les  oi- 
seaux de  Ténus  :  il  les  voit  voltiger  tour  à  tour, 
et  descendre  sur  la  terre  pour  paître  le  gazon.  Ils 
s'éloignent  ensuite,  portés  sur  leurs  ailes,  aussi 
loin  que  la  vue  pou  voit  s'étendre  ^  mais  lorsqu'ils 
approchèrent  de  l'antre  empesté  de  l'Averne ,  ils 
s'élevèrent  rapidement,  et  glissant  dans  l'air  avec 
légèreté,  ils  se  reposèrent  sur  deux  arbres  qui 
sembloient  être  le  terme  de  leur  course.  Énée» 
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qnî  les  suivoit,  voit  briller  Tor  à  travers  la  ver- 
dure de  CCS  arbres  touffus.  Ainsi  verdit  dans 
rbiver  la  feuille  nouvelle  du  gui  sur  une  tige  ëtran* 
gère;  ainsi  son  fruit  doré  s'entrelace  autour  des 
branches  du  chêne  qui  le  porte.  Tel  fleurissoit  ce 
riche  rameau  parmi  les  branches  d'un  chêne 
touffu  ;  tel  frémissoit  son  éclatant  feuillage^  légè- 
rement agité  par  l'haleine  des  zéphyrs.  Énée  le 
saisit,  l'arrache  sans  peine,  et  le  porte  avec  joie 
à  la  Sibylle. 

LesTroyeus  cepeadant  rassemblés  sur  Târèoe  (6) 
Donuoîeot  de  vains  regrets  à  Tombre  de  Misène. 
Sur  un  vaste  bûcher  s'élèvent  vers  les  cieux 
Leschèues  nourriciers,  les  sapins  OQclueux , 
Le  cyprès,  du  tombeau  couronne funéra ire. 
Les  armes  du  héros ,  sa  dépouille  guerrière, 
Et  son  clairon  muet  ornent  le  monument. 
L'eau  bouillonne  et  frémit  dans  uo  airain  Tumant, 
Le  cadavre  épuré  y  dans  Tonde  parfumée. 
Reçoit  de  longs  adieux  sursa  couche  embaumée. 
La  pourpre  le  décore ,  et  ces  voiles  connus 
Rappellent  aux  Troyens  un  ami  qui  n'est  plus. 
Oo  le  porte  au  bûcher,  triste  et  dernier  hommage  ! 
En  détournant  les  yeux,  suivant  l'antique  usage, 
Oo  aijaisse  la  torche,  et  les  feux  pâlissans 
G)nsument  la  victime,  et  l'olive  et  l'encens. 
On  arrose  de  vin  la  cendre  calcinée , 
Dans  un  airain  pieux,  le  prêtre  Chorinée 
La  recueille  en  pleurant ,  et  sur  l'essaim  guerrier 
Etendant  par  trois  fois  un  rameau  d'olivier,    * 
Fait  jaillir  les  flots  purs  de  son  onde  lustrale. 
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Dès  qu'il  eut  proaonoë  k  prière  fatale , 

Le  prioee  des  Troyens»  sur  uo  moot  sourcilleux 

Eleva  le  toiubeau  d'un  ami  malheureux  $ 

Sur  le  saîut  monument  qu'il  baigna  de  ses  larmes  » 

Fil  graver  un  clairon,  une  rame,  des  armes; 

Et  le  cap  de  Misène,  aux  siècles  à  venir, 

Portera  de  son  nom  Timmortel  souvenir.  {*) 

Il  exécute  ensuite  les  ordres  de  la  Sibylle.  Noa 
loin  de  là  étoît  une  profonde  caverne,  défen- 
due par  un  noir  marais,  et  rendue  plus  ténébreuse 
par  des  arbres  dont  elle  est  ombragée.  Les  oiseaux 
ne  pouvoient  voler  impunément  au--dessns  de  ce 
séjour  empesté,  tant  la  vapeur  qui  en  sortoit,  in* 
fectoit  Tair  et  les  chjBtmps  d'alentour;  c'est  de  là 
qu'elle  a  tiré  chez  les  Grecs  le  nom  d'Averne.  (7) 

C'est  lâi  qu'Enée  fait  conduire  quatre  taureaux 
noirs.  Pour  première  libation,  on  verse  du  vin  3nr 
leur  front,  on  jette  dans  le  feu  sacré  du  poil  coupé 
entre  leurs  cornes ,  et  on  appelle  k  grands  cris 
Hécate,  déesse  du  Ciel  et  des  Enfers.  Les  yictîmes 
sont  égorgées,  et  leur  sang  est  reçu  dans  de  grands 
vases.  Enée  immole  avec  son  épée  une  brebis 
noire  à  la  Nuit ,  mère  des  Euménides ,  et  à  la 
Terre,  sœur  de  la  Nuit;  il  immole  aussi  à  Pro* 
serpine  une  génisse  stérile.  Il  fait  un  sacrifice 
nocturne  au  dieu  du  Styx,  lui  élève  des  autels, 
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place  sur  le  bûcher  les  taureaux  entiers ,  et  verse 
des  flots  d'huile  sur  les  brasiers  ardens. 

Toilà  que  le  héros,  aux  premiers  Feux  du  jour,  (8) 
S'enFouce  diaos  les  bois  voisins  du  noir  séjour. 
Mille  inodstres  hideux,  hurlant  dians  les  ténèbres, 
Frappent  l'écho  lointain  de  cris  lents  et  funèbres  ; 
Le  80I  tremblant  mu^ir,  et  les  ùrbres  mouvans 
Mêlent  un  bruit  confus  an  a»uriniire  des  vents.  (*) 

«Loin  d'ici,  profanes,  s'écria  la  Sibylle,  gar-*- 
dez-vous  de  souiller  plus  long-temps  ce  bois  sa- 
cré; et  vous,  prenez  en  main  votre  épée  :  c'est 
ici,  grand  Énée,  qu'il  faut  vous  armer  de  courage 
et  de  fermeté*  n  En  achevant  ces  mots,  elle  se  pré*» 
cipite  dans  l'affreuse  caverne,  et  le  héros  marche 
sans  trembler  sur  ses  pas. 

O  noires  déités  !  puissances  de  la  Nuit  !  (  9) 
Chaos  et  Phlégéton  ^  empire  sombre,  immense. 
Déserts  profonds  qu'habite  un  éternel  silence  ; 
Pardmoe^si  ma  main  révèle  à  Tuui  vers 
Les  secrçts  qu'engloutit  l'abjoaiie  des  Enfers. 
Tous  deux  marcboient  dans  Toosbre  à  travers  ces 

royaumes  j 
Noirs  palais,de  Pliiton  peuplés  de  vains  fantômes. 
Tel  avance  avec  peine  un  voyageur  errapt 
Dans  les  bois  où  Phébé  jette  un  regard  mourant, 
Quand  la  nuit  de  son  voile  enveloppant  Vespace, 
La  couleur  des  objets  s'obscurcit  et  s'efface.  (^^) 

n  Fayolle. 

(**)  Ftoyollo  (inédit). 
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Â  Tentrëe  des  Enfers  habitent  les  Chagrins  ^  les 
Remords  vengeurs ,  les  pâles  Maladies  ^  la  triste 
Vieillesse 9  la  Peur^  la  Faim,  mère  des  mauvais 
Conseils ,  et  la  honteuse  Indigence  (spectres  cf- 
frayans),  la  Mort,  le  Sommeil,  son  frère,  le 
Travail  et  les  fausses  Joies.  Près  de  cette  porte 
terrible  sont  l'impitoyable  Guerre,  les Euméuides, 
sur  des  lits  de  fer ,  la  Discorde  insensée ,  dont  la 
chevelure  hërissëe  de  serpens  est  attachée  avec 
des  bandelettes  ensanglantées.  (lo) 

Lk  s'élève  un  grand  orme  qui  étend  de  toutes 
parts  son  feuillage  épais  et  ses  bras  antiques: 
c'est  la  demeure  des  Songes  (i  i) ,  qui  voltigent  k 
l'entour  et  se  cachent  sous  toutes  ses  feuilles.  On 
voit  encore  dans  ce  lieu  mille  autres  monstres, 
les  Centaures ,  les  deux  Scylla,  Briarée,  géant  k 
cent  mains,  l'hydre  de  Lerne,  qui  &it  entendre 
ses  horribles  sifflemens;  la  Chimère,  qui  vomit 
des-  flammes,  les  Gorgones,  les  Harpies,  et  le 
triple  corps  de  Géryon.  Énée,  saisi  d'horreur 
k  la  vue  de  ces  objets  hideux ,  leur  présente  la 
pointe  de  sa  brillante  épée ,  et  se  préparoit  k  les 
combattre,  si  la  Sibylle  ne  l'eût  averti  que  ce 
n'étoient  que  des  fantômes  et  des  ombres  légères. 

Lk  commence  le  chemin  qui  mène  k  TAchéron. 
Les  eaux  bourbeuses  de  ce  torrent  rapide  et  bouil- 
lonnant vont  former,  par  leur  débordement,  le 
noir  marais  du  Cocyte.  Sur  les  fleuves  infernaux 
règne  l'impitoyable  Caron  :  c'est  le  nocher  de 
l'empire  des  morts;  son  aspect  hideux  inspire 
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Ifiorreur;  son  menton  est  hërissë  d'une  barbe 
épaisse  et  blancbe;  nn  feu  yif  brûle  dans  ses  yeux. 
Il  est  couvert  d'un  sale  vêtement  pendant  et 
attacbé  sur  ses  ëpaules  ;  il  passe  les  morts  dans 
une  barque  noire  ^  qu'il  conduit  avec  une  perche 
et  des  voiles  :  il  est  vieux ,  mais  fort  et  vigoureux 
dans  sa  verte  vieillesse. 

A  toule  heure  presses  sur  te  morne  rivage  (12) 

Accourent  confondus  le  rang,  le  sexe  et  l'âge. 

Tristes  et  dégagés  des  terrestres  liens , 

Là  sont  de  leur  pays  les  premiers  citoyens , 

IjCS  vieillards ,  les  enFans,  les  vierges  et  les  mères > 

Les  fils  mis  au  bûcher  sous  les  yeux  de  leurs  pères. 

Moins  nombreux  cent  fois,  au  retour  des  hivers, 

Les  feuilles  des  forêts  voltigent  dans  les  airs  ; 

Moins  nombreux  les  oiseaux ,  sortis  du  sein  4es  ondes. 

S'élancent  vers  la  terre  en  troupes  vagabondes, 

Lorsqu'au-delà  des  mers,  chassés  par  les  frimas, 

Ils  dirigent  leur  vol  en  de  plus  doux  climats. 

La  foule  vers  Caron  pousse  une  voix  plaintive; 
Leurs  suppliantes  mains  implorent  l'autre  rive  : 
Mais,  sourd  a  leurs  clameurs,  Finflexible  vieillard 
Sans  pitié  les  repousse  ou  les  passe  au  hasard.  {*) 

«Pourquoi,  dit  Énëe  à  sa  conductrice,. parmi 
ces  âmes  qui  se  présentent  en  foule  à  ce  nocher, 
rejette-t-il  les  unes ,  tandis  qu'il  reçoit  les  autres 
dans  sa  barque  ?  que  veulent-elles  ?  » 

OFayolle  (inédit). 
4-  '9 
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EUe  lui  rëpondii  :  «  Vous  voyez  le  Gocyte  et  le 
Styx,  ce  fleuve  redoutable  par  lequel  les  dieux 
craigneni  de  jurer  en  vain.  Toute  cette  troupe  sont 
les  âmes  de  ceux  qui  n'ont  pu  être  inhumés.  Ce 
nautonnier  est  le  redoutable  Garon ,  et  ceux  qu'il 
admet  dans  sa  barque  ont  reçu  les  honneurs  de  la 
sépulture  :  il  ne  peut  y  faire  entrer  aucun  mortel , 
si  ses  cendres  n'ont  auparavant  été  renfermées 
dans  leur  dernière  demeure.  Quand  les  corps  sont 
privés  de  funérailles ,  les  ombres  plaintives  sont 
errantes  pendant  cent  ans  sur  ces  tristes  bords, 
et  ce  n'est  qu'après  cette  longue  révolution  qu'elles 
sont  enfin  transportées  sur  l'autre  rive,  n 

Énée  songeoit  au  sort  de  ces  malheureux,  et 
son  cœur  en  étoit  touché  ;  soudain  il  aperçut  dans 
la  foule  de  ces  morts  infortunés  Leucapsîs,  Oronte 
et  ceux  de  ses  compagnons  qui  avoient  péri  de- 
vant ses  yeux  entre  la  Sicile  et  l'Afrique.  Il  vit 
aussi  Palinure,  son  pilote,  qui,  en  observant  les 
astres ,  étoit  tombé  tout  récemment  dans  la  mer 
qui  sépare  la  Sicile  et  lltalie.  Dès  qu'il  l'eut  re^ 
connu  à  travers  les  ténèbres  :  a  Quel  dieu ,  lui 
dit- il,  6  Palinure  I  t'a  précipité  dans  les  flots? 
Apollon  m'avoit  promis  que  tu  arriverois  au  ri- 
vage d'Ausonie,  et  que  tu  éviterais  les  dangers 
de  la  mer  :  c'est  en  cela  seulement  que  les  oracles 
de  ce  dieu  m'ont  trompé.  »  «  Il  ne  vous  a  point 
abusé,  répondit  Palinure,  et  aucun  dieu  ne  m'a 
poussé  dans  les  ondes  ;  mais  en  m'attachant  fot^ 
tejment  au  gouvernail,  je  l'ai  entraîné  avec  moi. 
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Ten  jure  par  les  mers»  je  craignis  alors  moins 
pour  moi  que  pour  vous;  je  trerablois  que  votre 
vaisseau^  sai^  pilote  et  sans  gouvernail,  ne  pût 
résister  aux  vagues  dans  le  reste  de  sa  course» 
Pour  moi ,  je  luttai  pendant  troi^  jours  et  trois 
nuits  entières  contre  les  flots  »  au  milieu  d'une 
mer  immense.  Au  commencement  du  quatrième 
jour  i  j'aperçus  de  loin  l'Italie ,  je  voulus  la  ga- 
gner à  la  nage;  et  déjà  je  toucbois  la  terre  »  déjà 
je  faisois  des  efforts  pour  monter  sur  une  roche 
escarpée  :  un  peuple  sauvage ,  et  croyant  s'enri- 
chir de  mes  dépouilles ,  me  massacra  sans  pitié. 
Maintenant  mon  corps  est  le  jouet  des  vents  et 
des  flots,  sur  le  rivage  de  Télie  ;  daignez,  je  vous 
en  conjure  par  la  lumière  du  jour  que  j'ai  perdue, 
par  votre  père,  par  le  jeune  Iule,  votre  superbe 
espérance,  je  vous  en  conjure,  grand  Énée,  dai- 
gnez me  délivrer  de  cet  horrible  état.  Jetez  dé  la 
terre  sur  mon  corps,  ou  plutôt,  si  Venus  votre 
mère  le  permet  (  car  ce  n'est  pas  sans  la  permis- 
sion des  dieux  que  vous  êtes  prêt  à  traverser  ces 
redoutables  fleuves),  tendez-moi  la  main,  et  souf- 
frez que  j'entre  avec  vous  dans  cette  barque  fa- 
tale ;  faites-moi  trouver  du  moins  après  ma  mort 
un  sort  tranquille  dans  les  demeures  fortunées.  » 
tf  Non,  'dit  la  Sy bille,  les  Destins  ne  permettent 
pas  qu'on  traverse,  sans  être  inhumé,  le  fleuve 
des  Euménidès  ;  mais  les  peuples  qui  t'ont  donné 
la  mort,  frappés  par  des  prodiges,  expieront  leur 
crime  en  t'érigeant  sur  le  rivage. un  tombeau  ma^ 
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gnifique  ^  et  ce  lieu  conseryera  éternellenieni  le 
nom  de  Palinure.  d  (î3)  Ces  promesses  soula-* 
gèrem  sa  douleur  y  et  parurent  con$oler  son 
ombfi'è. 

Ënëe  et  sa  diviàe  ilfHcnpague  contiauoieni  de 
marcher  yers  le  fleuve. 

Le  liochèr  qui  du  Slyx  féndoh  alors  les  flow^  (14) 

De  loin  le  voit  mai^cher  Vers  la  rive  odieuse, 

Et  traverser  du  boisTombre  silencieuse. 

A  l'aspect  du  guerriér>  de  son  casque  brillant, 

Le  terrible  nocher ,  de  colère  bouillant , 

Gourmande  le  héros ,  et  de  loin  le  menace  : 

«  Qui  que  tu  sois,  dit-il,  que  Veux-tu  ?  quelle  audace 

Te  présenteli  mes  yeux  contre  l'orâre  du  Sort  ? 

Arrête  :  c'est  ici  l'empire  de  la  Mort  ; 

Nul  n'y  paroit  vivant  ;  et  de  mon  indulgence 

Je  me  rappelle  trop  la  triste  expérience  ; 

Je  me  rappelle  trop  ce  couple  suborneur 

Qui  du  lit  de  mon  roi  voulut  souiller  l'honneur» 

D'Alcide  ai-îe oublié  l'audace  téméraire , 

Qui  sous  l'œil  de  Plulon  s'empara  de  Cerbère^ 

L'arracha  tout  tremblant  du  palais  des  Enfers, 

Dompta  sa  triple  tète,  et  le  chargea  de  fers  P  » 

La  prêtresse  répond  :  «  Bannisses  vos  alarmes , 

Et  ne  redoutée  pas  ce  guerrier  et  ses  armes  : 

Sans  en  être  eSrayé,  que  le  gardien  des  morts 

D'aboimens  éternels  épouvante  ces  bords  ; 

Que,  sans  craindre  un  rival,  le  roi  de  ces  lieux  sombres 

Règne  sur  Proserpiue  ainsi  que  sur  les  ombres. 

Fameux  par  ses  vertus ,  fameux  par  sex  exploits , 

Énée  est  devant  voqs  ;  et,  respectant  vos  droits. 
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A  son  père,  habiiaat  des fortuoés  bocages^  -  r 

De  l'amour  filial  il  porte  les  hommages^, 

Si  tant  de  piëtë  oe  peut  TOusémoiiToir^ 

Yoyex  ce  rameau  d*or ,  et  sachez  son  pouvoir^  « 

Il  voit ,  il  reconnoU  ce  précieux  feuillage 

Que  depuis  si  long-temps  n'a  vu  le  noir  rîv.age. 

Il  s'appaise,  en  grondant  s'avance  au  bord  des  flbtSy 

En  écarte  la  foule,  et  reçoit  le  béros.  .  . 

Trop  foîble  pour  le  poids  >  la  nacelle  fatiale  ' 

Gémit,  éclate  I  et  s'ouvre  à  la  vague  infernale.  {*) 

EnBn  il  fait  descendre  le  beres  et  îa  Sibylle  sur 
un  rivage  couvert  de  limon  et  de  roseaux. 

Il  est  gardé  par  Ténorme  Cerbère,  qui,  étendu 
dans  son  antre,  fait  retentir  de  ses  bnvlemena  le 
fond  de  ces  immenses  demeures.  Il  commençoit 
à  dresser  sa  tète  hérissée  de  sarpens;  mais  la  Si- 
bylle lui  jette  une  pâte  composée  de  miel  et  de 
pavot.  Il  ouvre  aussitôt  ses  trois  gueules  affamées, 
reçoit  le  gâteau  soporifique,  et  Tengloutit:  bien* 
tôt  il  retombe ,  étend  ses'  vastes  membres  dans 
toute  sa  caverne,  et  succombe  à  la  &rce  du 
sommeil. 

En  entrant  dans  le  séjour  éternel  de  îa  Mort,. 
Énée  entend  d'abord  les  cris  des  tendres,  enfans 
enlevés  par  Proserpiae  dès  leur  berceau ,  et  arra- 
chés du  s(.in  de  leur  mère.  Près  d'ç,ux  Sront  ces 
tristes  victimes  qui ,  condamnées  pstr  uo.  faux 
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jugement^  ont  subi  une  mort  injuste.  Ces  places 
différentes  y  quoique  tirées  au  sort^  sont  assignées 
par  des  juges  équitables.  Minos,  comme  ques- 
teu^  (i5)y  tient  Turne  ^  et  en  fait  sortir  les  noms; 
il  assemble  les  ombres^  et  recherche  leurs  crimes 
et  toutes  leurs  actions. 

Non  loinsontcesiportelsqui^pursdetousles  crimes, (i6) 
De  leurs  propres  fureurs  oot  été  les  victimes. 
Et,  déiournant  les  yeux  du  céleste  flambeau , 
D'u^e  vi^  importune  ont  jeté  le  fardeau. 
Qu'ils  voudroienl  bien  revivre  et  revoir  la  lumière, 
.  Recommencer  cenfjbis  leur  pénible  carrière! 
Yàios  regrets!  par  le  Stjx  neuf  fois  environnés, 
L'onde  aflEVeuse  à  jaûiais  les  tient  emprisonnés. 

Ailleurs,  *dàns  ^profonde  et  lufubrv  éteruiue, 
•    Le  triste  champ  des  pleurs  se  présente  à  leur  vue. 
Li,  ceux  quij  sans  goûter  des  plaisirs  mutuels, 
(Tout  connu  de  Tamour  que  les  poisons  cruels. 
Dans  des  forêts  de  myrte,  aux  plus  sombres  retraites. 
Vont  nourrir  de  leur  cœur  les  blessures  secrètes  ; 
Là ,  le  trépas  n'a  pu  triompher  de  l'amour  ; 
Là ,  se  voit  rassemblé  dans  le  même  séjour 
Tout  ce  qu'il  eut  de  noble,  et  ce  qu'il  eut  d'in&me  ; 
C'est  Évadné  qui  suit  son  époux  dans  la  flamme; 
Phèdre,  brûlant  encor  d'illégitimes  feux  ; 
Procris, mourant  des  mains  d'un  époux  malheureux; 
Et  toi,  qui  te  perdis  par  ton  amour  extrême. 
Tendre  Laodamie  !  et  Pasipbaé  même. 
Ériphyle  à  son  tour  montre  aux  yeux  attendris 
Les  coups,  les  coups  affreux  que  lui  porta  son  fils; 


Digitized  by  CjOOQ IC 


ENÉIDE,  LIVRE  TL  spS 

CéniB  eofio,  Cënis,  tour  a  tour  homme  et  femme, 
Et  four  a  tour  chaugeaDt  et  de  sexe  et  de  flamme. 
Triste  et  sanglante  eucor  des  traces  du  poiguard , 
Didon  y  au  fond  d'un  bots,  erroit  seule  à  l'écart. 
Comme  on  voit  ou  croit  voir  , sous  des  nuages  sombres , 
L'astre  naissant  des  nuits  poindre  parmi  les  ombres. 
Son  fantôme  léger  apparoit  au  héros. 
Il  vient,  il  s'attendrit,  pleure,  et  lui  dit  ces  mots  : 
«  Est-ce  vous  que  je  vois,  6  reine  malheureuse? 
Elle  est  donc  vraie ,  hélas  !  cette  nouvelle  affreuse 
Qui  m'a  dit  votre  mort  et  votre  désespoir  ! 
Hélas  !  et  j'en  suis  cause,  et  n'ai  pu  le  prévoir  ! 
Non ,  je  n'ai  pu  prévoir  qu'un  destin  si  sévère 
Suivroit  de  votre  amant  la  fuite  involontaire. 
Qu'il  m'en  coûta  de  fuir  des  rivages  si  chers  ! 
Oui^  j'atteste  les  dieux,  les  fistres,  les  Enfers, 
Que  de  ces  mêmes  dieux,  dont  la  loi.souveraioe 
Entraîne  ici.  mes  pas.dans  la  nuit  souterraine. 
L'ordre  sacré,  lui  seul,  put  m'arracher  a  vous  ! 
Arrêtez  :. pourquoi  rompre  un  entretien  si  doux  ? 
Laissez-moi  prolonger  cette  douce  entrevue. 
Pour  vous  pleurer  enc^r  m<^eux  vous  ont  revue, 
Et  je  vous  entretiens  pour  la^iernière  fois  !  » 
Ainsi ,  mêlant  de  pleurs  sa  douloureuse  voix,  ' 
llparloit.  Didon  garde  un  farouche  silence^  ' 

Se  détourne  en  fureur  de  l'objet  qui  l'offense  ; 
Et  ses  yeux,  d'où  partoient  des  regards  courroucés, 
Demeurent  vers  la  terre  obstinément  baissés  : 
Le  marbre  de  Paros  n'est  pas  plus  inflexible^ 
Enfin  elle  s'échappe ,  et  son  ame  sensible 
Retourne  au  fond  des  bois  ^  à  ses  douleurs  si  doux, 
Jouir  des  tendres  soins  de  son  premier  époux. 
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Le  hëro«  plaint  tout  bas  sa  triste  destinée, 

El  suit  long-temps  des  yeux  cette  ombre  iofortHnéé.  (*) 

Enée  arrive  ensuite  ftu  séjour  des  guerriers  ;  il 
voit  quelques-uns  des  plus  fameux  qui  ont  péri  au 
siège  de  Thèbes,  ou  sons  les  murs  de  Troye; 
mais  dès  que  les  héros  Grecs  et  les  troupes  d'Aga- 
memnon  l'aperçurent  couvert  de  ses  armes  bril- 
lantes au  milieu  des  ombres ,  ils  furent  saisis  de 
frayeur  ou  prirent  la  fuite  ^  comme  autrefois 
lorsqu'ils  cberchoient  un  asile  dans  leurs  vais- 
seaux :  les  uns  poussent  un  foible  cri ,  les  autres 
sentent  leur  voix  expirer  dans  leur  bouche. 

Déiphobe,  fils  de  Priam,  parut  aussi  k  ses  yeux^ 
son  corps  étoit  cruellement  déchiré,  son  visage 
ensanglanté  y  ses  mains  ,  son  nez  ,  ses  oreilles , 
mutilés.  Ce  prince ,  ignominieusement  défiguré^ 
s'efforçoit  de  se  dérober  aux  regards  du  héros» 
et  de  cacher  sa  honte.  «  Quoi  !  dit  Enée ,  est-ce 
vous  f  cher  Déiphobe  ?  On  publioit  que  vous 
aviez  péri  les  armes  ||  la  main  »  et  tombé  tout 
sanglant  et  perce  de  coups  sur  un  tas  d'ennemis 
immolés  par  vos  mains  :  c'est  sur  la  £oj  de  ce 
bruit  que  je  vous  ai  dressé  un  tombeau  vide,  et 
appelé  (rois  fois  vos  mânes.  Mais  d'où  vient  cet 
horrible  traitement  dont  vous  portez  les  mar- 
ques ?  »  <c  Vous  avez  fait ,  répondit  le  fils   de 
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Priam ,  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  votre 
amitié.  Vous  vous  souvenez  de  cette  nuit  fatale^ 
qui  fut  la  dernière  pour  notre  nation.  Le  peuple 
aveugle  se  livroit  k  la  joie;  Hélène,  mon  épouse , 
se  met  &  la  tête  des  dames  Troyennes,  et,  célé- 
brant une  espèce  d'orgie ,  elle  monte  au  haut  de 
la  citadelle;  elle  lève  son  flambeau  allumé,  et^ 
par  ce  signal,  elle  appelle  l'armée  des  Grecs.  J'étois 
alors  enseveli  dans  un  profond  sommeil  ;  ma 
fidelle  épouse  ayoit  enlevé  toutes  mes  armes ,  et 
jusqu'à  mon  épée  que  je  plaçois  sous  mon  chevet. 
Ce  fut  elle-même  qui  introduisit  dans  ma  maisoa 
le  fourbe  Ulysse ,  et  Ménélas ,  dont  elle  vouloit 
par  ce  forfait  regagner  l'amitié.  Ainsi  ce  monstre 
me  livra  &  leur  fureur  et  à  leurs  outrages.  O  dieux  ! 
rendez  aux  Grecs  ce  qu'ils  m'ont  fait  souffrir! 
Mais  vous ,  Énée  ^  qui  vous  a  conduit  dans  ces 
sombres  demeures,  inaccessibles  h  la  lumière  du 
soleil  ?  » 

Pendant  ces  entretiens,  la  Sibylle  avertit  Énée 
que  le  jour  étoit  au  milieu  de  sa  course ,  et  qu'il 
eônsumoit  inutilement  le  temps  qui  lui  étoit  ac- 
cordé. <c  Allez,  illustre  héros,  ajouta  Détphobe^ 
suivez  vos  grands  destins,  et  puissiez -vous  être 
plus  heureux  que  moi  !  »  Il  dit ,  et  s'en  retourna 
dans  la  foule  des  ombres. 

Ils  étoient  arrivés  h  cet  endroit  où  le  chemin 
se  partage  en  deux  :  «  Celui  qui  se  présente  k 
droite,  dit  la  Prophétesse,  et  que  nous  prendrons 
pour  aller  dans  les  Champs-Elysées  ^  conduit  au 
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palais  de  Pluton  ;  l'autre  est  la  route  du  Tartare, 
séjour  des  impies.  » 

Éoëe  alors  regarde,  et  de  ce  sombre  empire  (17) 

A  gauche  il  aperçoit  le  séjour  enflammé, 

Que  d'uD  triple  rempart  les  dieux  ont  enferme. 

Autour ,  le  Pblëgëton  aux  ondes  turbulentes 

Roule  d*affreux  rochers  dans  ses  vagues  brûlantes. 

La  porte  inébranlable  est  digne  de  ces  murs  : 

Yulcain  la  composa  des  métaux  les  plus  durs. 

Le  diamant  massif  en  colonnes  s'élance  ; 

Une  tour  îns<|u'aux  cieux  lève  son  front  immense  : 

Les  mortels  conjurés,  les  dieux  et  Jupiter*, 

Attaqueroient  en  vain  ses  murailles  de  fer. 

Devant  le  seuil  fatal,  terrible,  menaçante» 

Et  retroussant  les  plis  de  sa  robe  sanglante, 

Tisiphone  bannit  le  sommeil  de  ses  yeux  : 

Jour  et  nuit  elle  veille  aux  vengeances  des  dieux. 

De  là  partent  des  cris,  des  accens  lamentables, 

Le  bruit  affreux  des  fers  traînés  par  les  coupables» 

Le  sifflement  des  fouets  dont  l'air  au  loin  gémit. 

Le  fils  des  dieux  s'arrête ,  il  écoute,  il  frémit  : 

«  O  prêtresse,  dit-il,  quelles  sont  ces  victimes  ? 

Qui  prononça  leur  peine  ?  et  quels  furent  leurs  crimes? 

Parler j  instruisex-moi.  »  «  Prince  religieux. 

Répond-elle,  gardea  d'approcher  (|e  ces  lieux  ; 

La  vertu  doit  de  loin  voir  le  séjour  des  vices  : 

Mais  je  puis  des  méchans  vous  tracer  les  supplices.  (*} 

c(  Rhadamanthe  est  le  juge  de  ces  lieux  terri- 
bles :  sa  justice  inflexible  y  punit  sévèrement  les 
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forfaits  ;  il  force  les  coupables  d'avoaer  les  crimes 
secrets  qu'ils  ont  vainement  caches  pendant  leur 
vie  y  dont  ils  ont  goûte  les  fruits  en  silence ,  et 
dont  ils  ont  différé  l'expiation  jusqu'au  jour  de 
leur  mort. 

«Tisiphooe  aussitôt,  vengeresse  des  crimes» 
Preud  ses  fouets,ses  serpents ,  et  poursuit  ses  victimes, 
ToQue,  frappe,  redouble,  et ,  lassant  ses  fureurs, 
Appelle  à  son  secours  ses  effroyables  sœurs.  » 
Elle  parloit  :  soudain,  avec  un  bruit  terrible. 
Sur  ses  gonds  mugissans  tourne  la  porte  horrible  ; 
Elle  s'ouvre  :  «  Tu  vois  dans  ce  séjour  de  deuil,  (18) 
Quel  monstre  épouvantable  en  assiège  le  seuil. 
Plus  loin,  s'enflant,  dressant  ses  tètes  menaçantes. 
L'hydre  ouvre  en  mugissant  ses  cent  gueules  béantes. 
L'œil  n'ose  envisager  ces  antres  écumaos. 
Enfin  j  l'affreux  Tartare  et  ses  noirs  fondemens 
Plongent  plus  bas  encore  que  de  leur  nuit  profonde 
U  ne  s'étend  d'espace  à  la  voûte  du  monde. 
La,  de  leur  chute  horrible  encore  épouvantés. 
Boulent  ces  fiers  géans  par  la  terre  enfantés. 
Là ,  des  fils  d'Aloiis  giseut  les  corps  énormes  ; 
Ceux  qui  ^  fendant  les  airs  de  leurs  tètes  difformes. 
Osèrent  attenter  aux  demeures  des  dieux , 
Et  du  trône  éternel  chasser  le  roi  des  cieux. 
là ,  j'ai  vu  de  ces  dieux  le  rival  sacrilège. 
Qui,  du  foudre  usurpant  le  divin  privilège , 
Pour  arracher  au  peuple  un  criminel  encens , 
De  quatre  fiers  coursiers  aux  pieds  retentissans 
Attelant  un  vain  char  dans  l'EIide  tremblante , 
Une  torche  à  la  main ,  y  semoit  l'épouvante  : 
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Insensé  qui,  du  ciel  prétendu  souverain , 
.    Par  le  bruit  de  son  char  et  de  son  pont  d'airaii^ 
Du  tonnerre  itnitoit  le  bruit  inimitable! 
Mais  Jupiter  lança  le  foudre  véritable, 
Et  renversa ,  couverts  d'un  tourbillon  de  feu» 
Le  char  et  les  coursiers ,  et  la  foudre  et  le  dieu. 
Son  triomphe  fut  court  ;  sa  peine  est  éternelle. 
Là ,  plus  couparble  encore ,  est  ce  géant  rebelle  , 
Ce  fameux  Tityus ,  autre  rival  des  dieux , 
De  la  terre  étonnée  enfant  prodigieux  : 
Par  un  coup  de  tonnerre  aux  Enfers  descendue , 
Sur  neuf  vastes  arpens  sa  masse  est  étendue. 
Un  vautour  sur  son  cœur  s'acharne  incessamment, 
De  sa  faim  éternelle  éternel  alîmelit  : 
Contre  l'oiseau  rongeur  en  vain  sa  rage  gronde^ 
Hhabite  à  jamais  sa  poitrine  profonde  : 
Il  périt  pour  renaître,  il  renaît  pour  souffrir; 
Il  joint  l'horreur  de  vivre  à  l'horreur  de  mourir; 
Et  son  cœur  immortel  et  fécond  en  torluves ,' 
Pour  les  rouvrir  encor,  referme  ses  blessures.  »(*) 

«Vous  parlerai^je  des  Lapithes,  dlxîon  et  de 
Pirithoiîs,  qui  voient  sans  cesse  sur  leur  tête  une 
roche  suspendue,  prête  à  les  écraser  de  sa  chute? 
D'autres  sont  couches  sur  des  lits  superbes  et  do- 
rés ,  et  voient  devant  eux ,  sur  des  tables  somp- 
tueuses ,  les  mets  les  plus  délicats.  Mais  la  pks 
épouvantable  des  Furies,  assise  auprès  d'eux,  se 
lève ,  secoue  k  leurs  yeux  un  flambeau  menaçant, 
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et  sa  voix  tonnante  les  empêche  de  toucher  ce  qui 
leur  est  offert.  Le  Tartare  renferme  ceux  qui  ont 
liai  leurs  frères,  maltraité  leur  père,  trahi  leurs 
cliens  ;  ceux  qui ,  couchés  parmi  des  monceaux 
d'or,  ont  laissé  leurs  proches  dans  l'indigence  (et 
c'est  le  plus  grand  nombre),  les  adultères  que  le 
poignard  a  punis ,  ceux  qui  ont  porté  les  armes 
dans  des  guerres  injustes  ,  ou  qui  ont  violé  la  foi 
donnée  et  due  à  leurs  maîtres.  Tous  attendent  en 
tremblant  l'arrêt  qui  doit  les  condamner.  Ne  de*- 
mandez  point  quels  sont  leurs  supplices.  Les  uns 
roulent  sans  cesse  une  roche  énorme  au  haut 
d'ane  montagne;  d'autres,  attachés  aux  rayons 
d'une  roue ,  tournent  continuellement  avec  elle. 
Thésée  est  éternellement  assis,  et  avertit  tons  les 
Pblégies  :  Soupenez-vous  de  la  justice  et  du  res-^ 
pect  qu'on  doit  aux  dieux. 

«Celui-ci  a  vendu  sa  patrie,  et  lui  a  donné  des 
^rans,  ou  a  rendu  les  lois  vénales;  celui-là  a 
osé  souiller  le  lit  de  sa  fille.  Tous  ont  commis  de 
grands  crimes,  et  tous  en  ont  reçu  le  prix.  (19) 
Quand  j'aurois  cent  bouches  ,  cent  langues  et 
une  voix  de  fer ,  je  ne  pourrois  vous  faire  con- 
noitre  tous  les  genres  de  supplices  que  souffrent 
dans  le  Tartare  les  victimes  de  la  vengeance  cc«* 
leste. 

«  Mais  avançons.  Je  vois  les  murs  du  palais  de 
Platon,  ces  murs  de  fer  forgés  par  les  Çyclopes. 
Je  découvre  devant  nous  la  porte  et  la  voûte  pu 
nous  devons  suspendre  notre  présent.  » 
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Énëe  avance  seul  à  travers  rombre  épaisse; 
Au  sein  d'une  onde  pure  il  se  plonge,  et  scMidain 
S'acquitte  du  tribut  prescrit  par  le  Destin. 

Il  arrive  bientôt  a  ces  forêts  ombreuses. 

Au  séjour  habité  par  les  âmes  heureuses* 

Leur  soleil  luit  toujours  ,  et  le  ciel  le  plus  pur 

Enveloppe  ces  lieux  d'un  vêtement  d'azur. 

Les  uns  sur  le  gazon  formant  des  chœurs  de  daose, 

Du  pied  frappent  la  terre  et  tomijent  en  cadence  j 

Les  autres^  sur  l'arène,  athlètes  vigoureux, 

De  la  palestre  encor  renouvellent  les  jeux. 

En  long  habit  de  lin ,  le  chantre  de  la  Thrace 

A  des  airs  inspirés  préludant  avec  grâce, 

Se  plait  a  parcourir  en  ses  divins  accens. 

De  la  lyre  aux  sept  voix  les  sept  tons  décroissans. 

Ce  qu'exprime  Farchet,  son  doigt  aussi  l'exprime. 

Là,  marchent  réunis,  troupe  antique  et  sublime. 

De  l'illustre  Teucer  les  enfans  valeureux. 

Ces  héros  qu'on  vit  naître  en  des  temps  plus  heureux,  (*) 

Uns,  Assaracos,  etDardanus^  fondateur  déTroye. 
On  voit  autour  d'eux  leurs  armes,  leurs  chars  yides, 
leurs  piques  plantées  en  terre  et  leurs  chevaux  pais- 
sant librement  dans  ces  belles  campagnes.  Us  con- 
servent encore  dans  FÉlysëe  le  goût  qulls  avoient 
autrefois ,  et  ils  se  plaisent  k  nourrir  et  k  exercer 
leurs  chevaux. 

Sur  des  tapis  de  fleurs,  d'autres,  dans  les  festins,  (ao) 
Des  hymnes  de  Bacchus  entonnent  les  refrains. 

(*)  Fayollc. 
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L*Éridao ,  orgueilleux  de  baigner  ce  rivage» 
D'un  bosquet  de  lauriers  éternisa  l'ombrage*  (*) 

Les  cbamps  fortunés  sont  remplis  d'un  nombre 
prodigieux  de  héros  qui  ont  versé  leur  sang  pour 
la  patrie;  de  prêtres  chastes ,  de  poètes  sages  qui 
n'ont  composé  que  des  vers  avoués  par  Apollon  : 
on  y  trouve  ceux  qui  se  sont  illustrés  par  l'inven-* 
tion  des  arts»  ou  qui»  à  force  de  bienfaits»  ont 
rendu  leur  nom  respectable»  et  vivent  dans  la 
mémoire  des  hommes.  Tous  marchent»  le  front 
ceint  de  bandelettes  d'une  blancheur  plus  éblouis- 
sante que  celle  de  la  neige.  Tous  accoururent  au- 
près d'Ënée  et  l'environnèrent.  La  Sibylle  s'adres- 
sant  à  eux»  et  sur-tout  à  Musée  qui  s'élevoit  av- 
dessus  d'eux  et  les  passoit  de  toute  la  tête»  leur  dit: 
c(  Apprenez-moi  »  âmes  bienheureuses  »  et  vous , 
poëte  sublime  »  eu  quels  lieux  nous  trouverons 
Anchise  :  c'est  pour  lui  que  nous  sommes  venus*; 
c'est  pour  lui  que  nous  avons  traversé  les  fleuves 
qui  servent  de  barrière  k  ce  grand  empire.»  Musée 
répondit  :  «Nous  n'avons  point  ici -bas  de  séjour 
fixe  ;  les  dieux  abandonnent  à  notre  choix  l'ombre 
de  ces  forêts»  le  gazon  de  ces  rives  et  ces  prairies 
arrosées  de  mille  ruisseaux  :  mais  si  vous  le  de- 
sirez» suivez-moi  sur  ce  coteau»  je  vous  indique- 
rai un  chemin  facile.»  Il  dit;  et»  marchant  devant 
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eux  y  il  leur  montre ,  du  haut  de  Fëmmence  ^  une 
plaine  riante;  ils  y  descendent. 

Anchise  alors  jetoit  les  jeux  sur  un  vallon  orné 
de  verdure ,  où  étoient  rassemblées  les  âmes  qui 
dévoient  retourner  sur  la  terre.  Il  eonsidéroit  sur- 
tout avec  plaisir  sa  postérité ,  il  comptoit  ses  il- 
lustres descendans ,  et  s'attachoit  k  reconnoltrc 
leurs  destins  ,  leur  vie ,  leurs  moeurs  et  leurs 
actions. 

Aussitôt  qu'il  aperçut  de  loin  Énée  qui  s'avan- 
çoit  vers  lui,  il  tressaillit  d'alégresse;  il  lui  ten^ 
dit  les  bras  ;  il  versa  des  pleurs  de  joie ,  et  resta 
un  moment  sans  pouvoir  parler;  il  lui  dit  enfin: 
«Je  vous  revois  donc,  ô  mon  cher  fils,  après 
vous  avoir  long-temps  attendu!  et  votre  tendresse 
pour  un  père  vous  a  fait  surmonter  tous  les  obs- 
tacles d'un  voyage  si  pénible!  Je  puis  donc  en 
effet  vous  voir,  vous  entendre  et  vous  parler! 
Je  supputois  avec  inquiétude  le  temps  de  votre 
arrivée ,  et  je  prévoyois  qu'elle  devoit  être  pro- 
chaine; je  ne  me  trompois  pas.  Quelles  traverses , 
mon  fils,  vous  avez  essuyées  sur  la  terre  et  sur 
les  mers  !  quels  dangers  vous  avez  courus  I  J*ai 
tout  appris,  et  j'ai  long- temps  craint  pour  vous 
votre  séjour  k  Carlhage.  » 

ce  C'est  vous ,  mon  père ,  c'est  Votre  ombre  qui 
m'a  ordonné  de  descendre  en  ces  lieux  souter- 
rains, répondit  Énée.  Ma  flotte  est  à  l'ancre  dans 
un  port  de  la  mer  Tyrrhénienne.  Laissez -moi 
toucher  votre  main ,  ô  mon  tendre  père ,  et  ne 
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VOUS  dérobez  pas  à  mon  empressements  En  pro- 
Bançant  ces  mots,  Énëe  inondoit  de  pleurs  soa 
visage.  Trois  fois  il  étendit  les  bras  et  vola  au  cou 
d'Ancfaise;  trois  fois  le  fantôme  fugitif  s'évanouit 
entre  ses  mains  »  pareil  aux  vents  légers  ou  aux 
songes  voltigeans. 

Cependant  du  héros  Toeil  avide  se  plonge 

Au  fond  d'un  bois  profond ,  plein  de  verds  arbrisseaun 

Dont  le  doux  bruit  s'accorde  au  doux  bruit  des  ruis-^ 

seaux. 
Ibe  Léùïé  baigne  en  paix  ces  rives  bocagères. 
La  y  des  peuples  futurs  sont  les  ombres  légères: 
Telaux  premiers  beaux  jours  uninnombrableessaim  (21) 
Sort,  vole  autour  des  fleurs,  se  pose  sur  leur  sein  ; 
Dans  les  airs,  sur  les  eaux,  le  peuple  aile  bourdonne^ 
Et  de  leur  vol  bniyant  la  plaine  au  loin  résonne  (*) 

Énée,  surpris  de  ce  concours,  eo  demanda  la 
cause  k  son  père«  Anchise  reprit  : 

«Les  ombres  que  le  sort  à  la  clarté  rappelle 
Sous  des  corps  revêtus  d'une  forme  nouvelle. 
Vont  au  Léthé  paisible,  et  dans  ses  flots  glacés. 
Boivent  le  long  oubli  de  leurs  chagrins  passés.  {**) 

CE  Depuis  long-temps,  mon  fils,  je  désire  de  vous 
faire  connoltre  parmi  (33)  ces  âmes  celles  qai 


ODelille. 
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doiveBt  un  jour  animer  les  corps  de  nos  ità^ 
cendans  ;  je  veux  augmenter  par  là  le  plaisir 
que  vous  ressentez  de  votre  arrivée  en  Italie.  » 
— H  Quoi!  monpère,  se  peut-il  que  quelqu'une 
de  ces  âmes  sorte  de  ces  lieux  pour  revoir  la- 
terre  y  et  pour  passer  dans  des  corps  pesans  ^t 
mortels?  Eh!  comment  peuvent- elles  souhaiter 
encore  de  recommencer  une  carrière  semée  de 
tant  de  malheurs  ?  »— «  Ecoutez- moi^  mon  cher 
fils  y  je  veux  vous  révéler  ces  mystères  que 
vous  ignorez.  »  Alors  il  lui  donna  ces  sublimes 
instructions  : 

«D*aborâleciel  ,1a  terre  etlesfiattil>eiiux  du  monde, (28) 

Recèlent  de  la  vie  une  sève  fëGOode 

Qui  9  de  la  niasse  entière  agitant  les  reasorts, 

Ame  de  l'univers,  se  mêle  à  ce  grand  corps. 

Les  babitans  de  Faîr ,  ceux  de  l'humide  empire  » 

L'homme  et  les  animaux^  par  elle  tout  respii*e. 

Mais,  sujets  au  trépas,  et  tombant  en  langueur. 

Nos  organes  grossiers  altèrent  sa  vigueur. 

De  là  les  passions  où'tious  sommes  en  prbie, 

Les  craintes,  les  désirs ,  la  tristesse  et  la  joie  : 

L'esprit  est  dégradé ,  tant  qu'un  épais  limon 

L'enveloppe  ici*bas  et  lui  sert  de  prison. 

Que  dis^je?  de  ces  nœuds  quand  l'ame  est  détachée^ 

Des  souillures  du  corps  elle  reste  tachée  ; 

Mais  après  un  long  temps  et  des  efforts  nombreux  9 

Ses  germes  désunis  se  rapprochent  entre  eux. 

Pour  expier  les  maux  dont  ils  Turent  complices , 

Les  Mânes  en  ces  lieux  souffrent  divers  supplices  : 
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Lès  tiiiB  sont  dans  les  airs  agités  par  les  vent» ,  ^ 

Les  autres  soût  ploi>gés  dans  des  gouffres  mouvaus , 
Et  les  a«»ireft:du*feu  sont  les  lentes  victimes.  ' 

Nous  portons  tons  ici  hk  peine  de  dos  crimes. 
Peu  d'mcre  noua,  Hékia!  dans  l'Élj$ée  admis, 
Sttbi«sao|  le  long  terrai  ou  nous  sommes  soumiçP^ 
Attendent  qu'il  expire,: et  que  l'ame  épurée 
Ait  repris  tout  à  fait  sa  substance  étbérée. 
Après  mille  ans  entiers,  ui>dieu  rassemble  en  fi  a 
Sur  les  bords  du  Lélhé  cet  innombrable  essaim; 
Et  tous  avec  l'oubli  de  leur  forme  première, 
Y  boivent  le  désir  de  revoir  la  lumière.  »  {*) 

Ayant  ainsi  parlé ^  Anchise  conduit  son  fils  et* 
la  Sibylle  an  milien  de  cette  troupe  innombrable» 
et  bruyante,  et  monte  sur  une  éminence,.  ponr^ 
mieux  distinguer  et  faire  remarquer  plus  aisé- 
ment ceux  qui  se  présenteront,  u  Je  veux  mainte- 
nant, dit- il  k  Énée,  te  montrer  ceux  de  notre 
race  qui  rendront  notre  nom  à  jamais  célèbre  en 
Italie.  (!24) 

c<  Celui  qnç  ta  vois  appuyé  sur  sa  lance,  sortira 
le  premier  de  ce  séjour  et  naîtra  de  lotx  sang ,  mêlé 
avec  le  sang  des  Liatins.  C'est  Sylviiis>cfoe  te  don- 
nera Lavinie,  et  dont^la  naissance  suivra  ta  mott. 
Da  fond  des  boiis  où  il  sera  élevé  par  sa  mère  i  •  il 
passera  à  la  cour  de  son  père ,  et  de  lui  doit  dès- 
cendre  la  suite  des  rois  d'Albe.  Regarde  auprès 
de  lui  Procas  ^  Fhonneur  de  la  nation  Troyenne, 

C)  Fayolle. 
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et  Capys ,  €t  Namitor,  et  cet  autre  Sylvîas  qni 
portera  comme  toi  le  nom  d'Énée  ;  comme  toi 
il  se  rendra  fameox  par  sa  valear  et  sa  pieté ,  s'il 
monte  enfin  snr  le  trône  d'Albe.  Qnelle  force 
tous  ces  héros  font  paroltre  I  Ck>nsidère  d'un 
autre  côté  ceux  qui  sont  ornés  d'une  couronne 
civique  :  ils  bâtiront  dans  le  Latinm  différentes 
villes  f  dans  des  lieux  qui  n'ont  aujourd'hui  au-* 
cune  célébrité.  Le  fils  de  Mars,  le  grand  Romulus^ 
digne  rejeton  du  sang  d'Àssaracus  que  lui  trans- 
mettra Ilia,  sa  mère^  vengera  son  aïeul  Numitor. 
Vois  comme  son  casque  est  surmonté  de  deux 
aigrettes  flottantes ,  et  comme  le  père  des  dieux 
semble  le  couronner  d'avance  des  rayons  de' 
l'immortalité  : 

«  Cest  Romulus  :  c'est  lui  par  qui  Rome  immortelle  ^ 
Du  haut  de  ses  sept  monts  rassemblés  autour  d'elle  ^ 
Portera  uotre  gloire  à  nos  deruiers  ne?euXy 
Son  sceptre  au  bout  du  moode^etsoD  Dom  jusqu'aux 

cieux; 
Aome,  reine  des  rois,  Rome  en  héros  féconde , 
La  terreur,  la  maîtresse  et  Fexerople  du  monde  : 
Telle  9  aux  jours  glorieux  de  ses  solennités, 
Fière  et  «'environnant  de  cent  divinitéa^ 
Sur  son  char  triomphant,  Li  féconde  Cybèle 
G>ntemple  avec  orgueil  une  race  aussi  Ixiile^ 
El  dans  ses  petitfr-fils  embrasse  autant  de  dieux. 
Tous  buvant  le  nectar,  tous  habitans  des  cieux.  «  (*) 

C)  DeliUe. 
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«Porte  plus  loin  les  regards: 

tt  Voilà  César,  voilà  ces  héros  triomphaos; 
Du  noble  saog  d'Iule  innombrables  enfans. 
Mais  celui  que  le  ciel  promit  par  cent  oracles,, 
Pour  qui  seront  les  dieux  prodigues  de  mi  racles  > 
Le  second  des  Césars,  le  premier  des  humains, 
Cest  Auguste  :  c'est  lui  dont  les  puissantes  lïiarns 
Rendront  au  Latium ,  heureux  par  son  génie. 
Ce  brillant  âge  d'or  de  l'antique  Ausonie; 
Et  le  noir  Garamante,  et  l'Africain  brûlant,    •    - 
Et  l'Atlas  qui  soutient  le  ciel  étincelant, 
Les  lieux  où  le  jour  meurt,  où  l'aurore  commence. 
Ajoutent  leur  empire  à  son  empire  immense  ; 
Et  son  char,  loin  dti  cercle  où  Phébus  fait  son  tour. 
Atteindra  des  climats  que  n'atteint  pas  le  jour. 
Déjà  ,  de  l'avenir  perçaoit  la  nuit  profonde , 
Les  oracles  sacrés  le  promettent  au  monde } 
Déjà  les  froides  mers  des  peuples  Caspiens , 
Et  les  vastes  marais  des  champs  méotiens, 
Et  le  Nil  aux  sept  bras  dont  rÉgypte  se  vante, 
Au  bruit  de  ce  grand  nom  frémissent  d'épouvante.  < 
Non,  Hercule,  vainqueur  de  ses  fameux  rivaux^ 
Dont  la  terre  vengée  admira  les  travaux. 
Hercule  triomphant  du  monstre  d'Erjrmantfae, 
Qui  de  Lerne  à  ses  pieds  foula  l'hydre  écumaoïe. 
Dont  la  ûhiche  attieignit  la  biche  aux  pieds  d'airain  ; 
Non,  le  dieu  de  Nysa.,  qulaut  plier  aufroia 
Des  tigres  asservis  à  ses  mains  souveraines. 
Qui ,  de  festons  de  pampre  entrelaçantdeurs  rèues, 
Jusqu'aux  portes  du  jour  a  fait  voler  son  char, 
N'ont  point  vu  tant  de  lieux  qu'en  a  conqub  César. 
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Le  monde  nous  attend ,  et  ton  grand  cœur  balance  ! 
Et  l'Ausouie  encor  n'est  pas  sous  ta  puissance!  {*) 

a  Quel  est  cet  autre  qui  s'avance  couronné  d'oli- 
Tier,  et  portant  dans  ses  mains  les  vases  et  tous  les 
instrumens  sacrés  ?  A  ses  cheveux  ^  a  sa  barbe 
blanche  ^  je  reconnois  ce  roi  des  Romains ,  qui , 
de  sa  petite  ville  de  Cures ,  appelé  par  le  peuple 
à  un  grand  empire,  quittera  son  champ  pour  être 
le  premier  législateur  de  notre  superbe  ville.  TuUus 
qui  lui  succédera,  troublera  la  paix  de  sa  patrie, 
rallumera  dans  le  cœur  de  ses  sujets  l'ardeur  des 
combats  et  le  désir  de  la  gloire.  Api^s  lui  régnera 
Ancus,  dévoré  d'ambitio»^  et  qui,  dés  à  présent^ 
cherche  trop  à  se  concilier  la  faveur  du  peuple. 

«  Vois  cesTarquins  si  fiers,  ces  tyrans  des  Bonaios, 

Et  Brutus  arrachant  les  faisceaux  de  leurs  onaiiis^ 

Bruius,  des  saintes  lois  vengeur  inexorable. 

Le  premier  tient  en  main  la  hache  redoutable; 

Des  Romains  le  premier  il  affermit  les  droits. 

Et  gouverne  en  consul  où  commandoient  des  rois  : 

Mais  contre  son  pays  sa  famille  conspire  ; 

Ses  deux  fils  au  tyran  veulent  rendre  l'empire  : 

Tous  deux  sont  immolés.  O  père  malheureux  ! 

Quoique  doivent  un  jour  en  penser  nos  neveux, 

La  nature  gémit,  mais  la  gloire  est  plus  forte; 

Le  père  en  lui  se  tait,  et  le  Romain  l'emporte.  »  (**) 


C)  DelUlc. 
r  j  DcliUc. 
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«  J'aperçois  aa  loin  dans  la  foule  les  Déciu9  »  les 
Drusns  ,  le  sévère  Torquaias  armé  de  sa  haehe  » 
et  le  brave  Camille  rapportant  nos  drapeaux  repds 
sur  les  Gaulois. 

«  Ces  deux  guerriersamis^  couverts  d'armes  égales ,  (tS) 
Dieux  !  que  de  maux  natcront  de  leurs  haines  rivales  ! 
Du  couchant  à  Taurore  Us  se  joindroot  tous  deux  ; 
. L'univers  divise  ya  combattre  pour  eus. 
Calmez ,  Romsius  y  ealmex  celte  ardeur  sanguinaire  ; 
Eofans  delà  patrie ,  épargnez  votre  mère! 
Et  toi ,  cesse ,  mon  fils ,  un  combat  criminel  ; 
Cesse  d'ensanglanter  le  glaive  fraternel.  {*) 

tt  Celui-là  (26)  vainqueur  de  Gerinthe  et  tripm* 
pfaateur  des  Achéens /conduira  son  char  au  Ga«> 
pitole.  Celui-ci  (27)  souroettra  toute  l'Argolidey 
patrie  du  fier  Agamemnon ,  et  vaincra  enfin  le 
descendant  d'AchiHeetdes  ^acides;  il  vengera  les 
Troyens  ^  ses  ancêtres ,  et  la  majesté  du  lèmple 
de  Minerve  profané  par  les  Grecs.  Qui  pourroit 
oublier  de  te  nommer,  illustre  Caton ,  (28)  ou  toi  ^ 
brave  GossusJ?  Qui  pourroit  passer  sons  silence 
les  Gracques  »  les  deux  Scipions  1^  ces  foudres  de 
guerre  si  redoutables  k  TAfrique., .te  généreux 
Fabricius  toujours  content  de  peu,  ou  Serranus^ 
labourant  son  champ  de  ses  naains  triomphantes? 
Quelles  louanges  vous  donnera  enfin  ma  foible 
voix  y  auguste  famille  des  Fabius ,  et  vous ,  leur 
—         ■ —  '  ■ Il 

(♦)  Fayolie. 
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digne  fils,  dont  la  lenteur  et  la  prudence  arrête- 
ront le  cours  de  nos  malheurs  et  répareront  nos 
pertes!  (ag)  ^ 

«  D'autres  ayec  plus  d'art  (cëdons-leur  cette  gloire)  ' 

Coloreront  la  toile ,  ou  d'une  habile  maio 

Feront  vivre  le  marbre  et  respirer  Fairaio; 

De  discours  plus  flatteurs  charmeront  les  oreilles. 

Décriront  mieux  du  ciel  les  pompeuses  merveilles: 

Toi ,  Romain ,  souviens-toi  de  régir  l'univers  ; 

Donne  aux  vaincus  la  paix ,  aux  rebelles  des  fers; 

Fais  chérir  de  tes  lois  la  sagesse  profonde  : 

Voilà  les  arts  de  Rome  et  des  maîtres  du  monde.  (*) 

Ainsi  parloit  Anchise,  et  son  fils  enchanté  Fé- 
coutoit  en*  silence.  Il  ajouta  ensuite  :  «  Regarde 
Marcellus  (3o)  qui  s'avance  lentement,  chargé  de 
riches  dépouilles,  et  dont  Téclat  efface  tous  les 
autres  héros  qui  l'environnent.  Ce  guerrier,  k  la 
tôtc  de  ses  cavaliers,  fixera  la  victoire  dans  le 
camp  des  Romains  ;  il  triomphera  des  Garthagi<« 
nois  et  des  Gaulois  indomptés,  et  sera  le  troi* 
sième  qui  consacaera  des  dépouiljes  opimcs  k 
Jupiter  Férétrien.  » 

ec  Mon  père ,  demanda  Enée ,  quel  est  ce  jeune 
homme  aimable  qui  l'accompagne ,  et  qui ,  cou- 
vert d'armes  brillantes,  marche  d'un  pas  languis- 
sant et  les  yeux  baissés?  Son  visage  est  triste,  et 
son  front  couvert  de  nuages.  Que  ses  traits  res- 

■  ■    — — i— p«iiwn     III      ■■!■■     ■!■       I  II  I       III      mil  ■        1  I  H  9 

(*)  Delitle. 
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semblent  h,  ceux  da  héros  qui  est  près  de  lui  ! 
est-ce  son  fils.,  ou  quelqu'un  de  sa  race  ?  » 

m  O  mon  fils  !  vois  mes  pleurs  ,  ne  m'interroge  pas.  (3i) 

Quels  regrets  pour  les  tiens  !  quelle  douleur  profonde  ! 

Les  Destins  ne  feront  que  le  montrer  au  monde. 

Dieux!  si  Rome  eut  joui  de  ce  don  de  vos  roains^ 

Vous  auriez  envié  le  bonheur  des  Romains. 

Quel  deuil  au  champ  de  Mars  !  quelle  pompe  funèbret 

Tu  verras  attrister  ton  rivage  célèbre , 

O  Tibre!  quand  ,  mêlant  tes  pleurs  à  nos  sanglots. 

Près  d'un  tombeau  récent  lu  rouleras  tes  Sots! 

Jamais  a  sa  famille  un  rejeton  de  Troye 

N'a  donné  tant  d'espoir ,  n'a  promis  tant  de  joie^ 

Jamais  Rome,  féconde  en  héros  triompbans, 

N'aura  vu  son  égal  entre  tous  ses  enfans. 

O  candeur  !  6  vertus  dignes  de  l'âge  antique  ! 

O  sainteté  des  mœurs  !  6  valeur  héroïque  ! 

Jamais  impunément  un  superbe  ennemi 

Ne  se  fût  au  combat  présenté  devant  lui , 

Soit  qu'il  marchât  à  pied  d'un  pas  ferme  et  rapide. 

Soit  qu'il  pressât  l'ardeur  d'un  coursier  intrépide. 

Jeune  héros,  ô  toi  que  j'admire  et  je  plains. 

Si  tu  peux  vaincre  un  jour  la  rigueur  des  Destins , 

Tu  seras  Marcellus.  Donnez ,  que  je  répande 

Et  la  rose  et  le  lis  que  sa  tombe  demande  : 

Donneji  ;  que  prodiguant  les  fleurs  à  pleines  mains , 

Je  lui  rende  du  moins  ces  hommages  trop  vains.  »  {*) 

Cest  ainsi  qu'ils  parcouroient  les  champs  de  l'Éljr- 
O  De  Saint-Ange. 
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^ëe,  et  qa'Ânchise  faisoit  connoltre  à  son  fils  les 
héros  de  sa  race.  Après  avoir  ranimé  ses  espé« 
rances  et  fortifié  en  lui  Tamour  de  la  gloire  et 
le  désir  de  se  rendre  digne  dé  ses  hautes  desti- 
nées,  il  lui  prédit  les  guerres  qui  TattendoieDC 
dans  le  Latium  et  dans  les  champs  Laurentins, 
et  lui  enseigne  les  moyens  de  les  terminer  heu- 
reusement. 

Il  est  dans  les  Enfers  deux  portes  du  Sommeil  : 
l'une  de  corne ^  par  où  sortent  les  songes  vrais; 
l'autre  d'ivoire  brillant  ^  mais  c'est  le  passage  des 
songes  faux  et  des  illusions  que  nous  envoient  les 
dieux  infernaux.  C'est  par  celle-ci  qu'Anchise  fait 
sortir  son  fils  et  la  Sibylle.  Énée  retourne  k  sa  flotte» 
rejoint  ses  compagnons ,  et  fait  voile  au  port  de 
Gaïote  I  où  il  jette  l'ancre.  (Sa) 


FIH    DU   6IXIEKB   LIVXX. 
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NOTES  ET  IMITATIONS 

DU  SIXIÈME  LIVRE  DE  UÉNEIDE; 


(i)  On  prétend  que  Virgile  a  touIu  faire  ici  alliisioQ 
au  temple  d'ApoUoo  bâti  par  Auguste  sur  le  mont  Pa- 
latin,  après  la  yictoire  d'Actiuin,  et  aux  jeux  ApoUi- 
naires  institues  a  Rome  daus  le  temps  de  la  première 
guerre  punique ,  suivant  les  réponses  de  la  Sibylle  qui 
fut  alors  consultée.  (  Note  de  ^Éditeur,  ) 

(2)  Traduction  de  M.  Gaston  : 

En  efforts  impuissans, 
Fonr  échapper  au  dieu  qui  fatigue  ses  sens , 
La  Sibylle  s*cpui8e,  et  la  bouche  écumante 
Dans  son  antre  à  grands  pas  elle  erre  impatiente. 
Enfin  le  dieu  triomphe,  et,  sVuvrant  à  la  fois. 
Les  cent  portes  au  loin  font  retentir  sa  yoix  : 

«  Toi  qui  sur  tant  de  mers  signalas  ton  andace , 
De  dangers  bien  plus  grands  la  terre  te  menace. 
Les  Troyens  atteindront  le  rivage  Latin , 
Mais  que  tn  maudiras  ce  bienfait  du  Destin! 
La  guerre  sous  tes  yeux  étale  ses  ravages  » 
Et  le  Tibre  sanglant  a  franchi  9its  rivages  ; 
.  Je  vois  un  autre  Xanthe ,  un  autre  Simoïs  « 
Je  vois  encor  les  Grecs  contre  toi  réunis. 
Un  Achille  nouveau ,  fils  d*une  autre  imuiortelle , 
Et  Faîtière  Junon ,  ik  sa  haine  fidelle. 
Te  poursuivent  par-tout ,  luttent  contre  tes  dieuj^« 
Errant  dans  lltalie,  et  proscrit  en  tous  lieux  « 
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Ta  suppUaaIe  voix  ira  de  ville  en  ville 
Ches  un  peuple  ennemi  mendier  un  asile. 
Une  époune  nouvelle,  un  hymen  étranger , 
.Dan»  ces  nouveaux  périU  doit  enoor  te  plonger.  i 

Montre  dans  tes  revers  une  ame  peu  commune  ;  i 

Oppose  ta  constance  aux  coups  de  la  fortune.  | 

Des  Grecs ,  par  un  secours  que  tu  n*osois  prévoir».  \ 

Rendront  à  tes  soldats  et  la  force  et  Tespoir.  » 

D*obscures  vérités  organe  peu  docile , 
Ainsi  sur  le  trépied  mugissoit  la  Sibylle , 
Quand  le  dieu  de  ses  traits  aiguillonnoit  son  cœur.. 
Le  calme  enfi  n  succède  à  sa  sainte  fureur. 

Traduction  ioëdile  de  M.  FayoUe  : 

n  dit ,  et  soudain  de  ses  cavités  sombres 
La  prêtresse  inspirée  a  fait  mugir  les  ombres. 
Pour  repousser  le  dieu  <{ui  fatigue  ses  sens , 
Son  esprit  se  consume  en  efforts  impuissans. 
Le  dieu  victorieux  Fobsède,  la  tourmente , 
Et  la  vérité  sort  de  sa  bouche  écumante. 
Les  cent  portes  du  temple  ouvertes  à  la  fois 
De  la  Sibylle  au  loin  font  retentir  la  voix  : 

«  Oui ,  les  Ilots  ont  cessé  de  te  faire  la  guerre  ; 

Mais  de  plus  grands  périls  t*attendent  sur  la  terre. 

Ces  champs ,  ces  champs  heureux  d*Amate  et  de  Tarnus^ 

Combien  tu  gémiras  de  les  avoir  connus  î 

Je  vois  la  guerre  hélas  !  la  guerre  détestée , 

Et  du  Tibre  en  courroux  Técume  ensanglantée  ; 

Je  vois  encore  un  Xanthe,  un  Scamandre  en  ces  lieux: 

J*y  vois  un  autre  Achille  issu  du  sang  des  dieux , 

Et  Junon  aux  Troyens  toujours  inexorable. 

De  quels  peuples  toi-même,  en  ton  sort  déplorable^ 

Ne  te  verra-t-on  point  mendier  les  secours  ? 

TJn  bymen  étranger ,  de  nouTcUes  amours  ^ 
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De  ces  coabats  saDglans  tont  la  eouroe  l&tale. 
Déploie  une  constance  à  tes  malheurs  égale. 
Ce  sont  des  Grecs  enfin  qui,  te  rendant  Tespoir , 
Toffrîront  un  secours  que  tu  ne  peux  préyoir.  » 

Ainsi  retentissoient  les  terribles  oracles 
Qui ,  livrant  le  béros  à  de  nouveaux  obstacles , 
Semblent  par  le  mystère  accrottre  ses  malheurs. 
Phébus  de  M  Sybille  exalte  les  fureurs , 

Et  darde  tous  ses  feux  ^usqu^au  fond  de  son  ame 

Bientôt  meurt  par  degrés  le  courroux  qui  Tenflamme. 

Cest  dans  cette  description  des  fureurs  de  la  prêtresse 
d'ApoUon  que  J.-B.  Rousseau  a  puisé  Tidée  de  sa  belle 
strophe  : 

Ou  tel  que  d'Apolioti  le  ministre  terrible , 
Impatient  du  dieu  dont  le  soufiQe  invincible 

Agite  tous  ses  sens , 
Le  regard  furieux ,  la  tète  échevelée , 
Du  temple  fait  mugir  la  demeure  ébranlée 

Par  ses  cris  impuissans. 

On  peut  rapprocher  de  ce  morceau  le  passage  suivant 

d\i  Télémaque  : 

«Idoménée  faisoit  à  Jupiter  un  sacrifice  de  cent  taureaux , 
pour  le  le  rendre  favorable  dans  une  guerre  qu*il  avott  entre- 
prise contre  ses  voisins.  Le  sang  des  victimes  fumoit  de  tous 
c^tés;  on  le  vojoit  ruisseler  dans  les  profondes  coupes- d^or  es 
d^ar^nt.  Le  vieillard  Théophane ,  ami  des  dieux  et  prêtre  du 
temple ,  tenoit ,  pendant  le  sacrifice ,  sa  tète  couverte  d*un  bout 
de  sa  robe  de  pourpre;  ensuite  il  consulta  les  entrailles  des 
tictimes,  qui  palpitoient  encore  ;  puis,  s*étonl  mis  sur  le 
trépied  sacré:  «O  dieux!  s*écria-t-il ,  quels  sont  donc  ces 
deux  étrangers  que  le  ciel  envoie  en  ces  lieax  ?  Sans  eux , 
là  guerre  entreprise  nous  seroit  funeste,  et  Salente  tom- 
beroit  en  ruines  avant  que  d^ètre  élevée  sur  ses  fondement. 
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Je  vois  un  jeune  hétoê  que  la  Sagesse  mène  par  la  mabi.  Il 
n'est  pas  permis  à  une  bovebe  mortelle  d*en  dire*  davantage.  » 
En  disant  ees  paroles,  son  r^aid  étott  farouche  et  ses  yeux 
étincelans;  il  sembloit  voir  d-autres  objet*  que  ceux  qui  p«- 
roissoient  devant  lui  ;  son  visage  étoit  enflammé  ;  il  étoit  trou- 
blé et  hors  de  lui-même  ;  ses  cheveux  étoient  hérissés ,  sa  bouche 
écumante ,  ses  bras  levés  et  immobiles;  sa  voix  émne  étoit  plus 
forte  qu'aucune  voix  humaine;  il  étoit  hors  d'haJeine,  et  ne 
pou  voit  tenir  renfermé  au  dedans  de  lui  Tesprit  divin  qui 
ragitoit.  »  {Note  de  lÉditesur.) 

(3)  TraductioQ  de  M.  Gaston  : 

«  Si  Vamant  d*Eurydice  aux  doux  sons  de  la  lyre 
Vit  s'ouvrir  des  Enfers  la  sombre  profondeur , 
Et  si  sa  voix  plaintive  en  a  charmé  Thorreur  ; 
Si  Pollux ,  se  vouant  à  la  Parque  ennemie , 
Partage  ayec  sod  frère  et  sa  mort  et  sa  vie  ; 
Si  le  Sort  pour  Alcide  interrompit  ses  lois; 
Si  Thésée  a  reçu  ce  prix  de  ses  exploits  ; 
Moi  y  je  descends  comme  eux  d'une  race  divine; 
Comme  eux ,  de  Jupiter  je  tiens  mon  origine.  » 

M.  Delille  n'a  pas  rendu  ce  passage  avec  sod  élég^ic^* 
ordinaire  : 

«  Orphée  a  p»  jadis|  giaoe  à  ses  doux  aeeords  ^  . 
Descendre  encor  vivant  dans-l'empire  des  morts; 
Tour  à  tour  revoyant  et  perdant  la  lumière, 
Pollux  au  bord  du  Styx.  va  remplacer  son  frèrw: 
Genterai-je  Thésée ,  Alcide ,  et  tous  les  nom» 
Dès  demi-dieux  admis  danaœs  gouffres  profonds  l 
Gomme  eux  do  Jupiter  j'ai  reçu  la  naissance  : 
Ayant  les  mêmes  droits  j'ai  la  même  espérance.  » 

Télémaque  parle  ainsi  dans  le  roman  qui  porte  son  nopiy 
«^  Je  ne  suis  que  trop  certain  que  mcm  père  li'est  plus  ;  je  vais 
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chercher  son  ombre  jusque  dans  les  Enfers^  Thésée  y  est  bien 
descendu  ;  Thésée ,  cet  impie  qui  vouloît  outrager  les  divinités 
infernales;  et  moi,  )*y  vais  conduit  par  la  piété.  Hercule  y  des- 
cendit :  )e  ne  suis  pas  Hercule;  mais  il  est  beau  d'oser  Timiter. 
Orphée  a  bien  touché,  par  le  réoil  de  ses  malheurs,  le  cœur 
de  ce  dieu  qu*on  dit  être  inexorable  ;  il  obtint  de  lui  qu*£urydic6 
retourneroit  parmi  les  y  i vans  :  )e  suis  plus  digne  de  compas- 
sion qu*Orphée  ;  car  ma  perte  est  plus  graBde«  » 

(Not0  d9  rÉditeur.) 

(4)  Virgile,  comme  oons  Ta  vous  dit  dans  sa  Tie,  n'eut 
pas  le  temps  de  mettre  la  dernière  main  à  son  Énéïde  ; 
c^est  pourquoi  on  trouve  de  temps  en  temps  des  vers  im- 
parfaits. On  prétend  qu'étant  près  de  mourir,  il  se  fit 
relire  cet  ouvrage  ,  et  que  lorsqu'on  fut  arrivé  à  Misenum. 
Moliden,  qui  commençait  un  de  ces  vers  tronqua  ^  il 
fit  ajouter  sur  le  cbaœp  :  quo  non  pnmstantior  aiter,  œrm 
0ien  piras  Martinique,  accejidem  cantu. 

Addition  de  TÉditeur,  M.  Délille  traduit  ainsi  ^ 

Misène  dont  Fairain ,  cher  au  dieu  de  la  Thrace  ^ 
Echauffoit  la  valeur  et  rallumoit  Faudace. 
Jadis',  du  grand  Hector  illustre  compagnon , 
Il  portoit  près  de  lui  la  lance  et  le  clairon  ; 
Mais  quand  Hector  perdit  la  vie  et  la  victoire , 
Sous  un  autre  héros  gardant  la  même  gloire , 
Du  vaillant  fils  d*Anchise  il  suivit  le  destin. 
Un  )our  qu^il  embouchoit  Tharmonieux  airain , 
Provoqué  par  les  sons  de  sa  conque  sonore , 
Un  des  Tritons  jaloux ,  qu*un  noir  dépit  dévore , 
Si  le  dépit  est  fait  pour  les  âmes  des  dieux , 
Saisit  dans  sa  fureur  ce  rival  odieux , 
Le  plonge  entre  les  rocs ,  sous  la  vague  écumeuse. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Sao  NOTES  ET  IMITATIONS. 

EtM.Fa7oUe(iQëdiO: 

Misène ,  fils  d^Êole ,  et  dont  la  trompe  altière 
Enfiammoit  tous  les  coeurs  de  Taudace  guerrière* 
Digue  élève  d^Hector ,  accompagnant  ses  pas, 
La  lance  et  le  clairon  Tillustroient  aux  combatSé 
Quand  Hector  fut  vaincu  par  le  fils  de  Fêlée, 
On  vit  au  même  rang  sa  valeur  appelée 
Suivre  le  fils  d*Anchise.  Un  )our,  fier  des  accens 
Dont  il  frappoit  au  loin  les  flots  retentissans, 
Aux  dieux  même  il  voulut  disputer  la  victoire. 
Triton ,  qu*il  défia ,  Triton ,  s*il  faut  le  croire  , 
Engloutit  son  rival  dans  les  flots  écumans. 

(5)  «  Ensuite  Télémaque  fit  laver  le  corps  ((fHipptas)  dans 
4es  liqueurs  odoriférantes;  puis  on  prépara  par  son  ordre  un 
bûcher.  Les  grands  pins ,  gémissant  sous  les  coups  de  hache  y 
tombent  en  roulant  du  haut  des  montagnes  ;  les  chênes ,  ces 
vieux  enfans  de  la  terre ,  qui  sembloient  menacer  le  ciel  ;  les 
hauts  peupliers  ;  les  ormeaux ,  dont  les  tètes  sont  si  vertes  et 
si  ornées  d*un  épais  feuillage  ;  les  hêtres,  qui  sont  Thonneur  des 
forets ,  viennent  tomber  sur  le  bord  du  fleuve  Galèse*  » 

i  Télémaque,  lÏY.XVli.) 

(6)  Imitation  de  M.  de  Fëoélon  : 

«I  Là,  s*élève  avec  ordre  un  bâcher  qui  ressemble  à  un  bâti- 
ment régulier;  la  flamme  commence  à  paroître,  un  tourbillon 
de  fumée  monte  )usqu*au  ciel.  Les  Laoédémoniens  s^avancent 
d*un  pas  lent  et  lugubre,  tenant  leurs  piques  renversées  et  leurs 
yeux  baissés  :  la  douleur  amère  est  peinte  sur  ces  visages  fa* 
rouches,  et  les  larmes  coulent  abondamment....  Cependant  on 
voyoit  le  corps  du  )eune  Hippias  étendu  ,  qu'on  portoit  dans 
un  cercueil  orné  de  pourpre ,  d*or  et  d*argent  :  la  mort ,  qui 
avoit  éteint  ses  yeux,  n*avoit  pu  effacer  toute  sa  beauté,  et 
les  grâces  étoient  encore  sur  son  visage  pale.  On  voyoit  flotter 
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litilour  de  son  cou,  plus  blanc  que  la  neige  ^  maU  ftencbé  sur 

Vépaule ,  se^  longs  cheveux  noirs ,  plus  beaux  que  ceux  d*Atys  et 

de  Ganymède,  qui  alloient  être  réduits  en  cendres.  On  remar-» 

quoic  dans  le  côté  la  ble^toure  profonde  par  où  tout  Mn  sang  s^étoit 

écoulé,  et  qui  Fayoît  fait  descendre  dans  le  royaume  souabrç  de 

Pluton.  Télémaque  y  triste  et  abattu  ;  suivoit  de  près  le  corps ,  et 

lui  jetolt  des  fleurs.  Quand  on  fut  arrivé  au  bûcher ,  le  jeune  fils 

d^Ulysse  ne  put.  voir  la  flamme  pénétrer  les  étoffes  qui  envelop- 

poient  le  corps,  sans  répandre  de  nouvelles  larmes*  «  Adieu  ^ 

dit-il ,  ô  magnanime  Hippias  !  car  )e  n^ose  te  nommer  mon  ami  ; 

appaise-toi ,  6  ombre  qui  as  mérité  tant  de  gloire  !  Si  je  ne  fai-^ 

mois,  jVnvierois  ton  bonheur  :  tu  esdélivré  des  misères  où 

nous  sommes  encore ,  et  tu  en  es  sorti  par  le  chemin  le  plus 

glorieux.  Hélas  !  que  je  serois  heUreux  de  finir  de  même  !  Que 

le  Styz  n*arrète  point  ton  ombre  !  que  les  Champs-Elysées  lui 

soient  ouverts  !  que  la  Renommée  conserve  ton  nom  dans  tous 

les  siècles ,  et  que  tes  cendres  reposent  en  paix  !  »  A  peine  eut-Il 

dit  oes  paroles   entremêlées  de  soupirs ,   que  toute  Parmée 

poussa  un  cri.  On  s^attendrissoit  sur  Hippias,  dont  on  raoontoit 

les  grandes  acti6ns*..é 

«  Le  corps  étoit  déjà  consumé  par  les  flammes.  Télémaque 
lui-même  arrosa  de  liqneurs^  parfumées  ses  cendres  encore  fu- 
mantes ;  puis  il  les  mit  dans  une  urne  d*or ,  quHi  couronna  de 
fl^is....  »  (  Télémaque,  liv.  XVIL) 

Addition  de  VÉditenr.  Voici  la  traductioQ  d^  Ce  mor** 
ceau  par  H.  DeliUe  : 

Cependant  les  Troyens  ^  accablés  de  tristesse , 
Debout  près  de  Misène,  objet  de  leurs  douleu rs , 
L*en touroient  en  silence  ^  et  répandoien  t  des  pleurs. 
D*abord,  de  troncs  fendus^  de  rameaux  sans  verdure, 
lis  dressent  du  bâcher  TimmemM  architecture'; 
Et,  du  triste  édifice  entourant  les  apprêts. 
En  cercles  sont  penohés  de  lugubres  cyprès  » 

4.  ^ï 
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An-detsuft,  du  héros  on  a  placé  les  armes. 
Four  en  baigner  ce  corps ,  cligne  ol^et  de  lenrs  larmes , 
Ils  répandent  les  flots  bouillon nans  dans  IViirain, 
Et  de  riches  parfums  s^épanchent  de  leur  main. 
On  gémit,  on  le  met  sur  le  Ht  funéraire , 
De  ses  restes  muets  triste  dépositaire; 
On  étend  au-dessus  ses  habits  précieux. 
Dépouille  si  connue  et  si  chère  à  leurs  yeux! 
D^autrety  le  regard  morne  et  Famé  désolée. 
Triste  et  lugubre  emploi ,  portent  le  mausolée, 
Suivant  Tantique  usage;  et,  tremblant  d'approcher, 
En  détournant  les  yeux  allument  le  bâcher. 
L'encens ,  Vhuile ,  les  mets ,  les  offrandes  pieuses 
Que  jettent  dans  le  feu  leurs  mains  religieuses, 
Brûlent  avec  le  corps  :  des  parfums  onctueux 
Arrosent  les  débris  qu*épargnèrent  les  feux; 
lia  douleur  les  confie  à  Turne  sépulcrale  ; 
Le  rameau  de  la  paix  répand  Tonde  lustrale. 
On  pleure  encor  Misène,  on  Tappelle  trois  foi>, 
Et  les  derniers  adieux  attendrissent  leurs  voix. 
Énée  à  cet  honneur  en  joint  un  plus  durable  : 
Sur  un  mont  il  élève  un  trophée  honorable, 
T  place  de  sa  main  la  lance  et  le  clairon  ; 
Et  ces  bords ,  6  Misène  !  ont  conservé  ton  nom. 

Traducti<mioëditede*M.  Fayolle  ; 

Cependant  les  Trojens  sur  ces  rives  funestes 
Fleuroient ,  et  de  Misène  environnant  les  Kstes, 
Lui  dresBoient  un  bâeher  formé  de  troues  fendu». 
Et  de  pins  résineux  Fun  sur  Tautre  étendus. 
Les  cyprès  à  Tentour  indinent  leur  verdure. 
Du  guerrier  sur  le  faite  ^n  a  j^oé  Farraure. 
Les  uns  lavent  le  corps  :  à  flots  bouillans  versé» , 
•S*é^Bcheiit  les  parfum»  sur  ses  membres  glacés.** 
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La  pourpre  pare  enoor  la  coucbe  fanéraire. 
Od  porte  le  oercueil ,  rriste  et  salot  ministère  ! 
La  torche  renversée ,  et  détoomant  les  yeux , 
IVautres ,  près  du  bâcher ,  en  aliument  les  feus. 
Le  prêtre  avec  rencens  7  verse  Thuile  sainte; 
Des  memlttes  consumés  bientôt  la  cendre  éteinte 
S*affaias«r,  et  d*un  vin  pur  boit  le»  flots  éeiimans. 
L'urne  s'ouvre  et  reçoit  les  sacrés  ossemens. 
Sur  la  ibule  trois  fois  répandant  Peau  lustrale , 
Le  prêtre  a  parcouru  Fenceiote  sépulchrale; 
En  faveur  de  Misène  il  invoque  les  dieux , 
Et  la  pompe  finit  par  les  derniers  adieux. 

ï)é]h  sur  un  tombeau  de  superbe  structure 
Le  héros,  de  Misène  a  fait  graver  Tarmure ; 
En  trophée  on  y  voit  sa  lance  et  son  clairon; 
Et  ces  bords  à  Jamais  ont  conservé  son  nom. 

On  recoonott  ici  une  îmitation  de  la  deacriptioB  des 
funéraines de  Patrocle,  au  dix-huitième  liVre  de  V Iliade. 
Nous  ne  citerons  que  quelques  vers  les  plus  remar^ 
quables  du  poète  Grec ,  d'après  rélégante  traduction  de 
M.  Aignan  : 

Et  cependant  les  ondes 
Vont  laver  du  héros  les  blessures  profondes. 
Po^r  ce  devoir  pieux  par  Achille  ordonné. 
Dans  le  bronze  fumant  Teau  pure  a  bouillonné. 
L*huile  à  flots  onctueux  sur  Patrocle  est  versée; 
Et  bientôt  par  les  soins  d*une  foule  empressée^ 
Dans  ses  flancs  déchirés  le  baume  est  répandu. 
Sur  un  funèbre  lit  il  repose  étendu. 
Pâle,  couvert  d*un  lis  de  blancheur  éclatante,  etc. 

(7]  IraiiatioQS  de  l'auteur  du  Télémaque  : 

•  Dans  cette  peine,  Télémaque  entreprit  de  descendre  aux 
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Enfers  par  un  Heu  célèbre  qui  ii*étoit  pas  éloigné  du  camp  S 
on  Tappeloit  Acherontia ,  à  cause  qu*il  y  avoit  en  ce  lieu  une 
cayerne  affreuse,  par  où  Fon  desbendoit  sur  les  rires  deTA- 
chéron  ,  par  lequel  les  dieux  m^mes  craignent  de  Jurer.  La 
▼illé  étoit  sur  un  rocher ,  posée  comme  un  nid  sur  le  haut  d*un 
«rbre.  Au  pied  de  ce  rocher  on  trouvoit  la  carême ,  de  laquelle 
les  timides  mortels  n^osoient  approcher  :  les  bergers  ayoient 
soin  d'en  détourner  leurs  troupeaux  ;  la  Tapeur  sou&ée  du 
marais  stygien  ,  qui  s*ezhaloit  sans  cesse  par  cette  ouverture  ; 
iempestoit  Tair.  Tout  autour  il  ne  croissoit  ni  herbes  ni  fleurs  ; 
on  i^y  sentoit  jamais  les  doux  séphyrs ,  ni  les  grâces  naissantes 
du  printemps,  ni  les  riches  dons  de  Tautomne  ;  la  terre  aride 
y  languissoit  ;  on  y  voyoit  seulement  quelques  arbustes  dé- 
brouillés et  quelques  cyprès  funestes.  Au  loin  même ,  tout  à 
Ventour ,  Cérès  refusoit  aux  labouk-eùrs  ses  moissons  dorées. 
Bacchus  sembloit  en  Tain  y  promettre  ses  doux  fruits,  les 
grappes  de  raisin  se  desséchoient  au  lieu  de  mûrir.  Les  Naïades 
tristes  ne  faisoient  point  couler  une  onde  pure ,  leurs  flots 
étoient  toujours  amers  et  troubles.  Nul  oiseau  ne  chantoit  dans 
cette  terre  hérissée  de  ronces  et  d^épines ,  et  ne  trouToient  point 
de  bocageA  pour  se  retirer  ;  ils  alloient  chanter  leurs  amours 
Sous  un  ciel  plus  doux.  Là  on  n*entendoit  que  le  croassement 
des  corbeaux  et  la  Toix  lugubre  des  hiboux;  Thelrbe  même  y 
y  étoit  amère ,  et  les  troupeaux  qui  la  paissoient  ne  sentoient 
point  la  douce  joie  qui  les  fait  bondir  :  le  taureau  fuyoit  la 
génisse,  et  le  berger  tout  abattu  oublioit  sa  musette  et  sa 
flûte. 

«  De  cette  caTerne  sortoit  de  temps  en  temps  une  fumée  noird 
et  épaisse,  qui  faisoit  une  espèce  de  nuit  au  milieu  du  jour.  Les 
peuples  Toisins  redoubloient  alors  leurs  sacrifices  pour  appaiser 
les  divinités  infernales;  mais  souvent  les  hommes,  à  la  fleur 
de  leur  âge,  et  dès  leur  plus  tendre  jeunesse ,  étoient  les  seules 
TÎclimes  que  ces  divinités  cruelles  prenoient  plaisir  à  immoler 
par  une  funeste  contagion. 

«  Cest  là  que  Télémaqne  résolut  de  chercher  le  chemin  de 
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la  noire  demeure  de  Plu  ton.  MinerTe,  qui  Teilloit  sans  cessa 
sur  lui  y  ee  <{ui  le  couTroit  de  son  égide ,  lut  ayoit  rendu  Pluton 
fiyorable.  Jupiter  même ,  à  U  prière  de  Minerve,  avoit  ordonné 
à  Mercure ,  qui  descend  chaque  Jour  aux  Enfers  pour  livrer 
à  Caron  un  certain  nombre^  de  mortek ,  de  dire  au  roi  des 
ombres  qu*il  laissât  entrer  le  fils  d*UIjs8e  dans  son  empire. 

«  Téléniaque  se  dérobe  du  camp  pendant  la  nuit;  il  marche 
à  la  clarté  de  la  lune ,  et  il  invoque  cette  paissante  divinité 
qui  étant  dans  le  ciel  le  brillant  astre  de  la  nuit ,  et  sur  la 
terre  la  chaste  Diane,  est  aux  Enfers  la  redoutable  Hécate. 
Cette  divinité  écouta  fovorablement  ses  vœux,  parce  que  son 
eœnr  étoitpnr,  et  qu*il  étoit  conduit  par  Tamour  pieux  qu*un 
fils  doit  à  son  père.  A  peine  fût-il  auprès  de  Tentrée  de  la 
caverne,  qu*il  entendit  Fempire  souterrain  mugir  :  la  terre 
trembloit  sous  ses  pas  ;  le  ciel  s*arma  d'éclairs  et  de  feux  qui 
lembloient  tomber  sur  la  terre.     (  Télémaque ,  liv.  XVIII.  ) 

Addition  de  rÉditeun  Les  anciens  donnoient  le  nom 
d*Averne  à  des  grottes  et  autres  endroits  d'où  sortoient 
des  vapeurs  infectes.  Le  plus  fameux  étoU  un  lac  proche 
de  Bayes,  dans  la  Campauie,  que  les  Italiens  modernes 
ont  appdë  Pago  di  Tripergola,  Ce  lieu  empoisonné  et 
ténébreux  passoit  pçnr  un  écoulement  du  Styx,  comme 
tous  les  endroits  pareils.  Écoutons  le  poëte  philosophe: 

«  Expliquons  la  nature  de  ces  lieux  funestes ,  de  ces  lacs 
nommés  Averties.  D*abord,  ce  nom  leur  a  été  donné  à  cause 
de  TefiEet  qu'ils  produisent ,  parce  qu'ils  sont  mortels  pour  les 
oiseaux.  En  effet,  quand  les  habitans  de  l'air  sont  arrivés 
directement  au-dessus  de  ces  lieux ,  ils  semblent  avoir  oublié 
l'art  de  voler  :  leurs  ailes  n'ont  plus  de  ressort  ;  ils  tombent 
sans  force,  la  tète  penchée  ou  sur  la  terre  ou  dans  les  eaux , 
selon  la  nattlre  de  l'Aveme  qui  leur  donne  la  mort.  On  trouve 
à  Cumes  et  au  mont  Vésuve  un  endroit  de  cette  nature  :  ce 
sont  des  fontaines  chaudes ,  d'oà  sVxhak  une  épaisse  fumée. 
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Oa  en  trouTe  encore  un  semblable  duM  les  murs  d'Athènes  ; 
nu  80«utte(  de  la  citadelle  »  proche  le  temple  de  Minerve.  Lee 
rauques  corneilles  n*osent  iamais,  y  aborder ,  lors  m^e  que 
la  fumée  des  sacrifices  semble  les  y  inviter  ,  tant  elles  fuîciit 
avec  effroi ,  non  pas  la  colère  de  Pallas ,  que  leur  attira  leur 
Tigilance  »  selon  le  récit  des  poëtes  Grecs ,  mais  les  exhalaisons 
même  de  ce  lieu ,  qui  suffisent  pour  les  en  détourner.  On  parle 
encore  d*un  autre  Averne de  celte  espèce ,  situé  dans  la  Syrie» 
où  les  quadrupèdes  eux»mèmes  ne  peuvent  porter  leurs  pas 
sans  que  la  vapeur  les  fasse  tinnber  sans  vie ,  comme  des  vie* 
ttmes  immolées  tout  à  coup  aux  dieux  mânes.  Tous  ces  effeta 
sont  naturels ,  et  Ton  peut  en  trouver  les  causes  sans  s^ima-*- 
giner  que  ces  lieux  soient  autant  de  portes  du  Tartare,  par 
où  les  divinités  du  sombre  empire  attirait  les  âmes  sur  les 
Jbords  de  TAchéron.  » 

Ce  sont  en  effet  ces  vapeurs  ou  exhalaisons  pestiférées 
qui  se  font  sentir  dans  les  lieux  profonds  de  la  terre , 
dans  les  grottes^  dans  les  souterrains  de  la  plupart  des 
mines,,  et  même  à  leur  surface,  qui  ont  donné  lieu  à 
toutes  ces  fables.  Je  dis  n>ème  à  leur  surface;  car  la 
chaleur  du  soleil  s'unit  quelquefois  pour  attirer  ces  ex- 
halaisons ,  a  celle  de  la  terre.  Yoilà  pourquoi  des  expé- 
riences réitérées  nous  apprennent  qu'il  est  dangereux  de 
«'endormir  sur  Therbe,  sur-tout  an  printemps, lorsque 
les  premières  împressioaa  du  soleil  se  fom  sentir  à  la 
terre  ;  mais  ces  exhalaisons  de  sa  surface,  quelles  qu'elles 
soient,  ne  sont  jamais  aussi  actives  que  celles  de  l'inté- 
rieur. Tout  le  monde  connott,dansle  royaume  de  Naples, 
la  grotte  du  Chien ,  qui  suffoque  tous  les  animaux  qui 
y  sont  exposés. 

Les  personnes  qui  voudront  prendre  la  p^ine  de  lire 
avec  quelque  attention,  dans  Strabon^  le  récit  mysté- 
rieux de  l'oracle  de  Cumes,  des  eaux  de  l'Âveme  émauo 
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du  Styx,  de  l'anire  de  la  Sibylle ,  et  mieux  eoeore  celles 
qui  oDt  Toyagé  dans  les  lieux  décrits  par  ce  savaot  g^éo- 
^apbe,  verroot  que  le  cbantre  d'Éuëe  n'a  fait  qufem- 
heliir  par  des  fictions  mythologiques  des  monumens 
superbes  qui  exisloient  de  son  temps ,  qui  subsistent  en- 
core, et  qui  commandent  Tadmiration. 

(8)  Traduction  de  M.  Delille  : 

Voilà  qu^au  jour  naissant  mugissent  les  campagnes; 
La  cime  des  forêts  tremble  au  front  des  montagnes; 
La  serre  é  prou  ve  au  loi n  d*affreux  ébranlemens , 
Et  ks  chiens  frappent  Tair  de  leurs  longs  hurlemena. 

[NoU  de  r Éditeur.) 

(9)  Traduction  de  M.  Delille  : 

Tristes  dÎTinités  du  gouffre  de  Plnton  ! 
Tôt ,  lugubre  Chaos!  et  toi ,  noir  Phlégéton ! 
Permettez  qu*un  mortel  de  vos  rives  funèbres 
Trouble  le  long  silence  et  les  vastes  ténèbres. 
Et  sonde ,  dans  ses  vers  noblement  indiscrets, 
L^abyme  impénétrable  où  dorment  vos  secrets. 
Tous  les  deux ,  s'*avancant  dans  ces  tristes  royaumes 
Habités  par  le  vide  et  peuplés  de  fantômes, 
Maroboîent  à  la  lueur  du  orépuspule  obscur  : 
Tel  y  lorsqu'un  voile  épais  des  cieux  oacbe  Tasur  ^  . 
Au  jour  pâle  et  douteux  de  leur  lumière  avare. 
Dans  le  fond  des  forêts  le  voyageur  8*égare. 

M.  Gastaa  a  rendu  ce  passage  d'une  manière  assez  peu 
|>oëtique  : 

Dieux  puissans  qui  régnezsnr  les  demeures  sombres. 
Chaos  y  noir  Fhl^ton ,  silencieuses  ombres  \ 
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PardoDpes  si  ma  main  soulève  le  rideau. 
Qui  dérobe  aux  ▼iyans  les  secrets  du  tombeau  ! 
Seuls,  à  travers  la  nuit  de  ces  royaumes  vides 
Que  ia  mort  a  peuplés  de  fautâmes  livides. 
Ils  marchotent ,  comme  on  voit  errer  le  voyageur 
Qui  franchit  Içs  guérets  et  les  bois  sans  couleur. 
Lorsque  Tastre  des  nuits  laisse  percer  à  peine 
De  ses  rayons  voilés  la  lueur  incertaine. 

Cétçiit  une  impiété >  en  Grèce,  que  de  révéler  les 
mystères  Éleusiqieos  :  le  poète,  par  cette  «droite  iovo- 
cation ,  fait  solenoellement  son  apologie ,  et  nous  pré- 
pare à  rhorrible  spectacle  qu'il  vi|  dévoiler  aux  yeux 
des  paortels.  Une  partie  de  ce  tableau  est  copiée  du  troi^ 
aîème  livre  des  argonautes.  {Note  de  l'Éditeur.) 

(lo)  M*  Delille  a  traduit  ainsi  les  descriptïoni  de  l'eu- 
frée  du  Tariare  et  de  la  demeure  des  Songes  : 

Devant  le  vestibule ,  aux  portes  des  Enfers , 
Habitent  les  Soucis  et  les  Regrets  amers , 
Et  des  Remords  rongeurs  Fescorte  vengeresse  ; 
La  pâle  Maladie ,  et  la  triste  Vieillesse  ; 
L*Indigence  en  lambeaux ,  Finflexible  Trépas, 
Et  le  Sommeil  son  frère ,  et  le  dieu  des  combats  ; 
Le  Travail  qui  gémit ,  la  Terreur  qui  frissonne , 
Et  la  Faim  qui  frémit  des  conseils  quVUe  donne; 
Et  rivresse  du  crime ,  et  les  Filles  d*£nfer 
Reposant  leur  fureur  sur  des  coucbes  de  fer  ; 
Et  la  Discorde  enfin ,  qui ,  soi^iflant  la  tetaipéte , 
Tresse  en  festons  sanglans  les  serpen«  de  sa  tète. 

ÂVL  centre  est  un  vieil  orme  où  les  fils  du  Sommeil, 
^moureuJi.  de  la  NuH ,  ennemis  du  Réveil , 
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Sans  cetM  TATiant  leurs  formes  passagères, 
Sont  les  h6tes  légers  de  ses  feuilles  légères. 
Là  sont  tous  ces  fléaux,  tous  ces  monstres  divers 
Qui  vont  épouvanter  Tair,  la  terre  et  les  mers; 
Géryon ,  de  trois  corps  formant  un  corps  énorme  ; 
Le  quadrupède  humain ,  fier  de  sa  double  forme  ; 
LHydre  qui  fait  siffler  cent  aiguillons  affreux  ; 
La  Chimère,  lançant  des  tourbillons  de  feux  ; 
Brîarée  aux  cent  bras,  levant  sa  tète  impie; 
Et  Fhorrible  Gorgone,  et  Ta  vide  Harpie. 

Traduction  de  M.  Gaston  : 

Aux  portes  des  Enfers  sont  les  Remords  vengeurs , 
Le  Travail ,  et  la  Crainte ,  et  les  pâles  Douleurs  ; 
La  Vieillesse,  la  Faim  qui  conseille  le  crime, 
Et  du  coupable  heureux  la  >oie  illégitime  ; 
La  Pauvreté,  qui  fuit  honteuse  de  son  sort, 
La  Mort ,  et  le  Sommeil ,  ce  frère  de  la  Mort. 
Spectres  hideux..  !  Plus  loin ,  la  Guerre  impitoyable. 
Balance  dans  les  airs  un  glaive  infatigable. 
Là,  sur  des  lits  de  fer  ks  filles  de  la  Nuit 
Veillent  inces§amment  ;  la  Discorde  à  grand  bruit 
Brandissant'  de  ton  fouet  les  sanglantes  lanières , 
Sor  son  front  hérissé  &it  siffler  ses  vipères. 

Au  centre,  est  un  vieil  orme:  à  ses  rameaux  nombreux 
S'attachent  les  vapeurs  des  Songes  désastreux. 
La  Chimère  y  vomit  des  flammes  ondoyantes , 
L*flydre  agite  les  dards  de  ses  gueules  béantes; 
Le  triple  Géryon ,  Briarée  aux  cent  mains; 
Le  Centaure  sauvage  avec  des  traits  humains  : 
Méduse ,  dont  le  front  fait  pâlir  les  impies , 
La  Scylle  à  double  forme ,  et  les  tristes  Harpies , 
Tous  ces  monstres,  fléaux  de  Tantique  univers» 
^nt  rentrés  d«ns  Fabyme  et  gardent  les  Enfers» 
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Traduction  inédite  de  M.  FayoUe  : 

Aux  portes  de  TÉrèbe babiteot  les  Douleurs, 

Et  le  Trouble  de  Famé ,  et  la  Crainte  et  les  Pleurs. 

La  Fièvre  dévorante,  aux  yeux  creux  et  livides , 

Spectre  hideux ,  enfant  des  Voluptés  perfides  ; 

Et  la  triste  Vieillesse  et  le  sombre  Remord; 

La  Mort ,  et  le  Sommeil ,  ce  frère  de  la  Mort , 

La  Pauvreté  rampant  sous  TOrgueil  qui  ropprîme; 

Le  Travail ,  et  la  Faim  conseillère  du  crime. 

En  face  gtt  la  Guerre  aux  bras  ensanglantés , 
La  Discorde  en  fureur  hilrl&rit  à  ses  o^tés  ; 
Et ,  sur  des  lits  de  fer ,  les  pâles  Euménides 
Le  front  tout  hérissé  de  couleuvres  avides. 
Au  centre ,  on  voit  un  orme  antique,  ténébreux. 
Étendre  au  loin  ses  bras  et  son  feuillage  ombreux. 
Là  des  Songes  menteurs  la  foule  se  recueille 
Et  par  groupes  légers ,  se  fixe  à  chaque  feuille. 

Au  seuil  réside  enoor  Tassemblage  divers. 
De  ces  monstres  hideux ,  terreur  de  TUnivers  : 
Centaures  et  Scylla,  les  Gorgones  difformes, 
EtGéryon  dressé  sur  ses  trois  corps  énormes  ; 
L*Hydre  à  leurs  cris  mêlant  ses  sifilemens  affreux. 
Et  la  Chimère  enfin  s^annant  de  tous  ses  feux. 

Traduction  de  M.  de  la  Tresne  : 

Sur  le  seuil  ténébreux  de  Tinfernal  abyme. 
Sont  couchés  tristement  la  Faim ,  mère  du  orjme , 
La  pâle  Maladie  et  les  Chagrins  rongeurs, 
La  honteuse  Indigence  et  les  Remords  vengeurs , 
Fantômes  effrayans!  Et  la  Vieillesse  austère. 
Et  la  Crainte,  et  la  Mort  et  le  Sommeil  son  frère, 
La  Guerre  dont  le  bras  moissonne  les  mortels , 
%e  Tca  vail  |  et  du  cœur  les  Plaisirs  eriminels.  . 
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Là ,  inr  des  lits  de  fer  Tcilleat  les  Emnénidcs , 

Et  la  folle  Discorde  aux  couleuTres  lipides ,  ^ 

Qui  trcsw  ses  cheveux  de  leurs  sanglans  replis. 

Au  milieu  crott  un  orme  aux  bras  longs  çt  vieillis. 

Là,  des  Songes ,  dit-on ,  PesBaîxn  l^er  ToUîge , 

S'attache  à  diaque  feuille  et  court  sur  chaque  tige. 

Ici  y  s'*o£Erent  encor  des  monstres  inhumains  : 

Les  Centaures  affivux ,  Briarée  aux  cent  mains , 

Les  Soylles  aux  deux  fronts ,  les  Gorgones  impies , 

Géryon  aux  trois  corps,  les  immondes  Kirpîes , 

L*Hydre  qui  pomse  au  loin  d*borribles  sifflemeos , 

Et  la  Chimère  au  sein  armé  dTembrasemens* 

Nous  pourrions  citer  encore  plusieurs  traductions 
de  ce  passage;  mais  nous  nous  bornerons  à  en  rap* 
porter  quelques  vers,  pour  faire  apprécier  la  manière 
de  leurs  auteurs.  M.  de  Cbabanon  n'est  ni  poète,  ni 
même  versificateur  : 

Sur  le  seuil  de  FEnfer  habite  la  Douleur, 
Le  Deuil ,  la  Maladie  et  le  Remords  vengeur , 
Monstres  hideux  !  suivis  de  leurs  propres  vtctfmes  ; 
Et  la  Peur ,  et  la  Faim  qui  conseille  les  crimes  ; 
La  Mort,  et  le  Sommeil ,  image  du  Trépas ,  etc. 

Là,  de  ses  bras  noueux ,  par  les  siècles  noircis , 
Un  orme  étend  au  loin  le  ténébreux  ombrage  ; 
Les  Songes  sont  cachés  sous  son  léger  feuillage ,  etc. 

M.  Dauterocbe  est  tout  à  fait  prosaïque  : 

Sur  les  premiers  degrés  du  manoir  infernal 

Sont  couchés  les  Soucis ,  etc. 

En  avant  de  la  porte  f  on  trouve  sur  le  seuil 

La  Guerre  au  front  d*airain ,  etc. 

D*autres  monstres  encoir  40/if  </e  ^orrf»  à  la  porte. 
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M.  Le  FraDC  de  Pompignan ,  qui  a  traduit  eo  entîfr 
le  sixième  livre,  s'y  montre,  en  général,  au-dessous  de 
éon  tfaleot.  Il  y  a  cependant  de  temps  à  autre  d*as8e2 
beaux  vers.  Eu  voici  quelques-uns  : 

Ils  arrivent  aux  pieds  de  la  première  enceinte , 
Lieux  où  siègent  les  Pleurs ,  les  Remords  et  la  Crainte  ; 
La  Vieillesse ,  les  Maux  qui  domptent  notre  effort , 
La  Mort,  et  le  Sommeil ,  si  semblable  à  la  Mort; 
La  Pauvreté  honteuse ,  et  que  tout  abandonne. 
Et  la  Faim ,  qui  rougit  des  conseils  qu'elle  donne  ; 
lies  Plaisirs  criminels  et  leur  retour  amer  : 
Vers  les  murs  opposés ,  et  sur  des  lits  de  fer  , 
La  Discorde  et  la  Guerre,  au  sein  des Euménidcs, 
Puisent  la  soif  du  sang  et  Fart  des  homicides ,  etc. 

Voltaire,  dans  le  septième  chant  de  la  Henriade,  nous 
offre  un  grand  nombre  d'imitations  du  sixième  livre  de 
VÉnéïde,  que  nous  aurons  occasion  de  citer  : 

Là  gtt  la  sombre  Envie ,  à  rooil  timide  et  louche, 
Versant  sur  des  lauriers  les  poisons  de  sa  bouche. 
Le  jour  blesse  ses  yeux  dans  Tombre  étincdans; 
Triste  amante  des  moru,  elle  hait  les  vivans. 
Elle  aperçoit  Henri,  se  détourne  et  soupire. 
Auprès  d'elle  est  TOrgueil  qui  se  plaît  et  s*admtre  ; 
La  Faiblesse  au  teint  pâle,  aux  regards  abattus. 
Tyran  qui  cède  au  crime  et  détruit  les  vertus; 
L* Ambition  sanglan  te ,  inquiète ,  égarée , 
De  trônes,  de  tombeaux,  d'esclaves  entourée; 
La  tendre  Hypocrisie  aux  yeux  pleins  de  douceur; 
Le  ciel  est  dans  ses  yeux ,  TEnfer  est  dans  son  cœur  ; 
Le  Faux-Zèle  étalant  ses  barbares  maximes. 
Et  ITntérct  enfin ,  père  de  tous  les  crimes. 

ft  Nous  Q'késiiaos  pa^  ,  dit  M,  Palissât ,  à  préférer 
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aux  vers  du  poêle  latin  ceux  de  M.  de  Voltaire.  Virgile 
place  à  Feutrée  des  Enfers  le  Chagrin ,  les  Maladies,  la 
Vieillesse,  la  Peur,  la  Faim,  rindigeuce,  etc.  Les  vices^ 
qui  de  tout  temps  oot  précipité  la  race  humaine  dans  ces 
lieux  de  tourmens ,  nous  y  paroissent  placés  avec  plus 
de  convenance.  » 

M.  Clément  est  loin  de  penser  comme  M.  Palissot.  «  Ne 
doit-on  voir,  dit-il,  à  l'entrée  de  l'Enfer,  que  TEnvie, 
rOrgueil ,  la  Foi  blesse  ,  l'Ambition  ,  l'Hypocrisie  ,  le 
Faux- Zèle  et  l'Iotérèt?  Pourquoi  n'y  pas  mettre  l'Im- 
piété, l'Avarice,  la  Fraude,  le  Mensonge ,  la  Calomnie, 
les  noires  PerBdies ,  qui  y  merileroient  tout  aussi  bien 
une  place  que  les  autres  ? 

c  Voyez  Virgile,  avec  quelle  espèce  de  trouble  il  peint 
tous  ces  monstres  qui  assiègent  l'entrée  de  l'Érèbe.  Il  ne 
cherche  point  à  faire  des,  phrases  ;  et  le  poëte  le  plus 
élégant  qui  fut  jamais  préfère ,  en  celte  occasion ,  un 
certain  désordre  d'images  qu'il  entasse  presque  sans 
choix,  pour  mieux  imiter  le  désordre  qui  règne  dans  le 
vestibule  des  Enfers.  Virgile  n'y  met  point ,  comme  Vol- 
taire, les  passions  qui  seroieut  tout  aussi  bien  au  milieti 
des  demeures  infernales,  mais  les  maux  divers  qui  font 
arriver  les  malheureux  mortels  aux  portes  de  la  mort.  Cette 
allégorie  est  plus  juste  et  plus  poétique  en  même  temps.  » 

Fénélon  a  pris  aussi  dans  Virgile  l'idée  de  la  peinture 
suivante ,  que  l'on  peut  comparer  aux  tableaux  de  la 
Henriade  et  de  VÉnéïde  ; 

«  Platon  étoit  sur  son  trône  d*ébèiie;  son  visage  étoit  pâle  et 
tévère,  ses  yeux  creux  et  étiucelans,  son  froat  ridé  et  mena- 
çant   Aux  pieds  du  trône  étoit  la  Mort  dévouante  avec  s<t 

tranchante  faux  qu'elle  aiguisoic  sans  oeise»   Autour  dVllé 
voloient  les  ^loirs  Soueis ,  If»  cruelles  Défiance» ,  les  Vengeauces 
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tontes  dégoattftBtes  de  sang  et  coa vertes  de  plaies»  les  Haines 
in)  listes,  FA  varice  qui  se  ronge  elle-même,  le  Désespoir  qui 
se  déchire  de  ses  propres  mains  ;  FAmbition  forcenée  qui  rea* 
verse  toat  v  la  Trahison  qui  veut  se  repaître  de  sang ,  et  ne  peut 
}Ouir  des  maux  qu*elle  a  -faits  ;  TËnvie  qui.  verse  son  venin 
mortel  autour  d>lle,  et  qui  se  tourne  en  rage,  dans  rimpuis- 
sanoe  où  elle  est  de  nuire  ;  ITmpiété  qui  se  creuse  elle-même 
un  abyme  sans  fond ,  où  elle  se  précipite  sans  espérance  ;  les 
Spectres  hideux,  les  Fantômes  qui  représentent  les  morts  pour 
épouvanter  lesvivaus;  les  Songes  affreux;  les  Insomnies  aussi 
cruelles  que  les  tristes  Songes.  Toutes  ces  images  funestes  en* 
vîronnoient  le  fier  Pluton ,  et  rempHssoient  le  palais  où  il 
habite.  »  TMm. ,  li  v.  XVIII.  (  Note  de  F  Éditeur.  ) 

(i  i]  Rico  déplus  ingéoieax  que  cette  courte  description 
de  la  retraite  des  Songes.  Elle  me  rappelle  ua  morceau 
dX)vide9  que  le  lecteur  sera  biea  aise  de  trouver  ici. 

Estpropè  Cimmerios  longa  spelunca  recessu 
Mons  cavus ,  ignavi  domus  etpenetralia  Somni 
Qub  nunquofn  radiis  oriens,  mediusve  cadensve 
Phcebus  adiré  potest.  Nebulœ  caligine  mixtœ 
Exhalantur  humo  dubiœque  crepuscida  iucis. 
.    Non  vigil  aies  ibi  ciistati  cantibus  oris 
Evocat  Auroram,  nec  voce  silentia  rumpunt 
Sollicitive  canes,  canibusve  sagacior  anser. 
Nonfim,  non  pecudes,  non  motijlanûne  rami 
Humanœve  sonum  reddunt  convicia  linguœ. 
Muta  quies  habitat.  Saxo  tamen  exit  abimo 
Hivus  aquœ  Letkes ,  per  quem  cum  murmure  labens 
Invitât  Somnos  crepitantibus  unda  lapillis, 
Ante fores  antrifœcunda  papas^eraflorent , 
^       InnumercBque  herbœ ,  quorum  de  lacté  soparem 
^  Nox  legit,  et  spargit  per  opacas  humtda  terras^ 
Janua ,  ne  verso  stridorem  cardine  reddat, 
NuUa  domo-totâ  est,  cusêos  in  limine  nullus* 
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Àt  medio  torus  est ,  ebeno  sublimis  in  antro, 
Plumeus,  unicolor,  puUa  vdamine  tectus , 
Quo  cubât  ipse  Deus,  membris  languore  solutû. 
Hune  circà  passim  varias  imitantiafirmas 
Somnia  vana  jacent,  tofidem  quot  messis  aristas 
Silva  geritjrondes  j  éjectas  Uttus  arenas, 

(Mctato.,lib.  XI.) 

Le  triste  palais  du  Sommeil ,  toujours  enveloppé  de 
nuages  que  les  rayons  du  soleil  ne  peuvent  japiais  percer; 
cet  antre  obscur,  au  milieu  duquel  coule  un  ruisseau 
qui  prend  sa  source  dans  le  Leihé,  ressemble  bien  a  ces 
sombres  lieux  que  k  Cocjte  arrose,  el  qui  sent  si  bien 
décrits  dans  la  Théogonie,  ouvrage  curieus  dont  M.  Le 
Franc  a  traduit  ce  passage  : 

Loin  du  séjour  par  les  dieux  habité 

Est  un  séjour  lugubre  et  redouté , 

Où  du  soleil  jamais  Féclat  ne  brille  : 

De  rOcéan  la  vieille  et  sombre  fille 

Coule  en  ce  lieu  sa  triste  éternité. 

De  noirs  rochers  lui  forment  un  asile 

Près  du  Tartare  et  de  ses  iloirs  marais , 

Et  d*argent  brut  un  vaste  péristile 

Régne  alentour  et  couvre  son  palais. 

Là,  du  sommet  d*un  roc  inaccessible 

Tombe  une  eau  froide,  aux  dieux  même  terrible. 

Qui  va  se  perdre  au  sein  de  TAchéron^ 

De  la  déesse  elle  porte  le  nom, 

Cest  Peau  du  Styx,  etc. 

(12]  Traductiou  de  M.  DeliUe  : 

D*innombrable8  essaims  bordoient  les  rives  sombres. 
Des  mères,  des  hiros,  au)ourd*hui  vaines  ombres, 
Des  vierges  que  Thymen  attendoît  aux  autel». 
Des  fils  mis  au  bûcher  sous  les  yeux  paternels. 
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Plus  pressés ,  plus  nombreax  que  ces  pâles  feaîliagcs 
Sur  qui  ThiTer  naissant  prélude  à  ses  ravages, 
Ou  que  oe  peuple  ailé  quVn  de  plus  doux  climat* 
Exile  par  milliers  le  retour  des  frimas , 
Ou  qui,  Ters  le  printemps ,  aux  rires  paternelles 
Revoie,  et  bat  les  airs  de  ses  bru  jantes  aï  les  : 
Tels ,  Yers  Tafffeux  nocher  ils  étendent  \pi  mainx. 
Implorent  Tautre  bord.  Lui ,  dans  ses  fiers  dédains , 
*  Les  admet  à  son  gré  dans  la  fatale  barque, 
Rei^it  le  pâtre  obscur ,  repousse  le  monarque. 

Traduction  de  M.  Gaston  : 

Vers  le  fleuve  acoouroient ,  confondus  et  sans  choix , 
Les  prêtres ,  les  héros ,  les  bergers  et  les  rois , 
Le  fils  sur  le  bûcher  mis  sons  les  yeux  d'un  père, 
La  vierge  qui  bient6tdnt  être  épouse  et  mère. 
Dans  les  froids  de  Fautomne,  au  milieu  des  forets. 
Ainsi  la  feuille  tombe  J  ainsi  dans  nos  guérets, 
S'assemblent  des  oiseaux  les  tribus  passagères 
Que  Icsoleil  rappelle  aux  rives  étrangères. 
Tous  prioient,  tous  brûloient  de  traverser  les  flotii; 
Tous,  les  bras  étendus,  aspiraient  au  repos; 
Mais  Caron  fait  un  choix ,  et  par  lui  repoussées, 
Les  ombres,  loin  du  bord  voltigent  dispersées. 

J.-B.  Rousseau ,  dans  son  allégorie  de  la  Volière ,  nous 
offre  une  comparaison  gracieuse,  dont  celle  de  Virgile 
pourroit  bien  lui  avoir  fourni  l'idée  : 

Comme  Ton  voit ,  en  Tautomne  première. 

Feuilles  à  tas  dans  FArdenue  pleuvoir, 

Ou  bien  oiseaux  voler  par  fourmilière 

Sur  un  grand  pin  qui  leur  sert  de  dortoir. 

Aussi  voit-on ,  du  matin  )usqu*au  soir , 

Petits  Amours ,  oiseaux  de  sa  volière, 

PJeuvoir  en  foule  en  te  gentil  manoir*    (JVo/e  de  tÉdiL} 
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(i3]  Le  cup  J^aÙnure,  dans  la  principauté  citérieure 
du  royaume  de  Naples^  ainsi  que  le  cap  Misêne^  dans  la 
Campaoie ,  conservent  encore  aujourd'hui  les  mêmes 
noms  qu'ils  portoient  du  teàips  de  notre  poëte.  Ses  beaux 
vers  les  ont  consacrés  au  souvenir  éternel  de  la  postérité. 
Les  habttans  de  Yélie ,  ville  fondée  depuis  dans  la  Luca^ 
nie,  par  une  colonie  de  Phocéens,  voulant,  dans  la  suite, 
appaiser  les  mânes  de  Palinure,  qui  avoit  été  massacré 
sur  cette e6te,  lui  érigèrent  un  tombeau  sur  le  cap  voisin  , 
et,  par  ce  monument  expiatoire ,  se  délivrèrent  de  la  peste 
dont  ils  étoient  affligés.  Yélie  est  aujourd'hui  Castel  é 
mare  délia  Brucca^ 

L'uo  des  traducteurs  de  Virgile,  M.  bauteroche,  pré*- 
tendaot  rendre  plus  vraisemblable  l'existence  de  t^ali- 
nure  pendant  trois  jours  au  milieu  des  flots,  s'est  avisé 
d'ajouter  au  texte  ce  vers  ridicule  qu'il  met  dans  la  bouche 
du  pilote  : 

Le  timon  embrassé  me  ^rvoit  dé  li'adeaU. 

La  rencontre  d'Énée  et  de  Palintire  est  imitée  de  celle 
d'Ulysse  et  d'Elpénor,  au  oasième  livre  de  YOdyssée^ 
Mais  le  poëte  Romain  est  ici  bien  supérieur  au  poëteGrec. 
Dain%VÉhéidé^  Palinure  est  malheureux,  quoique  inno- 
cent; au  lieu  que  dans  VOdyssée,  Elpénor  est  coupable^ 
et  justement  puni.  (Kote  dé  rÉditeur,) 

(14}  TVaduction  de  M.  Ifayblle  : 

De  loin  Caron  les  voit  dans  cet  obseut  chemin  t 
«  O  toi ,  qui  viens  ici  les  armes  à  la  main  ^ 
Dit-il ,  n*avai&oe  pas  vers  ces  rivages  sombres , 
Noir  séjour  de  la  Nuit ,  du  Sommeil  et  des  Ombres. 
Les  vivans  n'entrent  point  dans  la  barque  des  Morts. 
Il  m*eii  a  tirop  coûté  d^aooueiilir  sur  ces  bords 

4  ^^ 
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De  héros  deminlieinL  cette  race  intrépide, 
FjrithoUs  y  Thésée  y  et  le  vaillant  Alcide. 
L^un  y  vainqueur  de  Cerbère  et  le  chargeant  de  fers, 
L^arracha  tout  tremblant  du  palab  des  Enfers. 
Les  autres  ont  fait  plus;  et  ce  couple  farouche 
Voulut  du  dieu  des  Morts  déshonorer  la  couche. 
Nul  vivant  n'a  depuis  traversé  TAchéron.  » 

Lia  Sybille  en  ces  mots  veut  rassurer  Caron  : 

«  Loin  de  nous^  loin  de  nous  toute  embûche  secrète! 

Loin  tout  coupablç  effort  d*juuie  audace  indiscrète  ! 

Que  Cerbère  toujours,  par  les  ordres  divins. 

Épouvante  des  Morts  les  simulacres  vains  ! 

Qu'enivrant  son  époux  d'une  flamme  immortelle , 

Proserpine  à  Pluton  reste  à  jamais  fidelle  ! 

Grand  par  sa  piété,  fameux  par  sa  valeur. 

Des  fantômes  du  Stjx  affrontant  la "pàlieur , 

Énée  est  descendu  Ters  Tombre  de  son  père. 

Si  pourtant  )e  ne  puis  désarmer  ta  colère , 

Que  ce  rameau  du  moins  »...  Sa  main  du  xameau  d*or 

Fait  briller  tout  à  coup  le  mystique  trésor. 

Que  dévote  Caron  de  eon.r^afd  sauvage. 

Il  s'appaise.  Sa  ponpe  a  touché  le  rivage. 

Sa  rame  lècarte  au  loto  la  fdule  qui  l'attend  ; 

Il  descend  dans  .sa  baïq^ie»  et  tous  deux  riniunt 

Descendent  :  aussitôt  la  fragile  nacelle 

S'ouvrant  de  toutes  parts ,  et  gémit  et  chancelle. 

M.  Gaston  ne  nous  offre,  dans  ce  morceau  que  quatre 
vers  à  citer  ;  dans  tout  le  reste,  il  est  demeuré  au-dessoui 
de  son  talent  : 

Que  Cerbère  a  jamais,  dans  ces- royaumes  sombres, 
D'un  triple  hurlement  épouvante  les  ombiw  ! 
Que  Proserpine  en  paix  dans  les  bm  de  son  roi , 
Garde  à  son  ohaste  amour.une  étemeUe  foi  i  * 
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M.  Dauteroclie  conserve  par-tout  la  môme  élégance  et 
la  même  fidëlhë^  on  en  jugera  «ufGsamment  par  celle 
citation  : 

Ne  vous  emporter  points  répliqua  la  Sibylle; 
Vous  n*a?es  point  à  craindre  une  action  si  vile  : 
Dans  le  palais  du  dieu  ,  ^n  oncle  et  sou  époux  » 
Proserpine  sera  non  vtoinssûre  que  vous. 

i Note  de  r Éditeur.) 

(i5)  Le  questeur  9  che£  les  Romains,  informoit  et  ju-- 
geoit  seulement, quant  au  fait,  dans  les  causes  crimi* 
nelles;  et  c'étoit  le  préteur  de  la  ville  qui  prononcoii, 
jusdicebat.  Voy.  la  note  du  P,  de  la  Bue.  Minos  fait  ici 
le  rôle  de  questeur  ;  il  recherche  les  crimes  \  maîi  c'est 
Rhadamante  qui  condamne  à  différentes  peines  les  cri* 
mînels  dans  le  Tartare  :  Rhadamante  est  donc  une  es«> 
pèce  de  préteur» 

(i6)  Traductions  par  M»  Gaston  :  , 

Plus  loin  sont  les  mortels  dont  le  coeur  abattu 
D'un  glaive  destructeur  arma  leur  bras  impie  : 
Insensés  !  qui  loin  dVux  ont  rejeté  la  vie  ! 
Ah!  s*ils  pou  voient  encor  reprendre  ses  travaux. 
Combien  ils  béniroient  la  chaîne  dé  leurs  maux  1 
Vain  espoir!  à  Tentour  de  leurs  prisons  profondes 
Le  Styx  en  noirs  replis  roule  neuf  fois  ses  ondes^ 

Là  sont  de  vastes  champs ,  nommés  champs  des  Douleurs. 
Tous  ceux  qui  de  Tamourn^ont  connu  que  les  pleurs , 
Sous  des  myrtes,  qu^à  peine  un  demi-jour  éclaire, 
Égarent  leurs  ennuis  et  leur  deuil  solitaire; 
Leur  flamme  vit  encor,  même  après  leur  trépas. 
Phèdre,  amante  adultère,  ici  porte  ses  pas; 
Là  se  cache  Procris;  Eriphyle  inûdelle 
Accuse  un  fils  armé  par  la  nuiin  paternelle* 
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Plus  loin ,  c*€St  Evadné,  victime  de  Tamour, 

Et  Cénis  y  qui  fut  homme  et  femme  tour  à  tour; 

Fuyant  Pasiphaé ,  que  la  nature  abhorre^ 

Laodamîe  appelle  un  époux  qu*elle  adore. 

Mais  quelle  ombre  sanglante  erre  dans  ces  forêts  ? 

Cest  Didon...  Le  héros  a  reconnu  ses  traits , 

Comme  on  Toit ,  ou  croit  voir  dans  la  nuit  orageuse 

De  la  pâle  Phœbé  la  forme  enoor  douteuse , 

Alors  que  son  croissant ,  fidèle  à  ses  retours , 

Du  mois  renouvelé  marque  les  premiers  jours. 

Il  lui  dit,  d*une  voix  qu^attendrissent  ses  larmes  : 

«c  On  in'avoit  inspiré  de  trop  justes  alarmes. 

Élise ,  et  vainement  effrayé  de  ton  sort , 

Je  m^obstinois  enoor  à  douter  de  ta  mort. 

J^en  fus  la  cause,  hélas!  mais,  mon  amour  atteste 

Les  astres  et  les  dieux ,  et  ce  séjour  funeste , 

J'obéis  à  regret  à  la  voix  du  Destin 

Qui  m^ordonna  de  fuir  le  rivage  africain. 

Cest  lui  qui ,  sous  mes  pas  ouvrant  ces  voûtes  sombres 

Me  guide  encor  vivant  dans  le  séjour  des  ombres. 

J*étois  loin  de  prévoir  que  ton  bras  égaré 

Dût  plonger  le  poignard  dans  ce  cœur  adoré. 

Mais  pourquoi  d*un  amant  redouter  la  présence  ?   . 

Te  voir  et  te  parler  est  ma  seule  espérance; 

Suspends  tes  pas ,  chère  ombre,  arrête....  et  de  ma  voix 

Écoute  les  accens  pour  la  dernière  fois«  » 

Mais  il  lui  parle  en  vain  ;  un  farouche  silence 
Repousse  des  discourn  dont  sa  àertés*offense; 
Cest  un  marbre  insensible  à  la  terre  fixé. 
Tout  ft  coup,  lui  lançant  un  regard  courroucé, 
Didon  fuit  vers  ces  bois,  où  son  époux  fidèle 
Lui  prodigue  les  soins  d^unc  ardeur  immortelle. 
Le  héros  prend  pitié  de  son  sort  malheureux, 
Suit  sa  uace  eiSac^ ,  et  la  cherche  des  yeux. 
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Par  M.  Le  Franc  de  Poinpignan  : 

Oo  Toit  près  de  ce  lieu ,  tristes  et  gémissaos , 
D'autres  infortunés,  qui  de  tout  crime  exempts, 
Ma\b  trop  las  d'une  Tie  à  tant  de  maux  livrée, 
Ont  de  leurs  propres  mains  abrégé  sa  durée. 
Oh  !  qu'ils  youdroient  encor  de  leurs  pénibles  jours, 
Sous  les  yeux  du  Soleil  recommencer  le  cours. 
Languir  dans  le  travail,  ramper  dans  Tindigence  ! 
Il  n'est  plus  temps  ;  la  Mort  les  tient  sous  sa  puissance. 
Le  St jx  les  environne ,  et  son  profond  marais , 
Neuf  fois  dans  ses  contours  les  enchaîne  à  jamais. 

Plus  loin,  dans  sa  profonde  et  lugubre  étendue, 
La  campagne  des  Pleurs  se  découvre  à  la  vue. 
Et  sous  des  bois  de  myrte  enferme  les  amans 
Dont  les  feux  ont  causé  la  perte  et  les  tourmens  : 
Phèdre,  Evadné ,  Procris ,  et  toi ,  Laodamie  ; 
Pasiphaé  que  suit  son  horrible  infamie  ; 
Eriphile  qui  montre  aux  regards  attendris 
Les  coups  qu'elle  a  reçus  de  son  barbare  fils  ; 
Cénis,  autrefois  homme,  et  qu'au  Styx  descendue, 
A  son  sexe  premier  les  dieux  avoient  rendue. 

Didon  toute  sanghtnte  erroit  dans  ces  fortts. 
Notre  guerrier  s'approche  et  xeoonnott  ses  traits , 
Comme  on>Toit  ou  croie  voir  sous  des  nuages  sombres 
L'astre  naissant  des  nuits  qui  lutte  atecles  ombres. 
Son  cœur  est  pénétré  des  plus  vives  douleurs  : 
«  Cest  vous,  s'écria-t-il ,  les  yeux  baignés  de  pleur», 
Cest  vous,  chère  Didon,  princesse  infortunée! 
On  ne  m'a  point  trompé  sur  votre  destinée  ; 
Hélas!  je  suis  l'auteur  de  vos  cruels  revers , 
Mais  j'atteste  les  dieux ,  les  astr^,  les  enfers. 
Que  de  ces  mêmes  dieux ,  dont  la  loi  souveraine 
Conduit  mips  pas  tremblans  dans  la  nuit  souterraine , 
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Les  ordres  ont  pu  seuls  m^arracher  à  tos  ?œui  ; 
Je  n^en  prévoyois  pas  les  effets  malheureux. 
Arrêtes  ;  pourquoi  fuir  un  entretien  si  tendre  ? 
Cest  la  dernière  fois  que  vous  pouvez  m*eotendre.  » 

Ces  regrets  si  touchans  ne  sont  point  écoutés  : 

Elle  jette  sur  lui  des  regards  irrités , 

Les  détourne  aussitôt  d'un  objet  qui  Poffense  , 

Les  baisse  vers  la  terre  et  garde  le  silence  ; 

Inébranlable  et  froide  aux  discours  du  béros. 

Autant  que  le  sefoit  un  rocber  de  Paros. 

Elle  s*échappe  enfin  ,  et  dans  ses  maux  plongée , 

Au  fond  d'un  bois  obscur  se  rejoint  à  Sicbée. 

Ce  généreux  époux ,  toaofaé  de  ses  malheurs , 

Comme  elle  infortuné,  partage  ses  douleurs. 

Ënée  en  est  témoin  t  cet  ingrat  qu'elle  aJ)horre, 

La  suit  long^temps  desyeui:,  la  plaint,  et  Taime  encore. 

Et  par  M.  FayoUe  : 

Là,  sont  ces  malheureux  qui ,  d*un  bras  insensé , 
Loin  d'eux  ont  rejeté  le  fardeau  de  la  vie  : 
Far  eux-mème  à  leurs  yeux  la  clarté  fut  ravie. 
Oh!  comme  avec  plaisir,  en  remontant  au  jour. 
Us  subiroient  les  m^uz  du  terrestre  séjour  ! 
Vains  désirs!  leDe^in  rapousse  leur  prière. 
Des  noires  eaux  du  Styx  Tin  vineible  baxrière 
Les  sépare  du  jour  »  et  aon  BMurais  hideux 
Les  enchaînani  neuf  foi»  ,.«e  replie  autour  d*eux. 

Plus  loin ,  du  champ  des  Pleurs  la  lugubre  étendue 
Dans  son  immensité  se  découvre  à  1^  vue. 
Sous  des  myrtes  couchés  gémissent  les  am^s 
Dont  une  ardeur  fatale  a.causé  les  tourmepa» 
Et  dont  Tame  est  ençor  de  soucis  dévorée  ; 
Phèdre  et  Laodamie,  Érîphile  épkuréç 
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Hontrani  les  coupe  portés^par  kt  main  de  ion  fil«; 
Près  dVlles  Évadné  »  Pasiphaé ,  Procris  ; 
Céois,  qui  par  Neptune  en  homme  transformée, 
Reprît  dans  les  Enfers  sa  forme  accoutumée. 

Au  «ein  d^une  forêt  égarant  ses  douleurs , 

S^T  «m  trépas  récent  Didon  Bertolt  des  pleurs. 

Lehéros à  rinsnint recoiraiott son  image , 

Gomme  on  découvre  à  peine,  à  traders  un  nuage, 

Uastre  pâle  des  nuits  renouvelant  son  cours. 

11  se  trouble,  soupire,  et  lui  tient  ce  discours  : 

c  Je  ne  pourois  le  croire ,  t  reine  infortunée! 

Le  fer  a  de  tos  jours  tranché  )a  destinée  ! 

Je  suis  Tauteiu  des  maux  que  vpus  avea  soufferts; 

Mab  î*en  prends  ^  .témoin  le»  cieuz  et  les  Enfers , 

Jen  atteste  du  Styx  la  piûssanee  suprême , 

Je  n^ai  fui  tos  états  qu*ea  dépit  de  moi-même. 

Le  Sort ,  qui  sur  les  mers  alors  guîdoit  mes  pas , 

Me  conduit  maintfinant  au  aéfçur  du  Trépas. 

Qui  m^eût  dit,  que  contraint  d^bandoaner  vos  charmes, 

Mon  absence  à  vos  yeux  dût  coiiter  tant  de  larn|e«)  l   ^ 

Mais  quoi  !  vous  me  fuyez ,  vous  méprises  ma  voix , 

Etjav^usparlé^hélasipmiilàdamtèrefots!»' !  * 

.'.    '.   A  . 
De  ce  prince  éploré  la  voix  attendrissante 
S*eflbrce  par  ces  mots  de  fléchir  une  amante. 
Mais ,  comme  f  ransibnnéë  ea'iuarbfe  de  Fbpo», 
La  reine ,  inébranlable  au  discours  du  héros ,-  •    ' 
Tient  un  morne  regard  attaché  sur  la  terre..      '    ' 
Enfin ,  elle  sVnfutt  vees  le  bob  solitaire 
Où  son  premier,  époux ,  égalant  son  amour , 
Par  elle  consolé-,  la  console  à  son  tour. 
Le  héros  plaint  le  sort  où  Tamoiir  Pa  iréduite, 
Et  d^uo  triste  regard  aoccMiipagne  ea  fuite. 

Ce  silence.  «itUiia^  motiva  la  bi^ioe  future  de  Carihage 
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et  de  Rome  :  Didon  D'à  pas  même  pardonné  après  sa 
mort ,  et  son  ombre  aUend  Annibal.  Cet  épisode  a  de  plus 
Tarantage  dVxcuser  k  fuire  et  l'abandon  d'Énée,  et  de 
rendre  à  son  caractère  une  partie  de  l'intérêt  qui  ne  s'étoit 
d'abord  attaché  qu'a  Didon.  he  Dante,  ce  génie  bizarre, 
a  imité  à  sa  muni^re  ces  belles  fictions  de  Virgile,  dans 
son  Enfer j  l'une  des  productions  poétiques  les  plus  ori- 
ginales que  l'on  doive  à  l'Italie  moderne. 

M.  de  la  Tresne  a  traduit  ainsi  les  premiers  vers  de  ce 
morceau  :  ^ 

Non  loin,  du  désespoir  sont  ces  tristes  victimes 
Qui ,  d*un  bras  que  jamais  ii*a voient  souillé  les  crimes  , 
Ont  attenté  sur  eux ,  et  qui  du  jour  lassés  y       -» 
D^un  poids  trop  importun  se  sont  débarrassés. 
Qu'ils  voudroient  matnteDant,  au  séjour  de  la  viCj^ 
Souffrir  la  pauvreté  de  longs  travaux  suivie! 
"^eDestia  les  repousse,  et  leStyx  mugissant 
Les  entoure  neuf  fois  d*un  limon  croupissant. 
Qui  de  ses  longs  replis  à  jamais  les  enchaîne. 

Tout  le  monde  Gonnolt  l'imitation  de  Voltaire,  dans 
•es  Réflexions  sur  le  Suicide.  Il  seroit  à  souhaiter  qu'î) 
fût  pu  mettre  en  vers  toute  VÉnéïde  ? 

Là ,  sont  ces  insensés  qui,  d'iin  bsas  ténsétake  , 
Ont  cherché  dans  la  mort  un  secours  volontaire | 
Qui  n'ont  pu  supporter,  foibles  et  furieux,  . 
Le  fardeau  de  la  vie,  imposé  par  les  dieux« 
Hélas  !  ils  voudroient  tous  se  rendre  à  la  lumière  , 
Recommencer  cent  fois  leur  pénible  carrière! 
Ils  regrettent  la  vie ,  ils  pleurent;  et  le  Sort , 
Le  Sort ,  pour  les  punir,  les.  retient  dans  la  mort^ 
L*abjme  du  Gocyte  et  TAcbéron  terrible 
met  entre  eux  et  la  vie  un  obstacle  invincible^ 
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Le  lecteur  a  dû  remarquer  que,  dans  la  traduciien  de 
H.  Delille,  nous  avons  souligné  deux  vers,  dont  l'un 
appartient  à  M.  de  Voltaire,  et  l'autre  à  M.  Le  Franc 
de  Pompignan.  (Note  de  V Éditeur.  ) 

(17)  Traduction  par  M.  FayoUe  : 

Au  pied  d*uii  mont  obscur 
Est  un  Taste  palais  qu'enferme  un  triple  mur. 
Le  Phlégéton  rapide ,  aux  ondes  tournoyantes, 
Roule  en  vagues  de  feu  sur  des  roches  bruyantes. 
Là,  le  dur  diamant  en  colonnes  taillé 
Par  tout  leffort  des  dieux  ne  peut  être  ébranlé. 
De  lambeaux  teints  de  sang  Tisiphone  yètue. 
Veille  à  la  tour  de  fer ,  sentinelle  assidue. 
Plus  loin ,  des  malheureux  sous  le  fouet  gémissans , 
Traînent  avec  des  cris  leurs  fers  retentissans. 

Autre,  par  M.  Gaston  : 

Sons  un  jocher  lointain. 
Le  prince  voit  des  murs  quVntoure  un  triple  airain. 
Le  Plhégéton ,  roulant  des  roches  tournoyantes , 
Bat  de  ses  flots  de  feu  ces  yoûtes  flamboyantes. 
En  colonne  arrondi ,  Je  plus  dur  diamant 
Forte  une  haute  tour,  éternel  monument 
Que  Tunivers  armé  ne  sauroit  mettre  en  poudre; 
De  Jupiter  lui-même  il  peut  braver  la  foudre. 
Tisiphone  sanglante  y  veille  nuit  et  jour  ; 
On  entend  retentir  dans  cet  affreux  sé>ouv 
Les  fouets  siCBans,  le  fer  de  la  pesante  chatne 
Quis*alonge  en  criant,  et  lentement  se  traîne. 

(  Note  de  ^Éditeur.  ) 

(18)  Traduction  de  M.  FayoUe  : 

Au  seuil  de  ce  palais  étendu  nuit  et  jour , 
Veille  un  monstre  ;  il  défend  cet  odieux  séîonr. 
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Au  foad  de  Tantre ,  upe  bydr«  à  oent  titM  dîffonues , 
Ouvre  la  profondeur  de  cent  gueules  énormes. 
Autant  rOlympe  altier  s'élève  dans  Les  airs  » 
Autant  le  Phlégéton  plonge  dans  les  Enfers. 
Jadis  précipités  par  les  coups  du  tonnerre , 
On  y  voit  les  Titans,  TÎeujc  enfans  de  la  terre. 
Et  les  fils  d'AloCis ,  dont  les  bras  criminels 
Ne  purent  détrôner  le  roi  des  immortels. 
Salmonée ,  auprès  d'eux ,  dans  les  flammes  expie 
L'audacieux  forfait  de  son  triomphe  impie. 
L'insensé  !  dans  l'ÉIide  avec  pompe  traîné , 
De  ses  feux  épouvante  un  peuple  prosterné; 
Et  sur  un  pont  d'airain  roulant  son  char  coupable , 
Croît  imiter  des  cieux  la  foudre  inimitable. 
Mais  Jupiter ,  assis  sur  le  trône  des  airs , 
Lance  un  trait,  et  soudain  environné  d'éclairs. 
L'orgueilleux  tout  vivant  roule  au  fond  de  Tabime. 
Là,  les  flancs  de  Titye ,  effroyable  victime, 
Embrassent  neuf  arpens  de  leur  vaste  contour. 
Au  cœur  du  malheureux  un  énorme  vautour 
Habite  incessamment  :  sous  ses  larges  morsures 
Il  se  plaît  à  r'ouvrir  de  fécondes  blessures. 
Du  moDstre  au  bec  retors  l'insatiable  faim 
De  membres  pal  pi  tans  s'alimente  sans  fin  ; 
Et  son  avidité  sans  relâche  croissante 
Ronge  éternellement  leur  fibre  renaissante* 

Traduction  de  M.  Gaston  : 

«  Vois-tu  cette  garde  effroyable  ? 
Les  vois-tu  sur  le  seuil  tous  ces  monstres  faurlans  ! 
Que  ne  puis-je  t'ouvrir  les  souterrains  brûlans 
Où  l'hydre  hérissant  ses  tètes  verdoyantes 
Lance  son  noir  venin  par  cent  gueules  béantes  ! 
Le  Tartare  est  deux  fois  aussi  loin  de  nos  yeux 
Que  le  séjour  de  rhowune  est  tioignides  cîeux. 


^ 
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Far  la  fondre  ahattus^  les  enfans.de  CyMe 

Dans  ce  gouffre  sans  fond  cachent  lenr  front  rebelle. 

Là ,  )e  ^is  d'AloUs  Us  fiJs  ftudaoieux 

Qui  y  des  monts  entassés  pour  assaillir  les  dieux  y 

Furent  précipités  sous. ces  roches  énormes 

Qui  pèsent  À  jamais  sur  leurs  tttes  difformes. 

Là  y  î*ai  vu  Salmonée  ;  an  mi  des  immortels 

L^insensé  prétendit  dérober  ses  autels  ; 

Et,  sur  un  pontd*airaia ,  dans  rÉiîd«  tremblante, 

Roula  d^un  char  tonnant  la  roue  étincelante; 

De  flambeaux  et  de  feliK  incessamment  armé , 

Par  le  Jbruit  des  coursiers ,  de  TOI jmpe  enflammé 

Il  pensoit  imiter  le  bruit  inimitable; 

n  voulut  être  dieu  ;  mais  un  dieu  véritable 

L*atteignit  d*un  seul  rraitlancé  du  haut  des  airs , 

Et  son  char  embrasé  roula  dans  les  Enfers. 

Le  front  cidatrisé  par  les  coups  du  tonnerre, 

Titius  est  couché  sur  neuf  arpens  de  terre; 

Là,  son  cœur,  d*un  fautour  aliment  immortel , 

Renat  t  sans  s'épu iser ,  d*un  supplice  étemel . 

Une  fibre  succède  à  la  fibre  rongée, 

Et ,  féconde  en  douleurs ,  sfl  yie  est  prolongée  : 

Le  monstre  tout  entier  habite  dans  son  sein , 

%t  ce  festin ,  pour  liil ,  recommence  sans  fin.  » 

{Note  de  VÉditeur.) 

(19)  Fragmens  extraits  de  la  traduction  de  M.  Delitle  ; 

Là  sont  ceux  dont  le  coçur  a  pu  haïr  un  frère  ; 
Ceux  dont  la  main  impie  osa  frapper  un  père; 
Ceux  qui  de  leurs  cliens  ont  abusé  la  foi; 
Celui  qui,  possédant ,  accumulfint  pour  soi , 
jkux  besoins  d*ttn  parent  ferma  son  cocîilr  barbare , 

Et  seul  couva  des  yeux  son  opulence  avare 

Ils  ont  leur  place  ici  ees  Iftebes  mcroienaires 
Qui  vendent  leur  patrie  à  des  lois  étrangère^. 
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La  peine  tait  de  près  ce  père  inoestnenz 
Qui  )eta  sur  sa  iSlIe  un  œil  Yoluptneux, 
Et,  îusque  dans  son  lit  portant  sa  flamme  impure | 
D^un  horrible  hyménée  outragea  la  nature. 
Us  sont  jugés  ici  tous  ces  juges  sans  foi 
Qui  de  rintéi^t  seul  reconuoissoient  la  loi  ; 
Qui ,  mettant  la  justice  à  d'înfames  enchères , 
Dictoient  et  rétractoient  leurs  arrêts  mercenaires, 
Et  de  qui  la  balance  inclinée  à  leur  choix 
Corrompit  la  justice  et  fit  mentir  les  lois  ; 
Tous  ces  profanateurs  des  liens  légitimes , 
Tout  ce  qui  fut  coupable,  et  jouit  de  ses  crimes. 

De  celle  de  M.  Gaston  : 

Dans  Gc^  lieux  est  le  frère  ennemi  de  son  frère, 
L*ingrak ,  qui  sans  remords  osa  frapper  un  père, 
L*oratcur  qui  vendit  le  droit  de  ses  cliens , 
L*avare,  dont  le  cœur  repoussa  ses  parens 
Et  seul  accumula  leur  richesse  commune. 
Quels  forfaits  enfanta  la  soif  de  la  fortune! 
Celui-ci,  du  serment  a  violé  la  foi; 
L^un  a  trahi  Tétat ,  Tautre  a  frappé  son  roi  ; 
L*un  remplit  de  poisons  la  coupe  hospitalière  ; 
L*atttre  a  péri ,  frappé  dans  la  couche  adultère 


Vous  êtes  dans  Fabyme ,  6  tous  ,  dont  Tavarice 
A  Tor  de  Tétranger  vendit  votre  pays  ! 
Vous ,  qui  mîtes  les  lois  et  les  tètes  à  prix  ; 
Et  toi  qui ,  sans  pudeur ,  de  ta  flamme  effrénée 
Osas  souiller  ta  fille  et  son  chaste  hyménée  ! 

Et  de  celle  de  M.  FajoUe  : 

Celui  de  qui  la  main  osa  frapper  son  père , 
Qui  trompa  son  client,  qui  détesta  son  frère  ; 
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Cbhii  qui  pour  lui  seul  accumulant  son  or , 

Sons  une  avare  clef  renferma  son  trésor  ; 

Et  le  guerrier  injuste  et  le  sujet  rebelle. 

Et  le  lâche  adultère  et  Tesclave  infidèle. 

Dans  ces  cachots  obscurs  attendent  leurs  tourmens.    • 

Eh!  qui  pourroit  compter  leurs  nombreux  châtimens!.... 

Prostituant  àTor  sa  coupable  industrie, 
L*un  aux  fers  des  tyrans  a  vendu  sa  patrie; 
Uautre,  arbitre  des  lois,  pour  enfler  son  trésor, 
Les  fit ,  les  détrubît  et  les  refit  encor  ; 
Cet  autre ,  par  Tinoeste  outrageant  l*hjménée. 
De  sa  fille  envahit  la  couche  profanée': 
Tou^  ces  monstres  enfin ,  au  crime  accoutumés , 
Ont  osé  les  forfaits ,  et  les  ont  consommés. 

M.  de  Voltaire,  daos  le  septième  chaut  de  la  Hen^ 
riade  y  nous  offre  encore  quelques  yers  imités  de  cet 
endroit  de  Virgile  : 

Henri  voit  près  des  rois  leurs  insolens  ministres. 
11  remarque  sur-tout  ces  conseillers  sinistres, 
,  ^ui,  des  mœurs  et  des  lois  avares  corrupteurs. 
De  Thémis  et  de  Alars  ont  vendu  les  honneurs; 
Qui  mirent  les  premiers  à  d*indignes  enchères 
L^inestimable  prix  des  vertus  de  nos  pères. 

{Tfoie  de  r Éditeur,) 

(20}  Les  jardins  d^Armide ,  dans  la  Jérusalem  délit^rée^ 
et  la  description  d'Éden,  dans  le  Paradis  perdu  ^  pour- 
roient  nous  offrir  ici  quelques  objets  de  comparabon; 
nous  nous  contenterons  de  les  indiquer,  le  Tasse  et 
Mihon  se  trouvant  dans  toutes  les  bibliothèques,  ainsi 
que  dans  la  mémoire  des  lecteurs  instruits. 

{Note  de  V Éditeur.) 
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(2t)  Cette  comparaisoQ  est  tirée d^Homère^  etM.  Aigoan 
l'a  ainsi  rendue  : 

Ainsi  loruqu^un  rocher  fait  sortir  de  son  sein 

Des  abeilles  dHybla  le  pétulant  essaim , 

Tout  un  peuple  écbappé  du  lieu  qui  le  recèle , 

Se  succède ,  se  beurte ,  en  groupes  s*amoncèle , 

Sur  les  naissantes  fleurs  vole  confusément , 

Et  dans  les  airs  prolonge  un  sourd  bourdonnement. 

{Note  de  {Éditeur,) 

(2a}  Le  roi  de  Prusse,  qui  vouloit  faire  une  magni* 
fique  édition  de  la  Henriade ,  àeWii  mettre  à  la  tè(e 
une^préface  apologétique.  On  y  lit  ces  mots  : 

«  La  seule  idée  de  rapporter  au  rêve  de  Henri  IV ,  ce 
qu'il  voit  dans  le  Ciel,  dans  les  Enfers,  et  ce  qui  lui 
est  pronostiqué  au  temple  du  Destin ,  vaut  seule  loule 
Viliade  :  car  le  rêve  de  Henri  lY  ramène  tout  ce  qui 
lui  arrive  aux  règles  de  la  vraisemblance  ;  au  lieu  que 
le  voyage  d'Ulysse  aux  Enfers  est  dépourvu  de  tous  les 
agrémens  qui  auroient  pu  donner  l'air  de  vérité  à  Tio- 
génieuse  fiction  d'Homère.  « 

Il  est  sûr  que  cette  idée  est  très-heureuse,  et  très-beu- 
reusement  exécutée.  Voici  une  description  du  temple  du 
Destin,  dans  laquelle  on  peut  voir  avec  quelle  adresse 
et  quel  goût  Fauteur  a  profilé  de  cet  endroit  de  Virgile  : 

Comme  il  disoit  ces  mots  d'une  voix  gémissante , 
Le  palais  des  Destins  devant  lui  se  présente  ; 
Il  fiiit  marcher  son  fils  vers  ces  saerés  remparts , 
£t  cent  portes  d*airaia  s'ouvrent  à  ses  rcgordii. 

Le  Temps ,  d'une  aile  prompte  et  d'un  vol  înseuslblci 
Fuît  et  revient  sans  cesse  à  ce  palais  terrible, 
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Et  de  là  sur  la  terre  il  yerae  à  pleÎBes  mains 
Et  les  biens  et  les  maux  destinés  aax  hnmains. 
Sar  up  autel  de  fer  uo  livre  inexplicable 
Contient  de  ra?enir  Thistoire  îrréTocable; 
La  main  de  l'Éternel  j  marqua  not  désirs , 
Et  nos  chagrins  cruels ,  et  nos  foibtes  plaisirs. 
On  Yoit  la  liberté,  cette  esclave  si  fière, 
Par  d'invisibles  nœuds  en  ces  lieux  prisonnière. 
Sous  un  joug  inconnu,  que  rien  ne  peut  briser» 
Dieu  sait  rassujettir  sans  la  tyranniser  ; 
A  ses  suprêmes  lois  d'autant  mieux  attachée  y 
Que  sa  chaîne  à  ses  yeux  pour  iamais  est  cachée , 
Qu'en  obéissant  même  elle  a||it  par  son  choix , 
Et  souvent  aux  Destins  pense  donner  des  lois. 

«  Mon  cher  fils ,  dit  Louis ,  c'est  de  là  que  la  grâce 

Fait  sentir  aux  humains  sa  faveur  efficace  ; 

Cest  de  ces  lieux  sacrés  qu'un  jour  son  trait  vainqueur 

Doit  partir ,  doit  brûler ,  doit  embraser  ton  cœur. 

Tu  ne  peux  différer ,  ni  hâter ,  ni  connottre 

Ces  momens  précieux  dont  Dieu  seul  est  lemattre; 

Mais  qu'ils  sont  encor  loin  ces  temps ,  ces  heureux  temps  y 

OvL  Dieu  doit  te  compter  au  rang  de  ses  enfans  ! 

Que  tu  dois  éprouver  de  faiblesses  honteuses , 

Et  que  tu  marcheras  dans  des  routes  trompjsuses! 

Retranches ,  t  mon  Dieu  !  des  jours  de  ce  grand  roi , 

Ces  jours  infortunés  qui  l'éloignent  de  toi!  » 

Mais  dans  ces  vastes  lieux  quelle  foule  s'empresse  ! 
Elle  entre  à  tout  moment ,  et  s'écoule  sans  cesse. 
«Vous  voyes ,  dit  Louis ,  dans  ce  sacré  séjour. 
Les  portraits  des  humains  qui  doivent  naître  un  jour  ; 
Des  siècles  à  Tenir  ces  vivantes  images , 
Rassemblent  tons  les  lieux ,  devancent  tous  les  âges  : 
Tous  les  jours  des  humains,  comptés  avant  le  temps, 
Aux  yeux  de  l'Étemel  à  jamais  sont  présens  ; 


Digitized  by  VjOOQ IC 


35i  NOTES  ET  IMITATIONS. 

Le  Destin  marque  ici  Tinstant  de  leur  naissanee; 
L^abaissement  des  uns,  des  autres  la  puissance, 
Les  diyers  changemens  attachés  à  leur  sort. 
Leurs  TÎoes ,  leurs  vertus,  leur  fortune  et  leur  mort* 
Approcbons-nous,  le  ciel  te  permet  de  connottre 
Les  rois  et  les  héros  qui  de  toi  doivent  nattre  : 
Le  premier  qui  parolt  c^est  ton  auguste  fils^ 

(23)  Traduction  de  M.  Delille  : 

D'abord  une  source  de  feux, 
Comme  un  fleuve  éternel  répandue  en  tous  lieux  ^ 
Pe  sa  flamme  invisible  échauffant  la  matière, 
Jadis  versa  la  vie  à  la  nature  entière. 
Alluma  le  soleil  et  les  astres  divers. 
Descendit  sous  les  eaux ,  et  nagea  dans  les  airs  : 
Chacun  de  cette  flamme  obtient  une  étincelle. 
Cest  cet  esprit  divin ,  cette  ame  universelle 
Qui,  d*un  souffle  de  vie  animant  tous  les  corps. 
De  ce  vaste  univers  fait  mouvoir  les  ressorts; 
Qui  remplit,  qui  nourrit  de  sa  flamme  féconde 
Tout  ce  qui  vit  dans  Pair ,  sur  la  terre  et  sous  Fonds* 
De  la  divinité  ce  rayon  précieux. 
En  sortant  de  sa  source,  est  pur  comme  les  cieux: 
Mais  s*il  vient  habiter  dans  des  corps  périssables, 
Alors  dénaturant  ses  traits  méconnaissables, 
Le  terrestre  séjotir  le  tient  emprisonné; 
Alors  des  passions  le  souffle  empoisonné 
Corrompt  sa  pure  essence  ;  alors  Tame  flétrie 
Atteste  son  exil  et  dément  sa  patrie  : 
Hème  quand  cet  esprit,  captif,  dégénéré, 
A  quitté  sa  prison ,  du  vice  invétéré 
Un  reste  impur  le  suit  sur  son  nouveau  théâtre; 
Long-temps  il  en  retient  Tempreinte  opiniâtre; 
Et ,  de  son  corps  souffrant  éprouvant  la  langueur. 
Est  lent  à  recouvrer  sa  céleste  vigueur. 
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De  ces  âmes  alors  commencent  les  tortures  : 
Les  unes  dans  les  eaux  vont  laver  leurs  souillures , 
Les  autres  s^épurer  dans  des  brasiers  arden» , 
Et  d^autres  dans  les  airs  sont  le  jouet  des  vents  ;' 
Enfin  chacun  revient ^  sans  remords  et  sans  vices. 
De  ses  bois  inuocens  savourer  les  délices. 
Mab  œt  beureux  séjour  a  peu  de  citoyens: 
11  faut,  pour  être  admis  aux  champs  Élysiens, 
Qu^achevant  mille  fois  sa  brillante  carrière 
Le  soleil  à  leurs  yeux  ouvre  enfin  la  barrière. 
Ce  grand  cercle  achevé ,  fépreu vc  cesse  alors  i 
L*fige  ayant  effacé  tous  les  vices  du  corps , 
Et  du  rayon  divin  purifié  les  flammes , 
Un  dieu  vers  le  Léihé  conduit  toutes  ces  âmes  ;  "- 
Elles  boivent  son  onde,  et  Toubli  de  leurs  manie  ' 
Les  engage  à  rentrer  dans  des  liens  nouveaux. 

I)e  M.  Gastoo  : 

Un  esprit  créateur  nourrit  d*ua  feuTdivin 
£t  la  terre  et  le  ciel ,  et  la  plaine  liquide ,   ^ 
Et  les  globes  brillans  suspendus  dans  le  vide.  t 

Cette  ame  universelle  échauffe  ces  grands  corps, 
Leur  imprime  la  vie ^  agite  leurs  ressorts;       -^ 
D*homiues  et  d*ani|iiau3c  elle  peuple  ke  mottde  ^o  • . 
Soutient  Toiseau  daus  IWr  et  le  mqnalré  suit  Pdnde.  -^ 
Ces  rayons  immortels  sont  émanés  des  deux  V  : 
Mais  ils  perdent  Téçlat  qu*Ua  oat  reçu  des  dteux  y 
Lorsqu'ils  sont  enfermés  dans  la  prison  grossière 
D*un  corps  foible  et  rampant  promis  à  la  poussière: 
En  proie  aux  passons  qui  troublent  son  sé^oujc,     . 
L'ame  )ouit,  espère,  et  tremble  tour  à  tour, 
.    Et  bientôt ,  dans  Fexil .  par  le  vice  flétrie  « 
.N*ose  plus  contempler  sa  céleste  patrie.  ^      . 

Même  lorsque  la  mort  brise  ses  premiers  noeuds. 
Par  des  tour  mens  divers ,  Tame  expie  en  ces  lieux 
4«  ^3 
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» 

Tous  les  crimes  du  corps  dont  elle  fut  complice; 

Et  SCS  plaisirs  d*un  jour,  punis  d*un  long  supplice. 

Les  maux  contagieux ,  sur  la  terre  amassés , 

Par  des  feux  dévorans  doivent  être  effacés. 

Les  unes  dans  les  airs  Tohigent  suspendues  » 

Les  autres  sous  les  eaux  gémissent  confondues. 

Chacun  subit  sa  peine ,  et  bien  peu  sont  admis. 

Dans  les  champs  fortunés  à  la  vertu  promis. 

Enfin  y  lorsque  le  temps  sur  les  âmes  impures  » 

A  du  limon  terrestre  effacé  les  souillures; 

Lorsque,  plus  libre ^nfin,  oç  rayon  éthéré 

A  repris  son  éclat,  par  le  Yicet  altéré. 

Après  mille  ans  entiers ,  un  dieu  vient  sur  ces  rives 

Rassembler  les  tribus  de  ces  âmes  plaintives  ^ 

Leur  fait  boire  à  longs  traiu  Toubli  de  leurs  mailieun» 

Et  par  la  vie  enoor  les  rattache  aux  douleurs. 

M.  de  Fontanes  >  dans  les  notes  de  sa  traduelion  de 
Vissai  sur  VHommê,,  de  Pope.,  a  inséré  les  vers  suivans, 
qui  sont  une  imitalieii  des  |n*eknier8'yer8  de  ce  morceau 
de  Virgile  :  ^.  : 

Dans  les  veines  du  monde  «ne  ame  répandue, 
Par- tout  de  os  graiid 'corps  agitant  retendue. 
Remplit  les  cîeox ,  la  terre ,  eé  descend  dans  les  eaux  ; 
Alimenipréclat  de»  célestes  flambeaux  s 
De  son  feu  eréatenr-à  la  ibis  elle  anime 
Les  monstres  bondisaans  sur  les  flots  de  Fabtme; 
Et  les  peaples  ailés ,  et  les  troupeaux  nombreux , 
Et  rhomme  enfin  qui  pense  et  qui  r^ne  sur  eux. 

Cet  illustre  écrivaio  a)(M]|^(|ùW  trouve  à  peu  près  les 
mêmes  idées  dans  un  hymne  aflribue  à  TancieD  Orphée, 
et  qui  est  adressé  au  dieu  Pao,  symbole  de  la  oature. 
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Vojci  la  traduction  littérale  qu'il  nous  dooDe  des  pre» 
miers'  vers  de  cet  hymne  : 

O  Pan ,  la  terre  et  Pair ,  Teau  y  la  flamme  féconde 
Dont  réternel  comlyit  maintient  Tordre  du  monde. 
Forment,  en  6*unîssant,  les  membres  de  ton  corp^! 
De  sept  tuyaux  enflés  mariant  les  accords, 
Ta  fiâte  harmonieuse ,  en  la  yoûte  acurée , 
Conduit  des  tourbillons  la  marche  mesurée. 
Pan,  ta  vaste  présence  emplît  Timmensité  !  ete. 

Cîcéroo  (  in  consùlaiu  suo  )  offre  uo  passage  qui  a 
beaucoup  d'affinité  avec  celui  de  Virgile  : 

Principio  œtkeriojlammatas  Jupiter  igni 
Vertitur,  et  totum  conlustrat  lumine  mundum , 
Menteque  divinâ  cœlum  terrasque  petescit, 
QucB  penitits  sensus  hominum  vitasque  retentatjLt 
^theris  œtemi  septa  atque  inclusa  cavemis. 

Pope ,  dans  le  premier  chant  de  son  poëme  de  V Essai 
sur  f  Homme,  a  encore  renchéri  sur  ces  idées  philoso^ 
pbîques;  et  M.  de  Fontanes  a  reproduit  ainsi  les  vers  du 
poëte  anglais  : 

Un  esprit  lout^^puissant ,  qui  seul  îslxX  tout  mouvoir ,  - 
Au  corps  de  l'univers  eu  tèoet  se  marie, 
£t  toujours  uniforme  en  chaque  être  varie  ; 
Prodigue  de  bienfaits,  rafraîchit  dans  1«8  vents  ; 
Dans  le  soleil  échaufie,  et  fleurit  dans  les  champs  : 
Sans  affoiblir  sa  force,  en  tous  lieux  la  divise. 
Produit  incessamment ,  et  jamais  ue  -s^ipuise  ;  - 
Des  insectes ,  des^ieus  anime  les  ressorts  ; 
Dans  fiqs  âmes  lesp&re  ^  et  s*agite  en  noacorpa. 
Tout  s*égale  à  ses  yeux  ;  sa  puissance  est  la  même 
Dans  le  foible  mortel  qui  ranipe  et  le  blasphème , 
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Et  dons  le  sérapHin  de  rayous  couronné  ^ 
Qni  Tadére  en  extase  à  ses  pieds prosierné. 
L^infini  qu^îl  embrasse,  est  son  temps ,  sa  mesure; 
Il  enchalnC)  il  limite  et  remplit  la  nature. 

{Noie  de  ^Éditeur.) 

(24)  iPresque  tous  les  poètes  épiques  oui  imite  ce  su- 
blime épisode.  Le  't'asse  fait  prédire  au  jeune  ftenaud 
les  destinées  de  la  maison  d*Ëst  ;  Le  Camoëns  annonce  la 
gloire  du  Portugal  ^  et  les  exploits  futurs  de  ses  compa- 
triotes ;  Milton  déroule  les  destinées  du  monde  entier  : 
mais  «uctHi  d'eux  n'excite  en  nous  le  vif  intérêt  que  ftît 
naîtra  ici  Virgile.  De  tous  les  imitateurs  du  poëte  latie^ 
Yoltaire  a  été  sans  doute  le  plus  heureux  ;  il  a  eu ,  comme 
«en  modèle^  l'avantage  de  peindre  uue  des  époques  les 
plus  mémorables  de  l'esprit  humain;  et  son  style,  ain^i 
que  celui  de  Virgile ,  a  tout  l'éclat,  toute  la  pompe  que 
comportoit  un  aussi  noble  sujet.  Nous  aurons  plus  loin 
occasion  d'en  ciler  quelques  fragmens. 

{IS'ote  de  l'ÉdHeun) 

(25)  Traduction  de  M.  Delille  : 

Vbis-tu  ces  deux  guerriers  couverts  des  mêmes  armes  t 
Tous  dVux  s^aîment  encor  dans  cet  heureux  séjour; 
Mats  que  d*affreux  combats  ils  livreront  un  jour! 
Du  roc  sacré  d'Alcide  et  de  la  Lîgufie 
Le  beau-père  descend  enflammé  de  iîirie; 
Le  gendre  joint  TAsie  à  ses  nobles  Romains  t 
Malheureu»!  désarmes  vos  parricides  mains; 
Ccst  notre  sang^  hélas!  que  vous  ailes  répandre» 
Et  toi ,  mon  fils ,  tu  ck>is  cet  exemple  &  ton  gendre  ; 
Il  est  beau  de  le  suivre,  et  grand  de>lvdoBner  : 
Fils  des  dieux ,  cW  à  toi ,  César ,  de  pardonner  E 

Il  s'agit  ici  de  la  guerre  allumée  entre  Pompée e(  César. 
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Anchhe  Fait  boooeur  à  ce  dernier  de  ses  dispositions  pa- 
cifiques, parce  qu'en  effet  avant  et  après  lu  déclaration 
de  guerre  ,  il  ne  tfessa  de  proposer  un  accommode- 
ment;  il  protégea  ceux  qui  embrassèrent  la  neutralité , 
tandis  que  Pompée  les  déclaroit  ennemis  de  la  républi- 
que ;  enfin,  après  sa  victoire,  il  fut  clément  et  généreux 
envers  tous  ceux  qui  mirent  bas  les  armes. 

Lorsque  M.  de  Voltaire  composoit  la  Henriade^  la 
branche  de  France,  dit- il,  et  ta  branche  d'Espagne 
sembloient  désunies  ;  c'est  pourquoi  il  met  ces  vers  dans 
la  bouche  de  Saint  Louis  : 

Oui ,  du  sein  de  Paris  Madrid  reçoit  un  maître  : 
Cet  honneur  à  tous  deux  est  dangereux  peut-être. 
O  rois  nés  de  mon  sang  !  ô  Philippe?^  mes  fils  ! 
France ,  EspSgne ,  à  jamais  pu issiee-vous  être  unis  ! 
Jusqu^à  quand  voules- voug ,  malheureux  politiques, 
J^Uumer  les  flambeaux  des  discordes  publiques  ? 

{^Note  de  [Éditeur.) 

(a6)  L.  Mummius ,  consul ,  détruisit  la  ligue  des 
Achéens,  et  réduisit  la  Grèce  en  province  romaine,  Paii 
de  Rome  609. 

(27)  Plusieurs  grands  hommes  a  voient  commencé  ce 
qui  fut  achevé  par  Mummius,.  De  ce  nombre  fut  Q.  Cœci- 
liiisMételliis,  et  c'est  de  lui  qu'il  s'agit  sans  doute  ici»  Il 
vainquit  Andriscus ,  dernier  roi  de  Macédoine,  qui  se 
vantoit  de  descendre  d'Achille  et  des  iEacides ,  et  triom- 
pha l'an  de  Rome  6o8. 

(a8)  On  entend  en  cet  endroit  Caton  le  Censeur^  ou  le 
grand  Caton.  A.  G>rnélius  Cossus  vivoit  au  quatrième 
siècle  de  Rome;  il  fut  consul  et  dictateur;  H  triompha 
des  Yélens  et  des  Volsques. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


358  NOTES  ET  IMITAtlCNS. 

(29)  Tibërius  Gracchas  fut  tout  à  la  fois  grartd  orateur 
et  grand  guerrier  ;  6ea  deux  fib ,  Tîbérius  et  Caîua ,  eici- 
tèreot  de  grauds  troubles  dans  la  république  par  leur 
xèle  ou  leur  ambition  ,  et  ils  en  furent  tous  deux  vic«- 
times. — On  sait  les  belles  actions  des  deux  Sciptons; 
l'un  et  l'autre  obtint  à  juste  titre  le  surnom  d'Africain.--* 
Fabricius  fut  deux  fois  consul»  et  triompha  des  ennemis 
de  la  république.  Malgré  sa  pauvreté,  il  refusa  l'or  qui 
lui  fut  offert  par  lés  Samnitès  et  par  Pyrrhus*  Il  vécut 
au  cinquième  sièclede  Rome.--^Serranus  est  le  même  que 
Cinc^nnatus  ;  il  vivoit  à  la  fin  du  troisième  et  au  com* 
mencement  du  quatrième  siècle  de  Rome. — Trois  cents 
Fabius  périrent  par  les  embûches  que  leur  dressèrent  les 
Yéïens  :  il  n'en  resta  qu'un  de  cette  illustre  famille.  Cest 
d'eux  que  descendoU  Q.  Fabius,  surnommé  Maximus; 
par  sa  sage!  conduite,  il  rétablit|  les  affaires  des  Bomaius 
accablés  par  Annibal. 

(30)  Ce  fameux  Marcellus,  surnommé  l'i^^^^e  du  Peuple 
Romain ,  fut  cinq  fois  consul.  Il  tua  de  sa  main  le  roi  des 
Gaulois,  nommé  Viridomarej  et  offrit  à  Jupitei^  Féré* 
trien  les  dépouilles  de  ce  barbare.  On  appeloit  dépouilles 
opimes  celles  qu'on  enlevoit  à  un  général  ennemi ,  après 
l'avoir  vaincu.  Le  premier  qui  en  consacra  à  Jupiter  Fé- 
rétrien  fut  Romulus  ;  le  second,  fut  ce  Cossus ,  dont  on  a 
parlé  précédemment^  et  le  troisième,  Marceîlus,  Ce  der- 
nier prit  Syracuse,  et  voulut,  mais  inutilement,  sauver 
la  vie  au  célèbre  Archimède  ,  qui  avoit  prolongé  le  siège 
pendant  trois  ans.  Il  mit  en  fuite  Annibal ,  mais  enfin  il 
périt  dans  une  embuscade  dressée  parj^les  Carlkaginoîs. . 
Le  jeune  Marceîlus^  dont  il  est  aussi  parlé  en  eet  endroit^ 
fut  un  de  ses  descendans;  il  étoit  fils  d'OctafVle»  sœur 
d'Auguste,  et  il  avoit  épousé  Julie j  fiUe  de  l'empereur. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ENÉIDE,  LIVRE  VL  SSg 

(3i)  TradoelioD  de  M.  Delille  : 

«  Ah  !  que  demandes-tu  ?  dit  Jknchîse  en  pleurant  : 

Cette  fleur  d'une  tige  en  héros  si  féconde , 

Les  Destins  ne  feront  que  la  montrer  au  monde. 

Dieux ,  vous  aurka  été  trop  jaloux  des  Romains»  ^ 

Si  ce  don  précieux  fut  resté  dans  leurs  mains  ! 

Pleure ,  cité  de  Mars  ;  pleure,  dieu  des  batailles. 

Oh  !  combien  de  sanglots  suivront  ses  funérailles! 

Et  toi,  Tibre,  comi^A  tu  vas  rouler  de  pleurs, 

Quand  son  bûcher  récent  t*apprendra  nos  malheurs! 

Quel  entant  mieux  que  lui  promeltoit  un  grand  homme  ? 

Il  est  r  orgueil  de  Trqye,  il  teût  été  de  Rome, 

Quelle  antique  vertu  !  quel  respect  pour  les  dieux  ! 

Nul  n^eût  osé  braver  son  bras  victorieux, 

Soit  qu'une  légion  eût  marché  sur  sa  trace. 

Soit  que  d'un  fier  coursier  il  eût  guidé  Taudace. 

Ah  !  )eune  infortuné,  digne  d*un  sort  plus  doux. 

Si  tu  peux  du  Destin  vaincre  un  jour  le  courroux, 

Tu  seras  Marcellus...  Ah  !  souffre  que  )*arro9e 

Son  tombeau  de  mes  pleurs.  Que  le  lis,  que  la  rose , 

Trop  stérile  tribut  d'un  inutile  deuil , 

Fleuvent  à  pleines  mains  sur  son  triste  cercueil  ; 

Et  qiîil  reçoive  au  moins  ces  offrandes  légères , 

BriUautes  comme  lui,  comme  lui  passagères,  » 

Virgile  est  ici  un  peu  paraphrasé ,  «t  Ton  regrette  que 
l'joterprète  n'ait  pas  conservé  à  ce  discours  la  teinte 
mélancdique  et  seniimentale  qui  le  dislingue  éminem- 
ment. M.  de  Voltaire  j  dans  le  septième  thant  de  la  Hen^ 
riade^  a  misa  profit  ce  beau  morceau,  pour  l'appliquer 
au  duc  de  Bourgogne,  dont  la  mort  ne  toucha  pas  moins 
Louis  XIV  et  la  France ,  que  celle  de  Marcellus  avoit 
touché  Octave  et  l'empire  romain.  Quoique  la  transi* 
tioQ  ne  soit  pas  aussi  heureuse  que  celle  de  Virgile  9 


Digitized  by  VjOOQ IC 


36o  NOTES  ET  IMITATIONS. 

le  tjableau  plate  iufiniraent  par  le  goût  et  la  richesse  de 
Texpressiou  : 

Quel  est  ce  jeune  prînoe  en  qui  la  maîestc  / 

Sur  son  visage  aimable  éclate  sans  fierté  ? 
D^nn  cetl  d*indiSereDoe  il  regarde  le  trône. 
Ciel  !  quelle  nuit  soudaine  à  mes  yeux  Penvironne  ! 
JLa  mort  autour  de  lut  vole  sans  s^arrètcr  ; 
11  tombe  aux  pieds  du  trône,  étant  près  ây  monter. 
«  O  mon  fils  !  des  Français  vous  voyez  le  plus  îusre. 
Grand  Dieu  !  ne  faites-vous  que  montrer  aux  humaïas^ 
Cette  fleur  passagère ,  ouvrage  de  vos  mains  ? 
Hélas  !  que  n*eât  point  fait  cette  ame  vertueuse  ! 
I^a  France,  sous  son  r^oe  eût  été  trop  heureuse  : 
11  eût  enfin  rendu  Tabondance  et  la  paix; 
Mon  fils ,  il  eût  compté  ses  jours  par  ses  bienfaits  ; 
11  eût  aimé  son  peuple.  O  jours  remplis  d*a}armes  ! 
Oh  !  combien  les  Français  vont  répandre  de  larmes 
.  Quand  sous  la  même  tombe  ils  verront  réunis 
Et  répoux  et  la  femme  ,  et  la  mère  et  le  fils  !  » 

{Note de  t Éditeur,) 

(3a)  «Il  dit,   et  aussitôt  il  conduisit  Télémaque  vers  la 
porte  dH voire ,  par  où  Ton  peut  sortir  du  ténébreux  empire 
de  Pluton.  Télémaque,  les  larmes  aux  yeux,  le  quitta  sans 
pouvoir  Tembrasser  ;   et ,  sortant  de  ces  sombres  lieux ,   il        | 
retourna  en  diligence  vers  le  camp  des  alliés ,  après  avoir        | 
rejoint  sur  le  chemin  les  deux  jeunes  Cretois  qui  Tavoient        1 
accompagné  jusqu^auprès  de  la  caverne,  et  qui  n^espéroicnt        ! 
plus  de  le  revoir.  »  j 

C'est  ainsi  que  finit  le  huilièroie  livre  du  Télémaçuej 
assez  semblable,  comme  on  le  voit,  au  sixième  de  VÉnéîde^ 
M.  de  Fénéloo  a  imité  Virgile,  autant  qu'il  Ta  pu  ;  mais 
devolNil  l'ibaiter  en  tout  ?  Je  ne  crois  pas  que  la  dosceoie 
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de  Tâémaque  aux  EoFers  puisse  être  regardée  comme 
une  ioitiatioQ  de  ce  héros  aux. mystères,  ainsi  qu'on  le 
prélend  de  la  descente  d'Ériée.  Que  signifie  donc  ici  cetia 
porte  d'ivoire?  Homère  en. a  parlé  le  premier^  et  après 
lui  Virgile,  et  tous  deux  apparemment  pour  les  raisons 
qu'apporte  M.  Warburton.  Dans  le  Télémaque^  au  con- 
traire, la  porte  d'ivoire  ne'peut  être  citée  que  pour  faire 
entendre  qu'il  n'est  rien  de  tout  ce  qu'on  a  lu,  et  que 
Télémaque  a  rêvé.  S'il  m'est  permis  de  dire  mon  senti- 
ment, je  trouve  que  ce  n'étoit  pas  la  peine  de  faire  uft 
livre  entier,  pour  le  terminer  de  la  sorte.  D'ailleurs» 
pourquoi  désabuser  le  lecteur  ?  ne  valoit-il  pas  mieux 
le  laisser  dans  l'illusion  ?  Il  en  auroit  conçu  une  plus 
grande  idée  d'un  héros ,  qui  est  supposé  avoir  le  cotirage 
de  pénétrer  dans  le  séjour  de  la  mort.  Ces  sortes  de  fie* 
tions  n'étoient- elles  pas  permises  ,  et  reçues  dans  l'anti^» 
quité  ?  Comment  dire  à  ses  lecteurs ,  vous  apezfait  apec 
mon  héros  un  beau  songe?  Quand  on  lit  ces  merveilles, 
on  s'y  prête,  on  s'accoutume  a  ces  idées  fabuleuses,  et 
rien  ne  Fait  plus  de  peine  que  de  se  voir  détrompé.  Nous 
ressemblons  à  ce  fou  d'Horace,  qui  sa  voit  mauvais  gré 
à  ses  amis  de  lui  avoir  6té,  à  force  de  remèdes,  une' 
erreur  qui  lui  étoit  agréable  :  Pol  !  me  occidistis,  amicL 
Ne  me  retires  point  de  mon  enchantement,  je  sais  que 
je  voyage  les  yeux  fermés  dans  le  pays  des  chimères  ; 
mais  j'ai  résolu  d'y  voyager ,  ne  venez  pas  me  réveiller  : 
l'illusion  est  la  mère  du  plaisir,  et  son  bandeau  tombe 
asses  tôt. 

A  l'égard  du  songe  de  Henri  IV ,  on  sait  assex  que 
c'en  est  un  ;  mais  il  n'est  point  dans  la  classe  des  songea 
ordinaires.  Il  renferme  de  grandes  vérités  ;  c'est  uu 
songe  mystérieux  et ,  pour   ainsi   dire ,   prophctique.i. 
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Hcori  IV,  à  Faspecl  des  objets  que  Saint  •Louis  pré- 
sente a  ses  yeux ,  n'eor  est  que  plus  disposé  h  se  convertir 
un  jour  y  et  plus  animé  a  poursuivre  sa  glorieuse  entre- 
prise. On  ne  peut  donc  pas  dire  que  ce  songe  soie 
inutile: 

«  Ces  héros,  dit  Louis,  que  tu  vois  dAns  ces  lieux , 
Gomme  toi ,  de  la  terre  ont  ébloui  les  yeux. 
La  vertu ,  comme  à  toi ,  mon  fils,  leur  étoit  chère  ; 
Mais ,  enfans  de  FÉglise ,  ils  ont  aimé  leur  mère  ; 
Leur  cœur  simple  et  docile  aimoit  la  vérité  ; 
Leur  culte  étoit  le  mien  :  pourquoi  Tas-tu  quitté  ? 

Cest  de  là  que  la  grâce 
Fait  sentir  aux  humains  sa  £sveur  efficace  ; 
Cest  de  ces  lieux  sacrés  qu^un  jour  son  trait  vainqueur 
Doit  partir ,  doit  brâler ,  doit  embraseiaon  cœur.  » 

Saint  Louis  fait  connoilre  aussi  à  Henri  toute  sa  pos- 
térité, ce  qui  forme  une  suite  de  portraits  et  de  tableaux 
magnifiques*. 
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LIVRE    SEPTIÈME. 


ARGUMENT. 

Énée,  arriré  à  un  port  du  {Miys  des  Aurnaoes,  y  perd  Gaïete; 
sa  nourrice ,  et  lui  rend  les  honneurs  fanèbres.  Cest  de  laque 
ce  port  conserve  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Caïete  ou 
Gaëte.  Il  rase  le  rivage  de  Circé  ,  et  débarque  en£n  à  Fcm- 
houchure  du  Tibre.  Latious^  fils  du  dieu  Faune,  régnoit 
alors  sur  les  peuples  de  cette  contrée,  qui  s^appeloient  par 
ezcellenee  Aborigènes,  et  qui  se  prétendoient  immédiate- 
ment issus  des  dienx.  Latinns  n'avoit  d'enfons  qu'une  fille , 
appelée  Xavinie.  £lle  étoit  destinée  ,  par  Torade  de  Faune , 
à  un  mari  étranger  ;  mais  Amate ,  sa  mère ,  Ta  voit  promise, 
contre  la  volonté  des  dieux ,  à  Turnus ,  son  parent ,  roi  des 
Rutules.  Énée  envoie  des  ambassadeurs  k  Laurente ,  ville 
capitale  du  royaume  de  Latinus.  Gs  roi  reçoit  Énée  avec  de 
grands  honneurs,  le  regarde  comme  l'étranger  qui  doit  être 
son  gendre,  et  lui  promet  sa  fille.  Junon,  jalouse  du  bonheur 
des  Troyens,  fait  sortir  des  Enfers  la  furie  Alecto,  et  lui 
ordonne  de  répandre  le  trouble  et  la  division  entre  les  deux 
nations.  Alecto  rend  d'abord  Amate  si  furieuse,  qu'elle  sort 
du  palais  avec  sa  fille ,  sous  prétexte  de  la  consacrer  à  Bac- 
chus ,  et  la  cache  dans  les  montagnes.  La  furie  sou£Bie  aussi 
SCS  fureurs  au  sein  de  Turnus ,  et  l'excite  à  la  guerre.  Elle 
en  fournit  elle-même  le  prétexte  :  Iule  blesse  à  la  chasse  un  cerf 
chéri  du  fils  d'un  homme  considéré  dans  ce  pays  ;  cette  faute 
iovolontaixe  est  regardée  comme  une  insulte  »  et  on  veut  la 
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laver  danii  le  sang  des  Troyetis.  Tous  les  Latins ,  secondés 
par  Tumus,  demandent  la  guerre.  Lalinus,  fidèle  à  ses 
engagemens  avec  Enéc ,  refuse  d^ouvrîr  le  temple  de  Jaans  : 
Juoon  TouYre  elle-même  ;  et  le  roi ,  obligé  de  céder  aux 
Destins  y  laisse  faire  la  guerre ,  sans  la  faire  lui-même.  Il 
abandonne  les  rênes  de  Tempire,  et  Turnus  avec  Amate 
règlent  fout  dans  le  conseil,  et  se  chargent  de  tous  les  évc- 
nemens.  Tous  les  peuples  de  ritalie  viennent  offrir  leur 
secours  à  Turnus.  Dénombrement  de  ces  peuples. 

Vous  aussi  ^  ô  Caïete,  nourrice  dlËnëe,  vous 
avez  illustré  nos  rivages  par  votre  mort.  Le  lieu 
où  sont  déposés  vos  cendres  est  à  jamais  consacré 
par  votre  tombeau;  et,  si  cette  gloire  est  quelque 
chose  f  votre  nom ,  grave  sur  cet  antique  mono* 
nient ,  désigne  encore  votre  sépulture  à  la  grande 
Hespérie.  Après  qu'Enée  eut  rendu  à  celle  qui  IV 
voit  nourri  les  derniers  honneurs,  il  s'éloigna  du 
port,  dans  un  temps  calme.  Bientôt  le  vent  s'éleva 
à  l'arrivée  de  la  nuit, 

£t  pour  guider  son  cours,  la  lune  complaisante 
Éclaire  au  loin  les  eaux  de  sa  clarté  tremhianie. 
Il  vole^  il  voit  déjà  le  trop  fameux  séjour 
Où  la  belle  Circé,  fille  du  dieu  du  jour,  (t) 
Modulant  avec  art  sa  Toiz  mélodieuse. 
Charme  de  ses  doux  chapis  sou  ile  insidieuse; 
Tautôl  dans  sou  palais ^  o(i  des  bois  précieux 
Prodiguent  dans  la  nuit  leurs  parfums  et  leurs  feux, 
D'un  tissu  varié ,  doux  charme  de  ses  veilles. 
Ourdit  d'un  doigt  léger  les  brillantes  merveilles. 
Là,  grondent  renfermés  et  de  rage  écumans 
Tonsures  monstres  créés  par  ses  enchautemens , 
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Qut ,  d^homaiesqu'iU  ëtoieo  t  ^  cbaogëseo  ours  iororaies  y 
En  lions  menaçans,  en  sangliers  énormes» 
S'irrîient  dans  la  nuit,  et»  secouant  leurs  fers. 
De  leurs  longs  hurleoiemens  épouvanlent  les  airs»  f) 

Pour  épargner  anx  Troyens  les  dangers  de  cette 
ilcy  Neptune  enfle  leurs  voiles  et  commande  aux 
Tenis  de  les  pousser  promptement  au-dessus  de 
cette  côte.  Dcj^  les  chevaux  de  l'Aurore  répan-. 
dolent  une  lumière  vermeille ,  et  ses  rayons  trem- 
blans  se  jouoient  sur  l'onde  colorée  ;  les  vents 
tombèrent  tout  h  coup  ^  et  les  rames  seules  firent 
avancer  les  vaisseaux,  (s) 

Une  veste  forèl  s'étend  jusqu^au  rivage;  (3) 

Le  Tibre,  vers  les  lûers,  roule  sous  son  ombrage» 

Ses  flots  tumultueux  et  ses  sables  brillans. 

Mille  oiseaux  font  au  loin  retentir  de  leurs  chani» 

Du  fleuve  hospitalier  les  rives  paternelles. 

Et  trempent  daiu  ses  eaux  la  poipie  de  leurs  ailes.  {**) 

Énée  ordonne  aux  matelots  de  tourner  leurs  proues 
vers  la  terre^  et  la  flotte  s'arrête  h  Teoiboadiura  du 
fleuve. 

Muse,  apprends*moi  maintenant  quels  étoieul 
les  rois  dit  Latium^  et  l'état  de  cette  grande  contrée 
lorsque  cette  flotte  étrangère  y  aborda.  Je  vais 
révéler  la  cause  et  le  commencement  d'une  guerre 


n  Dclille. 
r).Hv  Gaston. 
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EûCeod  des  bruits  codFus,  interroge  les  dieux  ; 
Plonge  dans  les  Enfers  ou  monte  dans  les  cieux.  [*) 

Latinus  voulut  lui- même  interroger  le  ciel  II 
immola  cent  brebis,  et,  se  couchant  sur  lears 
peaux,  il  attendit  la  réponse  des  dieux.  Soudain, 
du  fond  du  sanctuaire  une  voix  arrive  jusqu'à  lui: 

«Mon  fils,  cbex  les  Latins  ne  choisis  point  un  gendre^ 

IJn  étranger  viendra  (ton  sort  est  de  l'attendre), 

Qui ,  par  ses  nobles  Faits,  son  bras  victorieux , 

Portera  jusqu'au  ciel  notre  nom  glorieux. 

Dont  les  fiers  descendans  vaincront  plus  de  contrées 

Que  l'astre  étincelant  des  voûtes  axurées 

?I'en  découvre  sous  lui ,  quand  du  trône  des  airs 

Il  embrasse  les  cieux,  les  pôles  et  les  mers.  »  {**) 

Ces  prédictions  célestes  ne  demeurèrent  pas  ren- 
fermées dans  le  palais  de  Latinus  :  tout  le  peuple 
en  étoit  instruit  lorsque  la  flotte  troyenne  toucha 
le  rivage  de  l'Italie.  Énée ,  Ascagne  et  lès  prin- 
cipaux chefs  de  l'armée,  assis  sous  un  grand 
arbre,  se  livroient,  après  tant  de  fatigues ,  h  la 
)oie  d'un  festin  champêtre.  Sur  la  fin  du  repas , 
on  leur  servit  des  fruits  sur  des  gâteaux  plats 
(Jupiter  Tavoit  ainsi  permis).  Leur  faim ,  qui 
n'étoit  point  encore  rassasiée  ,  les  obligea  de 
porter  une  dent  avide  sur  ces  gâteaux  même  qui 
leur  ayoient  servi  de  tables.  Alors  Ascagne  s'ccria 


C)  H.  Gaston. 
C)  Delille. 
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«n  riant  i  j4h  !  nous  mangeons  nos  tables  du^sL 
Énée,  frappé  de  ce  qu'il  en tendoit,  retjjeiHit  ce^ë<i 
de  mots 9  et,  se  rappelant  \e^  anciëiiid  oracles  er ce 
tpie  son  père  lui  avoit  souvent  té^éïé'l  9el:tti(  qn'A 
ëioit  à  la  fin  de  ses  toâgs  voyagesi-  '  --^        ) 


«  Salut>  s'écria^-l^il ,  terrfc  Ibo^^^teorips  profbiaéj     '   i  r 
Sdlut,  dieux  de:Tk*o^eos!  .  .  •  •  .  ^,,j.  •  .î,,4.i.  . 
Oui ,  je  les  iroqve  enfin  ^  ces  lieux  hoiipiialierg  : 
Voilà  ootre  patrie  >  et  voilà  uoa  fojrers !  »  (*) 

«ttemain,  ajbuia-Ul  ^  tiôns  èiitrerpns  àsmi  ïe^ 
terres,  nous  nous  répandrons  de  tous  côtes  ^  pour 
conholtre  ce  pays ,  les  hohimes  qui  I^faabitent ,  les 
mœurs  de  ces  peuples ,  et  découvrir  leurs  vïiles 
et  leurs  habitations.  Faisons  aujourd'hui  des  liba« 
tions  à  Jupite^,  et  adressons  a  mon  père  Auchise 
nos  ardentes  prières'.))  Âussilôl  il  couronne  sa  tête 
de  feuillages  verds ,  il  învDqné  le  Gciiîe  du  lieu , 
lâTerreJa  plus  ancienne  des divihités^laNuitetlè^ 
Astres  nocturnes  ^  les  Nymptes  et  les  dieux  de  ces 
contrées  qui  leur  sont  encore  inconnus ,  Jupiter 
Idéen^  Cybèle  adorée  enPhrygie^  enfin  les  auteùi^s 
de  ses  jours  ^  habitahs  deTOlympe  et  dé  TÉlysée.  ' 

Comme  it  parloit  eucor,,  d'un  coup  de  soti  tonuerns 
Le  roi  den  dieux  s'annonce,  et  lin*méme  à  la  terre 
11  montre  et  fait  briller  dans  Tëclat  d'un  ciel  pur 
Un  nuage  éclataot  d'or.^  de  pourpre  et  d'azur^  {**) 

^  ■    Il  >      1^        .'      t   f       ,  I  I 11  ■  ■  nii 

n  Demie.  O  Delille. 

4-  a4 
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AcfSs^çSft  IçRTroyeBsreconnoisseai  «ipuMitnt 
^e  les  tenip9.§0Qii  «rriyés^ces  temps  marqua;  par 
.les  Destiijis  pçijir  la  jSondation  cie  leur  ville  :  ils  cé- 
lèbrent ce  [ouv  heureux  par  desi  festios  et  des  sa- 
crifices. Dès  que  Taurore  du  leudenjaia  Tint  ouvrir 
leurs  yeux ,  ils  entrèrent  dans  ces  terres  incon- 
nues,  ils  dëcourrirent'la  source  du  Nuinique ,  ils 
apprirent  le  nom  du  Tibre  qui  baigne  ces  cam- 
pagne»  habitées  par  les  Latins.  Bientôt  Énée  envoie 
au  palais  du  roi  cent  ambassadeurs  choisis ,  ceints 
dç  branches  d'olivier ,  pour  demander  la  paix, 
VallianCe  et  Tamitié  des  Latins.  Cependant  il  trace 
Tenceinite  d'une  ville ,  ou  plutôt  d'un  camp  fortifié 
et  environné  d'un  large  fossé. 

Les  ambassadeurs  approchent  de  la  ville  royale, 
et  voient  déjbles  tours  du  palais  qui  s'alongentdans 
les  nues.  Toute  la  jeunesse ,  sortie  àes  murs  et  ré- 
pandue dans  la  campagne  ^  ^'ôccupoit  à  des  jeux  et 
h  jies  exercices  différéns.  Ils  aperçurent  de  loin  les 
T'royens ,  et  le  roi  fut  informé  que  des  inconnus, 
d'une  taille  haute ,  couverts  <f habits  étrangers , 
prenoient  le  chemin  de  la  ville.  Il  donne  ordre 
qu'on  les  introduise  dans  son  palais  :  il  y  rentre 
lui-mèmé,  et  se  place  sur  le  trône  de  ses  aïeux.  ' 

Ils  approchent.  Au  fond  «l^un  bois  religreiiii ,  (S) 
Yante  palais  des  fois ,  temple  auguste  des  dïéux', 
AuiouT  d'uutf ôue  d'or  sVliveft!  cent  poiftiqueff 
Où  Picus  règrte  enter  dans  ses  iïiës  antiquen. 
Aux  pères  du  sénat,  rAOgë^pffèS' de  taulel^     - 
Il  offrit  d'un  Ji>éli9r  le  festin  solennel  f 
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£1  TÔuliil  qu'à  jatnfiis  i'Iiërttîer  de  ton  trèm 
Eo  présence  du  peuple  y  reçût  1%  op«iT«)Qiuà. 
Oo  aime  à  retrouver  autour  de  cepalaîa     * 
Le»  roU  dont  TAunonie  honore  les  bieufaîls^ 
Le  burin  dan»  le  cèdre  a  crepsé  leurs  images. 
Janusau  double  front ,  Saturne,  dieu  des  âg'eS) 
Sabinus,  dé  la  vigne  heureux  cultivateur. 
Tenant  Tacier  courbé  dont  il  Tut  Tinventeur, 
Italusy  dont  le  nom  est  cher  à  Tltaiie, 
Vingt  monarques,  blesses  ou  morts  pour  la  patrie. 
Dans  ce  temple  rangés  semblent  autant  de  dieux. 
Ils  briHeqt  entourés  dé  débris  glorieux  ; 
Desdards,  des  boucliers  qUe'dév^re  la  rouîUey 
Dfi  cwi  portes  d'airain  la  super be  dépouille, 
Dea€}i:apeamdécbiriés,:i|$ï9  pa*îilb>r|$  vaiiicus^. 
Sut' letii<aUgusle  front  reposfi^t.wspiBdfius*.  , 
Qn  reconpoU  Picua  au  JboucUer  antique  y .    \ 
Au  bàtôn  augurai, à  sa  courte  tunique, 
Piçus,  savant  dans  Tartde  dompter  un  coursier; 
MaisCîraé  dans  soo  i)e  eocb^ua  ce  guerrier  ,• 
Et,  d*un  épouX  Ir^bi  défigucani  Timage.; 
De  diveraeé couleursnuaoça  son  plumage. {*} 

Tel  étoit  lé  palais  sacré  dans  lequel  Latinus  at- 
tendoit  le^  Troyens.  Dès  qu'ils  parureût^  il  leur  dit 
avec  une  douce  majesté  : 

ic  Troyens,  d^escenjdan^  de  D^rda^Qus.,  yçlre  i^om 
et  votre  nation  célèbre  nous  étoient  connus  avant 
votre  ai^rivëe  en  ce»  lieux.  Quel  tjué  sdit  ïe]  sujet 
qof  vous  a  faitrelftùber  k  reixibQiuclitil*e  dd  Tibl^, 

O  H.  Gaston.  .         ') 
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comptez  sur  mes  secours  et  sur  rhospitalilé.  La 
nation  de  Saturuc  n'a  pas  besoin  de  lois  pour  faire 
le  bien ,  la  nataré  a  rendu  les  Latins  bienfaisans. 
Je  me  souviens  y  et  cette  tradition  est  fort  an- 
cienne, que  Dardanus  quitta  autrefois  la  Tyrrfaé- 
nie  et  la  ville  de  Gory te ,  sa  patrie  ;  qu'il  passa 
avec  une  colonie  de  sa  nation  dans  la  Samothrace, 
et  s'établit  ensuite  en  Phrygie ,  auprès  du  mont 
Ida.  Ce  héros  habite  maintenant  les  lambris  écla- 
tans  des  dieux,  et  reçoit  l'encens  des  mortels.  » 

Ilionce  répondit  :  «  Grand  roi,  c'est  par  l'ordre 
exprès  des  dieux  que  nous  sommes  venus  dans 
ces  climats,  après  la  ruine  des  murs  les  plus  fa- 
meut  que  le  soleil  naissant  ait  jamais  éclairés  de 
ses  regards.  Nous  sommes  de  la  race  de  Dardanus^ 
issu  de  Jupiter;  Jupiter  compte  aussi  parmi  ses 
enfans  le  héfos  qu'il  nous  envoie. 

«Eh,  qui  n'a  point  appris  quel  horrible  iDC6Âdi« 
A  dévoré  dix  ans  et  l'Europe  et  PAsie! 
Et  de  quel  sang  Mjcène  inonda  tons  nos  bords , 
Quand  le  Xante, oppressé  sous  le  nombre  des  morts, 
Tout  à  coup  s*arrêta  suspendu  dans  sa  course  \ 
Vous  savez  nos  malheurs,  peuples  voisins  de  TOurse , 
Et  vous,  Gis  dp  désert,  errantes  nations , 
Qu'un'soleil  plus  ardent  hrnle  de  ses  rayons  !  (^) 

« Déplor9Bibles  restes  dllioii » jQu^ts  des. ondes  et 
4(d  vents  I  nous  cherchons  u^ie  nouYelle  patrie  et 

C")  H.  Gaston. 
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tin  asile  pour  nos  dieux  pénates;  nons  né  4emin« 
dons  qo'nn  peu  de  terre  dans  vos  ëtats  ^  le  long 
du  rivage  ;  nous  demandons  enfin  à  jouir  en  paix 
et  librement  de  l'air  et  de  l'eau ,  présens  communs 
que  la  nature  a  faits  k  tous  les  hommes.  Votre 
bienfait  ne  vous  déshonorera  point;  tous  aurev 
la  gloire  d'avoir  obligé  des  étrangers  dont  je  vous 
promets  la  reconnoissance.  L'Ausonie  ne  se  re- 
pentira point  d'avoir  «reçu  Troye  dans  son  sein  s 
j'en  jure  par  Énée ,  par  sa  main  p  fidèle  dans  ses 
traités,  terrible  dans  la  guerre.  Si  nous  vous  por* 
tons  des  paroles  de  paix,  si  ces  bandelettes  sup* 
pliantes  flottent  sur  nos  mains ,  n'en  prenex  pas 
occasion  de  nous  dédaigner  :  plus  d'un  peuple  ^ 
plus  d'une  nation  puissante  a  recherché  notre 
alliance,  et  a  voulu  s'attacher  les  Trojens fugitifs; 
mais  les  Destins  nous  appeloient  dans  vos  climats* 
Dardanus  revient  dans  le  pays  qu'il  a  quitté  %  e» 
Apollon  nous  envoie  sur  les  bords  du  Tibre. 
Daignez ,  grand  roi ,  recevoir  ces  présens  d'Énée  ^ 
qu*il  a  dérobés  aux  flammes  qui  dévorèrent  sa 
patrie.  Voici  la  coupe  d'or  d'Ancbise  ;  il  s'en  servoit 
pour  faire  des  libations  aux  immortels  :  Priam 
a  porté  ce  sceptre  et  cette  thiare^  lorsqu'il  dictoit 
ses  lois  aux  Troyens  assemblés  \  ces  riches  étoffes 
furent  tissues  des  mains  des  damçs  Troyeunes.  u 

Ces  présens  frappèrent  moins  Latinus  que  l'o^ 
racle  du  dieu  Faune;  il  se  le  rappelle,  il  se  sou- 
tient que  c'est  a  de  pareilles  marques  qu'il  doit 
reconnoitre  ces  étrangers  tant  prédits,  et  lesfqn* 
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datMrfii  dVne  sm^oii  qui  tieodra  dans  ses  mains  le 
soFt'dd  monde  eotien 

,  ttO  TroyetiSy  ajouta  ce  priace^  après  un  pro- 
foud  sUence  9  t€Hit  ce  que  vous  demandez  est  à 
-vous;  j'attends  votre  illustre  chef  :  qu'il  vieune, 
qu'il  touche  la  main  d'un  ami  qui  brûle  de 
recevoîrun  hdie  si  illustre!  Les  prodiges,  les  ora*» 
eles  de  mon  père,. me  défendent  d'accorder  ma 
fille  à  un  prince  dltàlie  ;  le  ciel  la  destine  à  un 
étranger  qui  doit  porter  jusqu'aux  astres  la  gloire 
du  Latium*  Cet  étranger  est  Énée  ^  sans  doute;  je 
le  ccoisi  je  le  prévois  et  je  le  souhaite.  Reportez- 
lui  ce  que  vous  ayez  entendu.  » 
.  Latinus  alla  ensuite  choisir  lui-même  dans  ses 
superbes  écuries  des  chevaux  qu'il  destinoit  aux 
ambàssadeuirs  : 

A  chacun  des Troyens  on  amène  «ur  Thrure 
Un  coursier  dool  les  ventîB  nVgaloient  pas  l'essor: 
Sur  leur  large  poitrail  descend  un  collier  d'or; 

.    L'or  couvre  leurs  harnois^  et  leur  fierté  farouche 
Obéit  au  frein  dWqui  gourmande  leur  bouche. 
Pour  leuir  iponarque  absent  part  un  couple  pareil 

.    De  courders ,  nobles  fils  des  coursiers  d  u  Soleil. 
Us  traîneront  son-  char  dans  les  champs  de  la  guerre; 
La  fille  du  Soleil  les  créa  pour  la  terre  : 
Elle-même  soumit,  par  un  beureux*  larcin. 
Une  mère  mortelle  à  Tétaloo  divin  ; 
Et  les  cheviaux  issus  de  ce  noble  adultère 
Soufflent  èncor  le  feu  des  chevaux  de  soft  père.  (*) 

»"^— I  '■  I  M  ■  II»..  ■» 

O  Dclille, 
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Avec  CCS  prësens^  et  cette  réponse  de  Lialînu^ , 
lesTroyens,  superbement  monfërf /reprennent  le 
chemin  da  çanipy  et  portent  &  Teurâ  coxhp'agiiàtis 
des  promesses  de  paix.  ''  '' 

Cependant  l'inflexible  éponse  de  Jupiter  reve- 
noit  d'ArgoSy  et.trayerspit  Içs.^irs  su;r  son  cbar. 
Elle  s'arrête  sur  le  promontoire  Pachyn  :  de  1^  die 
regarde  lltalie^  et  volt  les  vaisseaux  d'Enée  rangés 
sur  les,  bords  dniTibre  :  elle  Voit Ice  prtnoe  àê^k 
possessenr  du  rivage ,  et  donnant  avec  joie  ses  or- 
dres pour  la-  construction  dSine  Tille.-  '     ' 

Troublée  i  cet  aapoôt^  la  déesse  s'arrête, 
■  Lco  yeux  éiincelrâa  9  et  seeouant  la .  tète  : 

cO  raceque  je  hais,  iorames  Phrygiens, 
.  Leurs  destins  osent  doue  lutter  contre  les  miicDs? 
Je  les  ai  faits  captifs,  et  ce  vil  peuple  est  libre  ! 
J'armai  contre  enxles  mers,  les  voilà  dans  le  Tibre! 
Quoi!  ni  leurs  murs  croulaos  n*oot  pu  les  écraser. 
Ni  leurs  remparts  en  feu  n'ont  pu  les  embraser  ! 
Ha  haine  apparemment  a  manqué  de  constance  : 
Lasse  enfin ,  j'ai  laissé  reposer  ma  vengeance. 
Que  dis-je?  j'ar  traîné  leurs  débris  sur  les  mers  , 
Contre  eux  j'ai  fâli^ué  Peau ,'  la  tei^re-et  les  airs  :  ' 
Çiiemloot  servi  la  tei^,  et  les  cieur  et  les  ondes, 
'  £1  rfaorriUeCanylkleiet  sèb  roches !profondes? 
he^  v^ilàd^ps  Je  fior^y,  s^>4  'P#r  il ,  saos'lefftçi  « 
Fonidant  leurs  murs  nouveaux ,  bravant  la  mer  et  moi  !. 
'Où  donc  est  mon  pouvoir  ?  QuoF!  le  dieu  de  la  Thrace 
Aura  pu  du  Lapithe  exterminer  la  race; 
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.  ]Eh  !  qqfl  crime  t|  ce^  d'^un  détendait  le  pardoo  ? 
.  Ji)pUerppriiMl  tout;  .etmqî,  moi  son  épouse» 

Moi  Ja  reine  des  dieux ,  dont  la  fureur  jalouse 

A  pris,  imagjaë,  iassë  tous  les  moyens» 

Malnenreune,  il  m'immole  à  ce  roi  d<sTrojens! 

"Hë  bieri^'M  j^ai  perdu  ma  suprême  puissance^ 
'  K  nVst  rien  qu^aujuurd'hiii  n'invoque  ma  vengeance j 
•  Cbé^ebfins-ho^is  des  appui»  dans  un  autre  univers: 

^^âî  contre  moi  les  cii^ux ,  j'armesaî  les  Enfers.  {*) 

a  Que  le  Destin  donne  malgré  moi  à  Enëe  le 
sceptre  de  l'Italie ^  qu'il  lui  réserve  Lavinie  pour 
épouse;  mais  'du  moins  il  ne  m'empêchera  pas  de 
retarder  ces  grands  événemens.  Je  pnîs  extermi- 
ner l'un  par  l'autre  les  deux  peuples;  qu'à  ce  prix 
le  beaw-père  et  le  gendre  s'alitent!  Chii'i Xàvinîé, 
c'est  Bellone  qui  fera  tes  apprêts  de  fa  noce ,  et 
ta  dot  sera  le  sang  des  Troyeps  et  des  Kutules. 
La  fille  de  Cissée  ne  sera  pas  la  seule  qui  aura 
porté  un  flambeau  dans  son  sein.  Le  fils  de  Vénus, 
nouveau  Paris»  embrasera  bientôt, unç  nouvelle 
Troye!» 

Elle  dit,  s'élance  Avec  fureur  et;  descend  sur  la 
terre.  Elle  évoqueav&sitôtAlcictoiijeUeappeliç  cette 
épouvantable  Furie  y  et  lui  fait  quitter  les  ténèbres 
infernales.  Le  cœur  de  rEuménideinte  respire  «joe 
les  guerres,  la  fureur,  l'artîficé,  les  crimes  et  tout 


(•)  DcUlle 
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ce  qui  peut  nuire.  Ce  montre, ihaï  danses  somrs» 
est  afoborré  de  Platon  luirtaéiDe,  tant  îl  prerid 
de  formes  différeutesi,  tant  îl  est  fertile  en  dégai- 
semens,  tant  il  voit  de  serpens  naUre  dans  son  sein. 
«Fille  de  la  Nuit,  lui  dit  la  reine  des  dieux,  Junon 
a  recours  a  toi,  Junon  elle-même  t'implore,  con- 
serve ma  gloire  et  sauve  ma  réputation;  empecbe 
Enée  de  s'allier  avec  Latinus,  de.  gouverner  son 
esprit  et  de  se  rendre  maître  de  rita^e  entière  en 
épousant  Lavlnie. 

«La  baipe  à  ton  aspect  8*em pare  des  ramilles,  (6) 
Devant  loi  plus  d'époux,  ni  de  sœurs ,  ni  de  filles  : . 
Tu  liens  les  fouets  vengeurs  j  les  funèbres  flambeaux; 
Tu  détruis  les  palais,  tu  creuses  les  tombeaux: 
Ta ,  cours,  rompacet  bjmen  où  leur  espoirse  fonde  ; 
Fouille  dans  les  trésors  de  ta  rage  féconde; 
Épuise  tout  ton  art,  décbaine  tout  l'Enfer; 
Toi-même  forge,  aiguise,  ensanglante  le  fer  ; . 
Arme  tout ,  confonds  tout  :  c'est  Juoon  qui  l'ordonne.  9 

Empreinte  des  poisons  de  l'horrible  Gorgone, 
Alecton  prend  l'essor,  vole  an  palais  des  rois. 
Pénètre  jusqu'aux  lieux  où  pleurant  à  la  fois 
£t  Taffront  deTurnus  et  le  triste  by menée 

'   Qui  remettra  bientôt  sa  fille  au  bras  d'Énée, 
Nourrissant  en  secret  dans  son  coeur  déchiré 

'  lies  cuisante»  douleurs  de  lV>rgueil  ulcéré  , 
Dans  Ma  dépita  amers  Amata  solitaire 
£t  s*indignoit  en  reine  et  gémissott  en  mère. 
AlectoQ  d'un  serpent  arme  aussitôt  sa  main , 
Jjt  lance  sur  Amate,  et  le  plonge  eo  sou  seiu  : 
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Eolrft.etteet  seshâbits^  d^om  course  légère. 
Ce  Dioôstre,  ?a,  revient,  la  parcourt  toiKeesiière; 
Taotdtde  ses  poeuds  d'cur  lui  «ompose  un  collier; 
Taotèt  daa»  ses  cheveux,  habile  à  se  plier, 
£q  longue  bandelette  autour  d*euY  se  renoue. 
Et  sur  elle  en  glissant  se  promène  et  se  joue. 
Tant  que  le  noir  poison,  dans  ses  accès  naissans. 
Sans  violence  encor  pénètre  tous  ses  sens. 
Et  que  le  feu  caché  qui  déjà  la  dévore  ' 
Dans  toute  sa  fureur  n'éclate  pas  encore. 
Mère  tendre  et  sensible ,  avec  un  ton  pins  doux  - 
Sa  gémissante  voix  implore  son  époux  : 
«Hélas!  est-ildonc  vrai?  vous donnexLavinie 
Au  misérable  chef  d'une  race  bannie? 
De  grâce,  ayez  pitié  de  vous,  de  mes  douleurs. 
D'une  fille  chérie,  et  d'une  liière  eu  pleurs, 
Qu'un  ravisseur  barbare  et  prompt  à  disparoilre 
Au  premier  aquilon,  va  délaisser  peut-^lre. 
Eh  !  n'est-ce  pas  ainsi  qu'un  berger  phrygien 
Par  un  rapt  odieux  flétrit  le  nom  troyen  ?(*) 

«  Qu^est  devenue  votre  bonne  foi ,  votre  amour 
pour  votre  sang,  et  la  parole  que  vous  avez  don- 
née k  Turnus ,  votre  parent?  Si  le  dieu  votre  père 
vous  ordonne  de  donner  Lavinie  à  un  étranger, 
tous  ceux  qui  ne  sont  pas  nés  vos  sujets  ne  sontwis 
pas  des  étrangers  pour  vous?  Voilà  ce  que  veulent 
dire  les  dieux.  Et  Turnus  luinméme  ue  l'est-^l  pas 
pn  ce  sens  ?  Si  vous  recherches,  l'ovi^iiid  de  sa 


(*)  DcliUe. 
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maison  ,  Inachvs  et  Acriûns  sont  ses  ancêtres  ; 
Mjcbnes  est^sa  patrie,  n 

Ainsi parluît  Annatepoar  fléchir Latiniis;  mais 
lorsqu'elle  le  vit  ferme  el  inébranlable  dans  sa 
résolutien,  et  que  le  poison  da  serpent  infernal 
eut  pénétré  josqn'à  son  cœur,  circulé  dans  tontes^ 
ses  veines /gagné  ses  entrailles  et  la  moelle  de  ses 
os,  alors  elle  sort  de-^on  palais ,  court  d'nn  air 
égaré -de  ville  en  ville,  inspire  h  tous  les  peuples- 
son  ivresse  et>  ses  ^fureurs ,  parcourt  comme  une 
Bacchante  insensée  les  bois  et  les -montagnes ,  et 
veut  y  cscber  sa  fille  (7).  Elle  appelle  Bacchus  k 
grands  cris ^  lui  seul,  s'écrie-t-ellei  est  digne  de 
Lavinie.' La vinie  elle-même,  $i  l'on  en  croit  la 
renommée ,  un  thyrse  en  main ,  forme  des  danses 
ai^tourde  ta  .statue,  divin  Bacchus,  et  te  consacre 
sa  belle  chevelure.  On  voit  1^  dames  Lutines,* 
agitée^du  même  esprit,  sonar  impétueusement  de 
leurs  maisons  ,  chercher  de. nouvelles  demeures^ 
le  cou  nu ,  les  cheveux  iloitans  et  les  yeux  en  feu: 
pl^ieurs  fredonnent.,  en  rfaonneurde  Bacchus, 
des  chants  discorflaus  et  barbares,  remplissent 
Fair  de* longs  Burlemens.,  et,  revêtues  de  peaux 
de  tigres.,  secouent  dans  leurs  i;n4ins  des^  thyrses 
entrelacés  de  lierre.  Au  milieu  d'elles,  Amate,  les 
yeiix  ronges  dé  sang  ,  et  tenant  une  torche  allur? 
méè.,  ^chante  Vbymépée  jde  Turnus  et  deLavinie;' 
ttaiflr;  mutfà*  coup  elle  s'arrête ,  et  jetant  de  tous 
e6tés  des-  regards  farouches  ;  «  Écoutea  ^  iemmes, 
l^atines,  si  .vous  aimes  vot|:^  reine  ^  si  la  malheu-; 


Digitized  by  VjOOQ IC 


38o  LE:  GÉNIE  DE  riROILE. 

reose  Âmate  ost  clière  k  votre  cœar  ^  dëtftches 
vos  bandelettes ,  abandonnez  aux  vents  vos  cbe* 
veux  e'pars ,  et  célébrez  avec  moi  les  orgies  de 
Baccbus!  »  C'est  ainsi  que  la  Furie  agite  Tinfor- 
tuuée  princesse,  et  précipite  ses  pas  incertains 
dans  les  bois  et  dans  les  autres  des  ours. 

Bien  tôt  9  déployant  ses  noires  ailes,  elle  s'élève 
dans  les  airs ,  et  va  s'abattre  dans  la  capitale  de 
l'empire  des  Rutules,  fondée  autrefois  par  Danaé, 
qui ,  poussée  par  les  vents ,  aborda  en  Italie  avec 
une  colonie  d'Acrtsiens.  La  ville,  appelée  d'abord 
jirdua,  reçut  ensuite  le  nom  à!Ardét  :  elle  n'a 
aujourd'hui  rien  d'illustre  que  son  nom.  Turnus, 
au  fond  de  son  palais,  goûtoit  pendant  la  nuit 
un  profond  sommeil.  Alecton  change  son  horrible 
figure  en  celle  de  Calybé,  vieille  prêtresse  de 
Junon;  elle  attache  d'une  bandelette  sacrée  ses 
cheveux  blancs  ,  et  fait  serpenter  une  branche 
d'olivier  autour  de  son  front  sillonné  de  rides.  (8) 

t(  Turnus,  dit^elle,  souffriras-tu  que  les  Troyens 
recueillent  le  fruit  de  tes  travaux  ?  Un  étranger 
devient  l'héritier  de  Latinus,  et  ce  roi  t'enlève  un 
trône  acheté  au  prix  de  ton  sang.  Va  maintenant 
l'offrir  aux  dangers  pour  cet  ingrat;  assure  le 
repos  et  la  tranquillité  des  Latins  dont  tu  es  la 
fable  et  le  jouet  ;  prête-leur  ton  bras  contre  les 
Tyrrhéniens  IJeune  homme,  écoute-moi  ;  c'est 
Junon  elie*» même. qui  m'envoie,  et- qui i te- parle 
par  ma  bouche.  Lève-toi ,  Turnus  I  arme  tes  su- 
jets contre  les  Troyens ^  brûle  leurs  vaisseaux,  les 
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dieax  Fordonnent  ;  et  sr  Latinvis  s^ôbtftinè  èi  te 
refuser  sa  fille ,  que  Latinus  ëprôtite  attssi  ce  que 
peut  TurnuSy  les  armes  k  la  main  !  >) 

Le  héros 9  sans  être  cmu  de  ces  paroles^  répondit 
d'un  ton  dédaigneux:  «J'ai  appris  aussi  bien  que 
vous  l'arrivée  des  Phrygiens  ;  cessez  de  les  crain* 
dre ,  Junon  ne  m'abandonnera  pas  ;  mais  votre 
fige ,  ô  ma  mère  !  vous  rend  timide,  et  le  moindre 
péril  alarme  votre  vieillesse  tremblante.  Tout  in- 
quiète un  esprit  aifoibU  par  les  ans  ,  et  qui  suc^ 
combe  sous  leurs  poids.  Allez ,  ornez  les  temples 
des  dieux,  sans  vous  embarrasser  des  combats  des 
rois  ;  laissez  la  guerre  aux  héros  ;  ce  soin  les  re« 
garde,  et  n'est  pas  fait  pour  vous.  » 

Alectoo,  à  ces  mots  redoublant  de  fureur, 

D*uo  seul  de  ses  regards  le  glaçe  de  terreur. 

Arme dfu  fouet  vengeur  sa  n^ain  impitoyable; 

Ses  serpens,  redressés  sur  sa  tête  efiroyable, 

Poussent  tous  à  la  fois  d'horribles  sifflemens  ;        '  '    ^ 

Ses  lèvres  sont  sans  voix ,  ses  yeux  sans  n^oUTemens. 

11  veut  la  conjurer  ;  la  dëesse  l'arrêté , 

Le  repousse  en  fureur,  arrache  de  sa  tète  '  ' 

Deux  des  plus  noirs  serpens  qu^aît  engendres  TenfVr ,  ' 

Les  fait  siffler  sur  lui  j  puis  d*uti  sourire  amet  : 

c  Hé  bien ,  reconnois-tu  la  prêtresse  crédule 

0ue  son  âge  remplît  d'un  effroi  ridicule  ? 

Regarde ,  et  vois  en  moi  la  terrible  Alecton , 

La  plus  horrible  sœur  des  filles  de  Pluton  :' 

Je  porte  dans  mes  mains  la  mort  et  Tépouvante.  » 

Elle  dit ,  et  lut  lance  une  torche  fumante  ; 

La  torche  vole ,  siffle,  et  s'attache  a  son  sein. 
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.     Le  priiioé  épou?«oié  sr  révcNLUe ,  et  aoudaiOi 
Se  roule  dau»  les  flots  d'une  sueur  glacée^ 
11  s'agite,  il  respire  une  rage  inseusée  : 

.     «  Mes  armes,  mes  amis  ;  mes  dards,  mes  javelots!  » 
Telle,  quand  sous  l'airain  où  frissonueni  les  flots, 
Un  aride  sarment  en  pétillant  s'embrase^ 
L'onde  frémit,  s'agite  et  bondit  dans  son  vase, 
Et  dans  l'air  exhalant  des  tourbillons  Fumeux, 
S'enfle,  monte,  et  répand  ses  bouillons  ëeukneuz  i 
Telle,  quand  Latînus  détruit  sou  espérance. 
Du  superbe  Tut^nus  s'Irrite  la  vaîUanceL  (9)  (^) 

Turnus  assemble  en  diligence  ses  guerriers,  leur 
déclare  que  son  alliance  avec  Latinus  est  rompue, 
qu'il  veut  chasser  les  Troyéns  de  ritalie,  qu'il 
peut  lui  seul  combattre  les  Tro3rens  et  les  Latins 
ligués  ;  et  leur  ordonne  de  prendre  les  armes.  On 
fait  des  sacrifices,  et  tous  les  chefe  se  préparent 
h  la  guerre;  sa  beauté,  sa  haute  iiaissânce,  seS' 
exploits  éclatans,  lui  ont  gagné  tous  les  coeurs. 

De  la  cour  de  Turni]S|  la  fille  de  la  Nuit  s'envole 
au  milieu  des  Troye,n5  ;  elle  entre  dans  les  champs 
où  le  jeune  Iule  ppursuivoit  les  hô(es  4^^  forêts^ 
et  met  les. chiens  sur  la  voie  d'un  cerf». qui  fut  la 
première  cause  de'ieeue  funeste  guerre. 

Les  enFansdeTjrrhée,  honneur  de  ces  hameaux, {10) 
A  qui  le  roi  commit  le'soiii  de  ses  troupeaux^ 
Avoient^  tout  jeune  eiicor,  déroljié  sous  sa  mère 
Cet  h6te  des  forêts  élevé  chez  leur  pèreJ 

'    '  .'  "        t  II  I  I.    ■  ■  ■    ■ ,      — 

n  Delillc. 
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Lco»7BM:.a¥«cpUbir.ATAiem  vù:saaftbilrs  toits 
Cffottrc  fH  î<eiiM  tèl«:ei  Toitpiéil  de  «on  bois  ;^  . 
Sop-lool  leur  )eao^  sœur,  lu chari|iii(it|$  Sjlvie,    , 
Ed  faisoit  le  pfaUîr,  le  ijool^eiiir  ^c  m. vie  : 
Elle  enlaçoit dea  fleursà 80Q  froQt  jeune  et  fier, 
Choisissoît  pour  sor  bain  le  ftis^eau  le  plu$  clair, 
Le  lavoit  dans  ses  flots,  leséchoit  au  rivage. 
Tous  les  jours  «de  sa  maio  peigiîoit  son  poil  sauvage; 
Il  vÎToit  à  sataUef  accoMjroit  à  sa  voix  ; 
Libre  dana la  jouniéa,  il  erroii datas  la»  bois; 
Et  vers  la  fin  du  jour  ^Hboodissantid'aliëgresse^ 
Lui-mèma  reveDoitrelrouver  sa' maîtresse.  (*) 

"  '  .  ''■<*. 
Les  cbiens, d'Iule  le  relancèrent,  lorsqu'au,  sortir 
des  eaux  du  Tibre,  ilse  reposent  sur  sa  rive  fleurie, 
et  cbercboit  dans  la  fraicbeur  du  gazon  uïi  asile 
contre  la  chaleur  du  jour.  Ascagne,  brûlant  dé  se 
signaler  dans  ce  noble  exercice ,  lance  upe  flçcbe 
que  la  Furie  conduisit  eUermême  .^ans  Tair^  qt 
qui  vint. avec  bruit  s'enfoncer  dans  1^  flanc  de 
l'animal.  .  .     î 

Lui ,  tout  eDsabglanté'dè  la  fatale  à ttei nie. 
Accourt  l^spn^jûle,  et  par  sa  trist/9:p)alnte:,  ^ 
Gémisaaa^  L'œil  eu  pleurs ,  la  fli^bt  à^W  l^.leji^, 
De  ses  mat trea chéris  ^f  mblf  jr^nrplpreri  ia  imip.  (*^]' 

Sylvie,  la  prçinière,  se  frappant  U  paitjrîne,  ap- 
pelle à  graxuU  cuia  1^^.  i^wns  d'Alifutour.    Us 


O  DelîUc.       .  :  ,     .       (**)  Delillc. 
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acconrenten  foule,  et  sainssent  des  bâtons  noueux 
ou  durcis  au  feu ,  et  font  des  armes >de  tout  ce  qui 
se  présente  à  leur  rencontre.  Tyrrbée  lui-même 
survient  à  la  tête  dés  bûcherons  qui  abaltoient, 
sous  ses  ordres /des  arbres  dans  une  forêt,  et 
s^avance  arme  d^une  large  coi^ùëe. 

Mais  la  .déesse ,  habile  k  saisir  les  juscans. 
Yole  sur  une  élable,  et  des  soos  ëclatans, 
Que  chasse  dans  les  airs  seo  haleine  inferoale^ 
Au  loio  fait  reteoiir  la  trompe  pastorale.  (*) 
La  forêt  s'ëpouvanlc  àcas  soos.uiugîssaQS  x 
Ils  ëbraolent  au  loin  les  bois  retentissans  ; 
LeYélino  rrémit  dans  ses  sources  profondes  ; 
Le  Nar  »  au  lit  de  soufre,  a  suspendu  ses  ondes; 
Tout  est  dans  l'épouvante,  et  de  leurs  bras  tremblaos , 
lies  mères  sur  leur  sein  qqt  passé  leurs  enfans.  {**) 

A  ce  bruit,  s'assemblent  de  toutes  parts  les  habi- 
taûs  des  campagnes  ;  d'un  autre  côté  les  Troyens 
volent  au  secours  d'Iule.  On  laisse  les  bâtons  poin- 
tus et  les  armes  fragiles  qu'on  avoit  prises  h  1& 
hâte  ;  c'est  avec  le  fer  que  l'on  combat* 

Par-tout  les  jarelots,  les  lanees  et  les  traits. 

D'une' horrible  moisson  hérissent  les  guérc^ts; 

Et  Fairaio ,  du  soleil  défiant  la  lumière. 

Renvoie  au  loin  l'éclat  de  sa  pompe  guerrière  : 

Tel ,  lorsqu'un  premier  vent  ride  «t  bfàttchities  flôU, 

L'Océan  par  degrés  enfle  en  grondant  ses  eaux; 


n  H.  Gaston.  (*»)  DclUlc. 
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Il  s'agite,  il  bondit  dans  ses  prisons  profondes^  ' 
Et  jusqu'au  ciel  enliD  lance  ses  vastes  ondes.  {*) 

La  première  victime  d.e  cette  guerre  fut  Âlmon^ 
Taîné  des  enfans  de  Thyrrée  ;  une  foule  innom- 
l3rable  de  combattans  tombe  sous  le  fer  homi- 
cide. Le  vieux  Galcsus  lui-même  périt  dans  le 
combat^  lorsqu'il  s'efForçoit  de  rétablir  la  paix 
entre  les  deux  partis;  Galésus,  le  plus  juste  et  le 
plus  riche  de  la  contrée  :  il  voyoit  paître  dans  ses 
champs  cinq  troupeaux  de  brebis,  cinq  de  bceu&, 
et  cent, charrues  labouroiént  ses  vastes  plaines. 

Aussitôt  qu'Âlecton  eut  engagé  le  premier  com- 
bat, et  envenimé  les  esprits  de  ses  poisons ,  elle 
quitte  rHespérie,  et,  s'élevant  dans  les  airs^ 
adresse  à  Junon  ce  superbe  discours  :  a  Déesse , 
dit-elle ,  }'ai  rempli  vos  espérances  ;  la  guerre  est 
allumée  entre  les  deux  nations ,  et  j'ose  vous  défier 
vous-même  de. les  réconcilier.  Parlez ,  et  j'appelle 
au  secours  des  Latins  tous  les  .peuples  de  l'Italie; 
j'inonderai  les  campagnes  d'armes  et  de  corn-, 
battans.  » 

c(  C'est  assez  9  reprit  Junon;  le  hasard  a  fait, 
naître  une  guçrre  qui  s'éteindra  difficilement. 
Que  le  beau  sang  de  Ténus  et  Je  roi  des  Latics 
célèbrent  l'hymen  projeté  sous  de  pareils  aus- 
pices !  Pour  toi  p  Jupiter ,  le  roi  de  l'Olympe ,  te 
défend  d'errer  plus  long-temps  dans  Tenace  des 
airs.  » 

(*)  Dclille. 

4.  ^5 
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Ainsi  parle  Juooo. La  terrible  Immortelle, 
Secouant  le«  aerpens  qui  sifflent  sous  son  ailei 
Pour  gagner  le  Cocy  te  abandonne  les  cieut. 
Au  sein  de  lltalie  et  sous  des  monts  affreux 
S'étend  un  noir  vallon,  où  des  ieuiliages  sombres 
Entretiennent  Thorreur  de  leurs  épaisses  ombres; 
Partout  l'œil  y  rencontre  un  deuil  majestueux  ; 
Sous  leur  voûte  funèbre  un  torrent  tortueux 
Roule ,  et,  battant  les  rocs  de  ses  eaux  vagabondes, 
Fatigue  les  échos  du  fracas  de  ses  ondes. 
Là,  des  vapeurs  du  Styx  empoisonnant  les  airs. 
S'ouvre  un  antre  profond,  soupirail  des  enfers, 
Du  séjour  ténébreux  épouvantable  entrée. 
Là,  dirigeant  son  vol,  la  déesse  abhorrée 
Plonge,  et  dérobe  au  jour  son  visage  odieux. 
Et  soulage  en  partant  et  la  terre  et  les  cieux.  (*) 

Junon  met  cependant  tons  ses  soins  à  entretenir 
la  guerre  commencée.  Une  troupe  de  pasteurs, 
revenant  du  combat,  emportent  à  la  ville  et  sous 
les  yeux  de  Latinus  le  corps  du  jeune  Almon  et 
celui  du  vieillard  Galésus ,  sanglant  et  défiguré. 
Turnus  se  joint  à  eux  pour  augmenter  le  trouble 
et  la  terreur  ;  il  se  plaint  amèrement  des  hostilités 
des  Troyens,  et  de  Latinus  lui-même  qui  le 
chasse ,  et  reçoit  cet  étranger. 

En  même  temps  les  fils  de  toutes  ces  femmes, 
qui,  entraînées  par  Texemple  de  leur  reine,  par- 
couroient  comme  des  Ménades  les  montagnes  et 

O  Deiaie. 
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les  bois ,  s'assemblent  et  demandent  la  guerre  ;  ils 
la  demandent  contre  la  volontë  des  dieux,  et  sous 
de  funestes  auspices.  Cette  foule  insensée  assiège 
et  inonde  le  palais  de  Latinus. 

Le  roi  seul  reste  calme  au  milieu  de  Toraj^ 

Tel  un  écueil  couvert  des  débris  du  jjaufrage 

Voit  en  paix  Faquilon  lancer  contre  nés  flancs 

Les  flots  amoncelés  et  les  rochers  roulans  9 

Sur  SB  base  immobile  il  repose,  et  des  ondes 

Repousse  le  vain  bruit  dans  leurs  prisons  proFondesi.  (*) 

Mais  lorsqu'il  vit  qu'il  voudroit  en  vain  s'oppo^ 
ser  k  la  fureur  aveugle  des  Latins,  et  que  Junon 
remportoity  il  prend  k  témoins  l'air  et  les  dieux  : 
«Le  Destin,  dit-il ,  est  le  plus  fort,  je  cède  k  la 
tempête;  mais  vous,  peuple  malheureux  et  sacri» 
lëge,  vous  paieres  de  votre  sang  votre  invincible 
opiniâtreté  ;  et  toi  ^  Turnus ,  le  crime  et  le  châti- 
ment ,  voilà  ton  partage  :  tu  imploreras ,  mais 
trop  tard ,  les  dieux  que  tu  braves* 

«  Pour  moi,  qui  grâce  au  ciel  touche  déjà  le  port. 
Je  vais  trouver  la  paix  dans  le  sein  de  la  mort  ; 
J^espërois  seulement  une  mort  plus  tranquille.  » 

k  ces  mots,  il  se  renferme  dans  son  palais^  et  se$ 
mains  abandonnent  les  rênes  de  l'empire. 

C'étoit  dans  le  Latium  un  usage  antique  et  sacré, 
que  les  rois  d'AILe  ont  toujours  suivi  depuis ,  et 

—  .    I — ^— <fcM— i^P—l Wi— .— — ^^W— — 1— — I^M^— — 1— fc 

C)  H.  Gaston. 
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que  Rome,  la  maîtresse  du  monde ,  consei^e  en- 
core religieusenienty  lorsque  la  guerre  est  résolue; 
soit  q^u'on  se  prépare  à  attaquer  les  Gètes,  les 
Arabes  ou  les  Ârcaniens ,  soit  qu'on  veuille  s'a- 
vancer vers  l'Inde ,  marcher  contre  les  peuples 
de  l'Aurore  »  et  redemander  aux  Parthcs  les  aigles 
romaines.  Le  temple  de  Janus  a  deux  portes, 
consacrées  par  le  respect  religieux  des  peuples  et 
par  la  crainte  du  dieu  Mars  ;  on  les  appelle  les 
Portes  de  la  Guerre  :  elles  sont  fermées  par  cent 
verroux  de  fer  et  garnies  de  cent  barres  d'airain, 
et  Jantis  lui-même  en  est  l'éternel  gardien.  Quaûd 
le  sénat  veut  la  guerre  i  le  consul  lui-même  ,  re- 
vêtu de  la  trabée  et  ceint  comme  les  Gabiens» 
ouvre  ce  temple  redoutable;  il  appelle  la  guerre, 
et  le  peuple  l'imite  par  ses  cris  redoublés  :  la 
^trompette  aussitôt  fait  entendre  de  toutes  parts 
sa  voix  éclatante.  Le  peuple  du  Latium ,  conjuré 
contre  Énée ,  vouloit  que  Latinus  suivit  cet  usage^ 
et  déclarât  ainsi  la  guerre  à  ses  nouveaux  hôtes; 
mais  il  refusa  de  toucher  les  portes  de  Janus,  et 
se  titit  caché  dans  son  palais. 

Junon  du  haut  des  cieux  descend  ,  et  de  sa  maiu 
Rompt  les  verroux  de  Fer,  brise  le  triple  airain. 
Et  r'ouvre  de  Janus  les  deux  portes  trop  lentes. 
Qui  foDtcrierleuMsgonds sous  leiirs  massés  roulantes/*) 

Toute  l'Ausonie,  tranquille  auparavant,  respire 
^*)  H.  Gastoik  ^ 
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la  guel*re  él  vole  aux  combats  :  les  uns  vont  k  pied* 
chercher  rennemi  ;  ies  antres,  sur  des  chevaux- 
belliqueux  y  remplissent  l'air  de  nuages  de  pous« 
sière.  Tout  s'anime ,  tout  prend  les  armes;  onr 
essuie  la  rouille  antique  dès  boucliers  et  des  jav6«^' 
lots;  on  aiguise  le  fer  meurtrier;  on  déploie  les' 
drapeaux ,  et  le  son  des  trompettes  répand  dan» 
tous  les  cœurs  une  barbare  alégresse. 

Cinq  villes  fameuses  s'occupent  a  forger  des 
armes  ,  la  puissante  Atine  ,  la  superbe  Tibur, 
Ardée,  Crustumère  et  Aniêmne,  ville  défendue 
par  ses  fortifications.  Ou  fabrique  des  casques^ 
des  boucliers,  des  cuirasses  d'airain,  des  cuissars 
d'argent  ;  on  cesse  de  travailler  les  socs  de  charrue 
et  les  faux  de  Cérès  :  chaciin  remet  sur  l'enclume 
les  armes  de  ses  pères«  Les  ordres  sont  donnés 
pour  la  maréhe,  l'airain  appelle  lès  combattans; 
l'un  couvre'sa  tête  d'un  casque ,  l'autre  attèle  à  sou 
char  des  chevaux  fougueux  ;  celiir-lk  prend  son  a 
bouclier  et  sa  cuirasse  a  trois  fils  d'or  ;  celui-ci 
suspend  a  son  côté  sa  fîdeîle  epéèÇ 

Muses,  ouvrez-moi  toutes  les  sources  d'Hélîcon, 
et  fortifiez  ma  voix  ;  apprenez-moi  quels  rois  s'u- 
nirent contre. les  Troy eus,  quelles  troupes  con- 
duisoit  chacun  des  chefs,  quels  étoient  alors  les 
héros  de  l!Italie  et.^es  peuples  différens  qui  por- 
tèrent les.  arm€^«.yo:^$  seules,  ô  déesses,  connoissez 
et  pouvez  nous  apprendre  ces  fameux  événemens^ 
dont  il  nous  reste  à  peine  un  foible  souvenir.  ' 

Le  premier  qui  paroit  a  la  tète  de  ses  troupes 
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€St  le  roi  des  Tj^rrhcniens  (ii)>  le  cruel  Me- 
zeDce,  Tenneml  des  dieux.  Lausus»  son  fils, 
marche  k  sa  suite  ,  le  pi  as  beau  des  princes  d'Âa- 
sonie  après  Tumus  f.  Lausus  ,  habile  dans  l'an 
de  dompter  les  chevaux  et  de  faire  la  guerre  aux 
monstres  des  bois ,  fils  di^ne  d'un  autre  père  que 
Mézeuce:  il  nienoit  en  vain  à  sa  suite  mille  soldais 
<fhoisis  de  la  ville  d'Agylle. 

Après  eux  R^avançoit  le  fils  du  grand  Alcide, 
Le  \yel  Aventious,  qui,  de  son  char  rapide 
GuidaBt  les  beaux  coursiers  cent  fois  victorieux. 
Leur  promet  des  lauriers  eocor  plus  glorieux. 
Quaud  le  dieu  de  Tiryntbe,  illustraiU  soo  courage. 
Pu  triple  Géryon  eut  terrasse  la  rage, 
Et  vint  l)aigner,  pour  prix  de  ses  faits  friomphans. 
Ses  tanreaut  d*tbérie  au  fleuve  des  Toscans; 
Unie  avec ee  dieu,  Rhéa,  simple  morlelle, 
Conçut  sur  TAventin  cet  enfant  beau  comme  elle. 
Cent  serpens,  sur  son  casque  enlaçant  leurs  repU$, 
Du  fier  vainqueur  de  l'hydre  ont  annoncé  |e  fils. 
Un  bois  creusé  lançant  le  poignard  qu^il  recèle. 
Un  javelot  sabin,  leur  armure  fidèle. 
Distinguent  ses  soldats.  Au  premier  rang  placé. 
Des  poils  d'un  fier  lion  son  Front  est  hérissé. 
Et  du  monstre  en  deux  rangs  la  gueule  menaçanta 
Étale  de  ses  dents  la  blancheur  effra  jrante. 
Dans  cette  pompe  horrible  il  arrive  au  palais, 
£t  sous  Phabit  d'Hercule  il  en  offre  les  traits.  (^ 


O  PcliUc, 
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On  vit  après  eux  Gatille  et  Coras ,  deux  frères  il- 
lustres y  qui  abandonnèrent  Argos ,  leur  patrie  » 
pour  fonder  en  Italie  la  ville  deTibur^  ainsi  ap- 
pelée du  nom  de  Tîbur,  leur  père: 

T«l8,d'Homoleou  d^Otbrys  quittant  Uê  rocs  èauvages, 
Beux  centaures  altiers,  fiers  enfaus  des  nuages. 
De  leur  sommet  neigeux  descendent  à  grands  pas^ 
La  forêt  leur  fait  place  et  s^ouvre  avec  fracas.  [*) 

Gœculus  les  suit.  Ce  prince  ^  fils  de  YolcAin , 
fut  trouvé  dans  un  foyer  ^  si  l'on  en  croit  la  tra-* 
dition,  et  nourri  parmi  les  bergers. 

Au  milieu  de  ces  béros  brille  Messape,  fils  de 
Neptune  9  babile  à  manief  un  cheval  invulné- 
rable au  £sr  et  au  feu  :  il  appelle  sur  ses  pas  des 
troupes  sans  nombre ,  et  réveille  la  valeur  en- 
dormie de  ses  peuples.  On  voit  sous  ses  drapeaux 
les  Fescennins,  les  Falisques^  les  habitans  du  mont 
Soracte»  des  champs  deFlavinie^  du  bord  du  lac 
Cimin  et  des  bois  de  Capène  :  tous  marchoient 
conduits  par  le  même  chef  ^  dont  ils  chantoient 
les  louai^ges  : 

Tels ,  des  sons  prolongés  de  leur  douce  harmonie  (12) 
Les  cygnes  font  au  loin  retentit*  l'Ionie, 
Lorsqu'aux  borda  du  Caistre  essayant  leurs  concerts,. 
Ils  planent  par  essaims  suspendus  dans  les  airs. 
Cette  armée  e^t  pareille  au  mobile  nuage 
Des  oiseaux  voyageurs  qui  »  touchatit  aii  rivage, 

I       1    I      r  I  -r -^ ir -^ Ttt^ 1    i  .  '   -  .   ..■- 
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Joyeux  d'avoir  franchi  les  rochers  et  les  flof  s ,  ' 
D'un  cri  rauque  et  bruyant  fatiguent  les  échos.  (*) 

On  distingue  un  autre  guerner  qui  yaut  lui 
seul  un  nombreux  bataillon  :  c'est  Clausus ,  né 
du  sang  sabin,  auteur  de  la  famille  et  père  de  la 
tribu  Glaudienne,  si  célèbre  k  Rome  depuis  que  les 
Sabins  et  les  Romains  ne  sont  plus  qu'un  seul 
peuple.  La  multitude  de  ses  soldats  est  incroyable: 

On  compteroît  plutôt  les  flots  que  sur  les  mers 
Entasse  Taquilon,  précurseur  des  hivers, 
Ou  les  épis  dorés  des  campagnes  fécondes 
Çue  THermus  enrichit  du  tribut  de  ses  ondes. 
Au  bruit  des  boucliers  Tun  par  l'autre  froissés^ 
La  terre  tremble  au  loto  sous  Leurs  pas  cadencés.  (**) 

Halésus  9  fils  d'À.ganieninon ,  et  l'ennemi  impla- 
cable du  nom  troyen,  amène  hTurnus  des  troupes 
formidables ,  l'élite  de  mille  peuples  fiers  et  in- 
domptés. Je  n'oublierai  point  de  consacrer  ton 
nom  dans  mes  Ters ,  illustre  <%bale ,  fils  du  vieux 
Télon,  roi  de  l'île  Caprée  et  de  la  nymphe  Scbc- 
thise,  toi  qui  ^  peu  content  du  royaume  de  tott 
père  y  avois  subjugué  et  soumis  k  ton  empire  ceux 
du  pays  d'Avelle,  si  fertile  en  noisetiers,  et  tant 
d'autres  peuples  le  long  des  bords  du  Sarno. 

Tu  vins  aussi  a  cette  guerre,  brave  Ufens,  déjà 
célèbre  par  tant  d^exploils  ;  tu  vins  du  fond  des 
montagnes  de  Nurse ,  accompagné  de  tes  Équi- 

C)  H.  Gaston.  C)  ^^  Gaston. 
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coles  f  faonunes  durs  et  féroces ,  accoutumés  à  la 
chasse ,  toujours  épars  dans  les  bois ,  et  qui  p  iaiïs 
quitter  les  armes  ^  vont  labourer  leur  terre  in- 
grate et  stérile  1  s'enrichissent  de  butin  et  vivent 
de  pillage. 

De  la  ville  de  Marrubium^  le  roi  des  Marses  en- 
voya le  grand  prêtre  Umbro,  portant  au^essusde 
son  casque  une  couronne  d'olivier. 

Arcbippeëfait  sod  roi.  Par  des  acceos  magiques 
Umbro  sait  assoupir  les  douleurs  frënëtiqaes  ' 
Qui  troublent  des  humaios  les  sens  et  la  raisoo  : 
Par  des  sucsbieuraiteurs  triomphant  du  poison, 
Son  art  delà  vipère  adoucit  la  morsure; 
Mais  il  fut  sans  pouvoir  pour  guérir  la  blessure 
Dont  le  glaive  troyen  lui  déchira  le  flanc. 
Infortuné!  Marrube  a  vu  couler  ton  sang, 
EtlelacdeFucin,  et  les  bois  d'Anguitie, 
Ont  reproché  ta  mort  à  la  Parque  ennemie.  {*) 

Turnus  vit  aussi  le  fils  d'Hippolyte ,  le  beau  Yifr 
bîus ,  lui  amener  du  secours.  Ce  jeune  héros , 
élevé  dans  les  bois  et  sur  les  bords  de  la  fontaine 
d'Ëgerie,  près  d'un  autel  consacré  à  Diane,  partit 
pour  cette  guerre  par  l'ordre  de  sa  mère  Aricie, 

Lorsque  Phèdre  en  courroux 
'    Contre  son  propre  sabg  eut  armé  son  époux ^ 
Se  dévouant  lui-même  aux  vengeances  d*un  père  , 
-Il  fut  par  ses  coursiers  trainé  sur  la  poussière. 

O  H.  Gaston. 
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Mais  Diane  implora  le  secours  de  Pëon^ 

Et  ravit  Bippoljte  à  Tavide  Achëroo. 

Jupiter,  irrité  contre  cet  art  coupable 

Qui  rëvoquoit  du  sort  la  peine  irrévocable, 

Foudroya  d* Apollon  le  fils  audacieux. 

Diane  cependant,  loin  des  profanes  yeux , 

A  ce  discret  asile,  à  la  Nymphe  Égérie 

De  son  cher  Hippolyte  a  confié  la  vie. 

Le  nom  de  Yirbius ,  et  son  obscurité , 

Rassure  à  peine  un  cœur  par  Tamour  agité; 

La  déesse  des  bois  interdit  leur  enceinte 

Aux  coursiers  dont  l'aspect  renouvelle  sa  crainte. 

En  songeant  que  le  dieu  de  Thumide  élément 

Autrefois  sous  leurs  pieds  fit  périr  son  amant. 

Mais  le  fils  ne  craint  point  le  destin  de  son  père, 

£t  sur  un  char  poudreux  il  franchit  la  carrière.  (^) 

Au-dessus  de  tous  ces  guerriers  s'élevoi  t  le  brillant 
Turnus ,  distingué  par  sa  beaulë ,  par  la  noblesse 
de  sa  taille,  haute  et  majestueuse.  Dans  la  foule 
des  héros  qui  l'environnent ,  on  aperçoit  de  loin 
sur  son  casque,  orné  de  trois  aigrettes  flottantes, 
rimage  de  la  Chimère  tomissânt,  comme  le  mont 
Etna ,  des  tourbillons  de  flammes.  Plus  le  combat 
et  le  carnage  s'échauflbient ,  plus  ce  monstre  fu- 
rieux lançoit  de  feux  et  de  flots  de  fumée. 

Sur  son  bouclier  paroissoit,  en  or,  lo,  élevant 
ses  cornes  ;  lo  ,  déjk  couverte  de  poils ,  déjà  gé- 
nisse. Toute  son  histoire  j  étoit  représentée.  Argus 
"  "'    ' ~        ■■   ■  ■■  ■     ■  •    ^  I  ■      » 

(")  H.  Gaston. 
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gardoit  la  Nymphe  métamorphosée;  un  fleuve 
couloit  de  l'urne  ciselée  de  son  père  Inachus.  Une 
nuée  de  soldats  à  pied  suit  Turnus  ;  et  toutes  les 
nations  de  l'Italie  semblent  être  rassemblées  au* 
tour  de  ce  premier  chef. 

La  reine  des  Yolsques  survient ,  la  célèbre  Ca- 
mille,  conduisant  une  superbe  troupe  de  cava- 
liers : 

Amasone  iuirépide,  ^lle  a ,  dès  son  enfance,  (i3) 

Rejeté  le  fuseau  pour  manier  la  lance. 

Elle  eût  pu  y  tans  courijer  les  épis  verdoy ans ,  « 

Baser  d'un  pied  léger  leurs  sommets  ondoyans. 

Ou ,  franchissant  des  mers  la  mobile  surface, 

En  effleurer  l'azur  sans  y  marquer  sa  trace. 

De  femmes,  de  pasteurs,  un  essaim  curieux 

A  ses  pas  attaché,  n'ose  en  croire  ses  yeux. 

A  Tor  de  ses  cheveux  entrelaçant  ses  ondes , 

L'or  noua  mollement  leurs  tresses  vagabondes; 

Ses  charmes  sont  cachés  sous  la  pourpre  des  rois, 

Les  peuples  de  Lycie  ont  fbrgé  son  carquois. 

Et  ¥ëou8,  à  regret,  pour  sa  main  virginale 

Vit  hérisser  de  fer  la  lance  pastorale.  (*) 

C)  H.  Gaston. 
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DU  SEPTIÈME  LIVRE  DE  UÉNÉIDR 

(0  X  RADUCTION  àe  M.  Gaston  : 

Cifcé  fait  retentir  de  chants  insidieux 
Son  palais  revêtu  de  lambris  magnifiques.. 
Dont  le  cèdre  odorant  éclaire  les  portiques. 
Son  doigt  léger  parcourt  de  longs  tissus  de  Hn; 
Une  aiguille  magique  en  traça  le  dessin. 
Là  y  gémissent ,  honteux  de  leur  forme  nouvelle , 
Les  aipans  qu*a  frappés  sa  baguette  infidelle  ; 
Là ,  rugit  le  lion  luttant  contre  ses  fers  ; 
Uoujfs  pesamment  s'agite  et rbve  ses  déserts; 
Le  )oup  ouvre  en  hurlant  une  gueule  voraoe-, 
Et,  le  crin  hérissé ,  le  sanglier  menace. 

{Note  de  V Éditeur,] 

(a)  Le  texte  porte  :  Et  in  lento  luctantur  marmore  toma» 
On  croit  reconnoUre  ici  une  imitation  du  pasaa^  sui- 
vant du  septième  livre  de  V Iliade ,  traduit. ainsi  par 
M.  ilignan  : 

Tel  un  zéphyr  heureux  que  Jupiter  en  voie  ^ 
Vient  ranimer  les  bras  des  tristes  matelots , 
Dont  la  rame  inutile  a  fatigué  les  iiots. 

Cette  comparaison  a  sans  doute  aussi  fourni  à  Racioe 
ridée  de  ces  beaux  vers,  dans  Iphigénie : 

Il  fallut  s*arrèter ,  et  la  rame  inutile 
Fatigua  vainement  une  mer  immobile. 
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Oo  peut  encore  citer  cette  imitation  de  Sarrazin  : 

Alors  les  avirons  de  nos  mains  vigoureuses 
Luttant  contre  la  paix  des  ondes  paresseuses. 

(  Note  de  l'Éditeur.  ) 

(3)  Traduction  de  M.  Delille  : 

Énée  alors  découvre  un  bois  vaste  et  riant  ; 
Le  Tibre  le  partage,  et  son  onde  en  fujant 
Dans  la  profonde  mer  rapidement  entraîne 
Le  cristal  de  ses  eaux  et  Tor  de  son  arène  ; 
Mille  oiseaux  différeos  de  plumage  et  de  voix^ 
Amoureux  de  ce  fleuve,  élèves  de  ces  bois. 
De  rameaux  en  rameaux  courant ,  volant  sanîrtesse,^ 
Charmoient  de  leurs  doux  sonala  rive  enchanteresse. 

(  Note  de  r Éditeur.  ) 

(4)  Le  P.  Lemoioe ,  dans  son  poëm^  de  Saint^Louis , 
nous  offre  une  petite  fiction  pleine  de  mollesse  et  de  grâce, 
imitée  visiblement  de  cet  endroit  de  Virgile.  Le  poète 
vante  le  courage  et  la  prudence  de  Barberin,  digne  chef 
des  Toscans  : 

On  dit  qu*encore  enfant ,  dormant  sur  la  prairie 
Qui  fait  au  cours  de  TArne  une  lice  fleurie , 
D*un  laurier  qui  sur  lui  ses  rameaux  étendoit. 
Et  des  traits  du  soleil  sa  tète  défendoit, 
Un  essaim,  attiré  des  fleurs  de  sou  visage. 
Bien  loin  de  le  ble«ser  et  de  lui  faire  outrage, 
Sur  ses  mains ,  sur  son  front,  sur  ses  lèvres  pas^ , 
Et  des  filets  de^miel  en  passant  y  laissa  : 
Prodige  merveilleux  qui  lui  fut  un  augure 
De  la  gloire  promise  à  sa  race  future! 
Les  abeilles  depuis  furent  de  sa  maison 
Le  symbole  héroïque  et  l'illustre  blason. 

{^Noted^t  Éditeur.) 


Digitized  b^VjOOQlC 


t 
398  NOTES  ET  IMITAtlONS. 

(5)  Traduction  de  M.  Delille  : 

.Digne  de  ee  grand  peuple ,  et  digne  de  ses  maîtres  » 

Dans  les  airs  s^élevoit  sou  palais  somptueux , 

De  Pious  son  aïeul  s^our  majestueux. 

€ent  colonnes  de  marbre  en  pompe  renvironnent; 

D*un  bois  religieux  les  arbres  le  couronnent , 

Qui  depuis  trois  cents  ans ,  pleins  d*une  sainte  borrenr» 

Aiusi  que  le  respect  inspirent  la  terreur  : 

Les  rois  j  sont  des  dieux ,  œ  palais  est  un  temple. 

Là,  le  front  prosterné,  la  nation  contemple 

Ses  princes  reoerant  pour  la  première  fois 

Les  faisceaux  souyerains  et  le  sceptre  des  rois. 

Là,  lorsqu'un  saint  usage  en  pompe  lenouyelle 

D*un  bélier  immolé  Toflârande  solennelle , 

Les  premiers  de  Tétat  sur  leur  siège  exhaussés , 

Près  d*une  table  immense  en  ordre  sont  placés. 

U ,  d*ttn  peuple  fidèle  éternisant  Thommage  y 

Le  cèdre  de  leurs  rois  a  conservé  Timage; 

Italus,  Sabinus  qui,  la  serpette  en  main , 

Annonce  que  la  yigne  est  son  bienfait  diyin  ; 

Saturne,  dieu  du  temps;  Janus  aux  deux  fisages; 

Cent  autres  souverains  dont  les  mâles  courages 

Ont  affronté  la  mort  pour  sauver  leur  payn, 

D*un  vestibule  immense  occupent  les  lambrb. 

A  rentrée  on  voyoit  des  mations  soumises 

Les  drapeaux  déchirés  et  les  portes  conquises  : 

Là ,  des  chars  fracassés ,  du  fer  .courbé  des  faux , 

Des  panaches  floltans,  de  Tairain  des  vaisseaux , 

Et  des  arcs  détendus ,  et  des  lances  oisives, 

Pendoient  pompeusement  les  dépouilles  captives. 

Lui-même ,  s*appuyant  sur  son  sceptre  augurai , 

Dans  sa  courte  tunique ,  ornement  martial , 

Un  bouclier  au  bras ,  de  la  porte  sacrée 

Picus  son  noble  aïeul  ornoit  Tauguste  entrée  ; 

Picus,  qui  des  coursiers  savoit  dompter  Tcssor. 
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Groé  raimoit;  Ckoé  de  sa  baguette  d*or 

Le  toucha,  le  Tètit  de  &»  plumes  nonyelles. 

Et  de  riches  couleurs  elle  émailla  ses  ailes.  ' 

La  description  rapide  du  palais  de  ce  boo  roi  forme 
UQ  tableau  plein  de  poésie  et  de  sentiments  Cette  s|tua«* 
tion  des  Troyens  et  des  Latins  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celle  du  premier  livre,  où  nous  avons  vu  Uionëe 
implorer  les  secours  de  Didon.  Cest  encore  ici  le  même 
orateur;  mais  son  discours  est  tout  différent  :  l'un  et 
l'autre  odt  des  beautés  qui  leur  sont  propres ,  et  qui 
nous  prouvent  jusqu'à  quel  point  Virgile  réunissoit  les 
dîflGérens  genres  d'éloquence. 

Staee,dansle  septième  livre  delà  Thébaîde,  a  inséré 
une  fort  belle  description  du  temple  de  Mars  ^  à  laqtielle 
11  e&t  aisé  de  voir  que  celle  du  palais  du  roi  Lstinus  a 
servi  de  modèle  : 

Terrarum  exuviœ  circàm;  etfostigia  templi 
Captœ  insignibant  gentes ,  cœlatûiiueferro 
Fragrnina  portanan ,  bellatricêsque  carinœ , 
Et  vacui  currus ,  protritague  curribus  ara. 

(Note  de  l'Éditeur.) 

(6)  M.  Gaston  a  rendu  ainsi  le  discours  de  Junôn  : 

«  O  fille  de  la  Nuit!  o*est  la  reine  des  dieux , 
Cest  Juoon  qui  t'appelle  à  la  clarté  des  cicux. 
Je  veux  t*asBOcier  à  ma  juste  vengeance. 
Rompre  un  hymen  fatal  dont  ma  gloire  s*offense» 
Et  bannir  Tétranger  du  royaume  latin. 
Tu  sais  dans  tous  les  cœurs  épancher  ton  venio , 
Contre  un  fils  innocent  armer  la  main  d*un  père , 
Frapper  le  jeune  époux  d*un  poignard  adultère, 
Et  plonger,  en  semant  la  discorde  et  le  deuil. 
Peux  frères ,  qui  s*aimoient,  dans  le  mdttie  cercueil. 
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L'Enfer  te  confia  le  pouvoir  de  détruire. 
Ton  génie  est  fécond  ;  viens ,  il  s'agit  de  nuire. 
Il  faut  le  déployer  ;  viens,  parle,  et  que  ta  voix 
Précipite  aux  combats  deux  peuples  et  deux  rois.  » 

Ce  discours  anoooce  toutes  les  scèaes  saog^lantes  qui 
tont  avoir  lieu.  Le  morceau  d'Alecton  est  admirable  dans 
tous  ses  détails.  Ovide,  au  quatrième  livre  des  Métamor- 
phoses ^  fait  descendre  Junon  aux  Enfers  :  la  déesse  ex* 
cite,  DOD  Alecton ,  mais  Tysîphoue ,  à  inspirer  ses  fureUrs 
à  Athamas  et  à  son  épouse  Ino.  Tysiphooe  sort  des  En- 
fers, obéit  à  Junon ,  et  rend  ces  deux  époux  si  furieui, 
q a' Athamas  prend  sa  femme  pour  une  lionne ,  et  ses 
deuxenfans,  Léarque  et  Mélicerte,  pour  des  lionceaux. 
Il  veut  les  tuer;  mais  il  ne  peut  saisir  que  Léarque, 
qu'il  écrase  contre  un  mur.  Ino ,  aussi  aveugle  et  non 
moins  insensée  qu'Athamas,  prend  par  la  main  son 
autre  fils,  monte  sur  une  roche,  et  se  précipite  avec  lui 
dans  la  mer.  Que  le  lecteur  compare  ce  tableau  avec 
celui  que  Virgile  nous  offre  ici ,  il  verra  que  si  Ovide 
a  emprunté  beaucoup  de  traits  de  ce  poêle  dans  cette 
peinture,  il  a  du  moins  le  mérite  d'avoir  lutté  contre 
lui  avec  succès. 

On  peut  comparer  encore  à  ce  morceau  la  fiction  em- 
ployée par  Voltaire  dans  le  cinqtiième  chant  de  la  Hen» 
riade ,  où  la  Discorde,  frémissant  de  rage  à  l'aspect  des 
suacès  des  ennemis  de  la  ligue,  invoque  le  Fanatisme, 
divinité  infernale  qui  prend  la  figure  du  duc  de  Gnise. 
Ce  dernier  trait  cependant  ressemble  moins  à  Virgile 
qu'au  deuxième  livre  de  la  Thébaîde,  de  Stace,  où 
l'ombre  de  Laïus  apparoit  à  Tydée,  pendant  son  som- 
meil ,  sous  les  traits  de  Tjrésias;  mais  la  ressemblance 
est  parfaite  pour  tou    le  reste  ^  quoique  la  fiction  de 


Digitized  by  CjOOQ IC 


ENÉIDE,  LIVRE  VIL  4of 

Vii^SIè  soit  beaucoup  plus  riche  de  détails  que  celle  du 
cbamre  de  Henri^ 

On  trouve  encore  dans  Mîlton  un  eiemple  de  h«in<e 
et  de  noirceur  qui  se  rapproche  de  celui  de  Junon  : 
Satan  lient  à  sch  compagnons  vaincus  et  découragés  un 
langage  qui  rappelle  la  rage  et  le  désespoir  de  la  reine 
des  dieux.  [Note  de  l'Éditeur.) 

(7)  Il  7  ^  dans  Je  texte  une  comparaison  que  Malfi- 
Utre  n'a  pas  rendue ,  et  que  nous  croyons  devoir  insérer 
ici  d'après  Télégiiiile  traduction  de  H.  Delille  : 

Tel,  sous  le  fouet  pliant  qui  siffle  et  le  poursuit, 
lloule  ce  buis  touruant  dont  s*amu8e  Tenfance  ; 
U  court,  il  va,  revient  sous  un  portique  immense; 
La  ieune  troupe  observe  avec  étonnement 
Des  cercles  qu'il  décrit  Tagile  mouvement, 
L*ezeroe  sans  relâche ,  et ,  ranimant  sans  cesse  , 
Par  des  coups  redoublés  redouble  sa  vttesse: 
Ainsi  vole  la  reine,  ainsi  de  tous  c6té8 
"Elle  porte  au  hasard  ses  pas  précipités. 

(  Cette  comparaison  a  été  Pobjet  de  plus  d'une  critique  ^ 
quoiqu'eUe  soit  prise  du  quaioriième  livre  de  Viliade 
d'Homère 9  qui  a  donné  quelquefois,  il  est  vj«i,  des 
formes  un  peu  vulgaires  à  la  muse  épique.  Notre  déli- 
catesse peut  s'en  offenser ,  sans  doute  ;  mais  nous  no 
devons  pas  oublier  que  les  anciens  sacrifioient  toujours 
l'élégance  à  la  clarté;  et  que ,  pour  rompre  l'uniformité, 
ils  s'abaissoient  quelquefois  dans  les  comparaisons ,  pour- 
vu qu'elles  réunissent  le  double  mérite  de  la  justesse  et 
de  l'harmonie  imiiative. 

Le  tableau  qui  suit,  et  dans  lequel  on  voit  la  reine, 
travestie  en  Bacchante ,  courir  de  ville  en  ville ,  et  récla<- 
4.  26 
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mer  avec  les  dames  LaiioesiledboUdeaoï^Sy  tslimiri 
du  Panihée  d^Euripide;  mais  le  coloris  du  poète  latin  esl 
plus  vif)  plus  brillaat^  et  ses  personnages  aoDt  bien 
aulremeni  passionnas  qoeccjax  du  poêle  grecu 

{Note  de  rÉdiietàrJ^ 

(8)  Boileau,  dans  son  poème  du  Luifin,  a  imité  cet 
endroit  de  Yirgiie.  On  y  voit  la  Discorde  qui ,  après 
avoir  empri^nté  la  tailleet  la  forme  d'un  vieux  chantre, 
vient  gourmander  ainsi  le.  Trésorier  qui  sommeille  : 

Tu  dors 9  prélat,  tu  dots ,  et  là-haut  à  th  place 

Le  chantre  aux  yeux  du  chœur  étale  son  audace , 

Chante  les  oremus,  fait  des  processions , 

Et  répand  à  grands  flots  les  bénédictions  ! 

Tu  dors  !  attends- tu  donc  que,  sans  bulle  et  sans  titre, 

11  te  ravisse  encor  le  rochet  et  la  mitre  ? 

Sors  de  ce  lit  oiseux  qui  te  tient  attaché  , 

Et  renonce  au  repos ,  ou  bien  à  Tévèché. 

{Note  de  r Éditeur.) 

(9)  La  comparaison  de  la  chaudière  bouillante  a  été, 
comme  .celle  du  sa  bot.  dont  nous  venons  de  parler, 
Follet  de.plua  d'une,  cri  tique,  et  Ton;  peut  y.  f^ûre  la 

même  réponae.  Jd.  Gaaiop  Ta  rendM^  de  cette  q^a^ière  : 

f  ■   • 

Avaû  dans  un  airain  brûlant 
Qu'échauffe  par  dc^rçs  le  sapin  petijlant , 
L^onde  murmure ,  écume ,  et  bondit  enfermée; 
Soudain  dans  sa  prison  la  vapeur  comprimée 
Fermente ,  ouvre  un  passage  à  ses  noirs  tourbillons'. 
Et  le  flot  frémissant  jaillit  à  gros  bouillons. 

[Note  de  rÉditèurJ) 

(10)  Ovide 9  Ml  dixième  livre  de  ses  Métamorphoses, 
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ft  imite  cette  petDtiiire  agréable  du  cerf.  Tous  deux  sont 
i^prlroisés;  des  eofaos  ont  soin  de  les  orner  tous  deux  y 
de  les  abreuver,  ele.;  l'un  et  l'autre  sont  blessés  d'ua 
coup  de  flèche,  et  excitebt  de  vifs  regrets.  Le  cerf  de 
Yirgile  nous  intéresse  cependant  beaucçupplus  que  celui 
d'Oride;  Yîi^ile  met  par^'lout  du  sentiment*^  ^  Ovidetlet 
l'esprit  :  il  oSre  des  détails  a|gréaUes ,  maisqtlck{tie{bis  d«H> 
images  rîcKcules  ;  cobaaM ,  çêt  exemple^  lorsqu'il flottuo^ 
au  cerf  des  pendans  d'emilleff  ; 

Bulla  superfrontem  parvis  argentea  loris 
Vincla  movebatur,  parilique  ex  arte  nitebant 
Auribus  è  geminis  circiim  cava  tempora  haccœ. 

(Note  de  l'Éditeur.) 

(il)  Virgile  fait  ici  le  dénombrement  des  troupes  qui* 
Tinrent  au  secours  de  Turous.  Ce  détail  pouvoir  être 
flatteur  pour  les  Romains  et  pour  les  peuples  dé  l'Italie  ,' 
du  temps  de  ce  poëte;  mais  il  n'a  pour  dous'  rien  de 
piquant.  C'est  un  des  endroits  du  poëme'qui'  perdent 
le  plus  a  être' traduits,  parce  qu'il  Vie  peut  intéresser  les 
lecteurs  d'un  autre  siècle  ou  d'une  autre  nation.  Cet 
exemple  me  confirme'dans  l'opinion  où  je* suis  que  tout 
poëte  doit  travailler ,  autant  qu'il  est  possible ,  pour  toiia' 
les  âges  et  pour  tous  les  pays.  C'est  ce  que  j'ai  déjà  dit* 
dans  mes  Réflexions  sur  le  poème  épique  ^  contkré  le  sen-» 
timent  dd  P.*  Le  Bossu  et  de  M.  l'abbé  JDubbs. 

Je  ne  suivrai  donc  point  ici  Virgile  dans  cette  enu- 
méraiion  trop  longue  pour  lîous,  quoique  très-curieuse 
pour  les  antiqnairas  étales  géographes^  iHme  suffira  «de 
nommer  lesdifféreiis  chefs  de  cette  ligue  ^  s»nfl(  parleb 
des  armes  propres  à  cbacon  des  peuple^  alUési 

CcBtle  po'été  qui  fait  ca  récU.cUna  F^n^f^.  Qomère:^ 
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avant  lui  ^  avoit  passé  en  revue  toute  Farmëe  des  Crées  ^ 
assemblés  pour  le  siège  de  Troye;  mais  il  est  en  cela 
plus  beureuk,  ce  me  semble ,  que  son  imitateur  :  ce  que 
Tirgtk  met  en  récit,  Homère  le  met  en  action.  Le  vieux 
Friam ,  intéressé  plus  particulièrement  que  personne  a 
la  guerre  qui  menaçoit  son  royaume  d'une  ruine  pro- 
chaine, monte  sur  une  tour  de  son  palais  avec  Hélène. 
Cette  princesse  aide  les  yeux  du  vieux  roi  ,  et  lui  fait 
reconnoitre  toutes  les  troupes  qui  composent  l'armée  des 
Grecs,  et  tous  les  héros  qui  les  conduisent.  Rien  de  plus 
naturel  que  cette  exposition  >  qui  ne  paroit  point  faite 
pour  le  lecteigr,  mais  nécessaire  pour  les  personnages 
intéressés. 

Euripide  a  fait  aussi  usage  de  cet  heureux  artifica 
dont  Homère  lui  avoit  donné  l'exemple  ;  c'est  dans  sa 
tragédie  A^Iphigénie  an  Aulide^  Les  femmes  qui  com- 
posent le. chœur  sont  celles.de  Chalcis,  ville  de  File 
d'Eubée ,  séparée  de  celle  d'Aulide  par  TËuripe  :  elles 
ont  traversé  ce  détroit  pour  jeter  les  yeux  sur  la  flotte 
des  Grecs,  rangée  dans  le  port  d'Aulide.  Ce  chœur, 
dans  un  intermède,  rapporte  ce  qu'il  est  venu  voir  et 
admirer;  ce  qui  est  en  effet  très-naturel  et  jette  beau- 
coup d'intérêt  dans  cette  pièce,  puisque,  sans  la  mort 
diphigénie,  cette  armée  florissante  seroit  obligée  de  se 
séparer  après  s'être  assemblée  inutilement.  Je  ne  trouve 
cependant  pas  qu'Euripide  l'emporte  en  ce  point  sur 
Homère,' comme  le  prétend  le  P.  Brumoy.  Voici  les 
paroles  de  cet  illustre  jésuite  : 

«  Le  sujet  de  l'intermède  qui  sépaf>e  ehaque  acte  natt 
du  fonds  de  la  tragédie  même ,  tet  chacun  .en  particulier 
de  l'acte  qui  le  précède;  ils  «ngmèuleDt  FimpressioD ,  et 
^ttHent  le  spectateur  en  Jialeitte«  Celtii-ci  ^  qui  fait  voir 
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eonme  en  perspective  vingt  rois  à  la  tôte  d'une  «rmée 
formidable ,  et  mille  vaisseaux  rangés  dans  le  port  d'Au- 
lide,  à  l'imitation  d'Homère,  produit  un  plus  bel  effet 
que  dans  Viliade  ;  car  il  prévient  le  spectateur  par  le 
grand  intérêt  du  sacrifice  dlphigénie,  de  qui  seul  dépend 
le  sort  de  la  Grèce  assemblée.  » 

Mais>  répondrai-je  au  P.  Brumoy,  Priam  étoit  tout 
autrement  intéressé  à  connottre  le  nombre  et  les  forcea 
de  ses  ennemis  que  ne  Téloient  les  femmes  de  Cbalcis 
à  la  mort  d'Iphigénie  et  au  départ  de  la  flotte  des  Grecs 
Quand  cette  belle  armée  se  seroit  séparée  »  quel  malbeur 
en  résukoit-il ,  après  tout,  pour  les  dames  qui  com* 
posent  le  chœur  ?  c'étoit  un  intérêt  de  curiosité  qui  les 
conduisoit  dans  le  port ,  plutôt  encore  que  celui  de  la 
patrie.  Mais  Priam  devoit  s'assurer  de  l'état  des  assié- 
geans;  son  peuple,  son  palais,  son  royaume,  sa  vie, 
tout  en  dépendoit.  Si  ce  n'est  pas  là-dessus  que  tombe 
la  comparaison  que  fait  le  P.  Brumoy,  sur  quoi  dona* 
tombe-t-elle  ? 

Au  reste,  ce  que  disent  les  femmes  de  Cbalcis  a  bien 
plus  de  grâce  dans  leur  bouche,  et  devient  beaucoup 
plus  vif  et  plus  animé  que  n'est  le  récit  de  Yirgile;  c'est 
pour  cela  que  je  passe  presque  entièrement  ce  morceau 
du  septième  livre  de  l'J^Ti^it/^^  auquel  je  préfère  de  beau- 
coup l'intermède  de  la  tragédie  d'Euripide ,  qui  est  de 
la  plus  grande  beauté,  comme  la  plupart  des  chœurs 
grecs. 

A  l'égard  des  peuples  dont  parle  Virgile ,  voici  en 
général  comment  ils  étoient  armés  :  les  uns  portoient  des 
bâtons  ou  des  espèces  de  pieux  qui  renfermoient  dt% 
longues  pointes  de  fer,  à  la  manière  des  Sabina;  1^ 
autres  tenoient»  eomme  lea  Teutons^  uii  lourd  javelot  » 
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qu'ils  lançdieQt  liyêc  forc«.  Leurs  épées  et  leurs  boadieis 
étôiènf  d'aîraio ,  et  leurs  casques  d'ëcorce  de  liége;  nais 
ils  jetoient  du  plomb  avec  des  frondes ,  ou  ilschai^eoieot 
nue  de  leurs  dihîds  de  deux  javelots  9  et  couvroieot  leur 
tète  d'uoe  peau  de  loup.  Tous  avoieot  la  jambe  gauche 
nue,  et  l'autre  revêtue -d'une  espèce  de  brodequin  de 
cuir. .  Quelques-uns  de  ces  peuples  éloient  armes  de 
courtes  massues  garnies  de.  pointes  de  fer,  et  suspendues 
à  leur  briis  droit  par  une  courroie;  ils  a  voient  à  la  maio 
gauche  un  petit  bouclier,  et  combattoient  de  .près  avec 
un  sabre  recourbé. 

On  trouvé  dans  V Histoire  des  Voyages  des  détails  pareils 
au  sujet  des  armes  offensives  des  sauvages  de  l'Afrique  et 
de  l'Amérique. 

Le  lecteur  peut  voir  encore,  dans  le  dixième  livre  du 
Télémague ^  le  discours  d'Idoménée  rapportant  à  Mentor 
les  usages  qu'observent  dans  la  guerre  les  divers  peuples 
qui  viennent  assiéger  Çalei^te ,  et  que  les  Manduriens  ont 
appelés  à  leur  secours.  Toutes  ces  nations  habitoient  l'ita- 
}jelorsgg']dpménée,  Nestor,  Énée  lui-même,  y  fondèrent 
des  colonies,  c'est-à-dire  peu  de  temps  après  la  guerre  de 
Troye.'         t 

'    (12)  Imitation  inédite  par  M.  Ma^oyer  : 

t.       '  ■  ' 

Tel  d*uD  murmure  sourd  TAsîus  retentît , 

Quand  de  cygnes  bruyans  les  bataillons  sauvages 

ibu  Caïstre  à  grand  bruit  assiègent  les  rivages. 

M.  Delillç'  a  .pîirapbrasé  uu  peu  les  <}eux  comparai- 
sops  de  Virgile f  piais  ses  vers^sont  si  beaMX ,  que  nous  ne 
pouvons  résister,  au  plaisir  de  les  citer  : 

A  leurs  chants  on  croîroit  entendre  dans  les  cieui 
De  cygnes  arg^tés  <ttn  chœur  mélodieux , 
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Qnî ,  ref  emu  le  aoir  dé  leurs  Terds  pâturages , 

Et  gUsMut  doucement  à  tr«Ten  les  nuages , 

Dut  quitté  le  Caïstre  ou  les  roseaux  fangeux 

Qui  bordent  d^Aiia  les  flots  nlaréoageux. 

Et  du  son  de  leur  voix  et  du  broit  de  leurs  ailes 

De  loin  font  tvfesntÎT  les  rlrss  paternelles. 

A  leur  nombre  on  croit  voir ,  non  des  rangs  de  soldats 

Sous  leurs  armes  d*airain's*a vaneatft  à  grands  pas , 

Mats  oes  eimaims  ailés ,  enfans  des  eaux  profondes , 

Qui ,  de  la  haute  mer  abandonnant  les  ondes» 

S*élanoent  dans  les  airs  en  bruyans  tourbillons, 

Obs^urciiwent  lesoieuxde  leurs  hoirs  bataillons. 

Et ,  poussant  y^s  la  terre  an  cri  rauque  et  sauvage. 

Comme  un  nuage  épais  vont  s*abattre  au  rivage. 

i Note  de  l Éditeur.^ 

(i3)  Les  vers  de  Virgile  qui  peigneot  la  légèreté  de 
GimiUe,8oiit  dans  la  mémoire  de  tous  les  gens  de  goût; 
H.  Delille  les  a  reudus  ainsi  : 

Moins  prompts  sont  les  éclairs  et  les  vents  moins  agiles  : 

Elle  eût,  des  îeunes  blés  rasant  les  verds  tapis. 

Sans  plier  leur  sommet  couru  sur  les  épis  ; 

Ou,  d*un  pas  suspendu  sur  les  vagues  profondes , 

De  la  mer  en  glissant  eût  effleuré  les  ondes. 

Et,  d'un  pied  plus  léger  que  Taile  des  oiseaux. 

Sans  mouiller  sa  chaussure  eût  volé  sur  les  eaux. 

Ovi^  nous  en  offre  une  imitation  dans  les  vers  sui- 
yans  du  dixième  livre  des  Métamorphoses  : 

Signa  tubœ  dederant,  cùm  carcere  promu  uterque 
Emicat,  et  summam  céleri  pede  libatarenanu 
Posse  putes  illos  sicco  fréta  radere  passa, 
Et  segBtis  canœ  stantes  percurrere  anstas. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


4o8  NOTES  ET  IMITATIONS. 

Pope  en  rappelle  et  fait  seulîr  la  beaulé  daos  ces  vers 
de  80D  poëme  de  la  Critique ,  traduit  par  du  Resnel  : 

Vojes-  TOUS ,  des  épis  e£Beurant  la  surface , 

Camiile  dans  un  champ ,  qui  court ,  vole  et  fend  Tair  ? 

La  Mâse  suit  Camille ,  et  part  comme  un  éclair. 

H.  Delille  ,  qui  a  rendu  aussi  eo  vers  ce  passage  où 
le  poêle  anglais  trace,  en  les  eiécutaut,  les  lois  de  l'har- 
monie  iiuitative^  s'exprime  eu  ces  termes  : 

Mais  vois  d*un  |>ied  léger  Gimille  effleurer  Feau  ; 
Le  vers  voie  et  la  suit  aussi  prompt  que  ^oiseau. 

{NoU  de  rÉditeur.) 


I 
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JIRGUMENT. 

Tumiis  envoie  Vénulns  à  Diomède,  pour  rengager  à  entrer 
dans  la  ligue  des  peuples  Latins  contre  les  Troyens.  Énée  , 
averti  en  songe  par  le  dieu  du  Tibre ,  va  de  son  côté  deman« 
der  du  secours  à  Evandre ,  qui  avoit  quitté  FAroadie  et  s*étoît 
établi  sur  le  mont  Palatin.  A  Tarrivée  d'Enée,  le  roi  des  Ar<- 
cadiens  fajsoit  des  sacrifices  à  Hercule.  Énée  j  est  admis ,  et 
on  lui  raconte  Torigine  du  culte  dont  le  grand  Alcîde  étoit 
honoré  dans  ce  canton  ;  c*est-à-dire  la  victoire  du  héros  sur 
le  brî|jand  Caeus ,  fils  de  Vulcain.  Évandre  fournit  aux; 
Troyens  un  secours  de  quatre  cents  cavaliers,  conduits  par 
son  fils  Pallas.  Il  persuade  Éoée  d'aller  se  mettre  à  la  tète  des 
Tyrrhéoiens,  qui ,  ayant  chassé  leur  tyran  Mézence ,  le  pour- 
sui voient  à  main  armée,  et  sembloient  n*atteodre  qu'un  géné- 
ral. Le  lendemain ,  le  héros  Troyen  embarque  sur  le  Tibre  une 
partie  des  troupes  qui  Faccompagnoient ,  et  |iart  avec  Pautre 
pour  aller  se  présenter  aux  Tyrrhéniens.  Fatigué  de  sa  mar- 
che, il  s'arrête  dans  un  bois ,  sur  le  bord  d'un  fleuve ,  et  près 
d'uoe  colline  d'où  il  pouvoit  dé)à  voir  dans  la  plaine  l'armée 
des  Tyrrhéniens ,  sous  la  conduite  de  Tarchon.  Là ,  Vénus  lui 
apparott,  et  lui  présente  une  armure  brillante ,  que  Vulcain 
avoit  fabriquée  à  sa  prière.  Ce  dieu  avoit  gravé  sur  le  bou- 
clier l'histoire  des  Albains,  depuis  Ascagne  Jusqu'à  Remulua, 
et  celle  de  Rome  depuis  Romulus  jusqu'à  César  Auguste.  Le 
poète  ne  parle  que  de  l'histoire  romaine ,  et  sur-tout  il  s'éteml 
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sur  cette  partie  qui  comprend  les  éTénemens  mémorafalet 
qui  dévoient  précéder  et  accompagner  le  règne  d^Auguste. 
II  décrit  en  détail  les  victoires  remportées  par  ce  prince, 
et  particulièrement  la  bataille  d^Actium.  Tous  ces  traits 
gravés  sur  le  bouclier  sont  admirés  par  Énée,  qui  se  revêt 
de  ces  armes  divines. 

Ce  livre  est  un  de  ceux  qui  dévoient  intéressé  princtpa* 
lement  les  Romains  :  ils  y  retrouvoient  Torigine  de  leur 
nation ,  ennoblie  par  Tart  inimitable  du  plus  grand  de  leurs 
poètes.  Rien  n'étoit  plus  propre  à  les  flatter  que  tout  ce  que 
Tirgile  fait  dire  à  Évandre  sur  les  lieux  divers  qu*il  par- 
court avec  Énée,  et  qui  étoient  précisément  ceux  où  Rome       | 

fut  bâtie  dans  la  saké.  ' 

I 

xLussiTÔT  que  TarnuSi  do  haut  de  ]a  citadelle 
de  Laurente,  eut  déployé  l'étendart  de  la  guerre» 
et  que  ses  trooipettes  eurent  fait  entendre  leur      ^ 
son  belliqueux;  aussitôt  que  ses  chevaux  parurent      i 
dans  la  campagne  »  el  que  de  sa  lance  il  eat      I 
frappe  son  bouclier ,  soudain  le  Latinm  se  sou- 
lève ,  la  jeunesse  s'émeut ,  et  ne  respire  plus  que 
les  combats.   Messape,  Ufens  et  Timpie  Mézencc» 
.rassemblent  des  troupes,  et  dépeuplent  les  cam- 
pagnes de  laboureurs. 

Us  envoient  Yënulus  k  Arpi,  yille  du  grand 
•Diomède ,  pour  lui  demander  du  secours  contre 
le  Trojren,  contre  cet  ennemi  commun  ^  dont  il 
étoit  aisé  de  pénétrer  les  vues  secrètes. 

Énée ,  témoin  de  ces  mouvemens ,  çst  en  proie 
)t  de  cruelles  inquiétudes.  Son  esprit  flottant  forme 
tour  k  tour  et  rejette  mille  résolutions  ;  il  em- 
"brasse  mille  partis  qu'il  abandonne  aussitôt ,  et 
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'se  'toarae  sticcessivemetit  de  tous  côtés  ,  sans  se 
fixer  et  sanâ  sortir  de  son  incertitude.  Ainsi  les 
rayons  du  soleil  ou  de  la  lune ,  refléchis  de  la 
superficie  d'une  eau  agitée  dans  un  vase  d'airain' , 
parcourent  et  frappent  sans  s'arrêter  les  corps 
qui  les  environnent  ;  ils  peignent  d'une  lumière 
incertaine  et  vagabonde,  tantôt  les  murs,  tantôt 
le  plafond  du  lieu  qui  les  renferme,  (i) 

La  nuit  régnoit  sur  la  terre ,  et  un  profond  som* 
meil  tenoit  enchaînés  tous  les  animaux  dans  les 
airs  et  dans  les  champs.  Enée ,  fatigué  des  soins 
que  lui  donnoit  l'approche  d'une  guerre  formi^ 
dable ,  se  cibUcha  sur  la  rive ,  et  s'endormit  enfin 
au  bord  des  eaux. 

Tout  à  coup,  à  travers  les  peupliers  voisins^ 
Le  Tibre  s'offre  à  lui  durant  la  nuit  obscure  : 
Des  tresses  ^e  roseaux  ceignent  sa  chevelure. 
Et  du  lin  le  plus  fin  ]e  léger  vêtement 
De  ses  plis  a2uré6  l'entoure  mollement.  {*) 

«  Fils  des  dieux ,  lui  dit-il ,  toi  dont  la  main  fidelld 
Fait  renaître  Ilion  de  sa  cendre  immortelle  ! 
Toi  qu'atlendoit  Laurente!  il  s'accomplit  enfin 
L'oracle  qui  t'appelle  au  royaume  latin  : 
Les^dieux  sont  appaisës,  et  leur  bonté  Facile 
A  tes  Lares  errans  a  promis  cet  asile.  (^^) 

«Mais,  pour  te  convaincre  que  ce  ne  sont  point 
ici  ]es  vaines  illusions  d'un  songe,  tu  trouveras. 

ODcUUc.  C')  H.  Gaston. 
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SOUS  un  des  arbres  qui  bordent  ces  rives  une  laie 
blanche,  couchée  au  milieu  de  trente  marcassins 
empressés  autour  de  ses  mamelles.   Ce  présage 
t'annoncera  la  fin  de  tes  travaux;  c'est  dans  ce 
lieu  que  ton  fils  Ascagne,  après  une  révolution 
de  trente  années,  bâtira  la  ville  d'Albe.  Écoute 
mes  avis  y  et  apprends  les  moyens  de  te  conduire 
dans  la  guerre  qai  te  menace.  Evandre  »  sorti  de 
l'Arcadie ,  et  petit-fils  de  Pallas ,  est  venu ,  à  la 
tète  d'une  colonie  arcadienne,  s'établir  sur  une 
montagne  voisine  de  ces  lieux  :  là  »  il  a  fondé 
une  viUe  qu'il  a  nommée  Pallanlée  ^  du  nom  de 
son  aïeul  Pallas.   Ces  étrangers  sont  toujours  eu 
guerre  avec  les  Latins  ;  fais  alliance  avec  eux,  et 
va  leur  demander  du  secours.  Remonte  vers  ma 
source  »  je  te  conduirai  moi-même ,  et  j'aiderai 
tes  rameurs  k  vaincre  la  résistance  de  mes  eaux. 
Lève->toi ,  fils  de  Vénus ,  et  dès  que  les  astres  de 
la  nuit  disparoltront,  tâche  de  triompher,  à  force 
de  prières  et  de  sacrifices ,  de  la  haine  constante 
de  Junon  :  tu  m'adresseras  des  vœux,  quand  tu 
seras  vainqueur. 

c  Je  suis  ce  fleuve  aimé  de  la  terre  et  du  ciel. 
Le  Tibre,  qui  d'abord,  foi ble  dans  sa  naissance, 
Sur  ses  flots  azurés  promène  l'abondance. 
Mon  palais  est  ici  ;  de  villes  entoure, 
Mon  berceau  des  humains  est  encor  ignoré.  »  (*) 

O  H.  Gaston. 
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Il  dît  9  et  se  plonge  aa  fond  de  ses.  flots.  Énëe  s'é- 
veille,  se  lève  avec  le  soleil ,  puise  dans  ses  mains 
de  l'eau  du  fleuve ,  l'ëlève ,  salue  les  Nymphes  de 
ces  bords ,  et  fait  des  prières  au  roi  .d^s  fleuves 
de  lUespërie.  Il  choisit  ensuite  dans  sa  flotte  deux 
galère  y  qu'il  remplit  de  rameurs  et  de  soldats. 
Alors  il  aperçut  sur  le  gazon  une  laie  avec  ses 
trente  petits  ^  et  il  en  fit  un  sacrifice  k  la  reine 
des  Immortels.  Le  dieu  du  Tibre ,  dont  les  eaux 
avoient  été  agitées  pendant  la  unit  entière ,  les 
appaise  et  les  aplanit,  afin  qu'elles  cèdent  plus 
aisément  au  tranchant  de  la  rame  qui  les  divise. 

La  forêt,  de  la  poupe  admire  les  couleurs 
Et  ces  mâts  couroooés  de  guirlandes  de  fleurs  ; 
l     Le  flot  même ,  étonné  d'une  pompe  étrangère^ 
r     Des  boudier^aù  loin  réfléchit  la  lumière.   ' 
1^     On  fatigue  la  rame,  et  le  jour  et  la  nuit 
^     On  suit  kslongs  détours  du  fleuve  qui  s'enfuit^ 
K     Semble  se  dérober  i  Pombre  des  bocages , 
^     £t  revient  dans  la  plaine  agrandir  ses  rivages. 

Le  soleil  atteignoit  le  milieu  de  son  cours , 
Lorsque  de  Pallantée  on  découvrit  les  tours» 
Et  le  chaume  indigent  de  la  ville  d'Evaodre. 
LesTroyens  dans  le  port  se  hâtent  de  descendre. 
Et  rangent  leurs  vaisseaux  près  des  rustiques  toits 
Où  Rome  voit  briller  les  dépouilles  des  rois.  {*) 

On  tourne  les  proues  vers  le  port,  et  Ton  aborde. 

-      ■     ■  "■      I  ' I  ^ 

f  )  H.  Gasiaii. 
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Ce  )Oiii>ih  l6  roi  des  Arcadiens  et  Pallas,  son  fils, 
faisoient  au  sacrifice  k  Hercule  dans  un  bois  et 
devant  la  YÎUe.  Auprès  d'Érandre ,  un  sénateur 
respectable  y  mais  simple  et  sans  potnpe,  brdloit 
TencenSy  et  versoit  sur  les  autels  le  sang  des 
i^ictimes  égorgées. 

Dès  qu'ils  aperçurent  les  galères  armées  s'ayan-- 
cer  sans  bruit  au  milieu  des  arbres,  et  des  matelots 
qui, courbés  sur  leurs  rames, fendoieni  les  ondes 
tranquilles ,  la  frayeur  les  saisit ,  et  tous  abandon-» 
nent  les  tables  sacrées.  Pallas  seul'  leur  défend 
avec  autorité  d'interrompre  cette  partie  du  sacri- 
fice; il  saisit  un  javelot,  monte  sur  une  légère  émi- 
nence,  et  se  présentant  hardiment  aux  Troyens: 
H  Étrangers ,  leur  cria-t-il ,  qui  vous  appelle  sur 
nos  bords  ?  quel  est  votre  dessein  ?  votre  nation? 
votre  pays  ?  apportez-vous  la  gu^rrç  ou  la  paix?  » 

Énée,,  du  haut  de  la  poupe  de  son  vaisseau,  lui 
montre  une  branche  d  olivier ,  et  répond  ainsi  : 
«  Vous  voye»  les  Troyens ,  et  leq  ennenns  des  La- 
tins; ces  peuples  veulent  nous  chasser  de  l'Italie; 
nous  venons  trouver  Évandre.  Allez,  et  rapportez- 
lui  que  les  députés  des  Troyens  demandent  k  for- 
mer avec  lui  une  ligue  contre  ces  tyrans  de  llles- 
périe,  » 

Pallas  fut  frappé  d'ctonnement  en  eptendautle 
nom  de  cette  nation  fameuse  :  u  Descendez ,  qui 
que  vous  soyez,  dit- il  h  Ënée;  venez,  je  vous 
présenterai  k  mon  père,  venes- comme  ami  dans- 
nos  murs,  n  En  même  temps  il  lui.Mnd  Jan^st^n 
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en  signe  d'hospitaUié,  le  recul  sar  la  rive^  et  Vem^ 
brassa.  On  enlre  dans  le  bois ,  et  le  roi  des  Troyent 
adressa  ce  discours  à  Rvandre  : 

tt  O  le  plus  juste  des  Grecs,  vous  à  qui  la  forinne 
vent  que  je  m'adresse ,  un  rameau  d'olivier  à  la 
main ,  et  avec  4^3  bandelettes  suppliantes ,  je  ne 
crains  pas  de  me  présenter  à  vous  et  de  vous  im- 
plorer,  quoique  vou$  soyez  Grec,  Arçadien,  et 
uni  par  le  sang  à  la  famille  des' Atrides.  Ma  droi- 
ture, les  oracles  des  dieux,  une  mètne  origine, 
et  ce  que  là  Renommée  publie  b  votre  gloire  dans 
tout  l'univers,  tous  ces  niotife  m'amènent  avec 
confiance.  Dardanus,  si  l'on' en  croit  ce  que  ra« 
content  les  Grecs ,  Dardanùs,  le  premier  fondateur 
de  Troye,^ëtoit  fils  d'ÉIectre',  et  elle  avoit  pour 
père  Atlas.  Mercure,  dont  Vous  descendez,  et  que 
la  belle  Maïa  mit  au  monde  sur  le  mont  Cyilène, 
étoit,  par  sa  mère,  le  petit-fîls  de  ce  mêipe  Atlas, 
qui  voitle  ciel  et  les  astrps  éclatant  sç  reposer  sur 
sa  téte.j  aÎA&î  «n  nat^oie  sao^  est  U  source  de.  nos 
deux  peuples,  ^e-  n'ai,  point  voaluvôus  prévenir 
par  des  ambassadeurs  $  je  suts^  venu  moi-méine, 
sans  crainte*,  implorer  votre 'appui.  Le  même 
ennemi  nous  poursuit  Tun  et  l'autre  ;  s'il  triomphe 
de  nous,  il  croit  pouvoir  subjuguer  toute  Iltalie,  et 
asservira  son  empire  les  deux  mers  qui' l'environ- 
nent, DonneJSrmoi  votre  loi ,  .recevez  la  mienne; 
nous  comipfindons  à,  defsuje^  belliqueux ,  ^  des, 
ccÈurs  éprouves^»        .     ~   .,  _.. 

Pendant  qu'Ënée  parloit,  Évandre  l'observoit 


Digitized  by  VjOOQ IC 


4i6  LE  GÉNIE  DE  VIRGILE. 

en  Silence^  et  le  parcouroit  des  yeux  arec  admi- 
ration. Enfin  il  répondit  en  ces  termes  : 

«  Noble  fils  de  nos  dieux  ! 

Quel  plaisir  de  vous  Toir  et  de  vous  recoouoicre! 

Qu'Anchise  en  uo  tel  fils  est  heureux  de  reoaltre! 

Je  crois  revoir  ses  traits,  je  crois  ouïr  sa  voix. 
'  Je  m*en  souviens  encor,  quand  Prîam  autreFois» 

Yîsitaat  Hësionè,  aborda  Salamine , 
-  ( De  ses  fameux  remparts  TArcadie  est  voisine) 

Souverain  de  TAsie,  il  ne  dédaigtia  pM 

De  voir  nos  monts  glacéi  et  mes  humbles  états. 

Je  le  vis  arriver  ;  alors  la  fleur  de  l'âge 

De  son  premier  duvet  ombrageoit  mon  visage  : 

J'admirois  les  Troyens,  j'admirois  ce  grand  roi  ; 

Mais  Anchise  parut,  tout  s'éclipsa  pour  moi. 

Amoureux  de  Tbonneur,  plein  de  la  noble  flamme 

Qu'a  Taspect d'un  grand  homme  éprouve  une  jeuneame, 
'  Je  brùlois  d'approcher ,  d'embrasser  ce  guerrier  ; 

Heureux  s'il  visitoit  mon  toit  hospitalier! 

Sa  noble  complaisance  honora  mon  jeune  &ge. 
'  En  partant,  ce  héi^,  pour  prix  de  mon  hommage, 
'   Me  combla  de  préaens.  Cest  à  lui  que  je  dois 
,  Ces  flèches  de  Ljcic  et  ce  brillant  carquois, 
•   Des  tissus  d'or,  deux  freins  d'une  égale  richeose 
.   Qu'à  mon  jeune  Pallas  a  cédés  ma  vieillesse. 

Le  fils  de  ce  héros  est  déjà  mon  ami , 

Et  qui  l'ose  attaquer  devient  mon  ennemi.  »  (*) 

a  Ainsi  cette  alliance  que  vous  venez  chercher 
étoit  dès  long-temps  formée  entre  nous.  Demain, 

,  .  -  - - 

ODellUe. 
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dès  Taurore ,  je  vous  donnerai  les  troupes  auxi- 
liaires que  TOUS  me  demandez.  Cependant ,  céié^ 
brez  avec  nous  ce  sacrifice  annuel  qui  est  dëjà 
commencé,  et  qu'il  n'etft  pas  permis  de  différer; 
accoutumez -vous  dès  aujourd'hui  à  la  table  de 
vos  alliés.  » 

Les  Troyens  invités  s'assirent  sur  des  lits  de 
gazon;  Énée,  k  la  tête  de  tous  les  convives,  fut 
placé  sur  un  lit  plus  élevé ,  de  bois  d'érable ,  et 
couvert  de  la  peau  d'un  lion.  Le  prêtre  et  les  jeunes, 
ministres  des  dieux  rapportent  les  viandes  qu'on 
a  voit  déjk  desservies  ;  ils  présentent  les  entrailles 
rôties  et  offertes  aux  Immortels,  les  dons  de  Gérés, 
dans  des  corbeilles  et  des  flacons  de  vin  pur.  ' 

Le  repas  fini ,  Évandre  prit  ainsi  la  parole  : 
uRoi  desTroyens,  ce  sacrifice  annuel  n'est  pas 
un  effet  de  la  superstition  ,  ni  une  vaine  céré* 
monie;  c'est  un  juste  tribut  que  notrô  recon- 
noissance  offre  au  dieu  qui  nous  a  prêté  spu 
secours. 

«  Voyez-vous  dans  les  airs  ces  rochers  suspendus. 
Ces  éclats,  ces  débris  au  hasard  répaodus. 
De  ce  mont  entr'quv.ert  Thorreur  désordeuuâey 
£t  de  soD  aDtre  affreux  la  voûte  abandonnée  ?  {*) 

«  Cet  antre  inaccessible  à  la  clarté  du  jour ,  (s) 
Étoit  du  noir  Cacus  Teffroyable  séfour , . 
Taste  et  sombre  retraite  où  se  cachoient  ses  crimes; 
Jje  sol  fumoit  toujours  du  sang  de  ses  victioies. 

■  "     ■  ■  iw.        I        I      I         ■  I  ■  !■! I        ■        n     m         I      ■    .-1  n      .■■.^■t.i  ...if  ■     »         ■■ 

C*)  Delille. 

4.  a? 
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La  y  des  meurtres  Douyeauxmarquoieot  tous  les  jostaDs^ 

Le  seuil  étoit  paré  de  restes  dégoùtans , 

De  membres  mutilés  et  de  tètes  livides. 

Dont  le  saog  ruissela  sur  les  herbes  humides. 

Fils  du  dieu  de  Lemnos,  et  fier  de  sa  vigueur, 

Cacus  semoit  par-tout  l'épouyaote  et  l'horreur. 

Des  feux  épais  et  noirs  s^élaaçoieot  de  sa  bouche. 

Sa  taille  étoit  immense  et  son  regard  farouche  ; 

Mais  le  ciel,  que  nos  vœux  imploroient  tous  les  jours, 

Permit  qu*uu  dieu  vengeur  nous  prêtât  son  secours  : 

Du  triple  Géryon  le  vainqueur  intrépide , 

Fier  de  ce  grand  exploit ,  le  généreux  Alcide , 

Avec  le  jour  naissant  arrivé  sur  ces  bords, 

Y  cooduisoit  le  prix  de  ses  nobles  eflbrts  ; 

Ses  bœufs  oouvroient  au  loin  la  rive  et  les  prairies. 

A  cet  aspect,  Cacus,  poussé  par  les  Furies, 

Jaloux  de  ne  laisser  aucun  lâche  dessein , 

Aucun  forfait  honteux  que  n'eût  tenté  sa  main, 

Ravit  quatre  taureaux ,  avec  quatre  génisses, 

Qu' Alcide  destinoit  aux  jours  des  sacrifices. 

Mais  de  peur  que  leurs  pas,  sur  le  sable  imprimés. 

Indiquant  en  quels  lieux  il  les  tient  enfermés. 

Ne  conduisent  le  dieu  vers  son  affreux  repaire. 

Le  monstre,  avec  effort  les  traînant  en  arrière. 

Retourne  ainsi  la  trace  en  un  sens  opposé. 

Et  croit  qoe  par  ce  soin  Alcide  est  abusé. 

«  Le  héros  cependant  quittoit  nos  pâturages; 

Ses  troupeaux  rassemblés  parcouroient  ces  rivages, 

Quand  les  bœufs,  que  sa  main  cooduisoit  lentement, 

Remplirent  nos  forêts  d'un  long  mugissement; 

£t  bientôt  de  Cacus  trahissant  l'artifice. 

Au  fond  de  l'antre  creux  une  seule  génisse 
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Ëotend  les  boeufs  mu^ir  et  mugît  à  soo  tour. 

Sa  voit  fait  reteotir  les  échos  d'alentour. 

Alcide  eoteod ,  écoute ,  et  son  courroux  sVnflammi;  y  \  ; 

Uo  fiel  noir  et  brûlant  s'allume  dans  son  ame  $ 

Il  s'arme,  et,  pour  venger  un  si  cruel  affront, 

Aussi  prompt  que  Téckiir,  vole  au  sommet  du  monL 

Pour  kl  première  fois,  Cacus  tremble  et  frissonne; 

Le  trouble  est  dans  ses  yeux,  sa  force  TabandonHc; 

Il  fuit  glacé  d'effroi.  ^ . .  L'effroi  le  fait  voler  ; 

11  arrive  a  son  antre,  et,  pour  s'y  mieux  celer. 

Brisant  les  goods  d'alratii  et  la  forte  barrière 

Que  fila  sur  le  seuil  l'adressetle  son  père>. 

11  détache  le  roc,  qui , fadis  stupeodu , 

Tombe ,  et  viesii  enfarmer  le  brigand  épardiu 

«Alcide  cependant  accourt,  bouillant  de  rage; 

Il  cherche,  mais  en  vain ,  à  se  faire  un  passage  ; 

Roulant  de  toutes  parts  des  yeux  pleins  de  fureur, 

II  pâlit  de  colère,  et  frémit  de  douleur» 

Trois  fois  il  fait  le  tour  du  coteau  qui  le  porte, 

Trois  fois  de  la  caverne  il  ébranle  la  porte. 

Et,  lasse  par  trois  fois,  s'éloigne  de  ces  lieux^ 

Vn  rocher  menaçant  soudain  frappe  ses  yeux  ; 

Des  aigles>  des  vautours,  effrayante  retraite, 

De  l'antre  ténébreux  il  domine  le  faite  ; 

Vers  la  gauche ,  son  friotat ,  incliné  sur  le^  flots , 

Semble  les  menacer.  L'invincible  héros. 

Sur  la  droite  appuyé,  le  pousse  en  setis  contraire^ 

Frappe,  presse,  redouble  ;  et,  du  sein  de  la  terre. 

Le  déracine  enfin.  Le  roc  précipité 

Roule,  et  de  ce  fracas  le  ciel  est  agité, 

La  rive  s'en  ébranle;  et,  suspendant  sa  Course, 

Le  fleuve  avec  effroi  remonte  \rers  sa  source. 
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«  Alors,  de  l'antre  affreux  l'abime  est  éclairé, 
Cacus  D*y  trouve  plus  un  asile  assuré^ 
Alcide  a  découvert  ses  détours  les  plus  sombres. 
Et  les  rajpDB  du  jour  en  ont  chassé  les  ombres. 
Tels,  du  monde  ébranlé,  31  les  flancs  entr'ouverts 
Dévoiloient  aux  mortels  Jie  cbemin  des  Enfers, 
Cet  «m pire  du. deuil  et  ces  pales  royaumes 
Détestés  par  les  dieux,  et  peuplés  de  fantômes. 
Notre  œil  avec  effroi  parcourroit  ce  séjour. 
Et  les  Mânes  tremblans  fuiroient  l'éclat  du  jour. 

«  Le  monstre  cependant,  suvpris  par  la  lumière, 
Cherche  au  fond  de  son  antre  une  vaine  barrière; 
Et ,  poursuivi. par^tout,  pousse  d'hoi«ribles  cris. 
Alcide,  des  rochers. lui  lance  les  débris. 
Et  des  troncs  renversés  roulant  l'énorme  masse, 
L'-accable  sous  le  poids  des  chênes  qu'il  entasse. 
Mais  Cacus  se  flattant  encor  de  repousser 
Le  redoutable  assaut  dont  il  se  voit  presser. 
Vomit  des  tourbillons  de  fla^mme  et  de  fumée. 
Verse  autour  de  son  antre  une  nuit  enflammée. 
Et,  pour  se  dérober  au  bras  qui  le  poursuit,. 
Môle  l'éclat  dés  feux  aux  horreurs  de  la  nuit. 

«  Alcide,  à  ce  moment, ne  contient  plus  sa  rage: 
Il  frémit,  il  s'élance  au  plus  fort  du  nuage. 
Plonge  ao  milieu  des f^^x,^n  ^Qcoote  rhorrç.«r, 
Et  de  l'antre  embrasé  parcourt  la  profoqdear. 
Cacus  vpinit  en  .vaîp  uij; nouvel  incendie^ 
Le  héros  le  saisi  t ,  Tétreii?  t  a  vec  fîirie ,     . 
Et,  pressant  son  gosier  de  sqi  doigts  tout  sanglaos. 
Fait  jaillir  de  son  front  ses  yeux  étincelans. 
De  la  caverne  alors  la  porte  tombe  <çt  s'oi^jrre  ; 
Pu  brigaad  terrassé^lc  crime  se  découvre. 
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Les  taureaux  enleyés,  et  les  nombreux  larcins 
Qu'eotassoient  chaque  jour  ses  criminelles  mains. 
Oo  traîne  avec  effort  ce  cadavre  terrible; 
Son  visage  défait  offre  un  aspect  horrible  : 
La  joie  avec  l'effroi  dans  les  cœurs  se  confond  ; 
On  contemple  ses  traits,  la  pâleur  de  son  front ,. 
Son  sein  large  et  velu,  sa  tète  dégoûtante, 
Et  de  feux  mal  éteints  sa  bouche  encor  fumante.  {*) 

«Depuis  ce  jour,  on  rend  à  Hercule  les  honneurs 
que  mérite  ce  service  important  :  jusqu'à  présent, 
on  en  a  célébré  la  mémoire.  Potitiusfut  le  premier 
inventeur  de  ces  augustes  cérémonies ,  et  la  fa- 
mille Pinaria  est  chargée  du  soin  de  ce  culte  reli- 
gieux. C'est  elle  qui  a  élevé  l'autel  que  vous  voyez 
dans  ce  bois ,  et  qui  est  appelé  et  sera  loujours 
pour  nous  le  plus  grand  des  autels. 

a  Unissez-vous  donc  a  nous ,  hôtes  illustres , 
couronnez-vous  de  feuillage  ;  que  chacun  prenne 
à  son  tour  les  coupes;  que  le  vin  coule  en  l'hon- 
neur d'un  dieu  qui  sera  celui  des  deux  nations.  » 
11  dit,  et  ceignît  sou  front  de  peuplier,  arbre 
dédié  k  Hercule.  La  coupe  du  sacrifice  brilla  dans 
sa  main ,  et  tous  épanchèrent  la  liqueur  sacrée 
sur  la  table. 

Cependant  l'astre  du  soir  parott  sur  l'horizon. 
Potitius,  suivi  des  sacrificateurs,  marchoit  por- 
tant comme  eux  un  flambeau,  et  comme  eux 
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revêtu  de  peaoY.  On  apporte  les  derniers  mets ,  et 
les  plats  sont  présentés  sur  l'autel.  Autour  des 
autels  que  l'encens  parfume ,  on  voit  les  Salîeos 
danser  au  son  de  la  flûte.  On  se  partage  en  deux 
chœurs  »  Tun  de  jeunes  hommes ,  l'autre  de  vieil- 
lards,  pour  chanter  les  louanges  du  grand  Her- 
cule. On  célèbre  sa  victoire  sur  les  serpens  envoyés 
contre  lui  par  Junon,  et  qu'il  étouffa  entre  ses 
mains ,  dèa  le  berceau  ;  les  villes  qu'il  renversa^ 
Troye,  Œchalie,  autrefois  si  fameuses  ;  les  in« 
nombrables  travaux  que  lui  fit  entreprendre 
Eurysthée^  par  l'ordre  de  l'injuste  Junon: 

«  Terribie  dieu  !  c'est  loi  qui  domptas  le  Centaure  ) 
Cest  par  loi  que  périt  rinfame  Minotaure  : 
Que  servit  au  lioo  son  £er  rugissement. 
Ses  longs  crins  hérissés,  son  gosier  écumaot  ? 
En  vain  l'hydre  vers  toi  redressa  ses  cent  tètes  » 
L'Enfer  même,  TEnfer  frémit  de  tes  conquêtes  ; 
Et  Cerbère,  couché  dans  son  antre  sanglant. 
Par  ta  puissante  main  fut  trainé  tout  tremUaul. 
Tu  bravas,  tu  domptas  le  monstrueux  Tjpbée^ 
Et  son  armure  immense  honora  ton  trophée. 
Statut,  honneur  du  ciel,  enfant  du  roi  des  dieux  ! 
Salut  !  reçois  nos  dons,  notre  culte  et  nos  vœux.  »  {*) 

> 
Parmi  tous  ses  exploits,  on  vante  sur-tout  la  dé*» 

faite  de  Gacus ,  dont  Alcide  purgea  la  contrée. 

Après  le  sacrifice ,  tous  s'en  reeournent  k  la 

C)  Delille. 
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ville.  Le  roi ,  affbibli  jiar  les  ans,  inarcboit  lente* 
ment  entre  Enëe  et  Pallas ,  et  abrégeoit  le  chemia 
par  ses  discours.  Énée  jette  de  ums  côtés  ses  r^ 
gards;  il  s'informe  des  traditions  et  des  antiqui- 
tés de  ces  lieux.  Évandre ,  que  nous  pouvons 
regarder  comme  le  premier  fondateur  de  Rome , 
lui  disoit  : 

«Des  Nymphes  >  autrefois  j 
Des  Faunes,  habitoient  dans  le  fond  de  ces  hois; 
Et  ce  fleuve  et  ces  monts  étoient  sous  leur  puissance. 
Là  9  vi voient  des  mortels  sans  art,  sans  prévoyance, 
jAussi  durs  que  les  troncs  des  chênes,  leurs  aîeux^ 
Aya.nt  pour  mets  leur  chasseou  quelques  Fruits  pierreux. 
Chassé  par  Jupiter  des  demeures  divines , 
Saturne  le  premier  cultiva  ces  collines, 
Gvilisa  ce  peuple,  éleva  des  remparts, 
Y  rassembla  des  monts  les  habitans  épars  ; 
Et,  d'un  mot  qui  marquoitsa  retraite  ignorée. 
Du  nom  de  Latium ,  nomma  cette  contrée. 
Tel  étoit  Page  d'or.  Bientôt,  dégénéré. 
Tint  d'un  métal  moins  pur  Tâge  décoloré, 
La  soif  de  la  richesse  et  l'amour  de  la  guerre. 
Ce  n'étoit  plus  les  fils  de  cette  heureuse- terre: 
Avec  tous  leurs  voisins  on  vit  se  mélanger 
Leur  sang  abâtardi  par  un  sang  étranger*  (^ 

«c  Les  Ausoniens  vinrent  ensuite ,  et  après  evtx  les 
Sicaniens;  et  la  terre  de  Saturne  a  souveni  changé 
de  nom»  Tjbris ,  guerrier  d'une  taille  énorme , 
fut  depuis  un  de  ses  rois  ;  c'est  de  son  nom  que 

n  DeUlle. 
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les  Italiens  ont  donné  celui  de  Tibre  au  fleuve 
qu'ils  appeloient  auparavant  Albula.  Banni  de 
mon  pays ,  errant  de  mers  en  mers ,  je  fus  jeté 
sur  ces  côtes  par  la  Fortuâe  toute-puissante  et  par 
l'inévitable  Destin  ;  je  m'y  suis  fixé  y  par  l'ordre 
d'Apollon  et  sur  les  avis  respectables  de  la  Nymphe 
Garmente,  ma  mère.» 

En  parlant  de  la  sorte,  il  montroit  à  Énée  tan- 
tôt l'autel  érigé  à  Garmente ,  et  l'endroit  où  les 
Romains  ont  placé  depuis  la  porte  Garmentale, 
pour  consacrer  la  mémoire  de  cette  Nymphe  fati- 
dique qui,  la  première,  annonça  les  destins  des 
descendans  d'Énée  et  la  gloire  du  mont  Palatin  (3); 
tantôt  le  bois  où  Romulus  établit  dans  la  suite 
un  asile ,  et  la  roche  au  pied  de  laquelle  est  le 
Lupercal  consacré  à  Pan  par  les  Arcadiens ,  et 
semblable  à  celui  où  ce  dieu  est  honoré  sur  le 
mont  Lycée.  Évandre  fait  remarquer  à  Enée  le 
bois  d'Argilète,  et  atteste  ce  lien  sacré  qu'il  n'est 
point  coupable  de  la  mort  du  malheureux  Argus. 

EoGo  s'offre  à  leurs  yeux  la  roche  Tarpéienne, 
Ce  futur  Capitoleou  la  grandeur  romaine 
Étalera  son  marbre  et  ses  coloones  d'or: 
Des  ronces,  des  buissons ,  le  hérissent  encor. 
Déjà  le  peuple,  ému  d'une  pieuse  crainte  ^ 
Pressenioit  ses  destins  et  sa  majesté  sainte; 
Déjà  ce  moBt,  ce  roc,  le frappoient  de  terreur. 
«Voyez  là-haut  ces  bois  dont  la  muette  horreur 
Aujourd'hui  même  encore  inspire  Tëpou vante: 
Quel  dieu  réside  au  fond  de  leur  nuit  imposante? 
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On  ne  sait  ;  mais  ud  dieu  réside  dans  ces  bois  : 
Même,  je  m'en  souviens,  nos  bergers  ont  cent  fois 
Cru  voir,  dans  tout  Tëclat  de  sa  grandeur  suprême, 
Sur  ce  terrible  moift  tonner  Jupiter  même.  [*) 

«  Considérez ,  ajouta-t-il ,  sur  ces  deux  monts  oppo- 
sés ,  deux  anciennes  forteresses  dont  il  ne  reste 
pins  que  les  débris  :  Tune ,  bâtie  par  Janus ,  étoit 
appelée  Janiculej  Tautre  portoit  le  nom  de  <Sa- 
turnie,  qu'elle  tenoit  de  Satnrae,  son  fondateur.  i> 
Pendant  ces  entretiens,  ils  arrivèrent  &  l'humble 
demeure  du  roi  Evandre;  ils  avoient  devant  les 
yeux  une  vaste  prairie  couverte  de  bœufs  mugis- 
sans  :  c'est  dans  cette  enceinte  que  sont  aujour* 
d'fani  la  grande  place  de  Rome  et  le  superbe 
quartier  des  Carènes. 

•  Ce  n*est  pas  dans  ma  cour  que  le  faste  réside , 
Dit  Éyandre  :  ce  toit  reçut  le  grand  Alcide, 
Des  monstres,  des  brigands  noble  exterminateur. 
Là,  siégea  près  de  moi  ce  dieu  triomphateur: 
Depuis  qu'il  Ta  reçu  ce  palais  est  un  temple. 
Comme  lui ,  fils  des  dieux ,  sui  vez  ce  grand  exemple  , 
Ose2  d'un  luxe  vain  fouler  aux  pieds  l'orgueil  : 
De  mon  humble  séjour  ne  fuy  ex  point  le  seuil  ; 
Yenex,  et  regardez  des  jeoxderiodulgence 
Du  chaume  hospitalier  l'honorable  indigence.  » 
11  dit,  et  fait  placer  pour  le  roi  d'iUoo 
Sur  on  lit  de  feuillage  une  peau  de  lion  : 

C)  Delîllc. 
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La,  méditant  du  lieu  la  noble  dealioëe. 

Dans  oei  l&umble  palais  s'assied  le  gnmd  Énëe.  (*) 

La  nuit  survient  et  embrasse  l'univers  de  ses  ailes 
immenses.  Ténus,  effrayée  des  menaces  de  tant 
de  peuples  alliés  contre  Enée,  adresse  ce  discours 
a  y ulcain ,  couché  auprès  d'elle  dans  un  lit  d'or, 
et  s'efforce  de  réveiller  sa  tendresse  par  des  paroles 
flatteuses:  / 

«  Tandis  que  les  Grecs  assiégeoient  Ilion ,  et  se 
préparoient  à  embraser  la  ville  de  Priam  (4)>  )^ 
n'ai  point  eu  recours  à  votre  art ,  cher  époux , 
malgré  tout  ce  que  je  devois  aux  enfans  de  ce 
prince  infortuné ,  malgré  les  larmes  que  je  don- 
nois  souvent  à  Enée,  toujours  exposé  k  de  non- 
veaux  périls.  Maintenant  que  ce  même  Énée  est 
arrivé  dans  le  Latinm,  pour  obéir  k  Jupiter,  je 
viens  k  vous ,  k  vous  que  je  révère  et  qui  fôies  tou- 
jours pour  moi  un  dieu  protecteur,  je  viens  vous 
demander  des  armes  pour  Énée  ;  vous  voyez  une 
mère  qui  vous  implore  pour  son  fils.  Tous  vous 
êtes  laisse  fléchir  par  la  fille  de  Nérée  ;  vous  aves 
écouté  la  prière  de  la  mère  de  Memnon  :  jetez 
les  yeux  sur  tous  ces  peuples  qui  se.  rassemblent , 
sur  tant  de  villes  qui  aiguisent  le  fer. contre  moi 
et  pour  la  perte  des  tniens.  » 

A  ces  mots  Vénus  serre  tendrement  entre  ses 
bras  d'ivoire  son  vieil  époux  lent  et  tardif,  et  le 
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rccbauffe  par  $es  embrassemens.  Yulcain  sentit 
renaître  ses  premières  ardeurs,  et  son  sein  fut 
pénéti^é  d'une  flamme  vive  et  subtile  qui  se  ré- 
pandit dans  toutes  ses  veines.  Ainsi,  Téclair  bril- 
lant sort  avec  rapidité  de  la  nue  et  répand  dans 
les  airs  qu'il  parcourt  en  un  moment,  une  lumière 
dorée. 

YénnSy  sùré  du  pouvoir  de  sa  beauté,  vit  avec 
joie  l'heureux  eflfet  de  son  artifice,  a  Pourquoi  / 
répond  son  époux,  toujours  constant  h  l'adorer, 
pourquoi ,  déesse ,  recourez-vous  a  des  motifs  si 
éloignés?  Qu'est  devenue  cette  ancienne  confiance 
que  vous  aviez  en  moi?  J'aurois  pu,  si  vous  l'eus* 
siez  exigé,  fournir  des  armes  à  vos  Troyens. 
Jupiter  et  les  Destins  pouvoient  laisser  Troy e  sub- 
sister encore  dix  années.  Maintenant  que  la  guerre 
vous  menace ,  je  vous  offre  tous  les  secours  de 
mon  art  :  cessez  de  me  prier  et  de  douter  de  votre 
empire  sur  moi.»  En  même -temps  il  se  perdit 
dans  les  bras  de  son  épous^.  et ,  après  lui  avoir 
prodi'gué  les  plus  tendres  caresses ,  il  s'endormit 
sur  son  sein.  (5) 

A  peine  un  court  (omuieil  a  fermé  sa  paupière,  (6) 
Le  diligent  Yulcain  devance  la  lumière  : 
Et  telle  que,  rendue  à  ses  soins  journaliers , 
La  sage  ménagère  à  ses  humbles  foyers 
Ranime  en  haletant  la  flamme  qui  souimeille. 
Prescrit  leur  longue  taobe  aux  femmes  qu'elle  éveille; 
Elle* même,  ajoutant  la  nuit  à  ses  travaux. 
Aux  lueurs  d'une  lampe  exerce  ses  fuseaux  ; 
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-Quelquefois  reprenant  riodustrieuse  aiguille. 
Soutient  d*un  gain  permis  sa  naissante  famille, 
La  pudeur  de  sa  fille,  et  l'honneur  de  son  lit  : 
Tel  le  dieu  matinal  à  Vénus  obéit.  (*) 

Yulcain  se  lève  avec  la  même  diligence  pour 
commencer  son  ouvrage.  Entre  la  Sicile  et  llle 
de  Lipare ,  une  des  Ëoliennes,  s'élève  une  autre  ile 
qui  porte  dans  les  nues  des  rochers  noirs  et  cal- 
cines :  elle  renferme  dans  ses  entrailles  une  vaste 
caverne  minée  par  les  ardentes  fournaises  des  Çy- 
clopes.  Cest  dans  cet  antre  tonnant  que  leurs  en- 
clumes résonnent  sans  cesse,  et  que  le  fer,  rougi 
par  le  vent  impétueux  de  leurs  bruyans  soufflets, 
vole  en  étincelles  sous  le  marteau.  Cette  lie  est  la 
demeure  de  Yulcain ,  qui  lui  a  donné  son  nom  : 
ce  dieu  y  descend  :  les  Cyclopes  Brontès,  Stérope, 
Pyracmon ,  les  bras  nus ,  travailloient  dans  leur 
profonde  demeure;  entre  leurs  mains  étoit  un  des 
foudres  que  Jupiter  lance  sur  la  terre.  Une  partie 
de  ces  armes  ,  du  plus  redoutable  des  dieux,  étoit 
achevée,  Tautre  n'étoit  qu'ébauchée  encore  :  déjà 
ils  y  avoient  mis  trois  rayons  de  grêle ,  trois  de 
pluie,  trois  de  feu,  trois  de  vent  :  ils  s'occu- 
poient  alors  à  y  ajouter  les  terribles  éclairs,  le 
bruit  éclatant,  l'épouvante,  la  colère  du  maître 
des  cieux,  et  les  longues  traces  de  flamme  qu'elle 
envoie. 

O  Dclillc, 
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Ici ,  s'élève  un  char  pour  le  dieu  de  la  guerre  ; 

De  sa  roue  enflammée  il  délire  la  terre. 

Et  promène  en  tous  lieux  la  haine  et  le  trépas. 

Là  9  brille  en  lames  d'or  l'égide  de  Pallas, 

Où  le  travail  polit  sous  la  lime  bruyante 

De  serpens  enlacés  l'écailIe  verdoyante  : 

Sur  le  front  de  Méduse  ils  font  siffler  leurs  dards^ 

Mais  ils  sont  moins  affreux  qu'un  seul  de  ses  regard8.(*) 

«  Laissez  tous  ces  ouvrages  ;  écoulez-moi ,  dit  le 
dieu  du  feu  aux  Gyclopes  :  il  faut  fabriquer  des 
armes  pour  un  hëros  fameux  ;  hâtez «yous  ,  em- 
ployez tout  votre  art  et  tous  vos  eflfbrts.  »  Il  dit, 
et  tous  se  pressent  d'obéir.  On  distribue  l'ouvrage 
également.  Aussitôt  on  voit  des  ruisseaux  d'or  et 
d'airain  ;  l'homicide  acier  se  dissout  et  coule  k 
grands  flots  au  milieu  des  fournaises  embrasées. 
Les  Gyclopes  forgent  un  immense  bouclier,  contre 
lequel  doivent  s'émousser  tous  les  traits  des  Latins. 
De  sept  feuilles  appliquées  les  unes  sur  les  autres 
ils  composent  une  masse  solide ,  impénétrable  : 
tour  k  tour  on  reçoit  l'air  dans  de  grands  souffleis 
et  on  l'en  fait  sortir  ;  on  trempe  dans  les  eaux 
l'acier  frémissant  :  l'antre  retentit  des  coups  re- 
doublés des  forgerons  ;  leurs  bras  vigoureux  sou- 
lèvent en  cadence  les  lourds  marieaux,  et  tournent 
le  fer  avec  de  fortes  tenailles.  (7) 


(*)  H.  Gaston. 
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Tandis  que  le  dieu  de  Leronos  presse  dans  soa 
Ile  Éolienne  les  travaux  des  Cyclopes, 

Évandre  dort  «Dcor  sur  soo  lit  de  feuillage; 
Lesoiseaui,  de  son  toit  hôtes  harmonieux. 
Et  les  premiers  rayons  qui  redorent  les  cieux. 
Ont  bâté  son  réveil.  Sur  ses  pieds  qu'il  embrasse. 
Un  brodequin  toscan  se  renoue  avec  grâce; 
De  l'épaule  au  côté  son  glaive  est  suspendu; 
Un  long  poil  tacheté  sur  son  dos  étendu , 
Jadis  d'un  léopard  la  superbe  parure. 
Ramène  sur  son  sein  son  épaisse  fourrure; 
Et  deux  chiens  affidés ,  qui  ne  le  quittent  pas , 
Bondissent  sur  sa  trace  ou  devancent  ses  pas.  {*) 

Accompagne  de  son  fils  Pallas,  il  va  trouver  Énée, 
qui  étoit  déjà  levé ,  aussi  bien  que  le  fidèle  Âchate. 
Evandre 'arrive ,  tend  la  main  à  son  nouvel  alliée 
et  lui  parle  ainsi  : 

Cl  Illustre  chef  des  Troyens ,  qui  ne  doivent  ja* 
mais  croire  leur  nom  éteint  tant  que  vous  vivrez , 
nous  n'avons  que  peu  de  forcer  pour  résister  à 
tant  d'ennemis  qui  nous  menacent.  Nous  sommes 
resserrés  d'un  côté  parle  Tihre^  et  pressés  de  l'autre 
par  l'armée  desRutules,  dont  les  armes  retentissent 
déjà  )usquë  dans  nos  murs.  Mais  je  veux  vous  en* 
gager  à  faire  alliance  avec  un  peuple  nombreux  et 
guerrier  dont  le  Destin  semble  vous  avoir  ménagé 
le  secours. 

«  Non  loin  de  ces  lieux ,  sur  une  montagne  éle* 

C)  Delilie, 
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tée,  est  située  Tancienne  vUle  d'Agylline,  bâtie 
par  une  colonie  de  Lydiens ,  peuple  belliqueux  ^ 
qui  vinrent  se  fixer  dans  TÉtrurie. 

«Dépouillée aujourd'hui  de  sa  splendeur aotique, 
Méxence  l'asservit  à  son  joug  ty  rannique. 
Comment  peindre  l'horreur  de  son  règne  odieux  ? 
Puisse  tomber  sur  lui  la  yengeauce  des  dieux  ! 
Ce  monstre,  joignant  l'art  avec  la  barbarie , 
D'un  tourment  tout  nouveau  repaissait  sa  furie: 
Des  yivans  joints  aux  morts  sur  des  lits  inhumains, 
La  bouche  sur  la  bouche,  et  les  mains  sur  les  mains , 
Tout  d^gouttans  d'un  sang  qui  faisoit  sesdélices, 
Mouroient  d'un  long  trépas  da ns  ces  a  ffreux  su pplioes  ; 
Et  le  monstre  auprès  d'eux  goûtoit  tranquillement 
De  ces  corps  déchirés  l'horrible  accouplement. 
.  Son  peuple  enfin,  lassé  du  poids  de  tant  de  crimes, 
S'arme  contre  un  tyran,  et,  vengeant  ses  victimes, 
Egorge  ses  amis ,  assiège  son  palais , 
Et  livre  au  feuv«ageur  ce  séjour  de  forfaits.  (*) 

Mézence  se  sauva  au  travers  des  traits  et  des 
flammes/ et  se  réfugia  auprès  de  Turnus,  qui  lui 
offrit  son  secours. 

c  Aussitôt  toute  FÉtrurie  se  souleva  contre  Tur^ 
nus  y  et  vint  k  maiu  armée  lui  redeBtiaiider  le 
tyran,  pour  le  livrer  au  supplice  qu'il  mëritoité 
Alle^  vous  mettre  k  leur  tête ,  tandisi  que  leurs 
vaisseaux  rassembles  le  long  du  fleuve  n'attendent 

que  le  signa).  Un  vieux  aruspice  les  j  retient,  et 

_  —  —  —  -  --  —  - .  ■ ,_  — ^-^_  -^.  - 

n  Dclille. 
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eucbaine  leur  valeur. <c  Peuples^  leur  dit-il ,  qu^une 
juste  indignation  arme  contre  le  barbare  Mézeucc, 
aucun  Italien  ne  peut  vous  conduire  dans  celte 
guerre  ;  déférez  le  commandement  k  un  chef 
étranger.  »  Voilà  ce  qui  arrête  leur  flotte  sur  ces 
bords.  Tarchon ,  leur  général ,  m'a  envoyé  le 
sceptre^  la  couronne  et  toutes  les  marques  de  la 
royauté  y  et  m'a  fait  prier  de  commander  cette 
armée  ;  mais  mon  sang ,  presque  glacé  dans  mes 
veines ,  ne  me  permet  pas  d'accepter  ses  offres. 
Mon  fils  auroit  pu  prendre  les  armes  h  ma  place  ; 
maiS)  du  côté  de  sa  mère,  qui  étoit  Sabine,  il  ne 
peut  passer  pour  étranger  dans  ce  pays.  C'est 
donc  vous,  que  €e  soin  et  cet  honneur  regardent, 
vous  qui  pouvez  y  prétendre  par  votre  âge  et  par 
votre  origine.  Je  vous  donnerai  mon  fils ,  Tespé- 
rance  et  la  seule  consolation  de  mes  vieux  jours: 

«  Instruisez  au  combat  son  précoce  courage  ; 
Qu'il  CD  Fasse  sous  vous  le  noble  apprentissage  ; 
De  yo8  hautes  leçons  qu'il  conoois9e  le  prix  : 
Savoir  vous  admirer,  c'est  avoir  tout  appris.  {*) 

K  Je  VOUS  donnerai  deux  cents  soldats  »  l'élite  de 
niestroupitôV  et  il  vous  en  fournira  autanft  a  son 
nom.  »       1 

A  ce  discours  y  Énée  et  Àchate  gûvdoient  triste* 
meut  le  silence ,  effrayés  et  rebutés  par  les  difH- 


O  Dclillc. 
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caltés  et  les  longueurs  qu'ils  prévoyoîent.dans 
cette  entreprise,  dont  le  succès  étoit  douteux , 

QûaodYédùs,  s^anoonçani  par  un  coup  de  tonnerre. 

Fit  retentir  Tolympe,  et  fit  trembler  la  terre. 

D*un  nuage  enflammé  jaillissent  des  éclairs^ 

Et  le  elairon  toscan- résdn ne  dans  les  airs.  '' 

Trois  fois  la  ïoaàt^gtotÈit ,  et  croie  fois  plein  d'alarmes  ^ 

Le  roi  dans  uàcîel  par  voit  resplendir  des  armes. 

O  prodige  !  on  entend  a'entre^cboquer  Tairain 

Que  frappety  a  coups  prisés,  une  inVisîMe  main. 

On  frémit:  le  héros  a  rocoonu  sa  mère. 

«  Rassurez-vous ,  dit-il ,  c'est  un  don  tutélaire 

Que  Vénus  pour  son  fils  fait  descendre  des  ci^ux  j 

Elle  me  l'a  promis,  cet  airain  précieux 

Que  y ulcain  a  trempé  dans  ses  forges  divines, 

El  qui  doit  renverser  les  phalainges  latines. 

O  peuple  infortuné  !  que  de  maux  imprévus 

Fera  toml)er  sur  torl'iiàdacede  Turnus! 

Tibre  !  des  flots  de  sang  iront  enfler  tes  ondes. 

Et  tu  verras  fouler  dans  tes  grottes  profondes 

Les  casques,  à  grand  bruit  heurtant  les  boucliers,'^ 

Et  les  restes  meurtris  des  plus  braves  guerriers  !     *  ' 

Qu'ils  se  montrent!  monbms,  armé  par  Cytbérée,  *' 

Va  des  traités  r0BipusT«kig«ér  la  fol  sacrée.  » ('*') 

.      ..  .         .'    •  '•      ■' 

11  sort  ensuite  avecÉviandre,  te  à  Tautel  d'Hér* 
cule  réveiller  le  feu  de  laveille,  et  y  faire  clé  non* 
▼eaux  sacrifices,  et  de  Ikil  retourné  à  ses  Tais- 
seaux.  Une'  partie  de  ses  troupes  reçut  ordre  de 
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se  rembarquer  pour  retourner  au  camp ,  et  rap-* 
porter  k  Iule  des  nouvelles  de  son  père  et  de  sa 
nëgociation.  Les  plus  braves  soldats  restèrent  au- 
près du  général  Troyen,  et  furent  choisis  pour 
raccompagner. 

On  donne  des  chevaux  k  ceux  des  Troyens  qui 
doivent  marcher  vers  Tarkoée  ty^ril^nieniQe,  et  à 
Énëe  un  coursîier.  d'élite  ^  couvert  de  Ift  dépouille 
d'un  lion  garnie  de  griffes  dorées. 

Le  bruit  de  leur  marche  à'éiant  répandu  dans 
toute  la  ville,  ralàrhié  devint  universelle;  les 
mères  effrayées'  redoublèretit  leurs  vœux  k  l'ap- 
proche de  la  guerre  et  a  la  vue  des  horreurs 
qu'elle  entraîne. 

Évandre ,  prêt  k  faire  k  ses  hôtes  les  derniers 
adieux,  prend  la  main  de  son  fils,  et,  l'arrosant 
de  ses  larmes,  il  iu(  ti^x^t  ce  triste  discours  entre- 
coupé de  sanglo.ts  :   . 

«  Oh!  ai  de  ma  )«uDe88e(8) 
Le  ciel  daignoit  eucon  me  xeudre  la  vigueur, 
Tel  qu'on  w'a  vu  ja4is,  dan»  Préoeale  vainqueuA, 
D'armes  et  «le.  drapeai|X  faire  uo  vaste,  inoeodie, 
Et  percer  ce  gëaQt  qu'èQfimta  Fërooie  !     . 
Pour  le  seul  Hérilus  trois  corps  furent  formés, 
Dû  trois  glaives  traDclkans  ses  bras  ëtolent  armés;. 
11  falWiique  la  mort,  d'une  triple  blessure, 
LVtttigni^  tqMr>  tpij,r  soi|^  uf^^  irJple  t^itmùrt^r. 
11  içmhfL  sous  m^^  çouf^.  Non, .0900  ^/ii.noi^  j^maù, 
Si  cette  main  encore  eût  pu  lancer  des  traits , 
nfésence  impunément  n'eût  menacé  ton  père; 
Ta  serois  près  de  moi  j  usqu'à  l'heure  derblère  ! 
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fd  foi,  inaftre  suprême  et  des  rois  et  des  dieux, 
D'uD  mooarque,d'6D  pèree)Kaiiceaij  moins  lès  vœux  ! 
Si  tu  do&  conserver  ce  fikà  ma  tendresse. 
Pour  lui  je  puis  souffrir  les  maiix  de  la  vieillesse; 
Hais,  grand  Dieu  !  si  mon  fils  est  proscrit  par  le  sort, 
Frappe  aujourd'hui  son  père,  accorde-iiioi  la  mort  ; 

.  Tandis  que  le  secret,  d' lin  desliti  que  j'ignore 
Me  permret  de  douter  et  d^espérer  encore  ;  « 

.  Tandis  que  dans  mes  bras  je  te  presse, 6  mon  ûh  ! 
Toi ,  par  qui  chaque  jour  mes  jeux  sont  réjouis^ 
Toi,  qui  c|e  mes  vieux  ans  consoles  la  misère! 
Avant  que  ce  récit  à  Tpreilk  d'pn  père 
Aie  retenti  ! »  (*) 

En  achevant  avec  peine  ces  dernières  paroles ,  il< 
tombe  en  défaillance  ^  et  ses  esclaves  1  eniporteni 
presque  mourant  dans  son  palais, 

Déjk  les  Trojrens  k  cheval,  à  la  suite  d'Énée  et 
d'Açhate»  étaient  sortis  des  portes  de  1^  ville;. 
Pallas  aprè^^  e^x  marcboit  {siuperben^ent ,  et  atti- 
roit  tons  les  regards  par  4a  niagpificence  de  son . 
habit  de  guerre  et  par  l'éclat  de  ses  armes. 

Moifis  rayonuaiH  se  montre  aux  célestes  lambrijS  (^  • 
Des  astres  du  matjn  leplus.cher  àÇypris, , .  .  . 

Lorsque»  pur  ^t  (jirillaotyjîl  sorf  du. sein  de  Poude^ 
Remonte  vers  les  cicux,  et  rjçof}  le  jqur  au  majode. 
Les  femmes  cepemJaot  de  lçur^j)r.e^x  attendris  • 
Suivent  du  haut  des  murs  leurs  époux  et  leurs  fils, 
Et  leurs  ciisques'brinabtf,  et  leur-  hiàrcihé  poudreus(^« 
A  travers  les  buissons  leur  troupe  vatèlireusé 


O  H.  Gaston. 
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Marcbei  abrëgeaot  la  route  :  ib  arri veni.  Enfin 
La  route  s'ëlargit»  ud  cri  part  ;  et  soudain 
Tous  les  pieds  des  chevaux  qu'uo  même  ordre  rassembrt 
Vont  moQtaot,  retombant,  et  remontant  ensemble^ 
Et  de  leurs  pas  brujans  battant  les  champs  poudreux, 
D*un  tourbillon  de  sable  obscurcissent  les  cieux.  [*) 

Sar  les  bords  du  flôuVe  qui  coale  près  de  la  ville 
de  Gëré ,  est  un  grand  bois ,  '  au  milieu  d'une 
chaîne  de  collines  coiivertes  de  noirs  sapins.  Ce 
bois  fut  autrefois  consacré  au  dieu  Pan  par  les 
anciens  Pëlasges  y  les  premiers  des  Grecs  qai 
-vinrent  s'établir  dans  TÀusonie  et  sur  les  frontières 
du  Latium.  Là,  ils  instituèrent  un  jour  de  fôte  à 
l'honneur  du  dieu  des  troupeaux  et  des  campa- 
gnes. Non  loin  de  ce  boi^  étoit  le  camp  de  Tar- 
chon  et  de  ses  Tyrrhéniens,  et  du  haut  d'une  col- 
line on  pôuvoit  voir  leur  armée  étendue  dans  la 
plaine.  C'est  sur  cette  coUine  que  s'arrêta  Euée 
avec  toute  sa  suite,  pour  faire  repaître  les  hommes 
et  les  chevaiix  fatigués  de  la  marche. 

De  Paphos  cependant  la  brillante  déesse 
Yenoit  du  haut  des  cieus^  âcquîrter^'WjiïrDmes^. 
Énée,  en  ce  mômênr,  couvert  d'épais  rameaux, 
Respiroit  la  fraîcheur  bt  de  Tiombre  et  des  eaux  ; 
Il  regarde,  et  soudain  dans  sou  éclat  céleste 
A  ses  yeux  enchaDtéâ  V^nurt  se  matiife8te.'(**) 

«Voilà  le  présent  que  je  vous  avois  promisse! 
l'ouvrage  de  Vulcaii^,  maxi  époux.  Vous,  pouvez 

O  DeliUe.  O  DeliUe. 
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maintenant  affronter  les  périls  de  la  guerre  ^  sans 
craindre  le  nombre  de  vos  ennemis.  »  A  ces  mots, 
elle  embrassa  son  fils ,  et  suspendit  ses  armés 
brûlantes  h  un  chêne  voisiti. 

Énéc  surpris  les  admire  long- temps,  les  par- 
court des  yeux^  et  les  prend  entre  ses  mains  pour 
les  considérer  k  loisir.  U  examine 

Et  le  glai?e ,  et  le  casque  et  l'aigrette  flottante  ; 

U  prend,  laisse,  reprend  la  lance  étincelanie. 

Et  la  cuirasse  énorme  où  Tart  imitateur 

A  du  sang  sur  le  bronze  imprimé  la  couleur  : 

Tel,  d'un  pourpre  enflammé,  précurseur  de  l'orage, 

Sous  un  soleil  ardent  resplendit  le  nuage.  (*) 

Il  admire  les  cuissards  d'uot  métal  de  fonte, 
composé  d'or  et  d'argent ,  sa  redoutable  lance, 
et  sur-tout  le  bouclier ,  ouvrage  merveilleux  de 
Yulcain.  Le  dieu  du  feu,  instruit  des  secrets  de 
TaTenir,  y  avpit  représenté  l'histoire  de  Rome, 
tes  combats  qt  les  triomphes  des  descendans 
d'Asca^e.  •  .     , 

La  louve  9  nourrice  de  Romulus  »  éloit  co.uchée 
dans  un  antre  verd,  consacré  au  dieu  Mars.  Deux 
enfans  jumeaux  suçoient  $e^  mamelles ,  et  se 
)Ouoient  sans  crainte  k  ses  côtés*  On  la  voyoit 
tourner  sa  tête  pofr  les  caresser  tour  à  tour 
avec  sa  langue. 

On  voyoit  de3  Sabines  enlevées  pai:  les  Romains 

—  ■■■ ..■■■.-, 1*1        M-     1-    »         .^.  ■  I  ^  Il        I   I 

OH.  Gaston. 
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aa  milieu  des  jeux  du  Cirque ,  la  guerre  qui  suivit 
cet  eulèvement^  el  l'alliance  heureuse. qui  lenuioa 
cette  guerre  fatale.  Plus  loin,  le  perfide  Métios 
ëioit  écartclë  par  des, chevaux  de  TuUus,  et  $oii 
sang  aiTosoit  les  ronces  et  l)8s  buissons.  Porsenna 
faisoit  la  guerre  apx  Romains^  pour  rétablir  Tar- 
quin  sur  le  trône.  Coclès  arrcloit  les  trpupes  en* 
nemies^  et  faisoit  rompre  un  pont  derrière  lui. 
Porsenna  s'indignoit  de  la  résistance  de  ce  brave 
Romain  y  et  de  Vaudace  de  Cléliey  qui,  ayant 
brisé  ses  fers ,  tràyersoit  le  Tibre  k  la  nage. 

Au  haut  du  bouclier  s'élevoit  sur  le  mont  Tar- 
péius  le  temple  de  Jupiter;  et  tout  auprès  parois- 
soit  la  maison  du  premier  roi  des  Romains ,  cou- 
Terie  de  chaume.  Matflins  Teilloit  à  la  garde  du 
Capitole;  une  oie  vôUigepit^  faisoit  entendre  .sous 
les  portiques  dorés  le  bruH<le  ses  ailes  argentées , 
et  par  ses  cris  avertissoit  les  Romailis  de  l'ap- 
proche des  Gaulois*  Les  Gaulbis;  dans  Tombre 
de  laî  nuit,  se  glissoient  à  travers  les  buissons , 
et  s'étoient  bientôt  rendus  maîtres  de  la  citadelle. 
On  les  recônnoissoit  k  la  couleur  de  leurs  cheveux 
blonds  y  par  leurs  saie^  rayées  où  Tor  éèlatoit^ 
par  les  colliers  du  même  métal  brillant  sur  leur 
cou  aussi  blanc  que  la  neigej  Ils  portoient  d'une 
main  déutc  longs  javelots ,  él  se  couvi'oiént  tout 
le  corps  de  leurs  immenses  boucliers. 

Auprès  des  Saliens  dansrans ,  étoient  les  Luper- 
ques  tout  nus ,  les  prêtres  avec  leurs  houpes  de 
laine.  Les  petits  boucliers  envoyés  du  ciel  étoient 
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anssi  gravés  ;  les  daines  RomaUies  »  respectables 
par  lear  chasteté  »  ëioient  moUenient  traînées  dans 
des  cbarSy  et  portoieni^  par  la  Tille  toat  ce  qui 
appartient  an  calte  des  dienx. 

La  maindeVulcain  avoit  représenté  leTartare 
et  la  profonde  demeure  de  Pluton.  Les  criminels 
éprouvoient  différens  supplices  ;  et  Catilina ,  sus- 
pendu k  la  pointe  d'un  rocher  prêt  b  l'écraser  par 
sa  chute,  frémissoit  d'horreur  h  la  vue  des  Furies. 

Les  justes 9  séparés' des  coupables,  yoy oient  Ca- 
ton  k  leur  tête ,  qui  leur  dôhnoit  des  lois.  (10)' 

Sur  un  disque  d'azur ,  en  lames  décroissantes 
Retombeot  de  la  mer  les  vagues  blancbissautes. 
Et  de  nombreux  dauphins,  sous  leurs  flancs  argentés 
Font  bouillonner  les  fluts  par  les  vents  agités. 
Au  centre  est  Aclium ,  dont  les  ondes  Fatales 
Réfléchissent  Tairain  des  deux  flottes  rivales. 
Leucate  sur  ses  bords  voit  cent  peuples  divers 
Accourir  pour  donner  un  maître  à  Tunivers. 
Auguste  dans  sa  cause  entraîne  l'Italie; 
Le  peuple,  le  sénat,  les  dieux  de  la  patrie. 
11  s'avance,  et  déjà  sur  son  front  radieux 
Brille  du  grand  César  l'astre  victorieux* 

Agrippa ,  couronné  de  la  palme  rostrale^ 
Insulte  fièrement  à  la  pompe  royale 
Qu'Antoine  avec  orgueil  étale  sur  les  eaux. 
Tout  rOrient  vaincu  marche  sous  Stça  drapeaux }  . 
Et  son  Égyptienne  (  d  crime  d'un. grand  homme  !  ) 
Le  suit,  et  se  promet  la  dépouille. de  Rome.   . 
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Ou  doQDe  le  signal ,  on  s'élaoce^  et  les  flots 
Frémissent  sillonnés  par  Tairain  des  vaisseaux. 
L'air  retentit  du  choc  de  ces  masses  pesantes  ; 
On  croit  voir  se  heiirter  lesCyclades  floitanini, 
Ou ,  dans  leurs  fondemens,  de  vieux  monts  ébraolés- 
S'écrouler  à  grand  bruit  sur  des  monts  écroulés* 
Le  Hn  vole  embrasé  sur  la  plaine  liquide; 
*  Une  grêle  de  fer  sens  sa  chute  homicide» 
'  De  Neptune  étonné  rougit  le  vaste  sein. 
Cléopàtre  applaudit ,  et,  le  sistre  à  la  main , 
Anime  ses  guerriers^...  Tremble,  reine  volage! 
Yois  le  serpent  fatal  qui  t'attend  au  rivage  ! 

Isis,  au  double  front,  l'aboyant  Anubis» 
Et  les  monstre&  divers  qu'on  adore  a  Memphis» 
Luttent  contre  Vénus,  et  Minerve,  et  Neptune  ; 
Ils  osent  défier  César  et  sa  fortune. 
Mars,  revêtu  de  fer,  combat  pour  ses  enfans; 
Tysiphone  dans  l'air  fait  siffler  ses  serpens; 
La  Discorde  triomphe,  et  de  sang  altérée 
Traîne  dans  tous  les  rangs  sa  robe  déchirée  ; 
Bellone  est  auprès  d'elle,  et  d'un  bras  redouté 
Agite  incessamment  son  fouet  ensanglanté. 

Du  sommet  d'un  écueil  iqui  domine  la  plage  ^ 
Apollon  lend  son  arc. . . .  Soudain  vers  le  rivage 
L'habitant  de  Saba  recule  épouvanté, 
Eutratnant  Plndien  et  l'Arabe  indompté. 
La  reine  au  milieu  d'eux  s'agite  impatiente. 
Implore  le  Zéphyr  pour  sa  fuite  trop  lente. 
Et  d*ûn  œil  inquiet  fixe  lélm  flottant^ 
Le  front  pale  déjà  de  la  mort  qui  l'attend. 
Le  NîIa  vet'flJMK  des  pleurs  sur  son  tiroe  sacrée ^^ 
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Ouvre  les  vastes  pans  de  sa  robe  ajsurëe^ 
Et  cache  les  vaiociis  dans  son  sein  paternel. 

Auguste  cependant  du  laurier  solennel 
A  ceînt  trois  Fois  son  front  :  de  sa  triple  victoire 
Trois  cents  autels  dans  Rome  éternisent  la  gloire. 
A  l'entour  de  son  char  résonnent  en  tous  lieux. 
Et  les  chants  de  triomphe  et  les  hymnes  des  dieux. 
Au  temple  d'Apollon,  fumant  de  sacrifices, 
CSsar  de  cent  taureaux  consacre  les  prémices, 
Et  sa  main  triomphante  à  ces  riches  lambris. 
Enchaîne  les  tributs  de  Tunivers  conquis. 

Là,  des  peuples  captifs  Yulca in  traça  l'image. 

Et  sut  peindre  leurs  mœurs  ainsi  que  leur  visage. 

Ce  long  manteau  flottant  distingue  l'Africain  ^ 

Le  Gélon  belliqueux  tient  un  arc  dans  sa  main  f 

XicMorip,  qui  se  cache  aux  limites  du  monde, 

Fuit  du  Nomade  errant  la  tente  vagabonde  ; 

Le  Rhin^  au  double  front,  abaisse  sa  fierté; 

L'Euphrate  en  vain  murmure,  et  l'Oxus  est  dompté  ; 

L'Araxe,  frémissant  devant  l'aigle  romaine. 

Se  soulève  indigné  contre  un  pont  qui  renchaine.(i  i)  {*) 

Éiiée,  après  avoir  admiré  ces  magnifiques  ob- 
jets représentes  sur  sou  bouclier  par  la  main  dp. 
Vulcain ,  se  revêt  de  cette  armure ,  et  s'enor- 
gueillit de  porter  sur  ses  ëf^aules  les  destins  et  la 
gloire  de  ses  descendans. 

Ç)  H.  Gaston. 

Vin    DIT   RVITIXMX   tlVEB. 
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DU  HUITIÈME  LIVRE  DE  L'ÉNÊIDE. 


(i)iVl.  DE  Voltaire,  dans  sa  Henriade  (ch.X],s'csl 
8er?i  de  la  même  comparaison  ,  appliquée  differemmeot. 
Il  parle  plus  en  physicien  que  Virgile,  et  ses  vers  sont 
aussi  heureux  que  brillans.  D'AumaleelTurenne^dans 
un  combat  singulier ,  se  portent  mille  coups,  et  les  pareot 
avec  promptitude  : 

Le  fer  éttnoelaot,  avec  art  détourné, 
Par  de  feints  mouvemens  trompe  Poeil  étonné  : 
Telle  on  voie  du  soleil  la  lumière  éclatante 
Briser  ses  traits  de  fea  dans  Tonde  transparente, 
Et ,  se  rompant  encor  par  des  chemins  divers , 
De  ce  crisul  mouvant  repasser  dans  les  airs. 

Addition  de   r Éditeur.   TraductioH   inédite  de  cette 
éomparaison,  par  M.  FajoUe  : 

A\xm ,  quand  le  soheil  ou  ia  lune  inconstante 
Dans  Tonde  réfléchit  son  image  flottante, 
L*îndéoise  lueur  des  mobiles  reflets 
Voltige,  monte  et  frappe  aux  lambris  d*un  palais. 

M.  Delille  Ta  rendue  aussi  en  très-beaux  vers  : 

Tel ,  dans  Tairain  brillant  où  flotte  nne  eau  tremblante, 

Le  soleil ,  variant  sa  lumière  inconstante , 

Croise  son  jeu  mobile  et  son  rapide  essor , 

Va ,  vient  y  monte ,  descend ,  et  se  relève  encor , 

Et  des  murs  aux  lambris  rapidement  promena 

pes  reflets  vagabonds  la  lueur  incertaine. 
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On  eo  retrouve  encore  une  imitation  dauftcea  vers  de 
M.  Lemercier  : 

Telle  que  Peau  tremblante  en  110  Tase  d^argile 
Bcfiéchit  le  soleil  ou  la  lumière  agile 
De  Phébé  qui  rayonne,  et  dans  Taîr  voltigeant, 
Frappe  les  hauts  lambris  de  sou  disque  d*argent; 
Tel,  etc. 

(2)  Ovide,  dans  le  premier  livre  de  ses  fastes ^  % 
raconté  la  mort  de  Cacus  :  les  principaux  détails  en 
sont  empruntés  du  magnifique  épisode  de  Virgile,  qui 
lui-même  en  avoit  pris  l'idée  dans  les  récits  de  la  plu-* 
part  des  historiens  romains,  entre  autres  Denys  d'Ha* 
lycarnasse  et  Tite-Live«  Ovide,  en  général ,  est  élégant 
et  facile  ;  mais  ses  tableaux  n'ont  pas  la  noblesse  de  ceux 
de  Virgile  $  son  colorie  est  sans  force  et  sans  vigueur, 
et  il  est  en  tout  bien  loin  de  son  modèle.  Racine^  dans 
le  récit  de  Tbéramène ,  a  traduit  littéralement  cet  hé- 
mistiche de  Virgile ,  Refluitgue  exterriius  àmnis  :  il  em- 
prunioit  ainsi  du  poëte  latin,  comme  Virgile,  yers  Ja 
fin  de  ce  mo<*ceau,  et  Ovide,  dans  celui  qu'il  a  fait  i 
son  imitation ,  ont  -emprunté  d'Homère  ce  trait  du  ving- 
tième livre  de  V Iliade  ^  où  le  poëte  grec  peint  l'effroi  de 
Pluton  à  la  suite  d'une  secousse  qu'a  donnée  à  la  i^v^^t  un 
coup  du  trideni  de  Neptune.  On  retrouve  cette  même  idée 
dans  La  Fontaine ,  paraph.  du  ps.  xy ,  et  dans  Le  Franc  de 
Pompignan ,  cantiq.  7 ,  li  v.  II. 

Continuons  la  traduction  de  Fépisode  de  Câcus,  par 
M.  DeliUe: 

«I  Là ,  dans  les  flanos  du  ment,  bien  loin  de  Toeil  du  Jour , 

De  rinfame  Cacas  fut  riDfame  séyour. 

Pes  tètes  au  front  pèle  et  de  sang  dégouttante^ 
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I 

A  sa  porte  homicide  étoient  toujours  pendantes;  | 

Et  son  antre ,  du  meurtre  odieux  monument ,  \ 

D*un  carnage  nouveau  sans  cesse  étoit  f uman  t. 

Ce  monstre  horrible  à  voir ,  fier  de  sa  taille  immensej  j 

Devoit  au  dieu  du  feu  sa  funeste  naissance  ; 

Et  y  tel  qu*un  noir  volcan ,  de'son  gosier  affreux 

Des  brasiers  paternels  il  vomissoit  les  feux. 

Un  dieu  vengeur ,  un  dieu  sauva  notre  patrie. 

Revenu  des  beaux  champft  de  Tan  tique  Ibérie^  j 

Dans  CCS  riches  vallons ^  sur  le»  bords  de  ces  eaux ,  i 

Le  fils  d^Alcmène  a  voit  ameué  5es  troupeaux  : 

Du  triple  Géryon  triomphateur  superbe, 

Le  prix  de  sa  conquête  erroit  en  paix  sur  l'herbe. 

Cacus ,  que  ne  retient  ni  crime  ni  danger ,  1 

Dérobe  dès  trcmpeaux  de  Tillustre  étranger 

Quatre  jeu  nés  taureaux ,  quatre  belles  gén  isses ,  j 

Qui  des  herbages  frais  savouroient  les  délices , 

Les  cache  en  sa  caverne  ;  et  cependan  t  sa  main  , 

Pour  déguiser  aux  yeux  les  traces  du  larcin , 

Saisit  par  leurs  longs  crins ,  fait  marcher  en  arrière 

L«  taureaux,  dont  les  pas  marqués  en  sens  contraire 

De  son  infâme  vol  écartoient  le  soupçon. 

Enfin ,  las  du  repos ,  le  fils  d'Amphitryon 

Se  prépare  à  mener  sur  de  lointaras  rivages 

Ses  troupeaux  engraissés  dans  ces  beaux  pâturages , 

Et  des  taureaux  par-tout  les  gémissantes  voix 

De  leur  adieu  plaintif  ont  fait  mugir  ces  bois. 

De  Cacus  aussitôt  trahissant  Tartifice , 

Du  fond  de  Tantre  creux  répond  une  génisse  : 

AJcide  entend  ses  cris.  Aussitôt  dans  son  cœur 

Un  fiel  noir  et  brûlant  allume  sa  fureur  ; 

Il  s'élance,  il  saisit  sa  pesante  massue. 

Cherche  du  noir  séjour  la  porte  inaperçue. 

Alors,  les  yeux  troublés,  sans  courage,  sans  voix, 

L'affieux  Cacus  trembla  pour  la  première  fois  : 
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Plus  prompt  que  les  idairs ,  yers  œs  roches. fi4^kt 

Il  court,  voie  ;  à  ses  pieds  la  peur  dontip  des  ^ilos  : 

11  fait  tomber  ce  roc  que; d*uae  adroite.maia 

A  des  chaînes  de  fer  a  suspendu  Vulcaia  ; 

S'enferme,  oppose  au  dieu  cette  yaipe  d^fepse. 

Hercule  est  accouru  respirant  la  TCDgeaiioe: 

Pour  chercher  un  accès  il  court  de  tpus  c6tés; 

Trois  fois  autour  du  mont  à  pas  précipités 

Il  tourne ,  ya ,  revient, .  et  »  frémissant  de  rage , 

Trois  fois  attaque  en  yi|ia,  pour  sWvrir  un  passage , 

Le  roc  qu*à  sa  fureur  le  lâche  ose  opposer  ; 

Trois  fois  dans  le  yallon  revient  se  reposer. 

Sur  le  dos  hérissé  de  cet  antre  sauvage ,  -  ) 

Un  roc,  séjour  chéri  des  oiseaux  de  carnage, 

En  pyramide  aiguë  aJongé  vers  Les  cieux , 

Gachoit  dans  le  nuage  un  front  audacieux  : 

Ce  rocher,  à  sa  gauche  incliné  vers  la  plage. 

De  son  sommet  pendant  naifsnaçoit  le  rivage. 

Hercule ,  sur  la  droite  appuyant  tout  son  corps, 

Du  roc  qu*il  déracine  avec  de  longs  efforts    . 

Pousse  rénorme  poids.  Il  tombe,  il  roule ,  il  totauc  : 

La  caverne  en  mugit,  Tair  au  loin  en  résonne; 

Le  sol  croule;  des  eaux  le  bord  est  emporté. 

Et  le  fleuve  écumant  recule  épouvanté. 

^lors ,  ce  fut  alors  que  Tantre  impitoyable    . 

Jusqu^au  fond  laissa,  voir  sous  sa  Toûte  effroyable, 

Ce  palais  de  la  mort ,  ce  s^our  de  terreur , 

Et  de  ses  noirs  cachots  la  ténébreuse  horreur. 

Tel ,  si  d^un  choc  soudain  Thorrible  violence 

Dvi  globe  tout  à  coup  rompoit  la  voâte  immense , 

Et  dans  ses  profondeurs  déoouvrottà  nos  yens 

Le  Styx  craint  des  mortds ,  abhorré  par  les  dieux , 

De  ce  royaume  affreux  ,  désolé,  lamentable , 

L*oeil  verroit  jusqu^au  fond  rabymeredpulablc  : 

EtydansrombreéteroeiUenyoyantsesclartésy  '     .     • 
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Le  jour  éblouhroit  les  morts  épouvantés: 
Tel ,  effirayé  du  jour  qui  malgré  lui  réclaire , 
Le  monstre  en  yttm  s^agîte,  et  rugit  de  colère. 
De  la  cime  du  mont  Alcide  le  combat  ; 
Tantôt  d*un  roc  brisé  lut  laéce-nh  large  édat. 
Et  tantôt  à  deux  mains  dVin  arbre  entier  f ^accable. 
Alors  le  monstre  ^  en  proie  à  Mt  bras  implacable , 
Se  ressouvient  dja  dieu  qui  lui  donna  le  jour  : 
De  son  gosier  brûlant ,  dan»  son  bideux  séjonr , 
Il  vomit  des  torrens  de  feux  et 'dé  firaiée, 
S*entoure  tout  entier  dNine  nue  enflammée, 
Et  dans  ses  noirs  eacbots,  image  des  Enfers , 
A  cette  affreuse  nul t'mèie  dVffreux  éclairs. 
Alcide  furieux  ne  contient  x^us  sa  rage  ; 
Jl  s'élance,  il  se  jette  an  plus  fort  du  nuage, 
Aux  Keux  on  la  vapeur  sorunt  à  groA  bottillons 
Roule  à  flots  plus  épais  ses  plus  noir^  tourbillons. 
En  vain  rafirenx  Caous  lanoe  ms  feuv  dans  Tombrc; 
A  travers  rinoeadie,  à  travers  la  nuit  sombre. 
Il  le  prend ,  il  l*étref0t«ntre  ses  bras  nervenx; 
lEt ,  de  leur  crdux  profond  faisant  jaillir  ses  yeux , 
Du  monstre  à  qui  la  voix^  la  lumière  est  ravie, 
Arrête  dans'sa  gorge  et  l<»  sang  et  la  vie. 
Soudain  du  seuil  fatal  le  roc  tombe  arracbé; 
On  entre ,  et  du  repaire  où  le  monstre  est  caché 
On  contemple,  on  parcourt  la  voâte  ténébreuse: 
L*œil  plonge  aveo  effroi  dans  la  ca Verne  aff^reuse  ; 
Et  le  jour  indigné ,  pénétrant  dam^ou  sein  , 
Du  parjure  Cacas  révèle  le  lafcin*'      ..   '    . 
On  saisit  par  leapiod»  le  cadavre -^fiorme»; 
On  le  traîne,  oo  veut  voir  ses  traits ,  sa  taille  énonBC] 
Son  sein  velu ,  se»  yeux  faroucbos«t  mourans, 
Son  front  pale,  et  œs  feux  dans  «a  gcNTgeexpirans*  » 

If.  H.  Gaatoû  a  rendu  assee  bten  les  couleurs  de  Tori- 
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giual  dans  les  yers  suivaos,  qaisoDi  uq  des  meiReurs 
morceaux  de  sa  traduction  : 

«  Yojez  sur  ces  rochers  des  rochers  suspendui^ 
Et  sur  ce  mont  désert  leurs  débris  confondus  : 
Là  y  fuyant  le  soleil ,  dans  un  affreux-  repaire 
SVnfennoit  ce  Caous  dont  Vulcain  fut  le  père^ 
Géant  fourbe  et  cruel ,  sa  bouche  en  noirs  torrcns 
Vomissoît  la  fumée  et  les  feux  dévorans. 
Monstre  ennemi  de  Thomme ,  il  en  eut  leVisajge  ; 
liais  rhomme  pâlissoit  à  son  aspect  sauvage^ 
Sans  cesse  il  étaloit,  à  ses  portes  rangés , 
ïhs  cadavres  récens ,  des  squelettes  rongés  ; 
La  terre ,  autour  de  lui  de  sang  toujours  humide , 
Exaloit  sur  nos  bords  une  vapeur  fiêtîde. 

«  Vainqueur  de  Géryon ,  Alcide,  en  ces  climats 
Envoyé  par  les  dieux,  punit  ses  attentats. 
D'innombrables  troupeaux,  conquît  par  son  courage. 
Inondoient  les  vallons  let  cquvroienti  le  rivage. 
Cacus,  qu'entraîne  au  crime  un  fivfugle  destin. 
Des  richesses  du  dieu  médite  le  larcin. 
D^  quatre  taureaux  et.leurs  belles  oompirgnes 
Détournés  de  la  plains^  ont  &ai|ç;bî  les  montagne»; 
Le  monstre ,  à  reculons ,  vers  son  antre  secret 
Les  traîne,  redoutait jqu.*un  sentier, indisorst 
De  leurs  pas  au  hérc»  ne  révèle  }a  traoe  ; .     . 
n  invoque  la  ruse  au  défait  (ie  Taudace; 
Un  immense  rocher  ferme  le  souterrain»   •  . 

«  Hercule , déjà  prêt  à  quitter  TAventin , 
Rassemble  ses  taureaux ,  ils  mugissent  ;  nos  rives 
Répondent  aux  doulenrs  des  génisses  captives, 
£t ,  de  Fantre  fatal ,  leurs  longs  gémissemehs 
Appellent  plusieurs  lois  leurs  sauvages  amanv/ 
Alcide  les  entend ,  il  saisit  sa  massue  ; 
Sur  la  cime  du  mont  qui  se  perd  dans  la  nué 
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n  a  volé«  Caout  vedoute  un  dieu  Tengeur  » 
Pour  la  première  fois  il  oonnott  la  terreur  : 
Plus  léger  que  les  rents,  il  fuit  vers  sa  retraite 
Le  ciel  sur  son  front  pâle  a  gravé  sa  défaite. 

«  A  des  chaînes  de  fer ,  dont  le  dieu  de  Lemnos 
Pour  son  indigne  fils  forgea  les  durs  anneaux, - 
Une  roche  dans  Tair  s*éle¥oit  suspendue. 
Cacus  rompt  ces  liens,  le  roo  tombe,  et  Tissue 
Sous  les  yeux  du  héros  se  referme  à  grand  bruît. 
Son  courroux  s*en  irrite,  il  appelle;  il  poursuit 
Sa  victime  cachée  &  Tombre  de  ces  roches. 
De  Fantre,  en  frémissant  »  il  tente  les  approches  : 
Trois  fois ,  pour  se  frayer  un  périlleux  chemin , 
A  pas  précipités  il  parcourt  rAventin  ; 
Trois  fois,  d*un  vain  effort  fatigué ,  hors  d*ha!eîtie. 
Le  dieu  péniblement  repose  dans  la  plaine. 

«  Sur  l'a  gauche ,  un'  rocher  vers  le  Tibre  incliné , 

Lève  un  front  souncilleux  que  le  temps  a  miné  » 

Des  oiseaux  de  la  nuit  refuge  inaccessible. 

Sur  sa  droite  appuyé,  le  héros  invincible 

L*ébranle  d*un  eflbrt  ;  le  roc  déraciné, 

Aveb  le  sol  croulant  tout  à  coup  entraîné. 

Roule  de  bonds  en  bonds  dans  la  plaine  voisine. 

L*olympe  retentir  du  bruit  de  sa  rbtne  ; 

Le  Tibre  dans  son  cours  recule  épouvanté. 

Pour  la  première  fois  de  Tantre  ensanglanté 

L*œil  du  jour  pénétra  la  voûte  spacieuse. 

Et  de  ses  noirs  détours  l'horreur  silencieuse. 

Cest  ainsi  qu'à  nos  yeux ,  par  de  longs  tremblemei». 

Si  la  terre  s'ouvroit  jusqu'en  ses  fondemens , 

Nous  verrions  les  Enfers  et  les  fantômes  pÂlcs, 

Éternels  habitans  de  ces  rives  fatales. 

Se  pressant  vers  le  Styx,  que  redoutent  les  dieux. 

Trembler  de  reparpître  à  U  clarté  des  cieux. 
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«c  Cacus  Toudroit  dtt  jour  éviter  la  lumière; 

Il  se  roale  en  hurlant  au  fond  de  son  repaire  ; 

Hercule  y  fait  pleuvoir  les  chênes  arrachés , 

Et  les  débris  des  uionu,  en  iname  détachés. 

Le  monstre  ne  peut  fuir ,  mais  sa  gueule  enflammée 

Exhale  en  tourbillons  une  épaisse  fumée; 

Et  dans  le  creux  du  roc,  pour  échapper  au  dieu , 

S'entoure  vainement  d*un  long  rempart  de  feu. 

Alcide enfin ,  lassé  de  tant  de  résistance. 

Dans  ce  vaste  incendie  impatient  s*élatice. 

Plonge  à  travers  la  nuit ,  saisit  ce  noir  Titan 

Haletant  sous  le  poids  de  son  affreux  volcan; 

Il  Tétreint  dans  ses  bras ,  et  dans  sa  gorge  impie 

Il  arrête  son  sang ,  il  étouffe  la  vie. 

«  De  Tantre  tout  à  coup  il  renverse  le  seuil  \ 

Le  soleil  à  regret  en  éclaire  le  deuil* 

Le  peuple  furieux dbperse  ses  ruines , 

Du  monstre,  avec  effroi ,  contemple  les  rapines , 

€es  yeux  ronges  de  sang,  son  front  noirci  de  feux , 

Et  les  poils  hérissés  sur  ses  membres  hideux  ; 

On  traîne ,  on  foule  aux  pieds  sa  dépouille  effrayante  ; 

Mais  on  n*ose  approcher  de  sa  gueule  béante, 

Qui  vomissoit  au  loin  les  tourbillons  brûlans 

Qu*un  dieu  libérateur  éteignit  dans  se»  flancs.  » 

Nous  coonoissoDs  encore  uoe  tradtictioa  de  cet  épisode 
par  M.  Gimel,  im(lricnée  dans  le  Mercure  de  France , 
au  10,  n^  5x;  mais  elle  oe  nous  a  rien  offert  qui  mérite 
d*être  cité.  Nous  en  dirons  autant  de  celle  de  M.  d'Hau-- 
teroche.  {Note  de  f Éditeur.) 

(3)  La  maison  d'Auguste  fut  appelée  palais ,  parce 
tpiVlle  étoit  sur  le  mont  Palatin  :  depuis,  toutes  les  mai-' 
«ons  magnifiques  des  princes  ont  pris'  le  même  nom..., 
4-  ^ 
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JJ Asile  étoit  un  lieu  dans  les  bois,  où  tous  ceux  des  TÎOes 
voisines  étoienl  en  sûreté  lorsqu'ils  s'y  réfugioieQt.  Cest 
par  ce  moyen  que  Romulus  parvînt  à  peupler  sa  ville^ 
Le  Lupercal  écoit  un  lieu  où  Ton  oëlébroit  les  fôtes  du 
dieu  Pau,  appelées  Lupercales.  Fendant  qu'elles  da- 
roient ,  des  jeunes  gens  nus  couroient  de  tous  côtés,  et 
frappoieiit  le  veotre  des  femmes  avec  des  peaux  de  bouc , 
et  elles  s'imagiooieut  que  cette  singulière  cérémonie  ki 
rendoit  fécondes.^.  UArgilète  étoit  un  tombeau  élevé  à 
un  certain  Argus,  bote  d'Évandre.  Cet  homme  conspira 
contre  le  roi ,  et  fut  lue  à  son  insu  :  c'est  pourquoi  Évapdre 
jure  ici  qu'il  n'a  point  violé  en  sa  personne  les  droits  de 
l'bospitaliié.^.  Le  CapitoU  étoit  sur  le  mont  Tarpéieo^ 
Le  Forum  étoit  la  grande  place  de  Rome  :  on  y  plaidoit 
les  causes.^.  Les  Carènes  enfin  étoient  un  des  plus  beaux 
quartiers  de  la  ville,  orné  de  magnifiques  édifices.  Cétoit 
dans  ce  quartier  que  demeuroient  Pompée  et  Cicéroo. 

(4)  Racine,  dans  sa  tragédie  de  Phèdre^  a  imité  ce 
passage  du  discours  de  Vénus  : 

Dans  les  longues  rigueurs  d'une  prison  cruelle 
Je  n*ai  poMUt  imploré  ta  puissance  iounortelle  : 
Avare  du  secours  que  l'attends  de  tes  soins. 
Mes  voeux  t'ont  réservé  pour  de  plus  grands  besoins. 
Je  f  inploie  aujourd'hui ,  ete. 

(5)  Montaigne  prétend  que  celte  jouissance  maritale  est 
trop  vivement  décrite,  et  que  Virgile  n'a  point  conservs 
le  costume. 

Quelques  commentateurs  avoieot  déjà  trouvé  derio- 
«onvenance.dans  ce  passage,  que  les  aneifus  admirotcot 
pourtant  cooNiie.  un  modèle  de  décence  et  d'adroite  retc- 
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«ue.«  Yirgile,  dit  a  ce-tujet  Aulu-Gelle  »  «yaot  à  peindre 
Ycous  ei  8O0  ipoujL  daDs  le  lit  conjugal ,  a  eu  soin  de 
respecter  le  voile  d'boDoèteté  que  la  nature  étend  sur  ses 
mystères 9  et  de  n'employer  qise  des  eipressions  que  la 
pudeur  peut  avouer  sans  rougir.  Ses  couleurs  sont  pures 
et  chastes  ;  il  indique  les  secrets  de  la  eouche  des  époux  ^ 
sans  blesser  le  respect  et  Thonnéteté  qui  y  président.  » 

[Note  de  l'Éditeur.) 

(6)  M.  FayoUe  a  traduit  ainsi  cette  comparaison  ;  ses 
▼ers  sont  inédits  : 

Comme  la  ménagère  avant  Taube  8*éveîlle, 
Et  rallame  au  foyer  les  flammes.de  la  veille; 
A  la  p&le  lueur  d'un  nocturne  flambeau , 
Ses  esclaves  en  cercle  ont  repris  le  fuseau  ; 
Sans  relâche  occupée,  elle  doit  à  Taiguille 
Le  salaire  indigent  qui  soutient  sa  famille 
Et  protège  Fbonnear  de  son  lit  conjugal; 
Tel ,  des  bras  de  Vénus  sort  le  dieu  matinal. 

{Note  de!  Éditeur.) 

(7)  lia  seule  cadence  des  vers  de  Virgile  peint  l'action 
des  Cyclopes;  elle  exprime  le  bruit  cadencé  qu'ils  font 
en  battant  le  fer ,  et  la  peine  qu'ils  ont  à  le  tourner  sur 
l'enclume.  Cet  art  de  peindre  par  les  mots  seuls ,  en  tant 
que  sons  mesurés^  semble  être  propre  à  Virgile,  et  nous 
eo  donnerions  une  infinité  d'autres  exemples  si  nous  ne 
craignions  pas  de  surcharger  notre  ouvrage  de  notes. 
Tout  ce  que  nous  pouvons  faire  dans  notre  langue,  c'est 
de  rendre  avec  clarté ,  avec  élégance,  le  sens  de  ces  ^ers 
admirables  ;  mais  n'espérons  jamais  de  faire  passer  dans 
nos  foibles  traductions  l'harmonie  imitative,  qu'on  peut 
regarder  comme  intraduisible.  On  peut  cependant  quel- 
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^uefois  y  parvenir ,  -ou  par  uo  heureux  hasard  ,  ou  è 
force  de  travail;  mais  il  est  impossible  que  la  langue 
française  se  prête  toufoufs  à  nos  eSbirts.  Botleau  a  fait 
beaucoup  de  vers  qui  ont  cette  espèce  de  beauté. 
'  Ceux  de  Virgile  dont  il  est  ici  question  ne  seront  jamais 
bien  rendus  en  français.  Du  moins  on  peut  les  revêtir, 
dans  la  -traduction,  des  grâces  qui  nous  sont  propres, 
et  se  dédommager  de  ce  qu'on  perd  du  côté  de  Thar* 
inonie,  par  Télëgance  de  la  diction.  Cest  ce  qu'a  fait 
M.  Tabbé  Delille ,  en  les  traduisant,  dans  le  quatrième 
livre  des  Géorgiques  y  d'où  Virgile  les  a  transportés  dam 
VÉnétde.  Les  tenailles ,  terme  peu  eu  usage  dans  notre 
poésie,  sont  heureusement  décrites,  et  le  dernier  vers 
latin  parfaitement  rendu  dans  ceux-ci  : 

Et  de  Taçier  mordant  les  biraDches  rapprochées 
Roulent  sous  le  marteau  les  foudres  ébauchées. 

Addition  de  ^Éditeur.  Les  deux  vers  de  M.  Deliile , 
cités  par  Malfilàtre  et  tirés  des  Géorgiques,  faisoieat 
partie  de  sa  première  manière ,  que  nous  avons  rapportée 
et  rapprochée  de  celle  qu'il  a  depuis  adoptée.  Voici  maio- 
tenaut  comment  il  a  rendu  ces  mêmes  vers  que  Virgile 
a  transportés  au  huitième  livre  : 

Chacun  a  ses  emplois ,  et  pour  hâter  Touvrage 

Entre  leurs  bras  actifii  le  travail  se  partage  : 

Les  uns  placent  Tenclume,  et  leur  antre  en  gémit; 

D'autres  trempent  Tacier  dans  le  flot  qui  frfmit  ; 

D*autres,  tenant  en  main  la  tenaille  mordante, 

A  leurs  coups  répétés  offrent  la  masse  ardente; 

L^autre  nourrit  les  feux  dans  leur  brûlant  séjour; 

L*au tre  enfermant  les  vents ,  les  chassan  t  tour  i  tour , 

Irrite  des  brasiers  les  flammes  paresseuses. 

Tout  agit ,  tout  s^empresse,  et  leurs  mains  vigoureascs,  • 
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Tantôt  levant ,  tantôt  baissant  leuis  lourds  ni|iTteauz , 
Retombent  en  cadence,  et  domptent  lea  métaux. 

La  traductioD  de  M.  H.  Gaatpa  est  aussi,  très-ëlcgaute  : 

D^un  or  pnr  dans  des  urnes  profondes 
Les  enfans  de'Lemnos  font  bouillonner  les  ondes  : 
Les  uns,  dans  le  contour  de  sept  orbes  d^acier, 
Enferment  à  grand  bruit  le  Taste  bouclier 
Qui  seul  repoussera  tous  les  traits  d*une  armée  ; 
D'autres ,  à  la  lueur  d^une  forge  enflammée, 
Pâles  et  suspendus  à  des  câbles  mouvans. 
Pompent  avec  effort  et  refoulent  les  vents  ; 
^u  sein  des  eaux  plongé  Tairain  frémit  et  fume, 
L^antre  ébranlé  mugit  et  tremble  sous  renolnme , 
Cent  bras  tombent ,  cent  bras  se  relèvent  dans  Tair  , 
Retombent,  et  le  fer  s*amollit  sous  le  fer. 

Que  dira-t-OQ  de  M.  d'Hauterocke,  qui  croil  avoir 
reproduit  dans  les  vers  suivaos  Tbarmoaie  imitalive  de 
Virgile  9  et  lutté  à  force  égale  au  moins,  avec  lui  ;  et  qui  ^ 
pour  thonneur  de  notre  langue  trop  dépréciée,  et  déclarée 
à  tort  si  iriférieureà  la  langue  latine,  a  la  modestie  de 
se  citer  lui-même  eu  exemple  : 

Les  Cyclopes  rangés,  levant  leurs  lourds  marteaux^ 
En  cadence  les  font  tomber  sur  les  métaux  ; 
Et  la  longue  tenaille,  à  la  serre  tenace, 
Tourne  dans  tous  les  sens,  et  retourne  la  masse  ? 

M.  L.  Lemercier,  dans  son  poëme  des  Métamorphoser  y 
nous  offre  une  belle  imitalioo  de  cet  eudroil  de  Virgile  : 

Mais  Vulcaîn,  tout  noirci  de  cendre  et  de  fumée, 
Rentre,  à  pas  inégaux,  dans  sa  forge  allumée; 
Lien  profond,  habité  de  Cjciopes.afbenx. 
Là ,  Bronte  et  Pyraernon ,.  Stérupe  aux  bras  ner  v<(|ix; 
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Arment  le  triple  foadre  aux  Titans  redoutable. 
Au  souffle  mugissant  d'Éole  infatigable, 
Le  feu  d*arden8  brasiers  croît  ou  se  ralentit , 
Sur  les  métaux  domptés  le  marteau  retentit  : 
L^antre  enflamané  yornit  le  fer  de  ses  entrailles. 
Le  dieu  tient  d^uae  main  ses  mordantes  tenailles. 
De  Tautreil  bat  Tenclume  à  grand  bruit  résonnant. 
Façonne  Tor  liquide  et  Taimn  bouillonnant  ; 
Soit  qu*à  des  ny mpbea  d*or ,  qu*il  anime  à  sa  flamme , 
Son  art  donne  la  voix,  le  mouvement  et  Tame; 
Qu*il  forge  les  trépieds,  ouvrage  étinœlant. 
Sur  leur  docile  roue  eux-mêmes  se  roulant; 
Ou  soit  que,  polissant  Tégido  de  Bellone, 
Il  y.  grave  la  Peur,  la  Fuite  et  la  Gorgone. 

Oo  peut  coasulter  encore  la  note  5  du  quatrième  li?re 
des  Géorgiijues  y  oiï  nous  avons  rapporté  différentes  imi- 
Ikltions  ou  traductioùs  dta  raftoieft  vers. 

'  (8)  M.  beliRe  a  rendu  d'une  manière  très'-éli^nte  Ifs 
*adieux  d*Évandre  ;  mais  ses  vers  sont  moins  une  tra« 
ductioo  qu'une  beHe  imitation  de  ceux  de  Virgile  : 

«  Ah  !  si  les  dieux,  dit-il ,  me  rendoient  mon  printemps. 
Si  j^étois  ce  guerrier  qui,  dans  de  meilleurs  temps. 
Moissonna,  sous  les  murs  dePréneste  tremblante, 
Des  rangs  entiers  tombés  sous  sa  main  triomphante. 
Et,  de  leurs  boucliers  embrasant  des  monceaux , 
Voloit  de  la  victoire  à  des  combats  nouveaux  ! 
Sî'j'ôtois  ce  vainqueur  qui  dans  le  noir  Tartare 
Plongea  cet  Hérilus,  ce  colosse  barbare , 
Ce  roi ,  de  Féronie  enfant  prodigieux  ! 
Trois  amcs  vainement  mouvoient  ees  corps  affreux: 
En  vain  sa  triple  vie,  en  vain  sa  triple  armure 
Demandoit  à  mon  bras  une  triple  blessure  \ 
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Trok  (bis  )e  Tabatti» ,  le  dJésarniai  trois  fois , 
Et  d*un  triple  trophée  ill  ustrai  met  exploit». 
Hélas  !  ce  temps  ii*e8t  plus.  Oh  !  8*il  étoit  encore , 
O  Pallas!  6  mon  fils!  cher  objet  qne  |*adore , 
Je  ne  te  ferrois  point  arracher  de  mes  bras  ; 
Cest  moi  qbe  tu  suivrois  au  mîHen  des  combats,; 
Et  ce  Mézenoe  affreux  y  fléau  de  FAusonie , 
N*eût  pas  TU  si  long-temps  son  audace  impunie  ; 
Il  n*insnlteroit  pas  à  ce  bras  impuissant. 
Et  vous  y  ayez  pitié  de  ce  cœur  gémissant , 
O  dieux!  6  justes  dieux!  écoutez  la  prière 
IXnn  malheureux  vieillard  et  d*un  malheureux  péie  \ 
Si  TOUS  aimes  Pallas ,  si  Totts  devez  un  ;our 
Le  rendre  à  mes  regrets ,  le  rendre  à  mon  amour  ; 
Si  ce  ii*est  pas  en  vain  que  ce  coeur  vous  implore , 
Si  je  vis  pour  le  voir,  pour  Tembrasser encore,  » 
Ah  !  prolongea  mes  jours  ;  il  n*est  point  de  tourment 
Qui  ne  cède  aux  douceurs  de  cet  embrassement. 
Mais,  si  du  coup  fatal  vous  menace^  sa  vie, 
O  dieux  !  qu^avant  ce  temps  la  mienne  soit  ravie, 
Avant  qtt*nn  deuil  afireux  vienne  en  troubler  la  fin , 
Tandis  que....  6  mon  cher  fils  !  seul  bienfait  du  Destin , 
Dernières  voluptés  des  dernicTs  jours  dlÊvandre, 
Je  puis  encor  te  voir ,  je  puis  enéôr  tVnteadre , 
Te  serrer  dans  mes  bras,  te  presser  sur  mon  sein  ! 
Qnand  Tobscur  avenir  est  encore  incertain , 
Attendrai-je  en  tremblant  qtt*un  avis  fanéraire 
Vienne  du  coup  fatal  assassiner  ton  père? 
.  Ah!  qu'Evandre  plutttt',  sans  oeunottre  ton  sort , 
Meure  d*an  eoup  de  foudre ,  et  non  pas  de  ta  mort }  » 

Ce  discours  est  d'mie  éloquence  noUe  et  paifaëttque; 
il  prépare  heureusement  la  cbûte  du  tyran  Méxence  ef-^* 
la  défaite  de  Torgueilleux  Turnus. 

M.  Clémopt  (de  Genève)  ^  dans  sa  tragédie  de  Mérope ^ 
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en  a  fait  une  heureuse  imitation,  qu'on  sera  peut4(re 

bien  aise  de  retrouvée  ici  : 

O  mon  fils  !  cher  Cresfonte  !  ô  souverain  des  dieux. 
Source  de  tout  mon  sang ,  père  de  ses  aïeux  ! 
Recois  mes  vœux,  re^is  ma  tremblante  prière. 
Cest  toi  qui  Tas  sauvé  des  fureurs  de  sa  mère. 
Si  tu  veux  qu^il  échappe  à  ce  nouveau  danger , 
Si  je  dois  le  revoir ,  si  je  peux  le  venger , 
Prolonge  enoor  pour  lui  ma  pénible  carrière  ; 
Mais  du  ciel  menaçant  si  TafiDreuse  lumière 
Doit  éclairer....  Ah  !  Dieu ,  prends  pitié  de  mon  cœur; 
De  ce  coup  trop  cruel  épargne-moi  Thorrcur  ! 
Que  j'expire  à  Tinstaut ,  tandis  que  je  t*implore , 
Tand  is  que  je  le  vois ,  que  je  Tembrasse  encore  ; 
Tandis  qu'un  foible  espoir  balance  mes  terreurs  »  etc. 

i Note  de  r Éditeur,) 

(9)  Traduction  de  ce  morceau  par  M.  H.  Gaston  ; 

j^insi  brille  au  matin ,  dans  un. ciel  sans  nuage. 

L'astre  aimé  de  Vénus ,  lorsque  du  sein  des  mers 

Son  front ,  bumide  encor ,  levé  sur  l'univers 

Annonce  le  soleil ,  fait  p&lir  Us  étoiles. 

Et  commande  à  la  nuit  de  replier  ses  voiles. 

Les  mères ,  en  tremblant ,  du  sommet  des  remparts, 

Aux  panaches  flottans  attachent  leurs  regards , 

Les  cherchent  à  travers  les  roches  buissonneuses , 

Et  suivent  avec  eux  les  routes  sinueuses. 

Mais  le  champ  s'agrandit ,  un  cri  part  ;  ces  guerriers 

Rassemblent  leur  phalange  et  pressent  leurs  coursiers, 

Qui ,  d'un  rapide  essor  élancés  dans  l'arène , 

A  pas  précipités  du  pied  battent  la  plaine. 

Nous  citerous  encore  quelques  vers  inédits  de  M,  do 
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Rivarol  »  qui  sont  uoe  lielle  imitation  de  ceux  de  Virgile  : 

Pallas ,  étincelant  et  de  pourpre  et  d*acier , 
Dresse  son  étendard  et  marche  le  premier. 
Son  TÎsage ,  qu*ÉTandre  a  baigné  de  ses  larmes. 
Des  fleurs  de  la  îeunetse  étaloit  tous  les  charmes  ; 
Le  vent ,  de  son  panache  agitoit  les  couleurs- 
Tel  Tastre  qae  Vénus  comble  de  ses  fa?eurs. 
Sort  humide  et  brillant  du  vaste  sein  de  Tonde, 
Et  de  ses  feux  sacrés  perce  la  nuit  profonde* 

(Note  de  tÉdûeur.) 

(lo)  Il  8*agit  ici  du  grand  Caton.M.  de  Voltaire  repré** 
aenle  tous  les  bons  rois  de  la  France  rassemblés  dans  le 
ciel  9  et  11  ajoute  : 

Le  brave  Louis  Douze  au  milieu  de  ces  rois , 
S'élève  comme  un  cèdre  et  leur  donne  des  lois. 

(il)  La  description  du  bouclier  d'Énée  est  une  véri- 
table merveille  digne  de  Tartisle  divin  que  Ton  en  sup- 
pose Fauteur.  Plusieura  poêles  ^  avant  Virgile,  avoient 
donné  à  leurs  guerriers  des  boucliers  ornés  de  gravures 
et  de  reliefs  plus  ou  moins  analogues  à  leurs  caractères 
ou  à  leurs  situations  respectives. 

Le  bouclier  d'Achille,  décrit  par  Homère,  au  dix* 
huitième  livre  de  Viliade ,  est  une  de  ces  belles  et  heu* 
reuses  créations  qui  sont  devenues,  pour  ainsi  dire,  un 
des  lieux  communs  de  l'épopée.  Thécis  l'a  obtenu  de 
Vulcaiu  pour  son  fik  :  le  divin  forgeron  y  a  représenté 
toutes  les  merveilles  de  la  terre  et  du  ciel ,  les  horreurs 
de  la  guerre ,  les  jeux  et  les  scènes  de  la  vie  champêtre  ; 
et  ces  divers  tableaux ,  embellis  de  toutes  les  richesses  de 
la  poésie,  ont  l'Océan  pour  bordure. 

Bésiode^  sérvile  imitateur  d'Homère,  a  représenté, 
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comme  lui ,  sur  le  bouclier  d'Hercule ,  ks  eomlMto> 
l'embrasement  des  villes,  les  assemblées,  le  labourage, 
les  moîssoDs,  les  danses,  etc.  Il  réunit  aussi  les  specta- 
cles les  plus  magnifiques  et  les  plus  imposans,  et  on 
y  remarque  plusieurs  peintures  originales  d'uM;tres- 
grande  beauté  ;  tels  que  le  triomphe  de  Persée ,  et  le 
combat  des  Centaures  et  des  Lapiihes.  Tout  Fouvrage, 
ainsi  que  dans  Homère,  est  entouré  d'une  bordure  for- 
mée des  flots  de  l'Océan ,  qui  semblent  s'élancer  pour 
tout  submerger  :  l'illusion  est  telle,  qu'il  semble  voir  les 
poissons  se  mouvoir  au  fond  des  eaux ,  et  qu'oa  croit 
entendre  le  cri  des  cygnes  qui  nagent  à  leur  surface. 

Euripide  s'est  rapproché  de  la  description  d'Homère> 
dans  sa  tragédie  d'/on  (  acte  IV),  où  il  fait  la  peinture 
des  ornemens  d'uue  salle  de  festin. 

Apollonius  de  Rhodes,  dans  ses  Argonautes,  a  repré- 
senté, sur  le  manteau  donné  a  Jason  par  Mincrre,  les 
Cydopea  qui*  fabriquent  un  foudre  pour  Jupiter,  la 
ville  de  Thèbes,  non  encore  courouoéc  de  tours,  Yéous 
s'appuyant  sur  le  bouclier  de  Mars,  et  Apollon,  dans 
un  6ge  enoore  tendre,  perçant  d'une  flèche  le  téméraire 
qui  vouloit  entraîner  sa  mère  en  la  tirant  par  son  voile. 

Toutes  ces  fictions  sont  très-ingénieuses,  iians  doute, 
mais  ne  sont  point  adaptéeè  à  l'action,  et  n'ont  rien  de 
particulier  aux  héros  des  divers  poëmes  que  nous  avons 
eités.  «  Le  bouclier  d'Énée,  au  contraire,  dit  M.  Delitle, 
eàt  parfaitement  adapté  au  Sujet  de  VÉhéîde;  le  héros 
Troyeif  porte  à  son  bras  les  destins  de  sa  race ,  et  son 
bouclier  âe  peut  convenir  qu'à  lui  seul.  Non  seulement 
ce  bouclier  doit  appartenir  à  Énée,  mais  on  voit  aussi 
qu'il  est  l'ouvrage  d'un  dieu  ;  car  le  poëte  y  suppose 
représentés  des  événemens  qui  ne  sont  point  encore-,  et 
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qui  ne  peaTeot  être  connus  qoe  des  divinités  qui  lisent 
dan»  l'aYenir.  Sous  ce  double  rapport,  Virgile  Femporte^ 
sur  ses  rivaux  par  Fezëculion ,  s'il  ne  Temporte  point 
par  rinvention  ;  et  l'excellence  de  son  jugement  n'eit 
pas  moins  digne  d'admiration  que  le  gc.nie  créateur  du 
cbanire  d'Achille.  »  Virgile  a  perfectionné  l'invention 
d'Homère,  en  Faisant  entrer  dans  sa  description  les  traits 
les  plus  brillaos  de  l'histoire  de  Rome ,  et  plusieurs  évé- 
nemens  intéressans  pour  son  héros. 

Nonnins,  auteor  grec  du  cinquième  sièele,  dans  le 
Tiogucioquième  livre  de  son  poëdae  des  Dionysiaques , 
donne  à  Baochns,  conquérant  des  Indes,  un  bouclier 
calqué  sur  cdui  d'Homère ,  et  dont  la  description  n'offre 
rien  qui  intéresse  directement  ce  dieu  ,  si  ce  n'est  la  fon- 
dation de  Tbèbes ,  sa  patrie,  et  les  merveilles  de  la  lyre 
d'Amphion ,  l'un  de  ses  ancêtres. 

Valérius-FIaccus ,  qui  a  composé  aussi  un  poëme  des 
Argonautes^  rempli  de  beautés  d'un  ordre  supérieur,  a 
représedté  Jason. ad  mirant  dans  le  temple  de  Colchos  les 
peintures  et  bas-reliefs  magnifiques  que  Vulcain  a  exécutés 
Btir  les  portes  el  daiis  l'intérieur  du  dôme  dé  cet  édifice. 

Silios  Italieus,  au  deuxième  livre  de  la  Guerre  puni-- 
que ,  a  représenté  sur  le  bouclier  d'Annibal  les  exploits 
de  son  père  Amilcar ,  l'origine  de  Osirthage  et  les  aven- 
tures de  Didon ,  d'après  Virgile.  On  j  voit  Annibal ,  en* 
tcore  enfant,  jurer  devant  un  autel  une  haine  éternelle 
aux  Romains,  et  le  détail  de  ses  différentes  expéditions 
jusqu'au  siège  de  Sagonte. 

Stace,  au  neuvième  livre  de  la  Théhaïâey  a  peint  sur 
le  bouclier  d'un  jeune  prince  Thébain  l'enlèvement  d*Eu-' 
rope,  sœur  de  Cadmus,  fondateur  de  Tbèbes;  c'est  un 
tableau  de  famille,  dout  l'exécution  n'est  pas  sans  mérite. 
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Claudien  ,  Sidooius  et  d'autres  poëte»  latins  moins 
connus ,  nous  offrent  eocore  des  boucliers  ornés  d'îioi» 
taûons  plus  ou  moins  heureuses  de  divers  traits  empriiQ- 
Xéa  de  Virgile. 

L'Arîbste  a  substitué  au  bouclier  un  miroir  prophé- 
tique ,  où  Roger  voit  paroitre  toutes  les  générations  de  la 
maison  d'Est. 

Le  bouclier  de  Renaud ,  dans  le  Tasse ,  n'est  qu'une 
galerie  de  portraits  qui  représentent  ses  ancêtres  cou- 
ronnés de  lauriers  9  et  dont  un  interprète  sacré  raconte 
les  guerres  et  les  victoires.  Mais  auprès  des  grands 
hommes  de  cette  Rome,  maîtresse  du  monde ,  qud  in- 
térôt  peuvent  inspirer  les  princes  d'une  seule  famille, 
qui  n'ont  régné  que  sur  un  coin  de  l'Italie,  et  dont  les 
noms  occupent  à  peine  quelques  pages  dans  l'histoire? 
Le  Tasse  s'est  rapproché  davantage  de  Virgile  dans  la 
description  qu'il  a  Faite  des  merveilleux  tableaux  repré- 
sentés sur  les  portes  du  palais  d'Armide;  il  a  même 
imité  assez  heureusement  l'admirable  peinture  de  la  ba- 
taille d'Actium. 

Le  génie  doux  et  suave  de  Fénéloo  respire  sur  le  boa- 
clier  deTélémaque  :  on  y  voit  Neptui>e  frappant  la  terre 
de  son  trident ,  et  en  fs^isant  sortir  un  cheval  fougueux; 
Minerve  assemblant  autour  d'elle  tous  les  beaux  arts 
épouvantés  des  fureurs  brutales  de  Mars ,  confondant  Ii 
folle  témérité  d'Arachné,  menant  Ulysse  par  la  roaia 
sur  les  bords  du  Xanthe  et  du  Simoîs;  Cérès  rassem* 
blant  les  peuples  épars  dans  les  fertiles  campagnes 
d'Enna,  et  leur  montrant  l'art  de  tirer  leur  nourriture 
du  sein  fécond  de  la  terre;  et  différens  autres  tableaux 
représentant  la  paix ,  l'aliondance  et  les  délices. 

Un  de  nos  poètes  modernes,  M. de  Guérie,  dans  son 
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poëine  ioédit  à*Œnone  et  Paris,  a  cru  aussi  devoir  don* 
uer  a  son  héros  un  bouclier ,  auquel  celui  d'Euée  a 
servi  de  modèle,  et  doot  tous  les  tableaux  se  rapportent 
à  l'histoire  partictilière  de  ce  personnage  et  de  sa  pos- 
térité. Nous  ne  pouvons  nous  refuser  au  plaisir  d'en  citer 
ce  fragment.* 

Là,  tandis  qn*à  Técart  sous  un  feuillage  jpais , 
Le  berger  de  Tlda  goûte ,  en  rèyant ,  le  frais , 
Mercure  dans  les  cieux  a  déployé  ses  ailes  : 
Sur  un  nuage  d^or  guidant  trois  immortelles. 
Il  s'abaisse,  et  présente  à  Paris  étonué 
Ce  fruit  d*or ,  que  cbacune  en  son  cœur  s'est  donné , 
Quand  au  banquet  des  dieux  la  Discorde  cruelle. 
Pour  en  chamer  la  paix,  Toffrît  d  la  plus  belle. 
Plus  loin ,  d*un  doux  espoir  en  secret  agité. 
Sourit  rheureux  pasteur ,  )uge  de  la  beauté  : 
Sous  un  berceau  fleuri  qu'un  jour  plus  pâle  éclaire. 
Chaque  attrait  demi  nu  cherche  et  craint  la  lumière  : 
Junon ,  reine  superbe ,  a  plus  de  majesté  ; 
Sous  le  casque  Pal  las  rayonne  de  fierté; 
£t,  mère  des  amours,  Vénus  a  pour  séduire 
£t  sa  grâce  ingénue ,  et  son  touchant  Aourire  : 
Mais  l'arbitre  galant  flotte ,  hésite  incertain , 
£t  la  pomme  en  suspens  n'ose  fuir  de  sa  main. 
I>aus  un  cadre  plus  vaste,  on  voit  les  trois  déesses 
Promettant  &  ses  vœux  leurs  brillantes  largesses. 
Junon  lui  montre  an  loin  des  palais  fastueux. 
Un  diadème,  un  trône,  et  des  trésors  pompeux; 
Pallas,  ouvrant  pour  lui  le  temple  de  Mémoire , 
L'appelle  entre  les  ^rts ,  la  Sagesse  et  la  Gloire  ; 
Ténus  offre  à  Paris  Hélène  et  neit  attraits... 
Paris  ému  soupire,  et  de  ses  doigts  distraits 
La  pomme  échappe;  ^mour  la  présentée  sa  mère  : 
Junon  rougit  9  Pallas  frappe  du  pied  la  utre\ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


46%  NOTES  ET  IMITATIONS. 

Et  le  groupe  immortel ,  remonté  dans  les  oieuz , 
Va  de  Tarrèt  d*un  homme  entreftenir  les  dieux. 
Plus  bas,  le  beau  Trojen  reçoit  sa  récompense  : 
Des  signes  non  douteux  ont  trahi  sa  naissance; 
Trahsfuge  des  forêts ,  ornement  de  la  cour , 
Il  enchaîne  à  son  char  la  Fortune  et  TAmour  : 
Hélène  est  dans  ses  bras ,  et  la  beauté  promise 
Ceint  de  fleurs  le  berger  que  Vénus  favorise  : 
La  fille  de  Tjndare ,  en  sa  molle  langueur , 
Résiste  et  s*abandonne  aux  larcins  du  vainqueur. 
Du  cygne  de  Léda  Timage  la  rassure: 
Les  Plaisirs  ont  sans  bruit  dénoué  sa  ceinture; 
Ses  longs  cheveux,  épars  sur  son  sein  palpitant, 
N^opposent  que  leur  voile  à  Tamour  triomphant  ; 
Et  Fœil  doute,  indécis  du  tableau  d*un  grand  maître, 
Si  l'amant  qui  sourit  fut  heureux  ou  va  Tètre. 

devenant  maintenant  à  Virgile ,  citons  aussi  quelques 
fragmens  de  diverses  traductions  ou  imitations  du  bou- 
clier d'Enée.  Nou8]nous  arrêterons  princîpalemeot  au 
tableau  qui  a  pour  objet  la  bataille  d'Aciîum.  Voici  com- 
ment s'exprime  M.  DeliUe  : 

Parmi  ces  traits  formés  par  une  main  savante, 
Se  montrait  de  la  mer  une  image  mouvante; 
Ses  plaines  étoient  d*or ,  mais  des  flots  écnmans 
LVrgent  pur  imitoit  les  longs  frémisseinens; 
Et ,  promenant  au  loin  leurs  troupes  vagabondes , 
Des  dauphins  d^argent  pur  se  }ouoient  sur  les  oodc8« 
Dans  le  centre ,  une  mer  plus  étendue  eneor 
Sous  des  poupes  d*aîrain  ronloit  des  vagues  d*or  ; 
La  mer  va  décider  du  destin  de  la  terre; 
L^onde  roule  en  grondant  Tappareil  de  la  guerre; 
Leueate  au  loin  commande  à  ces  fatales  eaux , 
Et  les  vaisseaux  déjà  menacent  les  vaisseaux» 
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D*ûn  e6té ,  c*cst  Augaste  et  son  puÛMnt  génie, 
Snr  cette  onëe  guerrière  entratnant  l*Aii6oiiiey 
Le  peuple ,  le  aénat ,  Rome  entière  et  ses  dieux  ; 
De  sa  poupe  élevée  il  combat  avec  eux  : 
Deux  faisceaux  lumineux ,  présage  de  victoire , 
L*enf  ironnent  déjà  des  rayons  de  la  gloire , 
Et  sur  sou  )eune  front  empreint  de  majesté , 
De  Tastre  paternel  resplendit  la  clarté. 

Antoioe  ose  disputer  Tuaivers  a  Cësar;  il  rassemble 
sous  ses  drapeaux  tous  les  peuples  d'Orient ,  et  Cleo- 
pâtre  elle**  même  lui  conduit  les  Égyptiens.   Le  poëtc 

CODlÎQUet 

Tous  s^élancent  ensemble,  etfairain  des  vaisseaux 
Et  les  bras  des  rameurs  font  bouillonner  les  eaux  : 
La  mer  à  leur  fureur  ouvre  un  théâtre  immense. 
On  s^éloigne  des  bords,  et  le  combat  commence  : 
Soldats  et  matelots,  et  les  vents  et  les  mers, 
Les  poupes  sur  les  eaux ,  et  les  mftu  dans  les  airs, 
Tout  s*ébran1e;  on  croit  voir  sur  les  eaux  écumantes 
Voguer,  s*entrechoquer  les  Cyclades  flottantes; 
Ou ,  traînant  leurs  forêts  sur  les  gouffres  profonds, 
Les  monts  avec  fracas  heurter  contre  les  monts. 

M.  de  la  Tresne  a  rendu  ainsi  le  premier  morceau  : 

La  mer  roule  dans  For  ses  flots  tumultueux , 
Bouillonne  et  fait  jaillir  une  écume  bleuâtre. 
De  dauphins  d*argent  pur  une  troupe  folâtre 
Plonge,  s*agiteen  cercle,  et  sillonne  les  eaux. 
Mais  Actium  parok  et  ses  mille  vaisseaux. 
Le  fer  et  les  soldats  résonnent  dans  Leucate , 
Et  sur  Tor  et  Tairain  la  mer  tremblante  éclate. 
Auguste  sur  sa  poupe  enflamme  ses  guerriers  ; 
Toiu  les  grands  dieux  du  dd ,  les  dieux  hospitaliers, 
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Le  peuple  et  le  sénat  marcbeot  pour  sa  querelle. 
Déjà  brille  sur  lui  Tétoile  paternelle,  etc. 


Racioe  le  fils  a  imité  avec  succès  Virgile,  dans  le 
f ableau  des  triomphes  d'Auguste ,  et  de  la  paix  qui  en  fut 
la  suite  : 

Dans  ses  bardîs  vaisseaux  une  reine  ose  encor 
Rassembler  follement  les  peuples  de  T Aurore. 
Elle  fuit,  rinsensée  ;  avec  elle  tout  fuit. 
Et  son  indigne  amant  honteusement  la  suit. 
Jusqu'à  Rome  bientôt  par  Auguste  traînées , 
Toutes  les  nations  à  son  char  enchaînées, 
L'Arabe,  le  Gélon ,  le  brûlant  Africain , 
Et  rhabitant  glacé  du  nord  le  plus  lointaÎD , 
Vont  orner  du  vainqueur  la  marche  triomphante.. 
Le  Parthe  s*cn  alarme,  et  d*une  main  tremblante , 
Rapporte  les^drapeaux  à  Crassus  arraches. 
Dans  leurs  Alpes  en  vain  les  Rhètes  sont  cachés , 
La  foudre  les  atteint;  tout  subit  Tesclavage  : 
L*  Araxe ,  gémissant  sous  un  pont  qui  Foutrage , 
De  son  antique  orgueil  reçoit  le  châtiment. 
Et  FEuphrate  soumis  coule  plus  mollement. 

Ces  derniers  vers  ne  sont  pts  inférieurs  à  l'original; 
et  M.  Dell  lie  lui-même ,  désespérant  sans  doute  de  mteui 
faire  9  a  cru  devoir  les  adopter  dans  sa  traduction. 

{Note  de  l'Éditeur,) 
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ARGUMENT. 

Pétadant  qulftnée  est  absent,  Junon  envoie  Iris  à  Turnus,  potir 
rengager  à  attaquer  la  nouvelle  Troye ,  dans  laquelle  les 
Troyens  se  trouvent  renfermés.  G>mme  Énée  a  voit  défendu 
à  ses  troupes  de  sortir  de  leurs  retranchemens ,  Turnus  se 
prépare  à  brûler  leurs  vaisseaux ,  quî  étoient  à  l'ancre  tout 
auprès;  mais  Cybèle  les  sauve  de  Tincendie^  parce  quUls 
étoient  construits  d^un  bois  sacré ,  coupé  sur  le  mont  Ida  ; 
la  déesse  les  chauge  tous  en  nymphes  marines. 

A  rapproche  de  la  nuit ,  Turnus  place  des  sentinelles  au* 
tour  des  retranchemens.  Les  Troyens  ne  peuvent  en  sortir 
ni  faire  savoir  à  Énée  Tembarras  de  leur  situation.  Nisus 
et  Euryale ,  deux  jeunes  amis  inséparables ,  vont  trouver 
Ascagne ,  se  chargent  de  traverser  le  camp  ennemi  peudant 
la  nuit,  et  d*aller  trouver  le  chef  des  Troyens,  pour  le  presser 
de  revenir.  Ascagne  les  loue,  leur  promet  de  grandes  récom- 
penses, et  les  laisse  partir.  Ils  pénètrent  dans  le  camp  des 
ennemis,  en  égorgent  plusieurs  plongés  dans  le  sommeil,  et 
ae chargent  d*un  butin  considérable;  mais  vers  la  fin  de  1» 
nuit  ils  sont  rencontrés'  par  trois  cents  cavaliers  ennemis^ 
que  Volsoens  conduisoit  à  Turnus  de  la  part  d*Amate.  Vol»* 
oens  les  entrevoit  dans  Tombre,  et  leur  demande  qui  ils 
«ont.  Sans  répondre ,  Tun  et  Tautre  se  jettent  dans  un  bois 
voisin.  Mlsfis  en  sort  henreuseuiient  ;  mais  Euryale  étant  resté 
derrière  lui,,  il  revient  sur  ses  futis  pouir  le  chercher.  Il  le 
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voit  entre  les  mains  de  Voiscens.  Tremblant  pour  son  ami , 
il  se  cache  dervière  queJques  arbres ,  lance  des  traits  contre 
les  Rutules ,  H$t  tue  deux  officiers.  Voiscens ,  furieux  de  ne 
point  découvrir  Tauteur  de  ce  carnage ,  se  prépare  à  tuer 
Euryale  pour  se  venger.  Kisu»,  éperdu  à  cette  yne ,  accourt 
et  déclare  que  c^est  lui  qui  a  lancé  les  flèches;  nuiis  le  coup 
éloit  déjà  porté,  et  Euryale  nageoit  dans  son  sang.  Mtsus 
alors  ne  ménage  plus  rien  ,  se*  précipite  sur  Voiscens  ,  Tim- 
mole  à  sa  vengeance,  et  tombe  lui-même  percé  de  coups 
dans  les  bras  de  son  ami.  Les  tètes  de  Nisus  et  d*Euryale 
sont  attachées  à  des  piques  dans  le  camp  des  Rutules,  et  au 
lever  du  soleil  cette  vue  jette  Tcffroi  et  la  consternation  parmi 
les  Troyens.  La  mère  d'Euryale  sur-tout  attendrit  tous  les 
cœurs  par  ses  gémissemens  et  ses  regrets.  Turnus  recommence 
Taltaque.  Àscagne  lance  du  haut  des  tours  une  flèche  contre 
Numauus ,  qui  Tinsultoît  par  des  discours  insolens  et  qao* 
queurs.  Pandare  et  Bitias,  deux  frères  Troyens,  d*une  taille 
énorme  ,  qui  avoient  la  garde  d^une  des  portes  du  cainp 
pendant  Fabsence  d'Énée ,  et  auxquels  ce  prince  avoit  dé- 
fendu de  rouvrir,  oublient  ses  défenses,  et  fout  une  sortie 
contre  les  ennemis.  Turnus  survient ,  voit  le  carnage  qu*ou 
fait  de  ses  troupes ,  tue  Bitias  et  repousse  les  Troyens  dans 
leurs  retranchemens.  11  entre  lui-même  parmi  la  foule  des 
fuyards  et  en  tue  un  grand  nombre.  Ils  s'aperçoivent  enfin 
quHl  est  seul  et  veulent  Taccabler  ;  il  se  bat  en  retraite,  et, 
comme  la  porte  du  camp  étoit  refermée ,  il  se  retire  du  côté 
du  Tibre,  se  jette  tout  armé  dans  ce  fleuve,  le  passe  à  la 
nage,  et  rejoint  son  armée. 

v^EPENDANT  Jonon  «nvoic  Iris  à  Ttirnus  :  il 
étoit  alors  assis  dans  un  bois  consacré  kPilum- 
nus,  un  de  ses  aïeux ^  et.se  reposoit  au  fopd 
d'une  vallée  agréable.  «  Turnus,  Ivti . dit* elle ,1^ 
ik^sard  seul  te  prés^te  .une   occasion   qu'au- 
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cune.  divinité  n'auroit  osé  le  promettre.  Énée 
est  absent  ;  il  est  allé  chercher  du  secours  chez  le 
roi  Évandre;  il  a  même  pénétré  jusque  chez  les 
Tyrrhéniens ,  pour  se  mettre  k  la  tête  d'une  mul- 
titude de  paysans  y  auxquels  il  fait  prendre  les 
armes.  Que  tarde&*tu  ?  monte  sur  ton  char ,  Tole 
et  attaque  son  camp  effrayé.  » 

Elle  dît ,  et  soudain  de  son  aile  brillaote 
Trace  en  arc  radieux  sa  route  étincelaote.  {*) 

Le  héros  la  reconnoît,  la  suit  des  yeux,  et  s'écrie 
en  lui  tendant  les  bras  : 

m  Noble  oroemeot  du  ciel,  messagère  sacrée  ! 
Quel  dieu  t'envoie  ici  de  la  voûte  azurée  ? 
Quel  torrent  de  clartés,  vient  éclairer  Iss  cieux  ! 
Je  vois,  je  vois  s'ouvrir  la  demeure  des  difsux. 
Quel  que  soit  au  combat  le  pouvoir  qui  m'appelle, 
A  ses  ordres  sacrés  Turnus  sera  fidèle  : 
Marchons  vers  le  rivage.  »  (**) 

En  achevant  ces  mots,  il  s'avance  vers  le  fleuve, 
enlève  l'eau  de  sa  surface  pour  se  purifier,  et 
adresse  ses  vœux  aux  divinités  de  FOlympe. 

Déjà  ses  guerriers  s'avançoient  à  cheval  dans  un 
ordre  brillant,  et  leurs  habits,  enrichis  d'or  et  de 
broderie,  éclatoient  au  loin  dans  toute  la  cam-- 
pagne.  Messape  parolt  à  la  tête  de  TavaAt^garde; 
l'arrière-garde  est  conduite  par  les  fils  de  Tyr* 

■■         ■  ■       —  - 

(♦)  DcHIlc.  (•♦)DeHlk. 
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rhëci  etTurnuSy  qui  commande  au  centre,  passe 
les  autres  capitaines  de  toute  sa  tête. 

Aiosi,  paisible  roi  de  sept  fleuves  divers. 
Le  Gange  avec  orgueil  roule  dans  les  déserts  : 
'  Tel  s'avance  le  Nil ,  quand  des  plaines  fécondes 
Dans  son  lit  de  cristal  il  rappelleles  ondes.  (*} 

Les  TroyenSy  du  haut  de  leurs  remparts,  voient 
cette  armée  qui  s'avance  contre  eux ,  et  qui ,  dans  sa 
marche ,  obscurcit  le  ciel  d'un  nuage  épais  de 
poussière. 

Gaïcus,  en  sentinelle  sur  le  rempart,  s'écria: 
«Aux  armes,  aux  armes,  citoyens,  voilà  l'en- 
nemi ;  montez  sur  les  remparts  I  » 

Aussi  les  Troyens  ferment  les  portes,  et  se  reti- 
rent dans  le  camp ,  suivant  l'ordre  qu'Énée  leur 
avoit  donné  en  partant.  Ce  grand  capitaine  leur 
avoit  défendu  de  sortir  de  le^rs  reiranchemens, 
et  d'engager  aucun  combat  ;  et  malgré  leur  cou- 
rage, ils  mirent  une  barrière  entre  eux  et  l'en- 
nemi. Tuirnus,  qui,  suivi  de  vingt  cavaliers  choi- 
sis ,  avoit  devancé  le  corps  de  l'armée ,  paroit 
inopinément  devant  la  ville ,  monta  sur  un  su- 
perbe cheval ,  et  se  fait  reconnoltre  h  l'aigrette 
rouge  qui  flotte  sur  son  casque  doré.  «  Qui  de 
vous,  dit* il  aux  autres  cavaliers,  attaquera  le 
premier  les  Troyens  ?  a  En  même  temp^  il  lance 
son  javelot  en  l'air ,  pour  défier  les  ennemis.  Ce 

(*)  H.  Gaston. 
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sjgaal  est  soivi  de  mille  horribles  eris  que  jette 
son  escadron  ;  mais  les  Troyess  n'ea  sont  pas 
moins  tranquilles.  Turnus  s'étonne  de  lear  inac- 
tion et  de  leur  constance  à  demeurer  dans  Fen- 
ceinte  du  camp.  Il  en  fait  le  tour ,  et  cherche , 
mais  en  vain,  un  lieu  favorable  pour  les  forcer, 
et  s'ouvrir  un  passage  dans  leurs  ipurs. 

Dans  l'ombre  de  la  nuit>  tel  un  loup  dévorant  (i) 

Qu'a  loog-temps  tourmenté  l'ardente  soif  du  sang, 

Autour  d'une  nombreuse  et  vaste  bergerie. 

Bravant  le  froid ,  la  neige  et  les  vents  en  furie, 

0>urt,  rode;  les  agneaux  par  leurs  longs  bèlemens. 

Tranquilles  sous  leur  mère,  irritent  ses  tourmens  : 

Il  épie,  il  attend  le  moment  di^  carnage } 

Contre  sa  proie  absente  il  excite  sa  rage. 

Croit  déjà  la  tenir,  croit  déchirer  son  flanc. 

Se  repattre  de  meurtre,  et  s'abreuver  de  sang  : 

A  l'aspect  irritant  de  la  troupe  d'Éuée, 

Des  tours  à  qui  ses  chefs  fioient  sa  destinée. 

Tel frénUssoit Turnus.  Comment,  par  quels  moyens 

De  leur  lâche  retraite  arracher  les  Troyens  ? 

Leur  présence  l'aigrit,  le  dépit  l'aiguillonne, 

Et  son  sang  embrasé  dans  ses  veines  bouillonnne.  {*) 

Enfin,  à  l'aspect  de  leur  flotte  rangée  le  long  du 
camp ,  dans  le  canal  du  fleuve ,  il  se  détermine  k 
la  brûler,  et  tout  son  détachement,  à  Son  exem- 
ple, s'arme  de  torches  et  de  flambeaux.  0  Muses! 


O  Detillc 
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dites-moi  quelle  divinité  sauva  la  flotte  de  Fem- 
brasement  inévitable  qui  la  menaçoit?  La  mé- 
moire de  ce  merveilleux  événement  est  ancienue, 
et  consacrée  par  une  longue  tradition. 

Lorsqu'Enée,  dans  le  dessein  de  quitter  la 
Troade ,  fabriquoit  sa  flotte  au  pied  du  mont 
Ida,  Gybèlev^  s'adressant  à  Jupiter ,  lui  tint  ce 
langage  :  u  Mon  flls,  votre  mère,  qui  vous  a  mis 
entre  les  mains  le  sceptre  de  Tunivers  ^  attend  de 
vous  aujourd'hui  une  marque  de  reconnoissancc. 
Éiiée,  prêt  à  s'éloigner  de  la  Phrjrgie,  a  reçu  de 
ma  libéralité  ,  pour  construire  une  flotte  ,  des 
arbres  du  bois  qui  m'est  consacré  sur  le  mont 
Ida.  Accordez  à  c'és  vaisseaux ,  ô  mon  fîis  !  le 
privilège  de  ne  craindre  ^  ni  les  vents ^  ni  les  flots, 
et  de  résister  aux  injures  des  temps.  G^est  une 
mère  qui  vous  en  prie  ;  que  ce  ne  soit  pas  en  vain 
qu'ils  aient  été  tirés  de  la  forât  de  Cybèle.»  «Que 
demandez-vous ,  ma  mère ,  répondit  le  souverain 
maître  du  monde  ?  voulez -vous  que  des  vais- 
seaux, l'ouvrage  des  mortels ,  jouissent  de  l'im- 
mortalité? qu'Énée  seul  soit  toujours  en  assu- 
rance au  milieu  des  dangers  d'une  mer  toujours 
incertaine  ?  qu'exigez-vous  des  destinées  ?  est-il 
quelque  dieu  qui  ait  assez  de  pouvoir  pour  vous 
faif  e  de  semblables  promesses  ?  Mais  voici  ce  que 
vous  pouvez  espérer  :  Lorsque  le  fils  d'Anchisc 
aura  enfin  pris  terre  dans  le  Latium  ,  ceux  de  ses 
vaisseaux  qui  auront  échappé  k  la  fureur  des 
flots  seropt  changés  en  déesses  de  la  mer,  et 
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nageront  dans  les  ondes /corameGalatée  etDoto^ 
filles  du  vîeux  Nérée.  » 

Aussitôt  par  le  Styx,  formidable  au  eiel  même, 
•  Ratifiaot  l'arrêt  de  boH  poniroîr  suprèmey 
.  Par  UQ  sigoede  lète  il  avertit  les  cieuz , 

Et  rOIy mpe  ébranlé  s'iocUne  avec  lés  dieux.  {*) 

Dès  que  Çybèle  viÎTurnus  prêt  a  porter  le  feu 
dans  les  vaisseaux,  elle  sentit  que.les  tex^ps  pro- 
mis par  Jupiter  alloient  être  accomplis.. 

D'un  éclat  ÎDconou  TOljmpe  se  colore  ; 

.  Un  nuage  embrasé  dés  portes  dé  Fâiirore    - 
Part ,  vole,  et  dans lescîeux  tratne  de  loogs  éclairs.' 
Les  chœtvs  du  moot  Ida  résonnent  dans  les  airs* 
Cependant  une  voix  qui  ressemble  au  toooerre 
Fait  trembler  les  deux  camps ^ et  le  ciel,  et  l^  ferre  : 
«  TrojenS)  ne  craîgoçz.  pas  pour  mes  vaisseau^  cUéris^ 
Uaudacieux  Turnuseo  vain  les  a  proscrits  : 
Plutôt  des  vastes  mers  il  bruleroit  les  oodes. 
Et  vous,  augustes  nePs  trop  long  temps  vagabondes. 
Soyez  libres,  partez,  fendez  les  flots  amers  ^ 

'Cybèle  vous  ajoute  aux  déitës  des  mers.  » 
Chaque  nëPà  ces  mots  rompt  le  nœud  qui  l'arrête; 
Et  tels  qu'en  Tooéan  plongeant  leur  large  lète, 
Les  folâtres  dauphins  se  cachent  dans  le»  flois  ;    ' 
Ainsi  leurs  becs  d'airain  descearieot  dans  les  eaux. 
Tout  a  coup,  o  prodige!  autant  qu'entce  sfes  rives 
Le  Tibre  hospitalier  reçut  de  nefs  captiveSi;- 


(*)  Delille. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


472  LE  GÉNIE  D£  VIRGILR. 

Autant  on  voit  sortir  de  îeunea  dëîtés 

Montrant  leurs  seîns  de  lis  sur  les  flots  argentés,  (a)  (^ 

Tous  les  Rotules  y  ei  Messape  luirméme,  sont 
effrayés  de  ce  prodige  f  el  le  fleuve  épouvante  re- 
monte vers  sa  source.  Mais  »  loin  de  treinhlery  Tin- 
trépide Tumus  s'ëcria  :  «Ce  présage  n^est funeste 
qu'aux  Troyens  ;  Jupiter  leur  retire  son  secours 
ordinaire;  il  nous  prévient^  et  nous  épargne  la 
peine  de  brûler  leur  flotte.  Ainsi  tous  les  cbemins 
de  la  mer  leur  sont  déjà  fermés;  ils  n'ont  plus  mcme 
d'espérance  du  côté  de  la  terre,  nous  en  sommes 
les  maîtres  y  et  toute  l'Italie  est  armée  contre  eux. 
Les  oracles  des  dieux  qu'ils  allèguent  ne  sont  pas 
capables  de  me  causer  d'effroi;  ils  sont  remplis ^ 
ces  oracles,  puisque  Énée  est  arrivé  en  Italie: 
Ténus  et  les  Destins  sont  satisfaits.  Jai  mes  Des- 
tins aussi ,  je  veux  exterminer  cette  odieuse  na« 
tion,  ces  ravisseurs  qui  m'enlèvent  mon, épouse. 
Les  Âtrides  ne  sonx  pas  les  seuls  qui  aient  essuyé 
cet  affront ,  et  Mycène  n'est  pas  la  seule  ville  qui 
ait  le  droit  de  prendre  les  armes.  PTétoit^ce  pas 
assez  pour  ces  brigands  d'un  premier  crime  et 
d'un  premier  châtiment?  et  ne  sont-ils  pas,  après 
cela  y  trop  criminels  et  trop  dignes  de  punition, 
de  n'avoir  pas  pris  en  haine  toutes  les  femmes? 
Ils  mettent  faussement  leurs  espérances  dans  ces. 
retranchemenS;  dans  ces  foibles  remparts  qui  les 
-  •  — 1-  -- —       -_  ■  i,    ,.  Jiii  ,      I  -I 

(*)  DfliUe. 
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séparent  de  la  mort.  N^ont«ils  pas  vu  tomber  en 
cendres  ces  marailles,  ces  fiers  remparts  bâtis  par 
!Neptune?  Qui  de  vous,  braves  amis«  vient  avec 
Turnus  7  qui  de  vous  aura  l'honiiepr  de  renver* 
ser  ces  barrières  impuissantes?  Nous  n'avons  pas 
besoin  contre  ces  Phrygiens  des  armes  de  YuK 
cain,  ni  de  mille  vaisseaux.  Qu'ils  appellent  k  leur 
secours  tous  lesÉtruriens  :  ils  n'ont  pas  k  craindre 
avec  nous  les  artifices  nocturnes  de  ceux  qui 
ont  enlevé  le  Palladium ,  et  massacré  les  gardes 
du  temple  de  Minerve  ;  nous  n'irons  point  frau- 
dulensement  nous  cacher  dai^s  le  ventre  creux 
d'un  cheval  de  bois.  C'est  en  plein  jour ,  c'est  k  la 
face  du  soleil ,  que  nous  embraserons  leurs  mura  : 
ils  n'ont  pas  k  combattre  ces  peuples  qu'Hector 
seul  arrêta  pendant  dix  ans.  Maintenant ,  com-»^ 
pagnons ,  que  le  jour  est  avancé ,  après  un  si  beu-* 
reux  commencement  y  prenez  du  repos  jusqu'au 
temps  de  combattre.  » 

Alors  Messape,  par  l'ordre  de  Turnus  f  met  des 
corps-de-garde  devant  toutes  les  portes  du  camp; 
quatorze  officiers  sont  chargés  d'j  veiller  avec 
chacun  cent  hommes^  qui  doivent  se  relever  tour 
à  tour.  Us  allument  de  grands  feux  devant  les 
murs ,  et  tandis  que  les  uns  font  sentinelle  ^  les 
autres  9  couchés  sur  l'herbe,  passent  la  nuit  dans 
le  vin  et  dans  le  jeu.  Les  Trojrens^  du  haut  de 
leurs  murs  y  observent  cependant  les  jnouvemens 
des  ennemis,  visitent  tous  les  ouvrages  de  dé- 
fense y  les  joignant  tous  par  des  ponts  de  com-*' 
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munication,  et  tirent  au  sort  les  postes  qn'il  faut 
garder.  Mnestbée  et  Séreste  les  commandent  tous 
pendant  l'absence  et  par  Tordre  d'Énée. 

Une  des  portes  étoit- gardée  par  Nisus  ^  fils 
d'HjrrtacnSi  jeune  guerrier,  accoutumé  h  chasser 
dans  les  bois  da  mont  Ida  y  et  qui  s'étoit  attaché 
à  Ëuéè.  Enrjale  étoit  auprès  de  lui ,  Eûrjale  en- 
core dans  le  premier  éclat  de  la  jeunesse  ,et  le 
plus  beau  de  ceux  qui  portoient  les  armes  parmi 
les  Troyens.  Tous  deux  étoient  unis  par  la  plus 
tendre  amitié  (3^).  Nistts  dit  a  son  ami  :  «  Est-ce  le 
ciel  qui  m'in!>pire,  mon  cher  Euryale,  ou  pre- 
nons-nous nos  propres  désirs  pour  des  inspira- 
tions divines?  Je  brûle ^  ou  de  combattre,  ou  de 
me  signaler  pat*  quelque  grande  action.  Tu  vois 
avec  quelle  sécurité  les  Rutules  se  reposent  dans 
leur  camp  :  les  feux  sont  presque  éteints ,  les  sol* 
dats  cachés  (ît  ensevelis  dans  Tivresse  et  dans  le 
sein  du  sommeil.  Apprends  quelle  est  ma  résolu- 
tion. Les  Troyens  voudroient  faire  savoir  k  Enëe 
leur  triste  situation  ;  je  me  présenterai ,  je  leur 
offrirai  de  lui  porter  ces  fâcheuses  nouvelles,  et  dé 
presser  son  retour.  Je  crois  pouvoir  trouver  der- 
rière cette  colline  un  chemin  qui  me  conduira  à 
la  ville  d'Évandre.  Si  mes  offres  sont  acceptées, 
je  te  laisse  la  récompense  qui  me  sera  promise , 
la  gloire  me  suffit.  »  * 

Ëuryale,  k  ce  discours,  se  sentit  enflammé  du 
même  désir  de  gloire  :  «Quoi!  mon  cher  Nisus,  . 
réponditril,  tu  me  méprises  assez,  pour  me  croire 
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indigne  de  t'accompagner  dans  une  illustre  entre- 
prise,  pour  me  croire  capable  de  te  laisser  seul  af- 
fronter les  plus  grands  dangerslOphehe^mon  père, 
ce  guerrier  généreux ,  qui  m'a  vu  naître  pendant 
le  siège  de  Troye,  et  au  milieu  des  armes,  ne  m'a 
point  inspiré  dans  mon  enfance  de  tels  sentimens  ; 
et  depuis,  que  j'ai  suivi  Enée ,  et  que  j'ai  partagé 
ses  destins ,  je  ne  me  suis  pas  rendu  indigne  d'un 
ami' tel  que  toi.  Ce  cœur,  cher  Nisus,  ce  coeur 
brave  la  crainte,  et  ne  croit  pas  l'honneur  et  la 
réputation  achetés  trop  cher  par  la  perte  de  la  vie.  » 

«  Non,  je  ne  doute  point  de  ton  cœur  généreux. 
Lui  réplique  Nisus,  m'en  préservent  les  dieux  ! 
Qu'ainsi  puissent  ces  dieux,  arbitres  de  la  gloire. 
Au  sein  de  Tamitié  ramener  la  victoire  ! 
Mais  les  périls  sont  grands  ;  et  si  le  sort  jaloux. 
Si  des  dieux  ennemis  conjuroient  contre  nous. 
Ton  âge  tendre  encor  te  défend  de  me  suivre; 
Cest  à  moi  de  mourir ,  à  toi  de  me  survivre  : 
Qu'il  me  reste  un  ami,  quand  je  ne  serai  plus , 
Qui  ravisse  au  vainqueur  ou  rachète  Nisus; 
Ou  si,  pour  leur  payer  les  tributs  funéraires, 
11  ne  peut  obtenir  des  dépouilles  |i  chères, 
A  mon  ombre  du  moins  élève  un  vain  cercueil. 
Songe  à  ton  tendre  ami ,  songe  à  ta  mère  en  deuil  : 
Hélas  !  à  ton  départ,  seule  entre  tant  de  mères 
Elle  a  suivi  tes  pas  aux  terres  étrangères, 
Et,  dédaignant  des  ports  et  des  princes  amis, 
Leur  préféra  les  mers  qu'alloil  braver  son  fils.  »  {*) 

n  Delillc. 
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«Tes  raisons  sont  inutiles»  tu  ne  peux  m'arr&teri 
reprit  Eury aie ,  mon  parti  est  pris  ;  partons.  •  En 
même  temps  il  appelle  ceu^  qui  dévoient  les  rem- 
placer, et  dès  que  les  deux  amis  furent  relevés ,  ils 
allèrent  se  présenter  au  conseil  assemblé. 

Déjà  Fobscure  nuit  versoît  Toubli  des  maux  ; 
Les  chefs  seuls  desTroyens,  refusa ot  le  repos, 
Cherchoient  dans  ce  péril  le  parti  le  plus  sa^e. 
Qui  doivent-ils  charger  d'un  imporfaot  message? 
Voilà  quel  grand  ob)et  occupe  ces  guerriers. 
Tous,  portant  à  leurs  bras  leurs  larges  boucliers. 
Debout,  et  s'appuyaot  sur  une  loogue  lance. 
Comme  pour  le  conseil  sont  prêts  pour  la  défense.  {*) 

Nisns  etEuryale  demandent  d'être  préseniés  aux 
chefs  du  conseil ,  et  aussitôt  on  les  fait  paroltre. 
ce  Seigneurs,  dit  Nisus,  daignez  nous  écouter,  et 
ne  pas  juger  de  notre  projet  par  notre  jeunesse. 
Un  profond  silence  règne  parmi  les  Rutules  ;  le 
vin  et  la  débauche  les  ont  endormis  dans  leur 
camp  ;  il  est  à  peine  éclairé  dans  quelques  en- 
droits par  de  foibles  lueurs ,  tout  le  reste  est  obs- 
curci par  une  noire  fumée  qui  s'élève  jusqu'au 
ciel.  Permettez -nous  de  saisir  cette  occasion ,  pour 
avertir  Énée  de  notre  danger  ;  vous  le  reverrez 
bientôt  revenir  à  vous  chargé  de  dépouilles ,  et 
teint  du  sang  des  ennemis.  Devant  la  porte. la  plus 
voisine  de  la  mer  est  un  chemin  propre  k  une 

(•)  Dcliilc. 
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surprise  ;  ce  chemin  nous  est  connu  ;  il  conduit  k 
la  ville  de  Pallantée^  que  nous  ayons  plus  d'une 
fois  découverte  dans  le  lointain  ^  sur  le  bord  d'une 
vallée.  )» 

a  Dieux  de  ma  patrie  !  s'écria  le  vieillard 
Alethès,  vous  ne  voulez  point  détruire  ce  qui 
reste  de  Troye,  puisque  vous  nous  avez  laissé 
parmi  nos  jeunes  guerriers  des  cœurs  si  géné- 
reux. »  En  parlant  ainsi ,  il  les  tenoit  embrassés, 
et  les  arrosoit  de  ses  larmes,  a  Quelles  récom- 
penses, ajouta -t- il,  peuvent  payer  de  tels  ser- 
vices !  Vous  recevrez  la  première  des  dieux  et  du 
témoignage  satisfaisant  de  votre  cœur.  Énée  et 
Iule  sauront  aussi  reconnoltre  dignement  ce  que 
vous  faites  aujourd'hui  pour  eux.  «  Et  moi ,  je 
vous  conjure,  dit  alors  Iule,  par  les  Pénates  df 
Troye ,  par  les  autels  de  Testa ,  de  ramener  en 
ces  lieux  mon  père;  je  remets  entre  vos  mains 
mes  plus  chers  intérêts,  ma  fortune  et  mes  des- 
tins. Que  par  vous  je  puisse  revoir  un  père  si  ten^ 
drement  aimé;  non,  s'il  revient,  je  ne  crains  plus 
de  reversa  »  Alors  le  jeune  prince  leur  promet  les 
plus  magnifiques  présens  ;  puis  il  ajoute  :  «  Pour 
vous ,  Euryale ,  dont  l'âge  est  k  peine  au-dessus 
du  mien ,  vous  serez  désormais  mon  plus  intimé 
ami,  mon  compagnon  inséparable;  et  soit  dans 
la  guerre,  soit  dans  la  paix,  je  ne  formerai  jamais 
sans  vous  aucune  entreprise.  » 

«  Ah  !  dit-iU  quelque  son  que  me  gardeut  les  dieux. 
Je  saurai  mériter  ce  bienfait  glorieux  ; 
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Mais  j'ose  demander  noe  grâce  plus  chère  : 

Les  aïeux  de  Priam  furent  ceux  de  ma  mère  ; 

Seule,  loin  d'ilîon ,  d'Acesie  el  de  sa  cour^ 

Elle  a  suivi  son  fils.  Son  généreux  amour 

P]'â  vu  que  mes  dangers  :  ma  piété  fidelle 

Dans  ce  danger  pressant  ne  tremble  que  pour  elle. 

J'en  atteste  la  nuit^  j'atteste  votre  main; 

Je  m'éloigne ,  et  ma  mère  ignore  mon  dessein  : 

J'évite  ses  adieux,  je  redoute  ses  larmes  ; 

Mais  ce  cœur  désormais  peut  braver  les  alarmes. 

Si  j'emporte  l'espoir  qu'au  défaut  de  son  fils. 

Vous  daignerez  du  moins  consoler  ses  ennuis.  »  (*) 

«Elle  sera  désormais  ma'  mère,  reprit  Iule,  il  ne 
lui  manquera  que  le  seul  nom  de  Creuse  ;  et  quel 
que  soit  le  succès  de  votre  entreprise ,  nous  la 
récompenserons  dignement  d'avoir  mis  au  monde 
un  fils  tel  que  vous.  Oui  (j'en  jure  par  ma  tête, 
par  laquelle  mon  père,  a  coutume  de  jurer),  ce 
que  je  yous  promets  à  votre  retour ,  je  le  pro- 
mets ,  quoi  qu'il  puisse  arriver  ^  k  votre  mère  et 
à  toute  votre  famille.  » 

En  achevant  de  parler,  il  fit  présent  &  Euryale 
de  son  épée,  dont  la  poignée  étoit  d'Or  et  le  foor- 
reau  d'ivoire  ;  ouvrage  précieux  du  célèbre  Ly- 
cabn»  excellent  ouvrier  de  Crète.  Mnestbée  donna 
à  Nisus  la  peau  d'un  lion  ;  et  Alethès  change  avec 
lui  de  casque. 

Aussitôt  ils  s'éloignent.  Les  principaux  chefs, 

C)  DeliUe. 
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en  les  comblant  de  louanges  et  faisant  pour  eux 
des  vœux  ardens  j  les  conduisent  jusqu'à  la  porte 
de  la  ville.  Iule  sur-tout,  qui,  malgré  sa  j^unesse^ 
montroit  une  prudence  consommée  et  une  atten- 
tion au-dessus  de  son  âge,  les  chargeoit  de  porter 
à  son  père  toutes  ses  pensées  et  ses  réflexions; 
mais ,  hélas  !  les  vents  légers  dissipent  ses  paroles 
d^ns  les  airs. 

Us  passent  secrètement  de  leur  camp  dans  celui 
des  Rutules,  qu'ils  trouvent  confusément  épars  et 
noyés  dans  le  vin;  ils  voient  de  tous  côtés  des  chars 
dételés,  leurs  conducteurs  couchés  entre  le  hamois 
et  les  roues^  la  terre  semée  d'armes  çt  de  vases  ren- 
versés. Nisus  dit  à  Euryale  :  u  Yoici  l'occasion  !qui 
nous  appelle,  signalons  notre  bras.  Je  vai&:nous 
ouvrir  un  chemin  de  ce  coté;  toi,  veille^  pour  nous 
garantir  de  toute  surprise.  »  A  ces  mots  il  marche 
vers  Rbsimnès,  prince  ami  de  Turnusy  et  savant 
dans  l'art  des  Augures;  mais  sa  science  ne  put  le^ 
sauver  du  trépas.  Nisus  le  surprend  et  le  tue  tan- 
dis qu'il  dormoit  profondément.  Il  égorge  ensuite 
trois  esclaves  de  Rhémus,  son  écuyer,  et  le  con- 
ducteur de  son  char,  couché  sous  ses  cbevaux. 
Le  maître  eut  le  môme  sort.  Nisus  lui  coupela  téte^ 
laisse  le  tronc  nageant  dans  le  sang  qui  baigne  son 
lit  et  inonde  la  terre, à  l'entour. 

Combien  d'autres  guerriers  sont  immolés  encor  ! 
Serranus  qu'éveilloit  l'ardente  soif  de  Tor, 
Consumoit  dans  le  jeu  la  nuit  presque  passée, 
Quand  le  aommell  vainquit  sa  paupière  lassée. 
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Heureux ,  $1  de  Taurore  atleigoaot  le  retour  » 
Le  jeu  Tavoitcooduh  jusqu'au  lever  du  jour  ! 
Comme  on  voit  un  lioo  que  le  caruage attire,  (4) 
Poursuivre  lesagueaux  :  il  entraine,  il  déchire 
Ce  peuple  lent,  muet,  d'épouvante  glacé; 
Il  nage  dans  le  sang  que  sa  rage  a  versé. 
Tel  de  Nisus  sanglant  le  couribux  se  signale.  (*) 

Euryale ,  de  son  côté ,  ne  fait  pas  moins  de- 
carnage,  et  il  ëtoit  prêt  a  porter  sa  fureur  dans 
le  quartier  de  Messape,  où  les  fenx  presque  éteints 
laissoient  voir  h  peine  de  superbes  chevaux  qui 
paissoiént  l'herbe  ;  mais  Nisus  modéra  cette  ar- 
deur, et  lui  fit  remarquer  Tapproche  du  jour. 
Us  laissent  donc  sur  leur  passage  de  superbes  de- 
pouilles  ;  mais  Euryale  veut  se  revêtir  des  armes 
dorées  de  Rbamnès ,  et  couvre  sa  tcte  du  bouclier 
brillant  de  Messape.  Déjà  ils  sortoient  du  camp 
lorsqu'ils  furent  aperçus  par  trois  cents  cavaliers 
que  la  reine  Amate  envoyoit  k  Turnus.  Le  casque 
d'Eu ry aie ,  perçant  par  son  éclat  les  ombres  de 
la  nuit,  trahit  malheureusement  les  deuxTroyens. 
Yolscens ,  conducteur  des  cavaliers  Latins,  s'écria: 
u  Arrêtez,  arrêtez  :  qui  êtes-vous?  quel  est  votre 
dessein?  »  Nisus  et  Euryale,  sans  répondre,  s'en- 
fuient à  la  faveur  de  la  nuit ,  et  gagnent ,  par 
des  chemins  détournés ,  un  taillis  voisin  rempli 
de  buissons  épais  et  coupé  de  quelques  sentiers 

>  m       - I  * 

(*)  Fayollc. 
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t>ea  frayes.  La  tronpe  de  Yolscens  s'ëtend  autour 
da  bois  qu'elle  connoissoit ,  et  en  assiège  touiçs 
les  issues.  Ëuryale ,  eaibarrassë  par  le  poids  de 
ses  armes  et  de  ses  dépouilles ,  est  retardé  dans  sa 
fuite  par  Tépaisseur  des  ronces  et  des  bl*ancbés, 
et  par  la  crainte  de  s'égarer  aU  milieu  de  tant 
de  routes  trompeuses.  Nisus ,  plus  agile  dans  sa 
course,  avoit  déjà  passé  le  bois  et  une  partie  des 
champs  qui ,  après  la  fondation  d'Albe ,  furent 
nommés  Âlbains  :  la  étoient  alors  les  magniûques 
ëtables  du  roi  Latinus.  Nisus  cherche  inutilement 
Euryale  dont  il  croyoit  être  suivi  ^ 

11  se  tourne^  regarde^  et  s'arrête  et  s'écries 
«  Ah  !  mon  cher  Eurytle  >  où  tai-je  donc  laissé  t 
Malheureuk ,  reprenons  le  chemin  temmencë.  » 
De  la  forêt  bientôt  perçant  les  sombres  voût^s^    . 
Nisus  s'engage  encor  dans  ses  trompeuses  routes> 
Et  prête,  eu  les  suivant  pour  la  seconde  fois, 
Une  oreille  inquiète  au  silence  des  bois, 
liais  quel  bruit  tout  à  coup  redouble  ses  alarmes? 
Il  entend  les  chevaux,  entend  lo'bruît  des  armes; 
Et  voit  (dieux!  quel  objet  pourles  yeux  d'un  ami  !  ) 
Euryale  entraîné  par  un  bras  ennemi; 
Euryale  surpris  dans  sa  course  incertaine^ 
Et  s'efforçant  en  vain  de  sortir  d^  sa  chaîne^ 
Que  va  Taire  Nisu$>  et  quel  moyen  tenter? 
Au  milieu  des  soldats  ira*t-  il  se  jeter? 
Ira^-t-il^de  leurs  traits  affrontant  la  tempête» 
téméraire,  au  trépas  offrir  encor  sa  tête? 
De  la  r^ne  des  nuits  implorant  le  secours, 
L*arc  tendu  9  Tceil  au  ciel)  il  lui  tient  ce  discours: 

4.  3i 
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«  Toi ,  romemeni des  cieui  y  ^  fille  de  Lutooe, 
Ecarte  les  dangers  doot  ce  lieu  m'environne. 
Si  mon  père  en  ton  temple  a  prodigué  l'encens^ 
Si  nous  l'ayons  tous  deux  orné  de  nos  présens. 
Si  tu  daignes  sourire  à  notre  double  o£frande. 
Déesse  des  Forêts ,  exauce  ma  demande: 
Puisse  cet  escadron  par  moi  se  dissiper. 
Et  conduis  tous  les  coups  que  ma  main  va  frapper!» 

Il  dit,  et  de  son  bras  courbant  son  arc  terrible, 
Dirige  un  trait  qui  s'ouvre  un  chemin  invisiUe.(*) 

Il  perce  le  dos  de  Salmon,  se  rompt  en  lui  traver- 
sant le  cœur,  et  lui  fait  vomir  des  ruisseaux  de 
sang.  Les  Latins  effrayés  regardent  de  tous  côtés, 
sans  apercevoir  l'auteur  du  coup.  Dans  le  même 
temps  un  second  trait  vient  en  sifflant  frapper 
Tagus  et  lui  briser  les  tempes.  Le  furieux  Yols- 
cens  cherche  en  vain  Tennemi  caché  qui  accable 
sa  troupe  ;  et ,  ne  trouvant  point  Tobjet  de  sa 
vengeance  :  «  Hé  bien ,  c'est  ton  sang  qui  me  ré- 
pondra pour  tous  deux,  dit-il.  »  En  même  temps 
il  se  précipite  Fépée  &  la  main  sur  Euryale. 

A  ce  danger,  Nisus,  qui  frissonne  d'effroi,  (5) 
Soudain  ée  précipite,  en  criant  :Moi,  c*est  moi; 
«Oui,  Rutules,  frappex,  voilà  Votre  victime; 
11  n'a  rien  Fait,  c'est  moi  qui  suis  Tauteur  du  crime; 
Les  cieuz  me  ^nt  témoins  qu'il  étoit  désarmé  : 
Tout  son  crime  est,  hélas!  de  m'avoir  trop  aimé.  » 

. ^ 

(*)  FayoUe.  / 
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(^ediscours  pourYolscens  est  uo  nouvel  outrage. 
C'en  est  fait;  et  du  glaivo»  instrument  de  sa  rage, 
Euryale  est  percé  de  Tun  h  Tautre  flanc. 
Il  tombe,  et  son  beau  corps,  tout  baigné  dans  son  sang, 
Jie  soutient  plus  le  poids  de  sa  tèie  aSbiblie  :  ' 

Telle  une  fleur  des  champs  cède  au  poids  de  la  pluie  ^ 
Tel  encor  d*un  pavot  que  le  soc  a  blessé 
Le  jeune  front  pâlit  languissamment  baissa. 

Nisus  sur  les  soldats  se  jette  avec  audace  : 
CestVolscens, c'est  Volscensqu'ilcberche,qu'il  menace  : 
La  troupe  Fenvironne  :  il  n'est  point  effrayé  : 
Il  agile  en  fureur  son  fer  multiplié;  ' 
EtVolscens,  au  ncioment  qu'il  pousse  uocri  farouche. 
Sent  le  glaive  troyen  se  plonger  dans  sa  bouche. 
Nisus ,  percé  de  coups ,  mais  vengeur  d'un  ami , 
Expire ,  et  sur  sou  corps  se  repose  endormi. 

Couple  tendre,  vos  noms  chéris  dans  la  mémoire. 
Si  mes  vers  sont  connus ,  partageront  leur  gloire; 
La  plaintive  amitié  redira  vos  malheurs,  '  • 

Et'tous  les  cœurs  émus  vou^donneront  des  pleurs.  {*) 

On  dépouille  les  deux  Troyens ,  et  on  emporte 
le  corps  deYolscens  dans  le  camp,  où  règnoU  la 
consternation.  Chacun  s'assemble  autour  du  mal- 
heureux Rhamnès  et  des  autres  officiers  étendus 
sans  vie  sur  l'herbe  rougie  de  leur  sang  :  chacun 
les  baigne  de  larmes.  On  reconnoit  parjBÎ  les  arînes 
enlevées  aux  deux  amis,  le  casque  doré  de  Mes- 


OFayoUe  (inédit). 
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sape  9  et  les  autres  dépouilles  qui  ont  coule  bien 

cher  k  recouvrer. 

L'aurore  éclairoît  déjà  les  objets  de  sa  lumièrs 
Baissante.  Tumus  armé  ordonne  k  ses  officiers  de 
se  tenir  prêts  pour  Tatiaque  :  chacun  d'eux  ras- 
semble ses  soldats;  on  se  met  en  marche. Les  deux 
têtes  de  Nisus  et  d'Euryale  sont  portées  devaBt 
Farmée»  au  bout  dé  deux  lances,  et  tous  les  soldats 
suivent  ces  enseignes  affreuses  en  jetant  de^grands 

cris. 

Les  Troyens,  voyant  la  droite  de  leur  camp  dé- 
fendue parle  fleuve,  tournèrent  toutes  leurs  forces 
vers  là  gauche  :  ils  remplissent  les  tours;  ils  se 
portent  sur  le  bord  des  retranchemens  :^  de  Ik 
ils  regardent  tristement  les  têtes  de  leurs  amis, 
dégouttantes  de  sang,  et  ces  visages  livides  et  défi- 
gurés qu'ils  ne  reconnoissent  que  trop. 

Cependant  la  Renommée  vole  par  toute  la  ville 
et  annonce  k  la  mère  d'Euryale  la  mort  de  son  fiU. 

Son  teint  pâlit,  ses  yeux*,  fermés  à  la  lumière, (6) 
S'clcîgocnt  ;  les  fuseaux  s'échappent  de  sa  main  ; 
A  ses  pieds  se  déroule  un  long  iissu  de  lin. 
Mais  par  son  désespoir  rappelée  à  la  vie, 
S*arrachani  les  cheveux ,  elle  pleure ,  elle  crie  : 
A  iravers-les  soldats,  les  dangers  et  les  dards. 
Malheureuse,  elle  vole  au  sommet  des  remparts , 
El  fatigue  le  ciel  de  sa  douleur  perdue  : 

«Mon  fils,  eu  quel  état  tu  parais  à  ma  vue! 

O  loi ,  Tunique  appui  qu'espéroient  mes  vieux  ans! 

Au  milieu  des  dangers  sans  cesse  renaissaos 
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Ta  t*élânce8|  cruel  !  et  cepeadant  ta  mère^ 
Ta  mère,  loîo  de  toi,  plaintive,  solitaire, 
De  ta  bouche,  en  partant,  n'a  pas  reçu  Tadieu  !.... 
Tu  ne  vis  plus,  hélas!  et  j'ignore  eo  quel  lieu 
Ton  corps,  chez  les  Latins ,  prive  de  sépulture  , 
Des  chiens  et  des  vautours  deviendra  la  pâture! 
Je  n'ai  donc  pu ,  mon  fils ,  ni  te  fermer  les  yeux  ^ 
Ni  laver  ta  blessure,  ou  du  cercueil  pieux 
Suivre  dans  nos  remparts  la  pompe  solennelle; 
Te  couvrir  des  tissus  dont  cette  main  fidelle 

'  EUtant  le  long  travail,  et  les  jours  et  les  nuits^ 
Seule  de  mes  vieux  ans  consoloit  les  ennuis  ! 
Où  te  chercher?  Où  glt,  sanglante  et  déchirée. 
De  tes  membres  épars  la  dépouille  ignorée  ? 

.  Yoilà  donc  de  mon  fils  ce  qu'il  me  reste!  Hélas! 
Sur  la  terre  et  sur  l'onde ,  au  milieu  des  combats^ 
Tout  ceque  j'ai  suivi ,  le  voila  \...^  D'une  mère, 
Rutules,  par  pitié,  terminez  la  misère! 
Sur  ce  sein  malheureux  dirigea  tous  vos  coups! 
Ou  plutôt,  roi  du  ciel,  j'implore  ton  courroux  : 
Prends  ta  fondre,  grand  dieu!  sur  la  rive  infernale  » 
Joins  ma  tête  proscrite  aux  mânes  d'Eurjale, 
Puisque  le  désespoir,  de  mes  jours  odieux 
Ne  peut  finir  le  cours  ^  sans  les  ordres  des  dieux.  »  (*) 

Ces  plaintes  touchèrent  tous  les  cœurs,  et  com- 
mencèrent k  porter  dans  Tame  des  guerriers  un 
abattement  dangereux  ;  mais  Idéus  et  Actot,  par 
Tordre  dllionée  et  du  triste  Iule,  Tenlèvent  et  la 
reportent  dans  sa  maison. 

C)  H.  GastM. 
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Cependant  la  trompette  fait  entendre  au  loinMS 
terribles  éclats  j  et  les  cris  des  assiégeant  remplissent 
l'air  autour  des  murailles.  Les  Yolsques  se  hâtent 
de  formel*  sur  leur  tête  une  tortue  militaire ,  de 
combler  les  fossés  et  d'arracher  les  palissades. 
Une  partie  cherche  le  long  des  murs  les  endroits 
les  moins  défendus  pour  y  porter  ^échelle.  Les 
Troyens  »  accoutumés  par  un  long  usage  a  dé* 
fendre  leurs  murs,  reçoivent  leurs  ennemis  avec 
toute  sorte  d'armes  :  tantôt  ils  se  servent  de  longues 
perches  pour  les  repousser ,  tantôt  ils  sWorcent 
de  briser  cette  masse  de  boucliers  en  faisant  rouler 
dessus  de  grosses  pierres  :  leurs  efforts  furent  long- 
temps inutiles  ;  mais  enfin  y  vers  l'endroit  où  le 
bataillon  est  le  plus  nombreux  ^  les  assiégés  pré- 
cipitent un  énorme  rocher  qui  perce  en  tombant 
cette  voûte  épaisse ,  écrase  une  partie  de  cenx 
qui  la  soutenoienty  et  dissipe  le  reste.  Alors  les 
Rutules  renoncent  k  cette  sorte  d'attaque,  et  s'ef- 
forcent de  chasser  les  Troyens  de  leurs  remparts, 
en  leur  lançant  une  nuée  de  flèches. 

D'une  autre  part,  le.  redoutable  Mczence  secoue 
dans  ses  mains ,  avec  un  air  horrible ,  un  flam- 
beau qui  remplit  l'air  de  âamme  et  de  fumée;  et 
Messape ,  fils  de  Neptune ,  sappe  les  murs ,  cl  se 
prépare  k  les  escalader. 

ô  vous,  Muses,  secondez  mes  chants,  inspirez- 
moi  ,  daignez  m'apprendre  le  carnage  horrible 
que  fît  alors  Turnus ,  combien  de  milliers  d'en- 
nemis il  précipita  aux  Enfers;  vous  seules  le  sa- 
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▼es ,  ô  déesses ,  vous  seules  pouvez  décrire  lès 
événenkens  et  la  suiie  de  cette  guerre  mémorable. 

Une  tour,  ëlevëe  en  étages  nombreux ,  (7) 

Jojguoît  à  ses  hauts  murs  l'avantage  des  lieux; 

Contre  elle  des  Latins  la  force  est  rassemblée; 

Pour  elle  desTroyens  Tardeur  est  redoublée, 

Et ,  des  profonds  abris  de  leurs  murs  entr'ou  verts. 

D'une  gr^e  de  tcails  ils  noircissent  les  airs. 

De  Turnus  le  premier  la  main  impatiente 

Fait  voler  sur  la  tour  une  torche  fumante  : 

La  flamme  siffle,  vole,  et  s'attache  a  sesflanos  j; 

lie  vent  au  loin  la  roule  en  tourbillons  brùlans^ 

Sur  ses  ailes  de  feu  mi  fureur  se  dféploie. 

Et  d'étage  en  étage  elle  poursuit  sa  proie. 

Aux  rapides  progrès  du  vaste  embrasement 

Ses  défenseurs  troublés  s'opposent  vainement. 

TandÎB  que,  loin  des  murs  que  la  flamme  dévore  , 

Yers  celui  que  les  feux  n'ont  pas  atteint  encore 

lueurs  flots  tumultueux  se  pressent  à  la  fois. 

Sous  cette  charge  immense  ajoutée  à  son  poids 

lia  tour  avec  fracas  éclate,  croule  et  tombe. 

Tout  reste  enseveli  sous  cette  vaste  tombe  : 

Les  uns  poussent  des  cris  sous  ses  ais  embrases; 

Sous  ses  débris  fumans  d'autres  sont  écrasés. 

Percés  de  bois  aigus  ou  de  leur  propre  lance; 

D'autres  au  pied  des  murs  suivent  sa  chute  immense.  {*) 

A  peine  Hélénor  et  Lycus  purent  échapper.  Hé- 
lénor ,  le  plus  âgé  des  deux ,  éloit  fils  du  roi  de 

(*)  Deltlle. 
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Méonie  et  de  l'esclave  Lycîmnia ,  qni  Tavoit  en* 
Toyé  secrètement  I  et  contre  Tusage^  k  la  guerre 
pendant  le  siégé  de  Troye.  Il  n'avoit  pour  armes 
qa'nne  simple  épëe,  avec  un  léger  bouclier  rcoid 
sans  aucune  ciselure. 

Dans  le  camp  ennemi  sa  bravoure  enfermée 
S'aioone  de  se  voir  seule  contre  une  armée: 
Par-toul  des  traits,  par-tout  une  enceinte  de  fer. 
Mais  tel  qu'un  léopard  qui ,  menacé ,  mais  fier,  (8) 
Quand  de  ses  ennemis  les  toiles  Temprisonnent, 
Au-dessus  des  chasseurs,  des  pieux  qui  TenvironneDl, 
D*un  fcond  hardi  s*élance,  et,  certain  de  son  sort, 
Appelle  le  danger  et  provoque  la  mort: 
Tel  frémit  cegteerrier;  tel  il  court,  plein  de  rage, 
Où  les  traits  plus  pressés  irritent  son  courage.  (^) 

Mais  Lycns,  plus  léger  k  la  course,  s'échappe  an 
milieu  des  ennemis  et  des  armes ,  et  arrive  au  pied 
du  rempart ,  sur  lequel  il  s'efforce  de  monter,  en 
saisissant  la  main  de  ses  compagnons.  Turnus  qui 
vole  à  sa  suite,  un  trait  k  la  main,  lui  crioit: 
<i  Insensé î  penses-tu  m'écbapper  ainsi?»  En  même- 
temps  il  l'atteint  d'une  main,  l'arrache  avec  effort, 
et  entraîne  avec  lui  un  pan  de  la  muraille. 

Ainsi  Taigle  descend  du  séjour  du  tonnerre,  (9) 
]£t  remonte,  emportant  dans  sa  tranchante  serr# 
On  le  lièvre  timide,  ou  le  cygne  argentée 
Ainsi  le  loup  cruel,  par  la  faim  tourmenté^ 

O  DcliUe. 
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Raville  tondre  agneali  qu'à  la  plaine  leolée 
Bedemaade  en  bêlant  sa  mère  inconsolée.  (*} 

A  cette  vue ,  Tarmëe  de  Tormas  jette  dans  les  airs 
des  cris  de  joie  et  d'applaudissement.  Les  soldats 
s'avancent  et  lancent  sur  les  murs  dei  torches 
embrasées.  IHonëe  écrase  du  poids  énorme  d'une 
roche  Lucétius  qui  mettoitlefeuh  une  des  portes: 
les  flèches  volent  ^  les  lances  et  les  jatelots  font 
pleuvoir  également  le  sang  sur  les  remparts  et 
dans  la  plaine.  Mézence  ayant  mis  bas  ses  armes , 
saisit  une  fronde  et  la  fait  tourner  trois  fois  au- 
tour de  sa  tête  :  le  plomb  s'échappe ,  vole ,  s'em- 
brase et  brise  sur  le  haut  des  retranchemens  le 
front  du  fils  d'Ârcens.  Ce  jeune  guerrier  avoit  été 
élevé  par  son  père  sur  les  bords  du  fleuve  Symèthe, 
dans  uu  bois  consacré  à  Mars ,  où  est  aujourd'hui 
Tautel  secourable  des  dieux  Palices.  Du  fond  de 
cette  retraite  y  son  père  Tavoit  envoyé  au  milieu 
des  combats.  Il  se  faisoit  remarquer  par  sa  jeu- 
nesse ,  par  sa  beauté ,  par  ses  armes  brillantes ,  et 
par  l'éclat  de  son  manteau  de  pourpre  »  enrichi 
d'une  superbe  broderie ,  lorsque  Mézence  le  ren- 
versa mort  sur  le  sable. 

Alors  on  dit  que  le  jeune  Ascagne^  qui  n'avoît 
encore  fait  la  guerre  qu'aux  animaux  timides  des 
bois»  parut  pour  la  première  fois  dans  un  combat , 
et  perça  d'une  flèche  le  terrible  P(umanus ,  sur--' 

P  H.  Gi^ioiu 
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nommé  Rémulus.  Ce  guerrier  avoil  récemment 
épousé  la  dernière  sœur  de  Turnus  ;  et ,  fier  de 
cette  glorieuse  alliance ,  il  outrageoit  inpudem- 
ment  les  Troyens  par  des  paroles  brutales  et  mé- 
prisantes. Il  leur  crioit  insolemment: 

«r  Peuple  deux  fois  captif  comme  aux  champs  phrygiens. 

Entoure  vainemeut  d'un  rempart  sacrilège. 

Oses-tu  hieo  encore  attendre  un  autre  siège?  (ro) 

Voilà  donc  quels  guerriers  prétendent  en  ce  jour 

Conquérir  l'hy menée  et  commander  Tamour! 

Insensés!  quel  espoir,  ou  quel  mauvais  génie 

Vous  fit,  pour  une  femme  aborder  l'Ausonie? 

Ici,  point  deThersite;  ici,  point  de  Sinon; 

point  d*Ulysse  avec  art  prêchant  la  trahison. 

Belliqueux  rejetons  d'une  race  guerrière. 

Nos  enfans  ont  à  peine  entrevu  la  lumière, 

Dans  les  eaux  dn  torrent  ilssont  trempés  soudain. 

Durcis  sur  les  glaçons,  éprouvés  par  la  faim. 

Bientôt  dans  les  forêts  ils  tendent  Tare  sonore  : 

Pour  épier  leur  proie  ils  devancent  l'aurore  ; 

Et  pour  eux  c'est  un  jeu  d'accoutumer  au  frein 

Le  sauvage  coursier  qui  résiste  à  la  main. 

La  jeunesse,  au  travail  ardente,  opiniâtre. 

Creuse  d'un  soc  tranchant  une  terre  marâtre^ 

Ou  des  grandes  cités  ébranle  les  remparts. 

Les  pas  de  nos  taureaux  sont  hâtés  par  nos  dards; 

Même  aux  cbanips,  notre  vie  est  une  longue  guerre. 

L'âge  ne  peut  glacernotre ardeur printanière: 

Le  casque  avec  orgueil  presse  nos  cheveux  blancs. 

Nos  robustes  vieillards  se  plaisent  dans  les  camps; 

Et  chargés  de  butin ,  ils  viennent  sous  la  tente 
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I>rpo«er  des  vaiocus  la  dépouille  réceole. 

Pour  VOU8,  de  pourpre  et  d'or  nuançant  les  couleurs, 

Des  parfums  onctueux  respirant  les  vapeurs, 

Au  milieu  des  festins  votre  race  amollie» 

Couronne  ses  cheveux  d'une  mitre  fleurie; 

Et  vos  bras  énervés ,  sous  un  voile  de  lin , 

Ne  soulèvent  qu'à  peine  un  lép^er  tambourin. 

O  lâches  Phrygiens ,  où  plutôt  Phrygiennes! 

Allez  sur  le  Dindjme,  où  les  flûtes  troyednes 

Frappent  d'un  double  son  l'antre  mystérieux 

Consacré  par  vos  chatits  à  la  mère  des  dieux. 

Déposes  la  cuirasse,  et  fuyez  les  alarmes; 

Ce  n'est  qu'à  des  guerriers  queconvieutient  les  armes.  » 

n 

Asoagne  ne  pût  soufi'rir  cet  orgueil  msaltant  ; 
il  tetidit  son  arc  f  et  fit  k  Jupiter  cette  prière  : 
«  Puissant  Jupiter,  favorise  mon  audace;  je  te  pro* 
mets  de  riches  offrandes,  j'immolerai  devant  tes 
autels  un  jeune  taureau  blanc,  levant  superbement 
ses  cornes  dorées ,  et  dont  les  pieds  feront  voler 
la  poussière.  »  Le  père  des  dieux  exauce  sa  prière; 
et  f  pour  signal ,  fait  gronder  a  la  gauche  du  jeune 
prince  la  foudre  éclatante  dans  un  ciel  serein.  On 
entend  en  même-temps  le  bruit  de  Tare  fatal  ;  la 
flèche  rapide  siffle  dans  l'air,  perce  les  tempes  de 
Rémulus,  et  Tétend  sur  la  terré  :  «  Ya  maintenant, 
dit  Ascagne ,  rabaisse  par  tes  bravades  notre  va- 
leur :  voila  la  réponse  des  Phrygiens ,  deux  fois 
captifs  dans  leurs  murs.  »  Les  Trojrens  applau- 

•    OH.  GastOB. 
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dissent  k  cette  belle  action  de  leur  cher  Âscagne  f 
et  font  retentir  les  airs  de  leurs  cris  d'admiration. 
Dans  ce  moment  Apollon ,  k  la  belle  cheYelare, 
assis  sur  un  nuage ^  regardoit  du  haut  du  ciei  les 
deux  armëes  •  et  il  adressa  ces  mots  k  Iule  :  te  Gon- 
rage^  généreux  enfant^  c*est  ainsi  qu*on  s'élèye  a 
Fimmortalité.  O  fils  des  dieux!  d'autres  dieux  naî- 
tront de  ton  sang  ;  la  race  d'A.ssaracus  éteindra 
toutes  les  guerres  que  doit  un  jour  allumer  le 
Destin  :  dé)k  Troye  ne  peut  te  renfermer,  n  Â  ces 
paroles,  le  dieu  fend  les  airs^  descend  auprès 
d'AscÀgne,  et  prend  la  figure  du  vieux  Butés  ^ 
qui  y  après  avoir  été  autrefois  Técuyer  d'Ancbise 
et  le  garde  de  sa  porte,  avoit  été  choisi  par  Énée 
pour  être  le  gouverneur  de  son  fik.  Apollon  res- 
sembloit  en  tout  k  ce  vieillard;  il  avoit  sa  voix, 
ses  traits,  ses  cheveux  blancs  et  jusqu'k  ses  armes. 
c<  Cest  assez ,  mon  fils ,  dit-il ,  d'avoir  fait  mordre 
la  poussière  k  Numanus  ;  vous  êtes  redevable  de 
ce  premier  succès  k  Apollon,  et  ce  dieu  n'est  point 
jaloux  que  votre  adresse  égale  la  sienne;  mais 
cessez  d'en  croire  votre  courage  et  de  vous  exposer 
aux  dangers.  »  En  achevant  ces  paroles ,  Apollon 
a'éleva  dans  les  airs  et  disparut.  Les  chefs  de  l'ar- 
mée reconnurent  le  dieu  k  ses  flèches  et  au  bruit 
de  son  carquois.  Suivant  son  conseil,  ils  éloignent 
Iule  du  combat,  et  reviennent,  tenter  les  hasards. 
Le  carnage  redouble ,  des  cris  confus  retentissent 
autour  des  murs,  la  terre  est  jonchée  de  dards, 
le  combat  s'échauffe ^  le  choc  des  armes,  les  cas* 
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^nes  et  les  boucliers   frappés  de  mille  coups, 
rendent  de  tontes  parts  un  bruit  éclatant. 

Avec  moioft  de  fureur  la  saison  orageuse  (ix) 

Épanche  en  noirs  torreoslar  pliiie  impétueuse^ 

A  coups  moins  redoublés ,  moins  prompts  et  moio« 

bru jans , 
La  ^èle  épaisse  tombe  et  bondit  dans  les  champs  > 
Quand  le  grand  Jupiter,  déchirant  les  nuages, 
Fai  t  pa  ri i  r  la  tempête  et  si  fSer  les  orages.  (*) 

Les  deux  fils  d'Alcanor  Idéen ,  Pandare  et  Bltias , 
que  leur  mère  Hiéra  éleva  dans  le  bois  de  Jupi- 
ter ;  ces  deuic  frères ,  semblables  aux  pins  et  auk 
montagnes  au  milieu  desquels  ils  furent  nourris, 
pleins  de  confiance  en  leurs  armes,  ouvrent  la 
porte  commise  k  leur  garde,  et  défient  l'ennemi 
d'entrer  dans  la  ville.  Couverts  d'un  casque  et 
armés  de  fer ,  ils  se  tiennent  des  deux  côtés,  dans 
Tintérieur  du  camp^  près  des  tours  qui  défendent 
-  la  porte. 

Tels,  deux  chênes  al  tiers,  aux  bords  de  rÉridan,  (12) 
Ou  dans  les  prés  .fleuris  de  ces  rives  fécondes 
Que  baigne  TAthésis  de  ses  limpides  ondes. 
Fièrement  jusqu'aux  cieux  lèvent  leurs  fronts  jumeaux 
Dont  le  fer  n'a  jamais  outragé  les  rameaux.  {**) 

Les  Rutules  se  précipitent  vers  la  porte  qu'ils 
voient  ouverte,  et  tous  sont  mis  en  fuite  ou  tom- 

-    -        -  ■     .. .  ■      .._,.■■  ^ 

O  DcUlU.  O  H.  GMton. 
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bent  sous  le  fer  ennemi  ;  les  Troyens  accourent 
leur  courage  et  leur  fiireur  se  ranime,  ils  osent 
franchir  le  seuil ,  et  sortir  de  leur  camp.  Tumus, 
que  sa  valeur  emportoit  d'un  autre  côté,  apprend 
cette  nouvelle,  et  s'élance  rapidement  vers  la 
porte,  d'où  les  siens  étoient  repoussés  avec  perte. 
Il  brûle  de  fondre  sur  les  deux  redoutables  fcères. 
Avant  d'arriver  jusqu'à  eux ,  il  moissonne  sods 
sa  foudroyante  épée  les  plus  illustres  Troyens;  il 
renverse  enfin  le  fier  Bitias ,  qui  frémissoit  de 
colère  et  brûloit  de  fureur  :  il  l'attaque  et  le  ter- 
rasse, non  avec  un  javelot,  le  javelot  n'auroit  pu 
lui  ôter  la  vie  ; 

L'énorme  falarique,  àja  poiute  homicide,  (i3} 
Arme  le  bras  nerveux  du  Rutule  intrépide; 
Il  fait  gronder  ce  foudre,  et  le  fils  d'AIcanor, 
Malgré  son  triple  airain,  malgré  ses  lames  d'or, 
Tombe,  et  son  vaste  corps  et  son  énorme  lance 
Couvrent  la  plaine  au  loin  de  sa  ruine  immense  : 
Le  bruit  de  son  armure  a  tonné  dans  les  bois. 
Et  la  terre  tremblante  a  gémi  sous  ce  poids.^ 
Avec  moins  de  fracas,  près  du  cap  de  Mtsène , 
Une  digue,  avec  art  construite  sur  l'arène. 
Et  par  un  peuple  entier  lancée  au  fond  des  eaux , 
Soulève  un  noir  limon  et  repousse  les  flois  ; 
Prochyte,  de  ses  rocs  sent  tressaillir  la  cime; 
Et  Typhon,  oppressé  sous  le  poids  d'inarime. 
Maudit  le  jour  faial  où  Jupiter  vengeur 
L'étendit  foudroyé  sur  ce  lit  de  douleur.  (*) 

(*)  Gaston. 
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-  Alors  Mars»  Tarbitre  tout-puissant  des  com- 
baiSy  relève  le  courage  des  Rutules»  et  envoie  aux 
Troyens  Tesprit  de  trouble»  de  fuite  et  de  terreur: 
ils  rentrent  dans  le  camp.  Pandare»  témoin  delà 
mort  de  son  frère  et  de  la  déroute  des  Troyens, 
se  place  derrière  la  porie  »  la  pousse  avec  ses 
larges  épaules»  et  la  faisant  tourner  sur  ses  gonds , 
il  laisse  une  partie  de  ses  compagnons  bors  du 
camp»  et  engagés  dans  un  dangereux  combat  :  1« 
reste  rentre  avec  lui.  Insensé  !  qui  n'aperçut 
point  le  roi  des  Rutules  au  milieu  de  ceux  qui 
se  jetoient  dans  la  ville»  et  qui  l'introduisit  lui- 
même  dans  l'enceinte  des  murailles»  comme  un 
tigre  affreux  dans  un  parc  et  parmi  de  foibles 
troupeaux. 

U  vient» îl  voit  sa  proie;  alors  ua  feu  nouveau 
Semble  allumer  ses  yeux  d*un  regard  plus  terrible» 
Son  armure  en  marchant  rend  ud  son  plus  horrible  » 
Son  panache  sanglant  s'agite  dans  les  airs, 
Et  de  son  bouclier  partent  d'affreux  éclairs. 
Terrible»  dans  leur  camp  à  peine  il  se  présente» 
A  son  air  menaçant ,  à  sa  taille  imposante, 
Aux  regards  qu'a  lancés  son  farouche  dédain, 
Les Troyens  consternés  l'ont  reconnu  soudain.  (*] 

Pandare  le  reconnut  lui-même  »  et  plus  furieux 
par  la  mort  de  son  frère»  il  se  précipite  vers  son 
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ennemi  :  a  Tnmus  n'est  point  ici,  dit- il,  daûs  le 
palais  d'Amate ,  qai  lui  promet  sa  fille ,  ni  dans 
les  murs  de  sa  ville  d'Ârdëe.  Tu  vois  le  camp  de 
tes  ennemis,  d'où  ta  ne  peux  échapper.  »  Tumus, 
souriant,  lui  répond  d'un  air  tranquille  :  «  Si  ta 
as  du  courage ,  viens  l'essayer  ;  tu  raconteras  à 
Priam  que  tu  as  encore  trouvé  un  Achille,  i» 
L'impatient  Pandare  lui  lance  aussitôt  de  toute 
sa  force  un  javelot  chargé  de  nœuds ,  et  encore 
couvert  de  son  écorce  qui  le  rendoit  plus  dor; 
mais  le  dard  perce  les  airs,  et,  détourné  par 
Junon ,  s'enfonce  profonde  aent  dans  le  bois  de 
la  porte,  te  Tu  n'éviteras  pas  ainsi  le  coup  que  je 
te  prépare*;  c'est  un  autre  bras  que  le  tica  qui  le 
porte.  »  Turnus  dit,  et  soulevant  son  terrible  ci'* 
meterre,  il  le  rabat  snr  le  front  de  Pandare,  et 
le  sépare  en  deux  parties  égales.  La  cervelle  coule 
aussitôt,  et  ensanglante  les  armes  du  vaincu;  sa 
tète  partagée  tombe  de  part  et  d'autre  sur  ses 
épaules. 

L'épouvante  glace  alors  tous  les  Troyens,  et 
si  Turnus  eût  brisé  les  portes  dans  ce  moment 
pour  introduire  les  Rutules ,  ce  jour  eût  été  le 
dernier  jour  des  Troyens  et  de  la  guerre.  Mais 
la  soif  du  sang  et  du  carnage  l'emportant ,  il  ne 
songea  qu'à  poursuivre  les  ennemis  :  il  en  immole 
un  nombre  incroyable  à  sa  vengeance  ;  la  terre 
autour  de  lui  est  couverte  de  morts  et  |de  mou^ 
rans.  Parmi  eux  périrent  Lyncée,  dont  il  fit  voler 
hi  tèie  du  tranchanji  de  son  cimeterre;  Amycusi 
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accoutumé  k  poursuivre  les  botes  fëroces  et  U 
empoisonner  les  dards  ;  ' 

Clytius,  fils  d'Éole,  et  l'aimable  Créthée,  (  14) 
Dont  la  lyre,  toujours  parles  Muses  montée^ 
Charmoit  Tennui  des  camps  ;  Créthée,  ami  des  vers^ 
Dont  le  luth ,  dont  la  voix ,  sur  mille  tons  divers, 
Chantoit  Mars,  les  combats,  les  guerriers  intrépides, 
Et  le  char  de  la  guerre  et  Ic^  coursiers  rapides.  {*) 

Cependant  Mnesihée ,  Séreaie  et  Içs  autres  capi*- 
taipes,  rallient  les  troupeii  qui  fuy oient*  «  Où  coa«^ 
rez-Yous^  insensés?  dans  quel  asile?  quels  murs 
TOUS  restent  après  ceux-^ci  ?  Quoi  !  compagnons , 
vous  souffree  qu'un  seuli))Qinme,  emprisonné  dans 
votre  ville,  massac^f;  ^f. envoie  aux  enfers  U  bril- 
lante jeunesse ,  et  l'qspér^nce  de  la  nation  !  vous 
trahisses  sans  rougir  yptre  malhirareyse  patrie , 
vos  dievix  et  le  grand  Ënée,  votre  rôil  »  Ces  rer 
proches r^nimen^Jiear  courage,  ils  se  rassemblent, 
.et  vont  en  corps  iitUqtifir  Turnus.  Tnrnas  comr 
mence  alors  k  se  retire^,  peu  à  peu  du  c6lé  du 
fleuve  :  k  mesure  qu'il  cède  »  les  Troyçns  avan- 
cent ^  et  le  pressent  çn  jetfint  de  grands  cris* 

Ainsi,  de  mille  dards  le  lion  menace,  (i5)  ' 
Terrible,  hérissant  sa  superbe  crinière. 
Cède,  mais  sans  jamais  regarder  en  arrière  : 
Sa  fierté  s'y  refuse,  et  même  sa  fureur 
Accuse,  en  frémissant,  Tlnstincl  de  sa  terreur.  (^*) 

»— ■■■!■  I    I^^^^^M  1  I  ——^1  I      IIIMII  I  IW         ■  I  .1.         ■>■■ 

O  DeUlle.  (")  H.  Gaston. 
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Ainsi  Tarnus  recule  leotement  qd  frémissant  de 
colère.  Deux  fois  il  se  précipite  sur  un  gros  de 
Troyens,  deux  fois  il  met  en  fuite  leurs  bataillons; 
mais  toutes  les  forces  de  la  nation  s'unissent  k  la 
fois  pour  Taccabler.  Junon  même  n'ose  plus  lui 
prêter  du  secours  contre  cette  innombrable  ar- 
mée ;  car  Jupiter  envoya  Iris  à  sa  sœur  lui  porter 
des  paroles  menaçantes,  siTurnus  ne  sort  promp* 
tement  du  camp  des  Troyens.  Dès-lors  le  prince 
Rutule  peut  à  peine,  trouver  assez  de  force  pour 
lanëer  quelques  traits' et  pour  parer  ceux  qu'on 
lui  lance.  Son  casque'  retentit  sous  une  grêle  de 
flèches  et  de  pierres' dont  on  l'accable  continnel- 
lemem ,  ses  aigrettes  soiit!  abattues  et  renversées, 
et  Dant  ^e  coups  cdmmedëent  à  briser  son  bou- 
clier.- Tous  les  soldats  et  TarcTent  Mnesthée  le 
poursuivent^vec  vigueur /et  ^  lui  laissent  aucun 
repos.  Couvert  k  la  fois  de  sueur  et  de  poussière, 
il  s'affoiblit ,  il  succombe ,  il  né  peut  ni  agir  ni 
respirer  (16).  Enfin,  il  se,  jette  'avec  toutes  ses 
armes  dans  le  Tibre ,  qui  te  reçoit  dans  ses  eaux 
paisibles ,  lave  le  sang  dont  il' est  inondé,  le  sou* 
tient  sur  ses  flots ,  et- te  'transporte  doucement 
jusqu'à  son  armée.  .    . 


FIN   OU.ZrCVVIEME    LITRF. 
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DU  NEUVIÈME  LIVRE  DE  L'ENÉIDE. 


'(i)]Vl.  Gastok  traduit  ainsi  : 

Tel  un  loup ,  da^s  la  «t  it ,  par  Us  vents  tmamenté, 
Veille  autour  des  barreaux  qui  défendent  sa  proie  : 
Sur  le  sein  maternel  Tagneau  bêle  avec  )oîe; 
Le  monstre  s>n  irrite ,  il  ouvre ,  mais  en  vain,, 
tJn  gosier  pantelant  que  dessèche  la  faim  y 
Et  dévore  en  espoir  une  victime  absente. 

Le  Tasse,  au  dix-neuvième  chant  de  la  Jérusalem  ^ 
nous  représenté  Renaud  mesurant  des  yeux  la  hauteur 
du  temple  de  Salomon,  et  en  parcourant  rapidement  la 
circonférence  pour  y  chiercher  un  étroit  passage;  il  le 
compare  aussi  à  un  loup  afifainé  rôdant  autour  d'une 
bergerie  : 

Quai  bipo  predatore  altaer  bruno 
Le  chiuse  mandre  insidiando  a^ra, 
Secco  l avide  fauci,  e  nel  digiuno 
Danativoodiostimolatoedira. 

(NotederÊditeur.) 

(2)  Quelques  critiques  9  habitués  à  juger  les  chefs- 
d*œuvres  dé  Tantiquité'  comme  on  juge  ceux  de  son 
propre* siècle  ,  ont  traité  d'invraisemblable  et  même  de 
ridicule  la  métamorphosa  des  vaisseaux  d'Énée  en  liym- 
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pbes.  Sans  doute  il  est  certain  que  la  Forme  et  la  massé 
d'un  vaisseau  ne  peuvent  s'allier  dans  notre  esprit  a?ec 
ridée  d'une  nymphe ,  et  que  de  nos  jours  une  pareille 
invention  ne  seroit  pas  impunément  en^ployée;  mais, 
dans  la  baute  antiquité ,  l'apparition  d'un  vaisseau  a 
dû  frapper  les  spectateurs  d'filonnement ,  et  l'on  sait 
que  lorsque  les  Argonautes  parurent  à  l'embouchure 
de  rister,  les  ha bi tans  de  ces  contrées  prirent  leurs 
vaisseaux  pour  des  monstres  marins ,  et  s'enfuirent  de 
toutes  parts,  en  abandonnant  leurs  troupeaux  à  l'aven- 
ture. La  fiable  de  la  métamorphose  du  navire  Argo  ea 
étoile  s'étoit  accréditée  dans  l'ancienne  Grèce;  et  Vir- 
gile, qui  oonnoissoit  aussi  bien  que  nos  modernes  les 
bornes  de  la  vraisemblance ,  a  pu  profiler  de  ces  tradi- 
tions, et  s'en  faire  un  appui  en  faveur  de  la  fiction  qu'il 
avoit  imaginée.  Nous  dirons  donc  avec  M.  Delille ,  à  qui 
nous  avpns  emprunté  l'idée  de  cette  pote,  que,  pour 
apprécier  justement  le  mérite  des  anciens  ^  il  ne  suffit 
pas  de  consulter  L'impression  que  leurs  ouvrages  foot 
sur  notre  esprit^  mais  qu'il  faut  examiner  aussi  l'im- 
pression qu'ils  durent  faire  sur  l'esprit  de  leurs  contem* 
porains.  {^Note  de  l'Éditeur.) 

(3)  L'épisode  de  Nisus  et  d'Euryale  est  un  des  plus 
beaux  qu'ait  jamab  conçus  la  poésie  épique  chex  les  au- 
cieqs  et  les  modernes.  Il  est  imité  du  dixième  livre  de 
Viliade,  où  Homère  représente  Ulysse  et  Diomède  qui 
s'introduisent  la  .nuit  dans  le  camp  des  Troyens ,  font  ua 
grand  carnage  parmi  les  troupes  d'Hector  ,  et  reviennent 
emmenant  avec  eux  les  chevaux  de  Rhésus.  Mais  com- 
bien l'imitatiop  est  au-dessus  du  modèle  !  et  quelle  no- 
blesse dans  le  motif  des  deux  jeunes  guerriers  qui  se 
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dévouent  au  salut  des  Troyens  !  c'est  le  sublioie  du  cou- 
rage et  rbéroïsme  de  l'amitié. 

Ovide  semble  avoir  eu  devant  les  yeux  ce  tableau 
touchant  lorsqu'il  a  décrii,  daos  le  cinquième  livre  des 
Métamorphoses  y  la  mort  d'Atys  et  de  Lycaon ,  deux 
Cépbéoieos  tués  par  Persée. 

L'Arioste  a  calqué  sur  ce  même  épisode  celui  de  Médor 
et  de  CloFÎdan  :  les  situations ^  les  cîrconsfànces ,  sont  à 
peu  près  les  mêmes;  mais,  malgré  tout  le  charme  qu'il 
a  répandu  dans  sa  narration ,  la  supériorité  est  demeurée 
à  Virgile, 

Le  Tasse  y  au  douzième  chant  de  la  Jérusalem  déli^ 
prée  y  nous  représente  Argant  et  Cloriude  partant  au 
milieu  des  ténèbres,  après  avoir  Fait  approuver  leur 
dessein  par  Aladin  et  son  conseil,  pénétrant  dans  le  camp 
des  chrétiens  et  brûlant  la  tour  qui  meoaçoit  Solime.  Ils 
sont  poursuivis;  Argant  rentre  seul  dans  la  ville,  dont 
les  portes  se  ferment  sur  Clorinde,  qui  eombai  vail- 
lamment et  succombe  enfin  soua  le  fer  de  Tancrède.  Plu- 
sieurs détails  de  cet  épisode  sont  coptes,  mot  pour  mot, 
de  celui  de  Nisus  et  Etfryâle. 

Les  beaux  vers  de  Virgile  ont  été  traduits  par  un  grand 
nombre  de  poètes  français.  Outre  ceux  que  nous  au- 
rons occasion  de  citer  dans  ces  notes ,  nous  nommerons 
encore  MM.  de  Nivernois,  La  Chabeaussière ,  Tissot, 
dont  les  imitations  se  trouvent  à  la  suite  de  leurs  œuvres  : 
elles  sont  généralement  asses  faibles  ^  et  c'esl  èe  qui 
nous  a  décidés  à  n'en  pas  farre  usage  ;  nous  nous  eon- 
tentpns'de  les  indiquer  nttx  lecteurs  comftf^'triOroeaux 
de  comparaisôfr  et  de  fapptôcbetiienf. 

{^Note  de  VÉditeur.) 
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(4)  Traduction  de  cette  comparaûoD  par  M*  Delille  : 

Avec  moins  de  fureur ,  terrible  et  Tœil  en  feu  , 
Au  sein  d'une  nombreuse  et  vaste  bergerie , 
Un  lion ,  dont  la  faim  excite  la  furie , 
Des  muettes  brebis  et  des  tremblans  agneaux 
Saisit,  déchire,  emporte,  engloutit  le»  lambeaux; 
Et ,  frémissant  de  rage  et  la  gueule  écumante , 
Répand  au  loin  le  sang ,  la  mon  et  Tépouyante. 

(Note  de  r  Éditeur.) 

(5)  Traduction  de  M.  Delille  : 

A  cet  aspect  affreux  ; 
Égaré ,  bors  de  lui ,  son  ami  malheureux 
^e  peut  plus  supporter  sa  pénible  contrainte; 
Il  se  montre ,  il  s^écrie,  enhardi  par  la  crainte  : 
«  Moi ,  c^est  moi  !  sur  moi  seul  il  faut  porter  vos  coups  : 
Cet  enfant  n*a  rien  fait,  n*a  rien  pu  contre  tous; 
'Airrètea!  me  voici,  voici  votre  victime; 
Épargnes  Tinnocence ,  et  punissez  le  crime. 
Hélas  !  il  aima  trop  un  ami  malheureux  , 
Voilà  tout  son  forfait,  )*en  atteste  les  dieux  ?  » 
!Durant  ce  vain  discours ,  par  la  lance  mortelle 
Déjà  frappé  de  mort  Eurjale  chancelle  ; 
n  tombe  :  un  sang  vermeil  rougit  ce  corps  charmant; 
Il  succombe ,  et  son  cou  penché  langutssamment 
lAÎsse  sur  son  beau  sein  tomber  sa  jeune  tète: 
Tel  languit  un  pavot  courbé  par  la  tempête  ; 
Tel  meurt  avant  le  temps,  sur  la  tem  couché, 
'  Un  lis  que  la  charrueen  passant  a  touché. 
ISiauR.cburt,  Nisus  vole,  au^i  prompt  que  Torage  ; 
Cest  Volsoens  que  choisit,  que  demande  sa  rage. 
On  Tentoure,  on  s^oppoee  à  ses  transports  fougueux  : 
Inutiles  efforts!  le  glaÎTc  furieux 
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Tourne  rapidement  dans  sa  main  foudroyante; 
Volscens  pousse  un  grand  cri  :  dans  sa  bouobe  béante 
Le  fer  étinoelant  plonge ,  et  finit  son  sort. 
Ainsi  rheureuz  Nisus  donne  et  trouve  la  mort  i 
Percé  presque  à  Tinstant  de  la  lanoe  fatale» 
Il  se  jette  mourant  sur  son  cher  Euryale, 
De  son  dernier  regard  cherche  encor  son  ami  y 
Meurt,  et  d*un  long  sommeil  s^endort  auprès  de  lui. 

Couple  heureux ,  si  mes  vers  vivent  dans  la  mémoire» 
Tant  qu'à  son  roc  divin  enchaînant  la  victoire 
L'immortel  Capi tôle  asservira  les  rois, 
Tant  que  le  sang  d*Énée  y  prescrira  des  lois  » 
A  ce  touchant  récit  on  trouvera  des  charmes» 
Et  le  monde  attendri  vous  donnera  des  larmes. 

Cette  comparaison  d*Euryale  à  une  fleur  couple  par 
le  tranchant  de  la  charrue,  et  qui  languit  à  terre,  ou 
à  des  pavots  qui ,  surchargés  de  pluie  ,  penchent  leur 
tète  superl)e  et  courbent  leur  cou  fatigué  ^  a  été  imitée 
par  Ovide,  qui  dit,  au  dixième  livre  de  ses  MétamoT" 
phases,  en  parlant  de  la  mort  du  jeune  Hyacinthe  : 

Ut  si  quis  violas,  jiguoqiie papavera  in  horto, 
Liliaque  infringatfutvis  hœrentia  virgis; 
Marclda  demittant  subito  ccput  illa  gravatum  ■, 
Nec  se  sustineant ,  spectentque  cacumine  terram  : 
Sic  vuUus  moriens  jacet,  et  defècta  vigore 
Jpsa  sibi  est  oneri  cervix,  humeroque  recumbit, 

L'Arioste  Fa  employée  aussi  au  dix-huitième  chant 
de  son  poëme ,  lorsqu^il  dit ,  à  l'occasibn  de  la  mort  de 
Dardinel  : 

Corne  purpureofior  lahguendo  mare , 
Cheil  vomers  al  passar  tof^iaiQ  lassa, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


5o4  ILOTES  ET  IMITATIONS. 

O  corne  carco  di  soverchio  umore 
Il  pOpavér  netorto  il  capo  abbassa  / 
Cosï ,  giii  deliafaccia  agno  colore 
Cadendo,  Darimel  di  vita  passa. 

Oq  a  retenu  les  vers  suivaDs  inédits  de  M.  LebruD» 
faits  à  n  mi  ration  de  ceux  de  Virgile  : 

Tel  se  coùcbe  un  pavot  que  Forage  tourmeiite.. 
Ou  qui ,  du  sol  fatal  en  passant  déchiré , 
Penche  languissamment  son  front  décoloré. 

(NoUde  r Éditeur.) 

(6)  M.  DeliUe  a  traduit  ainsi  les  beaux  vers  où  Virgile 
nous  peint  le  désespoir  delà  mère  d'Euryale,  appreoaat 
la  mort  de  son  fils  : 

Soudain ,  sans  mouvement ,  sans  chaleur  et  sans  voix , 

Elle  tombe  :  Taiguille  échappe  de  ses  doigts. 

Et  le  lin  déroulé  fuit  de  sa  main  tremblante. 

Tout  à  coup  9  ranimant  sa  force  languissante^ 

Se  meurtrissant  le  sein,  arrachant  ses  cheveux , 

Malheureuse ,  elle  part  avec  des  cris  affreux , 

Fend  les  rangs  des  soldats ,  vole  au  haut  des  murailles  : 

La  pudeur  y  le  danger ,  Tappareil  des  batailles , 

Sa  douleur  brave  tout;  puis  élevant  la  voix  : 

«  Euryale  !  Euryale  !  est-ce  toi  que  ie  vois. 

Toi  le  dernier  espoir  de  ma  triste  vieillesse  ? 

Cruel!  as-tu  bien  pu  délaisser  ma  foiblesse , 

Me  laisser  seule  ici  sur  des  bords  étrangers  ? 

£h  quoi  !  quand  tu  partois  pour  de  si  grands  dangers, 

Ta  mère  n*a  donc  pu  t*exprimer  ses  alarmes , 

Pour  la  dernière  foir  te  baigner  de  ses  larmes  ? 

Hélas  !  par  k»  oiseaux ,  par  les  clûenA  dévoré  ^ 
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Dans  quelque  affreux  défait  ton  corps  gtt  ignoré! 
Ta  malhenreuêe  mère  autour  dcva  muraiHet 
N'a.  pu ,  les  yeux  en  pleurs ,  suivre  tes  funérailles , 
Ou  laver  ta  blessure ,  ou  te  fermer  les  jeux  ! 
En  vain  donc  j^apprètois  ces  tissus  précieux 
Qui ,  le  jour  et  la  nuit  hâtés  par  ma  tendresse, 
Consoloient  ma  douleur  et  charmoient  ma  vieillesse  ! 
Où  courir  ?  où  chercher  ton  malheureux  débris , 
Et  tes  lambeaux  sanglans  et  tes  restes  flétris  ? 
O  mort  !  6  désespoir  !  6  spectacle  funeste  ! 
O  mon  cher  fils!  de  toi,  voilà  donc  ce  qui  reste! 
Voilà  ce  qui  devoit  me  payer  tant  de  maux. 
Mes  courses ,  mes  dangers  sur  la  terre  et  les  eaux  ! 
Rutules,  c*est  à  vous  de  finir  ma  misère  : 
assassins  de  mon  fils,  exterminez  sa  mère; 
Frappes  !  que  ma  douleur  obtienne  un  prompt  trépas  ! 
J^invoque  tous  vos  traits ,  )*implore  tous  vos  bras  ! 
Ou  toi,  grand  Jupiter!  par  pitié  prends  ta  foudre  ; 
Que  ce  corps  malheureux  tombe  réduit  en  poudre  ! 
Oui ,  tonne ,  anéantis  mes  misérables  )ours , 
Puisqu*enfin  ma  douleur  n*a  pu  finir  leur  cours  !  » 

(Note  de  t Éditeur,  ) 

(7)  M.  GastoD  a  rendu  aiosi  le»  premiers  vers  de  ce 
morceau  : 

Sur  de  hauts  madriers  une  tour  suspendue 
De  la  ville  et  du  camp  dominoit  l'étendue; 
Contre  elle  les  Latins  unissent  leurs  efforts. 
Les  Troyens ,  s*agitant  au  dedans ,  au  dehors , 
Par  ses  crénaux  ouverts  font  pleuvoir  sur  leur  tcte 
De  flèches ,  de  cailloux ,  une  horrible  tempête  ; 
Mais  Turnus  le  premier  lance  contre  ses  flancs 
Des  brandons  attisés  par  le  sonflle  des  vents. 
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La  flamme  crott,  s*élèTe,  et,  d'étage  en  étage; 
S*atla€he  en  pétillant  aux  toits  quVIle  rayage. 

(Note  de  VÉdiieur.) 

(8)  Celte  comparaison  est  imitée  de  celle-ci  d*Homère, 
au  douzième  livre  At  V Iliade,  traduite  par  M.  Aignao  : 

Tel  tin  fougueux  lion ,  sur  la  meute  élancé , 

Par  un  cercle  terrible  est  en  Vain  menacé  ; 

Les  dards  pleu?ent  en  vain  sur  ses  flancs^  sur  sa  tète; 

L*animal  généreux ,  calme  dans  la  tempête , 

Pour  défendre  ses  )ours  noblement  prodigués , 

Livre  de  longs  assauts  aux  cbasseurs  fatigués. 

Il  est  curieux  de  voir  comment  Chapelain ,  dans  la 
Pucelle  ,  a  traduit  ici  Virgile.  Si  tous  ses  vers  ëtoient  de 
cette  facture,  ce  poème  ne  seroit  pas  aussi  généralement 
et  justement  oublié.  Yoici  comment  il  s'exprime  : 

Tel  est  un  fier  lion ,  roi  des  monts  de  Cyrène, 
Lorsque  de  tout  un  peuple  entouré  sur  Farène, 
Contre  sa  noble  vie  il  voit  de  toutes  parts 
Unis  et  conjurés  les  épieux  et  les  dards  : 
Reoonnoissant  pour  lui  la  mort  inévitable» 
U  résout  à  la  mort  son  courage  indomptable; 
Il  y  va  sans  foiblesse ,  il  y  va  sans  effroi , 
Et,  la  devant  souffrir,  la  vent  souffrir  en  rai. 

(Note  de  rÉditeuT.) 

(9)  Traduction  de  M.  Delille  : 

Tel  ce  terrible  oiseau  qui  porte  le  tonnerre 
Par  ses  ongles  tranchans  enlève  de  la  terre 
Le  cygne  au  blanc  plumage  ou  le  lièvre  peureux  : 
Tel  du  dieu  des  combats  ranimai  valeureux 
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lUiTic  un  foible  agneau  qu*au  vallon  solitaire 
Far  de  longs  bèlenoLena  redemande  sa  mère. 

{Note  de  r Éditeur.) 

(10)  M.  Delille  a  imité  plutôt  qu'il  n'a  traduit  ce  dis^ 
cours  insultant  4e  Numanus  aux  Troyens  : 

«  Les  Toilà ,  ces  guerriers ,  ces  héros  de  Pergame, 

Qui ,  le  fer  à  la  main ,  demandent  une  femme  ! 

Pour  la  seconde  fois  prisonniers  dans  vos  murs , 

Groyes-Tous  aujourd'hui  ces  asiles  plus  sûrs  ? 

Quel  dessein,  ou  plutôt  quelle  aveugle  folie. 

Malheureux  !  vous  a  fait  aborder  lltalie  ? 

Vous  ii*aurez  pas  affaire,  en  ces  nouveaux  combats , 

A  Torateur  Ulysse,  à  ce  beau  Ménélas , 

Mais  aux  durs  rejetons  d^une  race  aguerrie. 

A  peine  nos  enfans  arrivent  à  la  vie, 

D^un  peuple  vigoureux  ces  mâles  nourrissons 

Sont  trempés  dans  les  eaux ,  plongés  dans  les  glaçons  ; 

La  nuit ,  sur  les  frimas  Tenfant  attend  sa  proie, 

La  suit  avec  ardeur,  la  rapporte  avec  joie; 

Déjà  sa  main  tend  Tare,  dompte  un  coursier  fougueux  ; 

La  peine  est  son  plaisir,  la  fatigue  sck  jeux. 

La  jeunesse  à  son  tour ,  sobre,  laborieuse, 

Tantôt  des  fiers  combats  revient  victorieuse, 

Tantôt  soumet  la  terre  à  ses  cou  très  tranchans  : 

Le  fer  guerrier  nous  suit  dans  les  travaux  des  champs. 

Et ,  dans  nos  fortes  mains  des  taureaux  qn^elle  presse 

La  lance  belliqueuse  excite  la  paresse. 

Chez  nous  point  de  vieillards ,  et  le  sang  et  le  cœur 

Gardent  jusqu'à  la  fin  leur  robuste  vigueur; 

Le  casque  couvre  encor  notre  tète  blaocbie  ; 

D'un  butin  tout  récent  chaque  jour  enrichie, 

Kotre  table  dédaigne  un  facile  repas  : 

Plus  doux  par  les  dangers,  payés  par  les  combats, 
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Nos  mets  sont  une  proie ,  et  nos  bien»  des  conquêtes. 
.    Pour  TOUS ,  usant  vos  jours  dans  d*éternelle9  f^^tes. 
Dans  la  pourpre  nourris ,  de  mjrtes  couronnes , 
Vous  couvrez  mollement  vos  bras  efféminés  : 
Allez,  vils  Phrjgîens,  ou  plutôt  Phrygiennes; 
Allez,  au  double  son  de  vos  flûtes  troyennes. 
Des  cyknbales  d'airain ,  d*un  bruit  mélodieux. 
Fêter  dans  ses  bosquets  votre  mère  des  dieux  : 
Pour  son  riant  Dindyme  ou  son  vert  Bérécyntbe , 
De  nos  pénibles  camps  quittez ,  quittez  Tenceinte, 
Et ,  par  vos  longs  bonneu ,  noués  sous  vos  mentons, 
Remplacez  cet  airain  trop  pesant  pour  vos  fronts  ; 
Mais  n*afiectez  jamais  d*ètre  ce  que  nous  sommes: 
Gardez  les  jeux  pour  vous ,  laissez  la  guerre  aux  honuoes.  > 

(Note  de  FÉditeun) 

(il)  Traduction  de  M.  Gaston  : 

Ainsi  la  grêle  roule  en  globules  glaoéa 
Lorsque,  perçant  les  flancs  des  nuages  pressés, 
Jupiter  en  courroux ,  assis  sur  les  tempêtck. 
Déchaîne  les  autans  et  tonne  sur  nos  tètes. 

M.  Aignan ,  dans  sa  traduction  d'Homère,  liyre  dou- 
zième de  Y  Iliade  y  doqs  offre  deux  rers  que  Too  peut 
rapprocher  de  ceux-ci  : 

Telle  quand  Taquilon  dans  les  airs  se  décbatne. 
Lu  grêle ,  à  grains  pressés ,  bat  et  blanchit  la  plaine. 

{Note  de  VÉditeur.) 

[i%)  Traduction  de  M.  Deliile  : 

Tels ,  près  de  TÉridan  ou  dans  ces  lieux  si  beaux 
Que  Faimable  Athésis  arrose  de  ses  eaux , 
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Autour  d*eux  déployant  leurs  ombres  solennelles  y 
De  deux  chênes  égaux  les  tiges  fraternelles 
S*élèvent  à  la  fois  et  balancent  dans  Fatr 
Leur  front  que  n*a  îamais  déahoaoFé  1«  Ibr. 

Cette  comparaison  est  imitée  de  celle-ci  d'Homère^ 
traduite  par  M.  Aignao,  livre  XII  de  Viliad»  : 

Tels,  au  sommet  d*nn  mont  qui  se  perd  ààné  les  nues, 
I^ux  pins ,  enorgueillis  de  leurs  cimes  chenues  ; 
A  la  terre  fixés  par  des  liens  profonds , 
Opposent  aux  autans  le  calme  de  leurs  fronts. 

{Note  de  t  Éditeur,) 

(i3)  Traduction  de  M.  Delille  : 

D*un  simple  dard  alors  il  n*arme  point  son  bras  ; 
QuVût  fait  un  simple  dard  ?  mais  une  énorme  lance 
Qui  de  son  bras  nerveux  part  avec  violence , 
Plus  prompte  que  Téclair ,  suit  son  bruyant  essor  : 
Vainement  sa  cuirasse  et  ses  écailles  d*or 
Protègent  le  Troyen  ;  il  tombe  sous  ce  foudre , 
Et  son  corps  gigantesque  est  couché  dans  la  poudre <• 
Sous  son  énorme  poids  la  campagne  gémit , 
Son  bouclier  résonne ,  et  Pair  au  loin  frémit  : 
Telle  aux  rives  de  Baie ,  antique  enfant  d^Eubée , 
Dans  le  golfe  de  Cume  aveb  fracas  tombée^ 
Une  masse  de  roct[u*unit  un  dur  ciment 
Ébranle  au  loin  la  rive  en  son  noir  fondement  : 
ïnarime  en  frémit,  et  du  géant  Typhée 
Presse  d'un  nouveau  poids  la  poitrine  étouffée  ; 
LVitr  en  tremble  ;  la  mer  craint  un  secotid  châo^, 
Et  de  son  vieux  limati  noircit  au  loin  les  -flot».  ' 

{Note  de  l'Édittur.) 
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(14)  On  a  reproché  à  Virgile  de  n'avoir  point  consacré 
dans  ses  écrits  les  noms  de  ses  amis,  ni  même  celui  d'Ho- 
race ,  qui  le  loue  en  divers  endroits  de  ses  œuvres  : 
quelques  personnes  s'imaginent  cependant  qu'Horace  est 
ici  désigné  sous  le  nom  de  Créthée. 

(i5)  Traduction  de  M.  Delille  : 

Ainsi,  quand  de  chasseurs  un  escadron  nombreux 

Entoure  un  fier  lion  ;  dans  sa  colère  horrible^ 

Vaincu  mais  menaçant ,  effrayé  mais  terrible  , 

Retenu  par  la  honte,  écarté  par  la  peur  , 

11  éprouve  à  la  fois  et  répand  la  terreur  : 

Tel  Torgueilleux  Turnus,  qu*nn  fier  courroux  dévore, 

En  cédant  aux  Troyens  les  épouvante  encore. 

Celte  comparaison  est  imitée  de  celle-ci  du  onzième 
livre  de  Viliade,  traduite  par  H.  Aignan  : 

Tel  un  lion  farouche  et  pressé  par  la  faim. 
An  bercail  assiégé  croit  Taasouvir  enfin , 
Quand  les  chiens  vigiians  et  les  bergers  fidèles 
Du  monstre  repoussant  les  attaques  cruelles. 
Sauvent  de  sa  fureur  les  timides  troupeaux  ; 
Sa  rage  se  consume  en  stériles  assauts. 
De  toutes  parts,  des  mains  de  vengeance  animées,  ' 
Lancent  sur  lui  les  traits,  les  torches  enflammées  ; 
Il  frémit ,  il  8*étonne ,  et  quand  le  jopr  paroît , 
Lentement  se  retire  au  sein  de  la  forêt. 

Elle  a  été  imitée  aussi  9  mais  moins  heureusemeot, 
parrArioste,dansle  Roland  Jurieua:,  ch.  XII,  st  77 
et  78,  et  cb,  XYIII ,  st.  aa. 

(Nota  de  t Éditeur.) 
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(i6)  Homère,  au  seizième  livre.de  V Iliade,  nous 
offre  une  magoifique  peiucure  d'un  héros  aoca blé  par 
le  nombre.  Nous  empruntons  toujours  la  traduction  de 
M.  Aignan  : 

Cependant  sur  A)ax  éclate  la  tempête  ; 

Son  calque  cède  aux  coups  et  gémit  sur  sa  tète. 

Son  épaule  fléchit  sous  son  lourd  bouclier  ; 

Jupiter  et  Pergame accablent  un  guerrier. 

Épuisé ,  haletant ,  il  se  débat  encore  ; 

Mais  son  bras  s^affoiblit ,  son  front  se  décolore  ; 

La  sueur  à  grands  flots  Tinonde ,  et  du  trépas 

Le  spectre  épouvanuble  erre  devant  ses  pas. 

Virgile  a  conservé  dans  son  imiiatioo  Tbarmonie  et 
la  force  de  l'original ,  et  il  a  plus  soigné  les  détails.  Voici 
la  traduction  de  ce  morceau  par  M.  DelîUe  : 

De  traits  multipliés  une  horrible  tempête 
Retentit  sur  son  co^ps»  si£Be  autour  de  sa  tête  ; 
Son  bouclier  d*airain  lui-même  a  succombé. 
Et  de  son  front  hautain  son  panache  est  tombé. 
Point  de  paix ,  point  de  trêve  ;  acharné  sur  sa  proie. 
Le  terrible  Mnesthée  à  grands  coups  le  foudroie. 
Son  bras  languit,  son  fer  trahit  wà  vains  efforts, 
La  sueur  en  longs  flots  coule  de  tout  son  corps  ; 
Sa  bouche  est  haletante,  et  sa  brûlante  haleine 
De  ses  flancs  palpitans  ne  sort  plus  qu*avec  peine. 

Le  Tasse ,  au  neuvième  chant  de  la  Jérusalem,  repré- 
sente Aladin  dans  une  situation  semblable  ; 

«  Cependant  le  sultan  a  fait  tout  ce  que  peut  la  force  d*ui» 
mortel  :  à  présent  sa  vigueur  est  épuisée  ;  il  n*est  plus  que  sang  , 
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que  sueur;  une  respiration  lourde  et  pesante  gtne  sa  poitrine 
et  agite  ses  flancs  ;  son  bras  oppressé  languit  sous  le  poids  de 
son  bouclier;  son  fer  dans  sa  main  ne  tourne  plus  qu*svcç 
lenteur  ;  il  a  perdu  son  tranchant ,  il  meurtrit  et  ne  conpe 
plus.  » 

Il  est  aisé  de  reconnoltre  que  cette  dernière , pensée 
n'est  pas  d'Homère  ^  mais  bien  de  son  imitateur. 

(  Note  de  rÉditeur,) 
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j&RGUMENT. 

Jupiter  aMemble  dam  ton  palais  le  conaeil  des  dieux.  Vénus  et 
Junoa  se  plaigaenl  à  lui  tour  à  tour,  et  se  font  Tune  à 
Tautre  les  plus  vifs  reproches.  Après  «voir  fait  des  efforu 
inutiles  pour  les  réconcilier ,  le  Père  deà  dieux  déclare  qu*il 
n^embrassera  le  parti  ni  de  Tune  ni  de  loutre ,  et  qu*il  aban«« 
donnera  aux  Destins  le  succès  de  la  guerre.  Les  Rutules 
préparent  une  seconde  attaque ,  et  les  Trojens  se  disposent 
à  se  défendre.  Énée  revient  enfin  avec  une  armée  auxiliaire 
et  une  flotte  de  trente  vaisseaux.  Les  nymphes  dans  les;*- 
quelles  ses  vaisseaux  ont  été  métamorphosés  vont  à  sa  ren- 
contre et  Favertissent  du  danger  que  courent  les  Troyens 
qu*il  a  laissés  dans  le  camp.  Jl  avance,  prend  terre  malgré 
Tnmus ,  et  range  son  armée  en  bataille  sur  le  rivage.  Les 
Rutules  accourent  et  engagent  un  grand  combat.  Pal  las  est 
tué  par  Turnus.  Énée  venge  sa  mort,  en  faisant  un  horrible 
carnage  des  ennemis  ;  et  Jiscagne  sort  du  camp  pour  joindre 
ses  troupes  à  celles  de  son  père.  Junon  tremble  que  Turnus 
ne  périsse  dans  cette  action  ;  elle  envoie  un  fantôme  léger 
devant  lui.  Ce  fentôme,  semblable  à  Énée,  s*éloigne  à  mesure 
que  Turnus  le  suit ,  et  monte  sur  un  vaisseau  pour  engager 
le  prince  Rutule  à  y  monter.  A  peine  Turnus  y  est-il  entré  , 
que  Junon.coupe  elle-même  le  câble  qui  retenoit  ce  navire  ( 
aussitôt  il  s'éloigne,  et  aborde  près  de  la  ville  d'Ardée. 

Pendant  Fabsepoe de  Turnus,  Mésencc  prend  le  comman« 
dément  et  répand  la  terreur  parmi  les  Troyens.  Énée  combat 

4.  33 
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Hézence  et  le  blesse;  mais  Lausus,  fils  du  tyran  ,  lui  sauve 
la  YÎe  et  le  met  à  coaTert  souf  son  boncUer.  Lausas  est  la 
Tlctime  de  sa  tendresse  filiale ,  il  tombe  sous  la  main  d*ËDée. 
Mésence,  qui  s*étoit  retiré  du  combat  ,•  apprend  la  mort  de 
son  fils  et  ?eut  le  venger  :  il  remonte  A  cheval,  marehe 
contre  Euée,  se  mesure  une  seconde  fois  avec  lui ,  suocombe 
et  meurt. 

vjependànt  le  palais  de  l'Olympe  s'ouvre;  le 
*'Père  tout  -  puissant  des  dieux  et  des  hommes 
appelle  auprès  de  lui  toutes  les  divinités  dans 
cette  demeure  étoilée ,  d'où  il  voit  sous  lai  tout 
l'univers.  U  arrête  ses  regards  sur  le  camp  des 
Troyens  et  sur  l'armée  des  Latins,  (i) 

Les  dieux  s'asseyent  autour  de  son  trône,  et  il 
leur  parle  ainsi  : 

t(  Suprêmes  babitans  des  cieux,  pourquoi  ayez- 
vous  changé  de  résolution  ?  pourquoi  la  division 
règne- t-elle  parmi  vous?  J'avois  défendu  que 
l'Italie  s'armât  contre  les  Troyens.  D'où  vient 
cependant  cette  discorde  qui  trouble  les  deux 
nations  ?  quelle  terreur,  quel  sujet  leur  met  aux 
uns  et  aux  autres  les  armes  à  la  main?  Un  temps 
viendra»  ne  l'avancez  point,  où  la  fîère  Garthage 
s'ouvrira  les  Alpes ,  et  menacera  d'une  ruine  en- 
tière les  murs  du  Capitole.  Vous  pourrez  alors 
saisir  cette  occasion  de  faire  éclater  vos  haines 
mutuelles  ;  suspendez  aujourd'hui  vos  querelles 
et  vos  inimitiés.  >»  Venus  répondit  : 

«  Roldu  monde  et  des  dieux!  car  enfin  aujourd'hui  (2) 
De  quel  autre  que  vous  puis-je  implorer  l'appui  ? 
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Vous  Toye£  no»  oialbeurB,  jusqu'à  quel  licence 

Du  superbe  Turnus  s'emporte  Tiosoleace. 

C'est  peu  que  ses  coursiers  dans  les  champs  des  eomba  (s 

Écrasait  les  Troyeos  renverses  sous  ses  pas } 

Les  portes  de  leurs  murs,  ks  retnparts  de  leur  ville 

Sont  contre  sa  fureur  un  refu^  inutile  : 

Dans  leurs  fosses  sanglans  les  morts  sont  entasses. 

Énëe  absent  Tignore.  Eh  l  n'est-ce  point  assex 

Qu'Ilion  une  fois  ait  péri  par  la  flamme? 

Faut-il  trouver  par-tout  les  malheurs  de  Pergame  ? 

De  ses  nobles  bannis  le  reste  infortuné 

A  d'éternels  assauts  est-if  donc  condamné  ? 

Troje  à  peine  renah  de  sa  oendre  immortelle. 

Des  ennemis  nouveaux  renaissent  avec  elle  ! 

Que  dis-je?  Soulevant  les  habitans  d'Arpos^ 

Le  fougueux  Diomède  est  las  de  son  repos  ; 

Il  faut  m'attendre  encore  à  ses  coups  sabrilégesc 

Le  sang  de  Jupiter  n'a  plus  de  privilèges. 

Ah  !  si  malgré  vos  lois,  si  malgré  les  destins, 

Leur  audace  aborda  les  rivages  latins, 

Otez^leur  votre  appui ,  retirée  vos  miracles  ; 

Mais  si ,  fendant  les  flots  sur  la  foi  des  oracles. 

Us  n'ont  fait  qu'obéir,  en  traversant  les  mers, 

Aux  puissances  des  cieux,  à  celles  des  ei»fers9 

Qui  donc  peut  vous  soumettre  à  son  vœa  téméraire > 

Et  créer  des  destins  au  gré  de  sa  colère  ? 

Rappellerai-je  ici  les  élémens  armés , 

Leurs  malheureux  vaisseaux  par  les  feux  consumes, 

Éole  et  ses  fureurs,  Iris  et  ses  messages  ? 

Cétoit  tro|l  peu  des  feux ,  des  flots  et  des  orages  > 

L'Enfer  restoit  encore;  et  voilà  qu'Alecton , 

S'élançant  en  courroux  dès  gouffres  de  Pluton^ 
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De  ses  fatales  maios  sème  eo  tous  lieux  la  guerre! 

Je  ne  tous  parle  plus  du  sceptre  de  la  terre  ; 

Nous  respérioQs  jadis  dans  les  jours  du  bonheur  ; 

Un  ^el  orgueil,  hëlas  !  ne  sied  plus  au  malheur  : 

La  yictoire  dépend  de  votre  main  puissante. 

Hais,  par  les  saints  débris  de  Troye  encor  fumante, 

Puisqu'une  haine  injuste,  insultant  ces  débris. 

Leur  ferme  l'univers,  que  l'enfant  de  mon  fils. 

Aux  rigueurs  du  destin  s'il  faut  livrer  son  père. 

D'un  héros  malheuri^x  console  au  moins  la  mère! 

Souffrez  que  mon  amour  ne  l'abandonne  pas 

Au  tumulte  des  camps,  aux  hasards  des  combats. 

J'ai  Paphos,  Amathonte,  et  les  bois  de  Cjtbère; 

Permettes  qu'en  ces  lieux  un  bosquet  solitaire. 

De  ses  jours  ignorés  dépositaire  obscur. 

Lui  procure  un  destin  moins  brillant,  mais  plus  sur. 

^ue  la  terre  obéisse  a  la  fière  Carthage  ; 

A  sa  grandeur  jalouse  il  ne  peut  faire  ombrage  : 

Eh  !  que  peut  un  enfant  dufond  de  ces  déserts  ?  • 

Yoilà  donc  notre  sort  après  tant  de  revers! 

Hélas  !  de  quoi  nous  sert  qu'un  dieu ,  sauveur  de  TnojC) 

Ait  arraché  des  feux  une  si  belle  proie. 

D'avoir  sur  tant  de  mers,  tant  de  bords  étrangers, 

De  la  tçrre  et  des  eaux  épuisé  les  dangers, 

Si,  traînant  en  tous  lieux  leur  misère  importune, 

Ils  ont  changé  de  ciel  sans  changer  de  fortune  ? 

Ah  !  s'il  falloit  périr,  ne  valoit-il  pas  mieux 

Mourir  où  périt  Troye,  où  sont  morts  nos  aieux  ? 

Non ,  ce  n'est  plus  un  trône  où  les  Troyens  prétendeni , 

Cest  le  choix  des  malheurs  que  leurs  pleurs  ¥ous 

demandent  : 
RendeX'leur  les  combats,  rendex-leur  les  assauts, 
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Et  la  rage  des  Grecs,  et  leurs  mille  vaisseaux  ; 

Qu'ils  puissent,  en  monraot,voirencorleScaa)andre, 

Combattre  encor  pour  Troye,  et  mourir  sur  sa  cendre.  » 

n 

K  Pourquoi,  dit  Junon  furieuse,  m'obligea&'Vous 
de  rompre  le  silence ,  et  de  dévoiler  ici  les  justes 
sujets  de  mon  ressentiment  ?  Qui  d'entre  nous  a 
obligé  votre  Énée  de  faire  la  guerre  au  roi  Lâti- 
nus  ?  La  prophétesse  Gassandre  l'a  envoyé  en 
Italie,  je  le  veux;  mais  l'avons -nous  forcé  de 
quitter  son  camp ,  d'exposer  sa  vie  sur  le  Tibre, 
de  confier  k  un  enfant  le  soin  de  la  guerre  et  la 
garde  de  ses  murs ,  enfin ,  de  soulever  les  Étru- 
riens,  et  de  troubler  des  nations  tranquilles?  Est- 
ce  quelque  divinité ,  est-ce  moi  qui  l'ai  mis  dans 
le  danger  qu'il  court  ?  Junon  a-t-elle  encore  en- 
voyé pour  cela  Iris  sur  la  terre?  Les  Italiens  sont 
injustes  de  porter  le  feu  dans  la  nouvelle  Troye  ! 
Turnus  est  injuste  sans  doute  de  défendre  son 
pays  et  ses  états  !  le  fils  de  Pilumnns  et  de  la 
déesse  Yénilie  est  criminel  de  ne  pas  souffrir 
qu'on  le  bannisse  du  royaume  de  ses  ancêtres  ! 
Quoi  !  les  Troyens  auront  le  droit  de  s'armer 
contre  les  Latins ,  de  s'établir  dùjks  des  terres 
étrangères ,  et  d'y  exercer  d'horribles  briganda- 
ges !  ils  pourront  se  choisir  k  leur  gré  des  beaux- 
pères  !  ils  enlèveront  les  épouses  des  bras  de  leurs 
époux  !  ils  demanderont  la  paix  k  main  armée  I 

n  DcliUc. 
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Yénus  pourra  s(upposer  un  nuage  à  la  place  de 
son  fils ,  pour  le  dérober  à  la  fureur  des  Grecs  ! 
on  changera  pour  elle  des  vaisseaux  en  nym- 
phes !  et  il  me  sera  défendu  de  prêter  quelque 
secours  aux  Rutules  ! 

«  De  vos  mura  ioTesiis  (3) 
Votre  fils  est  «bseol  :  accuses  TOtre  fila. 
Vous  a?e2  AttiaiboDte,  et  Paphoa  et  Cy ihèro  :  ; 
Poiitrquoi  venir  braver  upe  cité  guerrière? 
On  se  plaint  4u  malheur  de;, vos  Trojens  cbëria  : 
Est-ce  moi  qui  l'ai  fait,  ou  bien  votre  Paris? 
Ë&t-ce  moi  qui  causai  la  fière  jalousie 
Qui  fit  combattre  ensemble  et  llSurope  et  TAsie  ? 
Est-ce  moi  que  l'on  vit,  par  d'indignes  secours, 
Dans  Sparte  protéger  d'adultèi^es  amours  ? 
Me  vit-on  allumer,  pour  embraser  la  terre, 
Au  flambeau  de  l'amour  les  torches  de  la  guerre  ? 
C'est  alors  qu'il  Falloit,  écoutant  vos  Frajéors, 
Pour  prévenir  leurs  maux,  prévenir  leurs  fureurs: 
Aujourd'hui  que  vous  preéte  uni  repentir  stérile. 
Le  reproche  est  injustie,  et  U  plainte  inutile.  «  {*) 

Ainsi  parloit  Junon  ;  la  querelle  de$  deux 
déesses  partagea  la  troupe  céleste ,  et  un  murmure 
confus  s'jélevoît  déjà  dans  Taugusie  assemblée. 

Tel  du  vent  précurseur  des  tempères  futures 

Dans  les  boisfrémissans  préludent  les  murmures.  {**) 


C)  Dclillc.  D  Dclille: 
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Mais  le  Diei»  tont-puissani,  le  maître  absolu  de 
Tunivers^  fil  entendre  sa  voix. 

Du  ciel  respectueux  les  bruits  confus  s'appaiseut, 
Dans  les  plaines  de  l'air  les  tempêtes  se  taisent; 
Les  bois  sont  sans  zéphirs,  les* vagues  sans  fureur, 
Et  la  terre  en  silence  attend  avec  terreur.  {*) 

«Écoutez^  moi  y  dtt-ii,  et  gravez  mes  paroles 
-dans  vos  esprits.  Puisque  vos  discordes  éternelles 
ne  permettent  pas  que  la  paît  se  rétablisse  entre 
les  Troyens  et  les  peuples  dfAusonie,  dès  aujour* 
'd%ur  je  regarderai  dii^aième  œil  ces  nations 
rivales;  Trojens  ou  Autules ,  tous  seront  égaux 
•devant  ttioi ,  et  je  les  kisse  agir  Hbtement^  quelles 
que  soient  leurs  espérapces*  et  leurs  prétentions. 
Que  le  nége  de  la  nouvelle  Troye  doive  être  fatal 
aur  Italiens  y  ou  que  les  Troyens  ^  abusés  par  des 
oracles  mal  expliqués,  courent  k  Jeur  perte,  je  ne 
ftvoriserai  aucun  parti  ;  je»  ne  garantis .  point  les 
Rutttles  f  je- laisse  aux  un&  et  aux  autres  le  succès 
que  doivent  avoir  leurs  entrq)rises  :  je  suis  le 
même  Jupiter  pour  tous ,  et  la  guerre  se  termi^ 
nera  au  gré  des  destinées.  »  * 

U  jiire  par  le  Sijx^  par  son  oo^e  fatale. 

Par  les  feux  éternels  de  la  rive  infernale; 

Il  se  lève,  et  d'un^signe  il  ébranle  Us  cieux. 

Des  hauteurs  de  son  tr6ne  il  descend  ^  et  les  dieux, 

(•)  Demie. 
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Eotourësdes  rayoDftde  sa  toute-pui^sance^ 
Jusque  daos  son  palais  le  auiveut  en  silence.  (*) 

Cependant  les  Rutules  investissent  tontes  les 
portes  dn  camp  troyen,  et  se  disposent  à  le  forcer 
et  k  mettre  le  fen  aux  palissades.  Les  malhenrenx 
assiégés  y  réduits  h  un  petit  nombre,  se  prés^itent 
tristement  sur  les  remparts.  Les  principaux  cbe& 
raniment  leur  coursrge  et  leur  espoir.  Acmon,le 
premier,  les  excite,  par  son  exemple,  à  une  yi- 
goureuse  défense.  Ce  guerrier ,  né  dans  la  ville 
de  Lyrnesse ,  digne  fils  de  Glytius ,  digne  frère 
de  Mnestbée^  &it  tcMober  sur  les  ennemis  une 
rocbé  énorme.  Tous  s'emjiressent  de  Timiter;  les 
uns  lancent  des  flècbes^  les  autres  jettent  des 
torcbes  embrasées  ;  une  partie  font  pleuvoir  des 
pierres  du  baut  des  murs.  Parmi  tous  les  capi- 
taines, on  remarque  le  jeune  Ascagne,  justement 
aimé  de  Vénus  ;  de  sa  belle  tète  découverte ,  on 
voit  tomber  sur  son  cou ,  aussi  blanc  que  la  neige, 
sa  chevelure  flottante  ,  nouée  d'un  ruban  doré. 
Il  brille  au  milieu  de  ceux  qui  l'environnent, 
comme  une  perle  enchâssée  dans  de  Tor ,  orne- 
ment du  cou  ou  de  la  tête ,  on  comme  Tivoire, 
que  la  main  de  Touvrier  a  entouré  de  bois  de 
Térébinthe.  Près  de  lui  étoient  Capys,  qui  a  donné 
son  nom  a  Capoue,  capitale  de  la  Campanîe,  et 
Mnesthée ,  fier  d'avoir  chassé  Turnus  du  sein  de 
la  ville. 

O  H.  Gaston. 
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Pendant  que  tons  ces  illustres  Troyens  parta- 
gent entre  eux  l'honneur  de  défendre  leur  ville  p 
Enëe  revenoit  et  voguoit  sur  le  Tibre.  Tarchon 
avoit  reçu  avec  joie  l'offre  de  son  alliance^  et 
toute  la  flotte  étrusque,  ravie  de  l'accomplisse- 
ment de  l'oracle  y  suivoit  avec  joie  sur  les  eaux 
un  général  étranger.  Le  vaisseau  qui  portoit  le 
prince  Troyen  et  le  jeune  Pallas  avoit  pour  orne- 
ment à  sa  proue  deux  lions  phrygiens  qui  sem- 
bloient  le  tirer;  au-dessus  s'élevoit  le  mont  Ida^ 
dont  l'aspect  rappeloit  aux  Troyens  fugitif  un 
agréable  souvenir.  (4) 

Apprenez -moi  maintenant ,  6  Nymphes  de 
lllélicon  I  quels  chefs  et  quels  peuples  accompa- 
gnoient  Énée  sur  la  flotte  étrusque.  ^ 

I^assicus  paroissoit  le  premier  sur  un  vaisseau 
dont  la  proue  représentoit  un  tigre  ;  il  conduis 
soit  mille  soldats  de  Clusium  et  de  Cose  y  armés 
de  flèches  et  de  javelots.  Le  farouche  Âbas  com- 
mandoit  neuf  cents  guerriers  couverts  d'armes 
éclatantes ,  que  lui  a  voient  fourni  la  ville  de 
Populonie  et  l'Ile  d'Elya,  féconde  en  mines  de 
fer  :  on  voyoit  k  la  poupe  de  son  navire  un  Apol- 
lon doré.  Un  bataillon  nombreux ,  armé  de  lan- 
ces,  venoit  de  Pise»  ville  d'Êtrurie,  fondée  par 
des  habitans  des  bords  de  l'Alphée  ;  elle  obéissoit 
à  cet  Azilas , 

DoDt  le  Calent  suprême 
Sait  lire  l'avenir  dans  le  flanc  des  taureaux , 
Dans  les  feux  de  Téclair  ;  qui  de  tous  les  oiseaux 
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CoDDOtt  les  vols  divers  et  les  divers  laogages  , 
Et  du  ciel  aux  bumsios  révèle  les  présages.  (*) 

Âstur  f  adroit  k  manier  un  cheval ,  ëtoit  k  la 
tête  de  trois  cents  hommes  d'e  Gércte  et  des  bords 
du  Mincio.  Je  ne  te  passerai  point  sous  silence, 
brave  Cy niras  ,  chef  des  Liguriens ,  ni  toi  fils  de 
Gycnus  y  illustre  Cupavon ,  qui  n'as  à  tes  ordres 
qu'un  petit  nombre  de  soldats ,  tous  d'une  taille 
égale. 

Privé  de  Phaéton^rès  de  ses  tristes  sœurs, 
Cycous  vint  9  par  ses  chants  |  consoler  ses  douleurs  ; 
Et  l'arbre  fraternel ,  agitant  son  feuillage, 
Mollement  sur  sa  tête  inclina  son  ombrage  i 
II  blanchît  dans  le  deuil,  et,  cygne  harmonieux, 
Il  redit  Phaétou  en  montant  vers  les  cieur. 
iSon  fils  et  ses  soldats,  sous  la  rame  en  cadence. 
Hâtent  le  lourd  Centaure  :  en  grondant  il  s'^ance. 
Semble  d'un  large  roc  menacer  ses  rivaux, 
'     Et  d^un  rapide  airain  il  silloone  les  flots.  (**) 

Le  fils  du  Tibre  et  de  la  prophëtesse  Manto,  le 
brave  Ocnus,  amenoit  des  troupes  de  son  pays. 
C'est  lui;  ô  Mantoue  !  qui  a  bâti  tes  murs  »  et  qui 
t'a  donné  le  nom  de  sa  mère.  L'illustre  Mantoue 
.se  glorifie  de  plus  d'un  fondateur,  tous  d'une 
origine  difTérente.  Elle  comprend  trois  tribus; 
chaque  tribu  commande  à  quatre  peuples;  elle 
commande  h,  tous  :  mais  cette  capitale  tire  ses 

C)  DtliUe.  O  H.  Gaston. 
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principales  forces  de  l'Étruric.  Cinq  cèms  soldats 
viennent  des  rives  do  Mincio,  de  ce  fleuve  cou- 
ronné de  roseaux  I  et  fils  du  lac  Bénacus  ;  ils  sui- 
vent Aulétès  sur  un  vaisseau  k  cent  rames  : 

Un  vieux  Triton  le  porte,  et  sa  conque  bruyante 
àSur monte  encor  le  bruit  de  la  vague  écu mante  : 
La  mer  même  8*effraie  à  ce  terrible  son. 
Joigàant  des  traits  humains  aux  formes  d'un  poisson, 
La  moitié  de  ton  corps  va  se  cacher  dans  l'onde  y 
Et  sous^ses  larges  flancs  la  mer  blanchit  et  gronde.  {*) 

Tels  ëioient  les  chefs  des  trente  vaisseaux  qu'É- 
née  ramenoit  du  pays  des  Ëtruriens. 

Déjà  la  nuit  régnoit  sur  la  terre,  et  la  lune 
dans  son  char  vagabond  a  voit  parcouru  la  moitié 
de  sa  carrière.  Énée ,  que  l'inquiétude  empéchoit 
de  se  livrer  au  sommeil ,  conduisoit  lui-même  le 
gouvernail  de  son  vaisseau.  Tout  h  coup  ,  les 
Nymphes,  qui  de  navires  avoient  été  iranfor- 
mées  en  déesses  des  eaux,  vinrent  h  sa  rencontre. 

Cjmodoce,  à  ses  sœurs  prêtant  son  éloquence, 

Tersle  vaisseau  rojal  légèrement  s'élance; 

Une  main  sur  la  poupe,  et  l'autre  sous  les  flots, 

Des  malheurs  qu'il  ignore  elle  instruit  le  héros  : 

«  YeiUes-tu ,  fil» des  dieux  ?  Ah  !  lut  dihelle,  veille!  (5) 

Le  temps  presse  ;  malheur  au  nocher  qui  sotnmdlle  ! 

Reconnois  de  l'Ida  ces  pins  religieux > 

Ces  vaisseaux  qui  portoient  et  ion  père  et  tes  dieux  ! 

O  Ddille. 
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Lorsque  dans  notre  sein  une  Fureur  impie 
Fit  voler' le  bitume  ecla  flamme  ennemie, 
Cybèle,  dans  le  port,  vînt  briser  nos  liens. 
Nymphes  des  mers,  toujours  cbërissant  lesTrojens, 
Nous  t'appelions  encore  de  nos  grottes  profondes, 
£t  nos  yeux  inquiets  te  chercboient  sur  les  ondes.  (*) 

«  Ascagne  est  assiégé  et  vivement  pressé  par  les 
Latins.  La  cavalerie  arcadienne  et  les  troupes 
.étrusques  que  ta  avois  envoyées  devant  toi  sont 
arrivées  où  ta  lear  avois  ordonné  de  s'arrêter; 
mais  Tumas  se  prépare  k  leur  couper  le  passage, 
et  k  empêcher  qu'elles  ne  rejoignent  l'anDée 
dlulc. 

«  Courage  !  hàte^toi.  Dès  Faube  matinale^ 
Fais  armer  tes  soldats  ;  prends  Tëgide  fatale 
Dont  Yulcain  a  pour  toi  trempe  Tor  et  l'airain. 
Demain,  tu  peux  en  croire  un  présage  certain^ 
Demain ,  Fastre  du  jour ,  du  haut  de  sa  carrière. 
Verra  tes  ennemis  couchés  dans  la  poussière.»  {**) 

Elle  dit,  et,  savante  dans  Tart  de  naviguer,  elle 
pousse  la  poape  da  vaisseaa  d'Enée.  U  vole  aassi- 
tôt  sur  les  ondes  plas  rapidement  que  la  flèche 
qui  devance  les  vents ,  et  les  autres  le  suivent 
avec  la  même  vitesse.  Énée  surpris ,  admire  ce 
prodige  y  et  en  conçoit  cependant  un  heureux 
présage.  «  O  mère  des  dieux  !  auguste  Cybèle , 
s'écria-t-il  en  élevant  les  mains  vers  le  ciel ,  vous 

O  H.  Gaston.  Cl  H.  Gaston. 
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qui  chérissez  Dindy  me  y  qui  protégez  les  villes  for-* 
tifiées  de  tours ,  vous  dont  le  char  est  traîné  par 
deux  lions ,  c'est  vous  qui  me  mettez  aujourd'hui 
les  armes  k  la  main  ;  rendez-moi  cet  augure  fa- 
vorable, et  daignez  être  encore  la  déesse  tutélaire 
des  Phrygiens  I  » 

Cependant  la  lumière  croissoit.  Énée  ordonne 
à  ses  soldats  de  se  tenir  prêts  k  combattre.  De  loin 
il  aperçoit  son  camp  et  ses  cbers  Troyens  ;  aus- 
sitôt il  élève  son  bouclier ,  et  le  fait  briller  k 
leurs  yeux.  Les  Troyens ,  le  voyant  k  leur  tour, 
jettent  de  grands  cris  du  haut  des  murs  ;  leur 
espérance  se  ranime  et  rallume  leur  courage  :  ils 
lancent  une  nuée  de  flèches  qui  font  retentir  l'air 
de  leurs  sifflemeus. 

Tels,  fuyant  du  Strymon  les  humides  marais, 
S'excitaot  a  graods  cris,  des  bataillons  de  grues 
Forment  un  long  cordon  qui  sillonne  les  nues.  {*) 

Tumus  et  ses  soldats  admirent  cette  joie  sou^ 
daine  et  ces  cris  d'alégresse  ;  mais  ils  cessent  de 
s'étonner  en  tournant  leurs  regards  du  côté  du 
fleuve,  et  k  l'aspect  de  cette  nombreuse  flotte  qui 
s'avance  et  s'apprête  k  lancer  ses  guerriers  sur  le 
rivage. 

Le  héros  à  leur  tète  anime  leurs  efforts  ; 

Son  casque  étincelanty  son  aigrette  ondoyante, 

Dardent  en  longs  éclairs  leur  lumière  effrayante; 

O  H.  GastoD. 
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Son  bouclier  vomit  des  torreo«  de  darlë  : 

Telle  d'un  rouge  ardent^  lugubre,  easanglaDié, 

La  nuit,  daD9  l'air  brûlaqt,  la  comète  étincelle; 

Telle,  apportapt  la  soif  et  li|  fièvre  cruelle^ 

De  Tardent  Sirius  l'astre  pernicieux 

Vient  embraser  la  terre  et  dessécher  les  cieux.  (6)  (*} 

Turnus,  k  cette  vue,  n'en  devient  que  plus  ar- 
dent, et  songe  k  les  empêcher  d'aborder,  a  Amis, 
dit-il  k  ceux  qui  le  suivent,  la  fortune  vons  offre 
ce  que  vous  desiriez  ;  la  victoire  est  dans  vos 
mains  :  que  cLacuu  de  nous  songe  à  son  ëpouse 
et  k  ses  foyers;  rappelez-vous  les  exploits  et  la 
valeur  de  vos  ancêtres,  courons  vers  le  fleuve, 
attaquons  les  ennemis  tremblans ,  sans  leur  don- 
ner le  loisir  de  se  reconnoltre ,  et  lorsqu'ils  des- 
cendront sur  le  rivage  d'un  pied  (Chancelant  :  la 
fortune  seconde  l'audace.  »  En  parlant,  il  songe 
aux  troupes  qu'il  choisira  pour  s'opposer  k  la 
descente  des  alliés ,  et  k  celles  qu'il  laissera  autour 
du  camp. 

Énée,  de  son  côté,  ordonne  de  jeter  des  points 
pour  le  débarquement  :  les  uns  cherchent  des 
endroits  où,  k  la  faveur  du  reflux  des  vagues, 
ils  puissent  passer  k  gué  ;  les  antres  s'appuient 
sur  leurs  rames,  et  sautent  sur  le  sable.  Tarcbon 
trouve  une  anse  qu'il  croit  favorable  pour  son 
dessein  ;  il  n'y  voit  point  bouillonner  les  flots  ; 


Ç)  Dclillc. 
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mais  Fonde  tranquille  vient  frapper  le  rivage 
sans  bruit  et  sans  courroux  :  c'est  de  ce  côte  qu'il 
fait  tourner  les  proues,  a  Amis |  dit-il  aux  rameurs, 
faites  force  de  rames ,  poussez  vivement  vos  vaisr 
seaux  ;  que  vos  proues  fendent  cette  terre  enne- 
mie 9  et  que  le  navire  se  trace  lui-même  dans  le 
sable  un  profond  sillon  ;  qu'il  se  brise  même  s'il 
le  faut  f  pourvu  que  je  gagne  la  terre.  »  Alors  011 
s'anime,  on  redouble  d'efforts,  les  rames  partent 
rapidement  les  galères  sur  les  flots  ëcumaps  jus-^ 
qu'au  rivage. 

Tous, d'un  commun  effort,  ont  lance  leurs  vaiaiteaiii  : 

Leurs  becs  frappent  le  bord ,  il  s'ouvre  ;  et  leur  carène 

Libre  enfin  du  péril  vient  s'asseoir  sur  l'arène. 

Mais  toi,  brave  Tarchon,  le  tien  fut  moins  heureux  : 

Rencontré  dans  son  cours  par  un  roc  désastreux , 

Sur  son  dos  inégal  quelque  temps  mal  assise 

Sa  carène  pendante,  ébranlée,  indécise. 

De  son  poids  cbancelant  fatigue  en  vain  les  flots. 

S'ouvre,  et  livre  à  la  mer  soldats  et  matelots. 

Ils  luttent  à  travers  les  débris  du  naufrage. 

Et  le  flot  qui  revient  les  arrache  au  rivage.  {*) 

Turnus,  sans  perdre  de  temps,  accourt  avec 
tonte  son  armée  ,  et  pre'sente  le  combat  aux 
troupes  étrusques. 

Le  signal  se  donne.  Énée  taille  d'abord  en 
pièces  les  milices  latines,  après  avoir  tué  Théron, 
leur  chef,  qui  avoit  osé  l'attaquer,  encouragé  par 
I      -  —        ' — 

(*)  Dclille. 


Digitized  by 


Google 


j 


Ssil  LE  CÉNIÉ  Dfi  y IRGl  LE. 

ce  premier  succès,  qui  lui  paroi t  d'un  bon  au- 
gure f  il  tue  les  deux  frères  Gissée  et  Gyas ,  tons 
deux  d'une  taille  ënorme  :  rien  ne'  put  les  ga- 
rantir f  ni  leur  force  prodigieuse ,  ni  les  armes 
d'Hercule  y  ni  l'honneur  d'être  fils  de  Mëlampe, 
autrefois  compagnon  de  ce  fameux  héros.  Énée 
enfonce  son  javelot  dans  la  bouche  de  Pharon, 
qui  l'ouvroit  pour  lui  faire  de  vaines  menaces  ; 
il  frappe  mortellement  Lycas,  qui,  après  la  mort 
de  sa  mère  i  avoit  été  tiré  de  son  sein ,  et  con- 
sacré à  Apollon,  dieu  de  la  médecine.  Le  prince 
Troyen ,  ayant  pris  des  mains  d'Achate  ces  mê- 
mes traits  dont  il  accabloit  les  Grecs  dans  les 
champs  dllion ,  fait  tomber  à  ses  pieds  les  plus 
vaillans  chefs  de  l'armée  ennemie.  Tandis  qu'il  fait 
marcher  devant  lui  l'épouvante  et  la  mort,  tandis 
que  le  sang  ruisselle  et  que  la  Discorde  triomphe  de 
toutes  parts,  Halésus,  suivi  desAurunces,  accourt 
avec  Messape,  k  la  tête  de  ses  cavaliers,  au  secours 
des  Latins.  Le  champ  de  bataille  est  disputé  par 
les  Ausoniens  et  par  les  Troyens,  qui  se  chargent 
et  se  repoussent  tour  U  tour.  (7) 

Tels  dans  les  champs  des  airs  luttent  deux  vents  égaux, 
Les  Gourans  opposés,  les  nuages  rivaux. 
Soutiennent  sans  céder  leur  choc  opiniâtre  :  (8) 
Tels  Troyens  et  Latins,  sur  ce  sanglant  théâtre. 
Se  pousiABint,  s'approchant,  s'éloignant  de  la  mer, 
Luttent  pied  contre  pied ,  le  fer  contre  le  fer.  {*)  ' 

n  Delillc- 
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Les  cavaliers  Arcadiens  ayant  mis  pied  k  terre 
dans  un  endroit  où  les  eaux  d'un  torrent  avoient 
amassé  des  pierres  et  des  arbres  déracines ,  ne 
purent  soutenir  l'effort  des  Latins ,  parce  qu'ils 
n'étaient  pas  accoutumés  à  ce  genre  de  combat; 
ils  prirent  la  fuite  sans  résistance.  Pallas  indigné 
emploie ,  pour  les  ramener  k  leur  devoir ,  les 
prières^  les  reproches  et  les  menaces,  u  Arrêtes , 
compagnons 9  arrêtez,  je  vous  ejx  conjure,  par 
vous,  par  vos  belles  actions  ^  par  le  nom  de  mon 
père  Évandre ,  par  ses  exploits  que  je  me  sens  le 
courage  d'imiter.  Forcez  cet  épais  bataillon;  c'est 
à  travers  ce  gros  d'ennemis  qu'il  faut  avec  moi 
vous  frayer  une  route  pour  retourner  glorieuse- 
ment dans  notre  pairie.  Sont -ce  des  dieux  que 
nous. devons  combattre?  Mortels,  nous  n'avons 
pour  ennemis  que  des  mortels,  Nous  avons  au- 
tant d'ame,  autant  de  bras  qu'eux.  D'un  côté^ 
l'espace  immense  des  mers  met  k  notre  fuite  un 
obstacle  invincible }  de  l'autre  ,  la  terre  nous  re- 
fuse toute  retraite.  Fuirons -nous  sur  les  flots? 
ou  chercherons -nous  un  asilç  dans  la  nouvelle 
Troye?» 

Aussitôt  il  s'élance  au  milieu  des  ennemis  qui 
s'unissent  en  vain  pour  l'accabler.  Lagus,  Hélénus, 
Hisbon ,  tombent  sous  ses  coups  ;  il  foudroie  le 
fils  du  roi  Rhétus ,  cet  Ancfaémolus  qui  avoit  osé 
souiller  le  lit  de  sa  belte*mère.  Vous  fôtes  aussi  ses 
victimes,  Laride  et  Thymber,  enfans  de  Daucus, 
vous  dont  la  ressemblance  parfaite  causoit  k  vos 
4-  34 
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parens  de  l'embagras  et  une  agréable  erreur.  Mais 
Pallas  mit  en  ce  jour  funeste  une  cruelle  diffé- 
rence entre  vous  :  (9)  son  cimeterre  tranche  ta 
tête  9  malheureux  Tby mber  ;)et  toi ,  Laride ,  tu  Yois 
tomber  en  même-temps  ta  main  :  tes  doigts  moa- 
rans  remuent  encore  ,  et  semblent  chercher  k 
manier  Fépée.  L'exemple  de  Pallas  ranime  ses 
troupes  :  le  repentir  et  la  honte  les  font  retourner 
au  combat.  (10) 

Rhëius  au  fer  mortel  de  lui-même  se  livre. 
Et  de  l'heureux  Ilus  sa  mort  sauye  les  jours; 
La  lance  de  Pallas  alloit  trancher  leur  cours 
Lorsque  Rhëtus,  fuyant  sur  son  essieu  rapide 
Les  armes  deTeuthraset  son  frère  intrépide. 
Intercepte  le  coup,  et,  mourant  pour  autrui, 
Tombe  et  périt  d'un  trait  qui  n'étoit  pas  pour  lui. 

Ainsi ,  lorsqu'un  berger  a  de  la  flamme  avide  (i  i) 

Dispersé  dans  les  bois  la  semence  rapide. 

De  rameaux  en  rameaux  par  les  vents  emporté 

Le  vaste  embrasement  s'étend  de  tout  c6té; 

Lui ,  du  haut  d'un  rocher  voit  leurs  touffes  brûlantes. 

Et  suit  d'un  œil  content  les  flammes  triomphantes: 

Ainsi,  brave  Pallas^  tout  s'enflamme  a  ta  voix, 

Et  les  tiens  à  l'envi  secondent  tes  exploits.  (*) 

Cependant  Halésus  vient  les  attaquer ,  et  avant 
de  joindre  Pallas,  il  envoie  dans  la  demeure  de 
Pluton  un  grand  nombre  de  guerriers. 

C)  DelUIft. 
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Écoutant  de  son  cœur  les  alarmes  trop  sures , 
(Le  cœur  devine  mieux  souvent  que  les  augures) 
Le  pèred'Halësus  le  cacha  dans  les  bois; 
Mais  quand  du  Sort  lui-même  il  eut  subi  les  lois, 
La  Parque,  sur  son  fils  jetant  sa  main  cruelle, 
A  Pallas  dévoua  sa  victime  nouvelle,  (*) 

«  Dieu  daTîbre,  s*écria  Pallas,  si,  par  ton  secours, 
je  puis  de  ce  javelot  percer  le  cœur  d'Halésus ,  je 
suspendrai  ses  armes  et  ises  dépouilles  à  un  des 
chênes  qui  bordent  ton  riVage.  »  Le  dieu  eicàuça 
cette  prière.  Halésns^,  en  couvrant  Imaon  de  son 
bouclier,  se  découvrit  lui-même,  et  s'offrit  tout 
entier  au  trait  du  prince  d'Arcadie. 

Mais  Lausus  ne  laisse  pas  à  ses  troupes  le  temps 
de  s'effrayer  et  de  se  décourager  de  la  mort  de  ce 
héros.  11  renverse  Abas ,  le  plus  grand  obstacle  h 
sa  victoire;  il  taille  en  pièces  une  multitude  d'É- 
trusques et  d'Arcadifens.  Et  vous ,  vous  tombez 
aussi  sous  ses  armes  terribles,  guerriers Troyens, 
que  celles  de$  Grecs  avoient  épargnés.  La  valeur 
des  deux  chefs  et  de  leurs  soldats  esl  égale  ;  on 
s'approche  en  foule ,  on  se  presse  ,  et  les  batail- 
lons sont  si  serrés  qu'on  peut  à  peine  se  servir  de 
ses  armes.  Pallas,  à  la  tête  des  Arcadiens,  Lausus, 
suivi  des  Rutules,  s'empressent  et  s'avancent  Tun 
contre  l'autre;  tous  deux  beaux,  tous  deux  bril- 
lans  et  presque  du  même  âge,  tous  deux,  hélasl 

-      -■ ■ ■  I      ■■■  Il  I  ■— i»W^ 

(♦)  DcliUc. 
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condamnés  à  ne  revoir  jamais  leur  patrie.  Le  père 
des  dieux  ne  permet  pas  cependant  qu'ils  mesurent 
ensemble  leurs  forces  :  chacun  d'eux  doit  périr 
dans  ce  combat  de  la  main  d'un  ennemi  plus  il- 
lustre encore.  La  sœur  de  Turnus  vient  l'ayertir 
de  secourir  Lausus  ;  et  aussitôt  Turnus  perce  les 
iMtlaiUoas  les  plus  épais  pour  voler  k  son  secoars. 
Il  s'adresse  aux  Rutules  :  «  C'est  à  moi ,  dit-il , 
c'est  k  moi  seul  de  combattre  Pallas;  retirez-vous, 
Pallas  m'est  réservé  ;  je  voudrois  que  son  père 
même  fui  témoin  de  notre  combat)»  Anssitot 
tous  les  rangs  s'écartent,  et  abandonnent  le  champ 
libre  aux  deux  rivaux.  Pallas,  surpris  de  la  prompte 
obéissance  des  Rutules,  regarde  Turnus,  fiqtesor 
lui  les  yeux,  le  parcourt  tout  entier  d'un  air  me- 
naçant, et  loi  répond  avec  fierté  :«  Je  t'enlèverai 
aujourd'hui  de  glorieuses  dépouilles,  ou  )e  me 
signalerai  par  une  mort  illustre.  Mon  père  attend 
ide  moi  l'un  ou  l'autre  ;  cesse  de  me  menacer.  » 
U  dit ,  et  s'avance  seul  dans  la  carrière.  Tous  les 
Arcadiens  sont  glacés  d'effroi.  Turnus  saute  de 
«on  char,  et  marche  k  pied  contre  son  ennemi: 
il  s'élance , 

Et,  tel  qu'un  fier  lion  qui ,  dans  un  pré  lointaio, 
Voit  uQ  taureau  farouche,  au  front  large  et  hautain, 
Préparer  au  combat  sa  corne  menaçante, 
Part,le8  crins  hérissés  et  la  gueule  ëciunaDle:(*) 


C)  Dclille. 
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Tel  leRutnlefond  surPallas.  Le  fils  d'Éyandre  le 
YOjant  k  la  portée  du  javelot ,  veut  essayer  si  la 
fortune  ne  l'aidera  point ,  si  elle  ne  suppléera 
point  b  rinégalité  de  ses  forces  »  et  fait  cette 
prière  :  «  Favorise ,  grand  Alcide ,  mon  entrer- 
prise  audacieuse  f  je  t'en  conjure  par  la  table  de 
mon  père  où  tu  fus  autrefois  reçu  ;  seconde  mes 
efforts  :  que  Turnus  près  d'expirer  sente  que  Pallas 
le  désarme,  et  que  ses  yeux  mourans  s'attachent 
^r  son  vainqueur  I  » 

Alcide,  en  soupirant  sur  le  sort  de  ses  armes, 
A  ce  cri  suppliant  répondit  par  des  larmes. 
«Mon  fik|  lui  dit  alors  FArbitre  des  destins , 
Quelques  jours  sont  à  peine  aeoordés  aux  humains; 
Le  Sort,  qui  leur  fixa  le  terme  inévitable, 
Rendit  d'un  temps  si  court  la  perte  irréparable; 
Mais  se  survivre  encor  par  de  ooMes  travaux  y,    . 
CTeal  le  prix  des  vertus,  c'est  le  sort  des  hérps. 
Combien  vit  Ilion  d'illustres  funérailles! 
Mon  fils  même,  mon  fila,  l'appui  de  ses  murailles, 
Sarpedon  y  périt,  et  Turnus ,  à  son  tour. 
Aux  Enlers  appelé ,  touche  à  son  dernier  )our.  » 
En  achevant  ces  mots,  le  maître  du  tonnerre 
Détourne  ses  regards  loin  des  champs  de  la  guerre.(*) 

Pallas  lance  son  javelot  et  tire  aussitôt  aprè» 
répée.  Le  javelot  va  frapper  }t  bord  du  boudier, 
le  perce  au  haut  de  la  cuirasse  de  Turnus,  et  lui' 

(*)  H.  Gaston* 
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effleuré  Tépaule.  Maïs  Turnus ,  k  son  lour,  balance 
quelque  temps  une  redoutable  javeline  :  «Vois,  dit- 
il,  en  la  lançant^  si  mon  dard  pénètre  mieux  que  le 
tien.»  La  javeliUe  part,  perce  le  I^ouclier  de  Pallas, 
maigre  tous  les  cuirs  dont  il  est  composé,  naalgfc 
les  lames  de  fer  et  d'airain  qui  le  couvrent,  traverse 
aussi  rapidement  son  épaisse  cuirasse,  et  s'enfonce 
dans  sa  poitrine.  Le  malheureux  Pallas  retire  le 
trait  fatal  de  sa  profonde  blessure;  mais,  par  la 
même  voie^  il  perd  son  sang  et  sa  vie;  il  tombe: 
dans  sa  chute  ses  armes  rendent  un  son  éclatant, 
et  d'une  bouche  ensc^nglantée  il  oiord  la  poussière 
d'une  terre  ennemie. 

Turnus  3'approcbant.  de  son  f;npemi ,  dit  aux 
Arcadîens  :  «  Écoutez  mes  paroles  et  rapportez-les 
fîdèlemi^nt  a  Evandre.  Je  lui  renvoie  son  fils  tel 
qu'il  mérite <  d«  lo  revoir.  J'accorde  k  Pallas  les 
honneurs  de  la  sépulture  et  la  dernière  consola- 
tion :  il  lui  en  coûte  cher  d'avoir  reçu  Enée  dans 
ses  états.  »  En  achevant  ces  mots,  il  appuie  le  pied 
gauche  sur  le  corps  de  son  rival,  et  lui  enlève  son 
superbe  baudrier,  sur  lequel  le  fameux  Eu rytîon 
avoit  gravé  l'attentat  des  Dauaïdes,  qui,  la  pre- 
mière nuit  de  leurs  noces,  ensanglantèrent  le  lit 
conjugal.  Turnus  trioipphe.,  il  s'enorgueillit  de 
celte  brillante  dépouille. 

Fatal  aveuglement  ! 
Combien  de  son  bonheur  l'homme  aisément  s'enivre! 
Sans  prévoir  l'avenir  au  présent  il  se  livre. 
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H^s!  le  moment  YieDt^  il  ne  tardera  pas^ 
Où  Forgueilleux  Turnus  paira  cher  ce  trépas  « 
Et,  teignant  de  son  sang  ces  marque»  de  sa  gloire, 
Maudira ,  mais  trop  tard ,  sa  fatale  victoire.  . 
Cependapt  de  Pallas  les  amis  gémissans 
Poussent  en  longs  sanglots  de  lugubres  accèns , 
L'environnent  en  foule ^  et,  Tarrosant  de  larmes  y 
Rapportent  ce  guerrier  étendu  sur  ses  armes. 
O  cher  et  triste  objet!  ô  combien  ton  cercneil 
Ya  porter  chez  Évandre  etde  gloire  et  de  deuil! 
Hélas  !  à  peine  entré  dans  la  lice  guerrière , 
La  mort  avant  le  temps  vient  finir  ta  carrière! 
Console-toi  ;  le  Sort,  en  abrégeant  son  cours ,  « 
Ajoute  à  ton  grand  nom  ce  qu'il  6te  à  tes  jours.  (^) 

Éuée  apprend  la  mort  de  Pallas  ei  le  danger  où 
sont  les  siens  ;  il  vole  à  leur  secours  en  répandant 
par-tout  Teffroi.  Il  ne  cherche  que  Turnus  :  il  ne 
Toit  que  Pallas  et  son  père  Évandre  \  il  ^ç.  rappelle 
l'accueil  qu'il  a  reçu  d'etix,  et  Talliançe  qu'il  a 
contractée  avec  eux«  Dans  sa  doulei^r  amère»  il 
tue  en  un  moment  Içs  quatre  fils  de  Sulmon  i  et 
les  quatre  qu'Ufens  voyoit  croître^  sous  ses  yeux.- 
Il  immole  ces  victimes  aux  maires  de  Pallas,  et 
veut  arroser  de  leur  sang  les  flammes  de  son  bû-^ 
cher.  Magus  ayant  évitéf-^a^roitement  le  coup  de 
sa  lance  y  se  jette  à  ses  genoux  :  « 'PaV  fôrnbre  dé 
votre  père  AnchîSc ,  'par  la  lêie  ile  votre  fililule  ^ 
votre  chère  espérance,  jp  vous  en  supplié ',*côn- 

- 

n  Delille. 
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servez  un  fils  à  son  père  et  nn  père  h  son  ûh.  J'ai 
une  superbe  maison,  j'ai  des  sommes  d'or  et  d'Ar- 
gent en  lingots  et  en  monnoie,  que  lu  terre  recèle; 
ce  n'esi  pas  ma  mort  qui  fera  pencher  la  victoire  de 
votre  côte;  un  seul  homme  immolé  ne  peut  mettre 
dans  les  évënemens  une  si  grande  différence.» 
«c  Garde,  garde  pour  tes  enfans,  répondit  Énëe, 
les  trésors  que  tu  m'offres;  Turnus  vient  de  mettre 
obstacle  à  toute  composition  par  la  mort  de  Pallas. 
Ainsi  le  veulent  Iule  et  l'ombre  d'Anchise.  »  Ea 
parlant,  il  saisit  de  sa  main  gauche  le  casque  de 
Magus ,  lui  courbe  la  tête,  et  lui  plonge  sans  pitié 
son  épée  daiis  la  gorge.  Le  fils  dllémon  a  le  même 
sort  :  Énée  terrasse  et  tue  ce  prêtre  d'Apollon  et 
de  Diane ,  couronné  d'un  bandeau  sacré ,  et  re* 
marquable  par  ses  habits  superbes  et  l'éclat  de  ses 
armes  étincelantes.  Tarquitus  ose  se  présenter  à 
sa  rencontre ,  Tarquitus ,  fils  de  Faune  et  de  la 
nymphe  Dry  ope  :  son  bouclier,  sa  cuirasse,  sont 
traversés  par  le  javélôt  du  prince  Troyen;  sa  tète 
tombe  dans  le  temps  qu'il  Se  preparoit  à  deùiatider 
grâce;  et  le  vainqueur  adresse  ces  paroles  au  tronc 
étendu  par  terre  : 

'.    «  Reste  là ,  malbeurewc  1  ta  Màèrp  gémiasanle 
.    Au  tombeau  paternel  ue  t*enfermera  pas  : 
jReste  là;  des  vautours  sois  Thorrible  repas  ^ 
Ou  que  des  vastes  mers,  ta  digne  sépulture ^ 
Les  monstres  affamés  déchirent  ta  blessure. »(*) 

C)  DelîUe* 
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Tous  les  chefs  les  plas  illustres  de  Farmëe  de  Tur- 
BUS  succombent  sous  la  furie  d'Énëe  :  il  frappe  ^ 
il  tue  y  il  renverse;  il  estpar-toutea  même- temps. 

Tel  qu'on  vit  Égéon  contre  le  roi  des  cieux 
Élever  de  cent  bras  Teffort  ambitieux , 
D'épouvante  et  d'audace  armer  seâ  yeux  farouches  y 
Laûcer  d'aBreux  éclairs  par  ses  cinquamè  bouches» 
Et,  sur  cent  boucliers  d'un  fer  étit>celant » 
Frapper  Un  bruit  pareil  au  tonnerre  roulant; 
Tel  Ënée,  en  courant  sur  un  peuf^e  timide^ 
Promène  un  fer  sanglant ,  de  sang  toujours  avide.  {*) 

Tandis  qu'il  combat,  et  se  précipite  dans  la  plaine, 
comme  un  brûlant  tourbillon  ou  tel  qu'un  torrent 
impétueux ,  Ascagne,  son  fils,  fait  ouvrir  les  portes 
du  camp,  et  vient  le  joindre  avec  ses  troupes. 

Cependant  Jupiter  dit  à  Junon  :  «  Vous  ne*vous 
trompiez  pas ,  ma  chère  et  tendre  épouse ,  Ycnus 
soutient  le  courage  des  Troyeus.  Que  feroient-ils 
sans  elle ,  ces  Phrygiens  qui  n'ont  ni  valeur,  ni 
force ,  pour  lutter  contre  l'adversité?  »  «  O  di- 
viu  épOux ,  répondit  la  reine  des  dieux ,  pourquoi 
m'affligez-voQs  ainsi  par  des  paroles  dures?  pour- 
quoi augmente2-vous  encore  par  votre  air  sévère 
les  peines  de  votre  épouse?  Ahl  si  vous  m'aimiez 
encore  comme  autrefois  et  comme  vous  te  de- 
vriez, vous  me  permettriês^  de  soustraire  Turnus 
aux  dangers  qui  menacent  sa  tâte,  et  de  le  rendre 

C)  H.  Gaston. 
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vivant  k  Daunos  son  père.  Voulez-vous  donc  qa'il 
succombe  y  sans  l'avoir  mérité  ^  sous  la  fureur  des 
Troyens,  lui  dont  Pilumne  est  le  quatrième  aïeul , 
qui  est  issu  du. sang  des  dieux,  et  qui  a  si  souvent 
chargé  vos  autels  de  riches  offrandes  ?»  et  Si  vous 
me  demandez,  reprit  Jupiter ,  de  différer  la  mort 
de  Turnus ,  si  vous  croyez  que  cette  grâce  soit  en 
ma  puissance  y  hâtez- vous  de  le  dérober,  pour  nu 
temps ,  à  son  malheureux  sort  :  mais  vous  avez 
conçu  de  vaines  espérances ,  si  votre  prière  s'étend 
plus  loin*,  si  vous  pensez,  en  un  mot,  que  Jupiter 
renversera  à  votre  gré  tout  Tordre  de  cette  guerre.» 
Jnnon  répliqua  les  larmes  aux  yeux  :  u  Si  je  poa- 
vois  du  moins  compter  sur  ce  que  vous  venez  de 
me  faire  entendre ,  et  que  la  vie  de  Turnus  fut 
pour  aujourd'hui  entre  m<^s  mains!  Hélas!  ou  je 
m'abuse,  ou  ce  malheureux  prince  a  toutk  crain* 
dre.  Cher  époux,  puissé*jc  me  tromper,  puissiez- 
vous  changer  vos  ordres  sévères  ^  vous  dont  le 
pouvoir  est  sans  limite!  » 

La  déesse ,  à  ces  roots ,  couverte  d'une  nue  ^{it) 
'    De  la  hauteur  des  deux  à  peioe  est  descendue  ; 
'    De  ses  mains  (ô  prodige!)  un  nuage  animé. 

En  guerrier  phrygien  s'élance  transformé. 
.   Il  a  du  grand  Énée  et  la  taille  iolposaute, 

Et  l'armure  divine^  et  Taigrette  flot  tante  : 

Le  fantôme,  en  marchant,  fait  sonner  son  carquois. 

Par  des  sons  sans  idée  il  imite  sa  voix. 

Tels'voltigent  les  morts  sur  les  rivages  sombres; 

Telles ,  dans  le  sommeil ,  s'offrent  les  paies  ombres. 
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Dd  geste  et  de  la  yoix  le  spectre  menaçunt 

Dans  tous  les  rangs  provoque  un  rival  frémissant.  {*) 

Tamus  voyoitfuir  celte^ombre,  et,  trompé  par 
une  vaine  espérance ^  c(  Où  fuis-tu,  disoit-il  y  où 
fuis-tu  y  Enée?  ne  renonce  point  à  ton  hymen; 
arrête  y  cette  main  te  donnera  ce  que  tu  es  venu 
chercher  à  travers  les  flots.  »  En  disant  ces  mots, 
il  le  poursuit  Tépée  à  la  main ,  et  ne  voit  pas  que 
les  vents  emportent  sa  fausse  joie. 

Près  du  rivage  y  au  pied  d*un  rocher  escarpé , 
étoit  le  vaisseau  qui  avoit  apporté  Osinius ,  roi 
de  Clusium  ;  les  échelles ,  les  ponts  dont  on  s'étoit 
servi  dans  le  débarquement  étoient  encore  dans 
le  même  état.  Le  faux  Énée  se  jette  dans  ce  vais- 
seau et  va  s'y  cacher  en  tremblant.  Turnus  Vy  suit 
en  traversant  rapidement  les  ponts ,  et  franchis» 
sant  les  échelles.  A  peine  étoit-il  entré ,  que  Junon 
coupe  le  câble  et  abandonne  le  vaisseau  aux  flots 
et  aux  vents.  Le  véritable  Enée  cherchoit  cepen- 
dant Turnus  dans  la  mêlée,  et  précipitoit  eu  cou- 
rant des  milliers  d'hommes  dans  la  nuit  étemelle. 
Alors  le  fantôme  cesse  de  se  cacher  dans  Tombre^ 
il  se  présente  k  Turnus ,  s'envole  dans  les  airs  et  se 
dissipe,  tandis  que  l^s  ondes  emportent  le  navire. 
Les  yeux  de  Turnus  suivent  dans  les  nues  la  trace 
du, spectre  fugitif,  il  «reste  dans  l'étonnement  ;  loin 
de  marquer  de  la  reconnoissance  pour  la  main  qui 

n  H.  Gaston. 
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lesauve^  il  s'indigne  du  secours  qu'on  lui  porle^et, 
les  mains  âevëe»  Vers  le  ctd ,  il  s'ëcrîe  : 

«O  puissant  Jupiter!  par  quel  forfait  affreux  {i3) 

Ai-je  pu  mériter  un  sort  si  malheureux? 

D*oii  viens-fe?  où  vais-je?  où  suis- je?  et  comment  re- 

parottre 
AuxyeuxquidaosTornusDeTerroiitpIusqu^ottlrattre? 
Ils  combattoient  pour  moi ,  je  les  livre  è  la  mort: 
Je  les  f  Dtends  d*ici  me  reprœher  leur  sort  ; 
J'entends  leurs  cria  plaintifs  et  leur  voix  expirante; 
JVnteiid»  rouler  les  chars  sur  kur  foule  mouranie! 
Que  faire?  Malheureux!  dans  quel  gouffre  profond 
Ensevelir  la  hopte  empreinte  sur  mon  front? 
Et  vous,  vous  qui  m'avez  arraché  du  rivage  » 
Vents  jaloux  !  flots  cruels!  j'implore  votre  rage  ; 
Prenez,  prenez  pitié  du  malheureux  Tu  m  us! 
Poussez«moi,  jete2*moi  sur  des  bords  inconnus 
Où  je  puisse  cacher  mon  déshonneur  extrême, 
Fuir  les  regards  des  miens,  l'univers,  etmoiHoaème; 
Couvrez  de  mes  débris  quelques  sauvages  lieux  y 
Turnus  en  expirant  remerclra  les  dieifx«»(^) 

En  faisant  ces  plaintes  amères,  il  vouloit  se  percer 
de  son  épée^  ou  se  précipiter  dans  les  eaux  pour 
retourner  au  combat.  Deux  fois,  il  tenta  Tun  et 
l'autre ,  deux  fois  Junon  Vén  enipèctia ,  et  s'opposa 
par  pitié  aux  effets  de  son  désespoir.  Le  navire, 
emporté  par  le  flux  et  poussé  par  les  vents,  fend 
l^es  flots,  aborde  près  d'Ardée,  et  rend  Turnus  à 
Daunus  son  père. 

(*)  Delillc. 
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Pendant  son  absence ,  Mézence  ^  par  le  conseil 
de  Jupiter  y  prend  le  commandement  de  Farmée, 
et  charge  vivement  les  Troyens  vainqueurs.  Les 
Étrusques ,  ses  anciens  sujets ,  l'attaquent  avec 
fureur  ;  tous  le  pressent ,  tous  le  cherchent;  il  est 
lui  seul  l'objet  de  leur  haine  et  le  but  de  leurs 
traits. 

Tel  qu'un  rocher  battu  par  la  yague  ora^use,  (14) 
Qui,  s'avançant  dans  Tonde  et  s'élança nt dans  Taîr, 
£(  défiant  les  vents  9  et  la  foudre  et  la  mer, 
Résiste  à  leur  fureur,  insulte  à  leur  menace  : 
Tel  se  montre  Mé^ience.)»  (^) 

U  étend  à  ses  pieds  quiconque  ose  lui  résister  :  le 
champ  de  bataille  est  couvert  de  morts  et  inondé 
de  sang  autour  de  lui.  U  terrasse  Hébrus,  fils  de 
Dolicfaaon;  il  écrase  sous  le  poids  d'une  pierre 
énoraie  Latagus  ,  qui  venoit  à  sa  rencontre  ;  il 
coupe  d'un  coup  de  cimeterre  le  jarret  du  lâche 
Palnios  qui  f uyoit  devant  lui ,  et  donne  k  Lausus 
son  casque  et  son  bouclier.  U  dévoue  à  la  mort 
le  Phrygien  Évas ,  et  Mimas ,  l'ami ,  le  compagnon 
de  Paris ,  et  le  fils  d'Amy ciis  et  de  Théano  :  sa  mère 
le  mit  au  monde  la  même  nuit  que  la  reine  Hécube 
enfanta  le  flambeau  de  Troye;  Paris  mourut  dans 
sa  patrie ,  et  Mimas  ,  inconnu ,  périt  dans  les 
champs  Laurentins. 


C)  DcliUc. 
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Tel  qu*uQ  vieux  sanglier,  caché  dans  les  Torèts  (i5) 
Qui  du  Yësule  antique  ombragent  les  sommets, 
Ou  plongé  dans  les  joncs  du  marais  deLaurente, 
S'élance,  harcelé  parla  meute  aboyante, 
Près  du  piège  s'arrête,  et,  le  crin  hérissé , 
Affronte  les  chasseurs  dont  il  est  menacé  : 
Aucun  n'ose  approcher;  mais,  à  travers  l'enceinte, 
De  leurs  traits  sur  le  monstre  ils  dirigent  l'atteinte; 
Furieux,  il  s'agite,  et  le  dard  impuissant 
Retombe,  détaché  de  son  dos  frémissant. 
Tels,  d'un  juste  courroux  armés  contre  Méxence, 
Les  Toscans  n'osent  rien  pour  leur  propre  vengeance: 
Us  l'insultent  de  loin  par  de  timides  cris; 
Et  contre  eux  sa  fureur  s'accroît  de  son  mépris.  {*) 

Acron,  Grec  d'origine,  étoît  venu  de  l'ancienne 
ville  de  Coryte  :  sur  le  point  d'allumer  le  flam- 
beau de  l'hyménëe,  il  avoit  quitté  son  amante 
pour  se  joindre  à  l'armëe  d'Énée  et  de  Tarchoo. 
Par-tout  où  paroit  l'aigrette  brillante  de  ce  guer- 
rier et  l'écharpe  de  pourpre,  présent  de  son  épouse 
promise,  Mézence  voit  les  Latins  en  désordre  s'en- 
fuir et  se  renverser  les  uns  sur  les  autres  ; 

Etj  tel  (ju'un  fier  lion  dont  la  faim  vagabonde  (t6) 
Parcourt  au  loin  les  champs  et  la  forêt  profond^ , 
Si  d'un  mont  élevé  se  découvre  à  son  œil 
Un  cerf  au  front  superbe,  un  timide  chevreuil. 
Soudain ,  les  crins  dressés,  et  mugissant  de  joie, 
Ouvre  une  gueule  Immense,  arrive  sur  sa  proie, 

(*)  U.  Gaston. 
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Et,  couché  tout  entier  sur  son  corps  palpitant, 
Mord  y  déchire  et  dévore ,  et  se  gorge  de  sang  :  {*) 

Tel  et  plus  ardent ,  Mézence  s'ouvre  un  passage 
dans  les  rangs  ennemis ,  renverse  le  malheureux 
Âcron  qui  se  débat  en  expirant,  et  souille  de  sang 
ses  traits  brisés  dans  sa  chute.  Orode  s'enfuit  à  cet 
aspect  ;  Mézence  dédaigne  de  le  percer  dans  sa 
Tuite-:  il  court  à  lui,  le  devance,  l'attaque  de  front, 
le  jette  mourant  sur  le  sable,  s'appuie  sur  sa  lance, 
dont  il  est  percé,  et  foule  d'un  pied  vainqueur  le 
corps  de  son  ennemi  :  a  Compagnons ,  dit- il ,  ce 
triomphe  n'est  pas  à  dédaigner^  j'ai  vaincu  le  grand 
Orode.  »  Il  pousse  en  même-temps  un  cri  de  joie 
qui  lui  est  renvoyé  par  toute  l'armée.  «  Qui  que 
tu  sois,  répondit  Orode,  d'une  voix  presque  étein- 
te, tu  ne  jouiras  pas  long-temps  de  ta  victoire,  je 
serai  vengé  :  le  même  sort  t'attend,  et  bientôt  ce 
même  champ  te  verra  aussi  couché  sur  la  pous- 
sière. »  Mézence  reprit  avec  un  souris  mêlé  de 
colère  :  «  Meurs  cependant  :  que  Jupiter  dispose 
de  moi.»  Il  dit,  et  retire  du  corps  d'Orode  sa 
lance  fumante.  Les  yeux  d'Orode,  fermés  à  la 
lumière  y  sont  pour  jamais  accablés  d'un  sommeil 
de.  fer. 

La  même  fureur  transporte  en  même -temps 
tous  les  esprits,  et  se  répand  dans  tous  les  rangs. 
Par-tout  on  combat  avec  le  même  acharnement. 


C)  Ddaie. 
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Le  nombre  des  morts  et  des  mourans  est  ë^l  dtns 
les  deux  partis  :  on  combat,  on  frappe ,  on  tombci 
on  résiste  de  part  et  d'autre ,  on  est  tour  à  tour 
vainqueur  et  vaincu ,  et  la  fuite  leur  est  à  tous  pa- 
reillement inconnue* 

Les  dieux  du  haut  du  ciel ,  témoins  de  tant  d'horreurs , 
Des  malheureux  humains  déplorent  les  fureurs  : 
Mais,  que  dis-je  ?  par  eux  leur  rage  est  animée; 
Yénus  a  ses  soldats,  et  Junon  son  armée; 
Et ,  pressant  à  grands  pas  sa  sanglante  moisaoo, 
Tyaiphoae  au  hasard  les  envoie  à  Pluton. 

Tout  i  coup,  au  milieu  de cç  carnage  immense, 
Parolt ,  la  lance  en  main,  le  terrible  Mécence. 
Aussi  terrihie  aux  yeux, aussi  grande  aussi  fier, 
Qu^  l'énorme  Qrion ,  quand  de  la  vaste  mer 
Traversant  à  grands  pas  les  campagnes  profondes. 
De  sa  large  poitrine  il  domine  les  ondes, 
Ou  d'un  frêne  appuyant  ses  pas  audacieux 
Du  pied  fiMite  la  terre ,  et  du  front  touche  aux  cieux  : 
Tel  parott  ce  héros.  (*) 

£ûée  Iç  voit  de  loin ,  et  accourt  pour  le  com- 
battre* Méaence  le  r^arde,  s'arrête,  l'attend»  et 
demeure  ferme,  immobile,  inébranlable.  Dès  qu'il 
le  voit  à  la  portée  du  trait  :  «  Je  ne  connois  de 
Dieu,  s'écrie«*t-ilf  que  mon  bras  et  le  dard  que  je 
lance;  voilà  Içs  divinités  que  j'implore  (17}*  » 
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Le  trait  vole  aussîtôl  ;  mais  violemment  repaussé 
par  le  bouclier  d'Enée^  il  va  blesser  mortelle*- 
ment  le  brave  Antbor  »  Antfaor  Argien  ,  un  des 
compagnons  dUercuIe,  et  qui,  après  la  mort  de 
ce  béros ,  avoit  suivi  Évaudre  en  Ilalie.  U  est  lue 
d'un  dard  qui  ne  lui  étoit  pas  destine  ;  il  tourne 
les  ytux  au  ciel ,  et  se  souvient  en  mourant  de 
sa  chère  patrie. 

Énée  k  son  tour  lance  sa  javeline  ;  elle  p^ce 
le  bouclier  de  Mézence,  malgré  son  épaisseur,  et 
l'atteint  au- dessus  de  la  cuisse  ;  là  elle  perd  sa 
force  y  et  ne  fait  qu'une  légère  blessure*  A  Ja  vue 
du  sang  du  Tyrr bénien ,  Énée  tire  promptement 
l'épée  f  et  le  poursuit  vîvemenu  ' 

Lausus  aussitôt  accourt  en  soupirant ,  et  trem- 
blant pour  les  jours  d'un  père  tendrement  aimé; 
des  larmes  coulent  sur  ses  joues.  Aimable  prince  I 
je  célébrerai  ta  tendresse  filiale  et  ton  action 
mémorable,  si  leur  antiquité  permet  de  les 
croire. 

Mézence,  bors  d^état  de  combattre,  se  retiroit 
lentement ,  traînant  avec  effort  son  javelot  en-- 
foncé  dans  sa  plaie ,  à  travers  son  bouclier.  Déjà 
Vépée  duTroyen  étoit  suspendue  sur  sa  tète,  prête 
à  le  frapper.  Lausus  se  jette  entk^e  ettx',  et  arrête 
le  coup;  et  tandis  que,  pour  donner  le  tcm[fs  k 
son  père  de  s'éloigner,  le  jeune  Lausus  pVcs^u- 
toit  son  bouclier  au  vainqueur,  les  kutules 
accourent  avec  de  grands  cris,  lancent  leurs 
traits  contre  Ënée,  et  Taccablent  de  .toutçs  parts. 
4.  33  ' 
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Il  s'arrête  i  ei  ^e  couyre  entièremeot  de  la  vaste 
circonférence  de  son  bouclier. 

Ainsi,  quand  sur  la  plaipe,  où  gronde  la  tempête, 
La  grêle  tombe  et  roule  en  globules  glacés^ 
Le  laboureur^  quittant  ses  travaux  commencés. 
Cherche  un  abri  connu  sous  un  rocher  sauvage; 
Le  voyageur  embrasse  un  ormeau  du  rivage; 
Et  tous  deux  du  soleil  attendent  le  retour^ 
Pour  employer  du  moins  ce  qui  reste  du  jour. 
Tel  le  héros  Troyen  souffre  avec  patience 
D'un  orage  impuissant  la  longue  violence. 
Il  avertit  Lausus,  et  lui  crie  :  »  Imprudent  ! 
Ta  piété  t'abuse ,  et  toa  coprage  ardent 
Vers  un  trépas  certain  eolratae  ta  jeunesse!  » 
L'infbrtuqé  Lausus  nftécoqnoit  sa  foiblesse. 
Et  son  coeur  s*applaudit  d'un  combat  in^al  ; 
Mais  la  Parque  le  livre  aux  mains  de  sou  rival. 
Il  perce  d'un  seul  coup  son  armure  légère 
Et  sa  riche  tunique,  où  l'amour  d'une  mère 
Assembla  des  fils  d'or  enlacés  avec  art. 
Contre  le  fer  d'un  dieu  trop  fragile  rempart  l 
Il  nage  dans  son  sang,  et  son  ame  plaintive 

'  Fuit  de  son  corps  glacé  sur  l'infernale  rive. 

j 
A  peine  de  la  mort  la  livide  pâleur . 
^  de  ce  fropt  charmfint  effîicé  la  couleur. 
Le  vaiuqueur  désarmé  pleure  sur  sa  victime  ^ 
Et,  comme  si  sa  main  se  reprochoit  un  crime, 
11  l'étend  vers  Lausus,  et  son  cœur  oppressé 
Pense  voir  son  Ascagne  à  ses  pieds  terrassé. 
tt  De  l'amour  filial  modèle  incomparable  ! 
Tel  que  dût  épargner  le  sôrl  iknpitoyiible^ 
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Héros  adolesciint,  par  quels  dignes  tributs 

Puis-je  acquitter  le  prix  qu'on  doit  à  tes  vertus  ? 

Vivant,  tu  chérissois  ton  glaive  et  ton  armure: 

Que  ce  noble  trophée  orne  ta  sépulture. 

fin  déposant  ta  cendre  auprès  de  tes  uïeuic , 

Que  les  parens  en  pleurs,  près  du  cercueil  pieux , 

Disent,  pour  consoler  ton  ombre  infortunée  : 

«  Ce  héros  succomba ,  mais  sous  le  grand  Énée,  » 

Soudain ,  par  son  exemple  excitant  ses  soldats. 

Le  premier  il  soulève  et  remet  dans  leurs  bras 

-Ce  corps  défiguré,  cette  tète  pendante^ 

Traînant  ses  blonds  cheveux  sur  la  poudre  sanglante.' (^} 

Son  malheureux  père  étoit  au  bord  du  Tibre  ; 
là,  appuyé  contre  un  chêne,  il  iavoitsa  sanglatite 
blessure.  Son  casque  est  suspendu  loin  de  lui  à 
des  branches  d'arbre,  et  ses  armes  pesantes  re-^ 
posent  sur  la  prairie.  Foible,  hors  d'baleine,  il 
baisse  langnissammentla  tête,  et  laisse  tomber  sur 
sa  poitrine  son  menton  chargé  d'une  barbe 
épaisse.  Quelques  guerriers  choisis  sont  autour 
de  lui  :  il  ne  cesse  de  les  interroger  sur  le  sort 
de  LausuSy  d'envoyer  plusieurs  d'entre  eux  pour 
le  rappeler  auprès  de  lui  ^  et  lui  porter  les  ordres 
d'un  père  effrayé. 

Cependant  Lausus,  couche  sur  son  bouclier, 
et  percé  d'une  blessure  profonde  et  mortelle, 
étoit  rapporté  par  ses  amis  en  larmes.  Mézcnce 
entend  de  loin  leurs  gémissemens ,  et  en  conçoit 

C)  H.  Gaston. 
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un  funeste  présage  ;  mais  enfin ,  trop  assoré  de 
son  malheur,  à  leur  approche^ 

D^uoe  horrible  poussière  il  couvre  ses  cheveux^ 
Se  déchire  le  sein,  lève  les  mains  aux  cieux. 
Se  jette  sur  Lausus^  entre  ses  bras  le  presse  : 
«  O  mon  fils!  mon  cher  fils  !  quelle  indigne  foiblesM 
M'a  fait  y  pour  me  sauver,  consentir  à  ton  sort  ? 
Quoi  !  tu  meurs,  et  je  vis!  et  je  vis  par  ta  mort! 
Cest  moi  qui  te  donnai,  moi  qui  t'ète  la  vie! 
Sort  cruel  !  ai-je  assez  épuisé  ta  furie  ! 
J*ai  bravé  tes  rigueurs  avant  ce  coup  affreux  : 
Ah  !  c'est  de  ce  moment  que  je  suis  malheureux , 
Que  je  sens  mon  exil ,  mes  affronts,  mon  injure, 
Que  jusqu'au  fond  du  cœur  a  saigné  ma  blessure! 
Mon  crime  est  sans  exemple,  ainsi  que  sans  pardon  ; 
J'ai  terminé  tes  jours,  et  j'ai  souillé  ton  nom; 
Ce  sont  mes  attentats,  mes  excès  sanguinaires» 
Mon  fils,  qui  t*ont  chassé  du  trône  de  tes  pères. 
Ah  !  j'aurois  du  cent  fois,  par  mille  affreuses  morts, 
Expier  mes  forfaits,  et  calmer  mes  remords. 
Misérable  !  et  je  vis  !  et  je  respire  encore  ! 
Et  je  n'ose  sortir  d'un  monde  que  j'abhorre  ! 
J'en  sortirai.  »  (*) 

En  même  temps,  maigre  sa  foîblesse  et  sa  vive 
douleur,  il  se  lève  et  demande  son  cheval.  Ce 
superbe  animal  étoit,  au  milieu  de  ses  malheurs, 
sa  gloire  et  sa  consolation ,  et  avoit  porté  son 
maître  vainqueur  dans  mille  combats  :  triste  et 

O  DeliUe. 
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affligé  maintenant,  il  prend  part  à  sa  douIeuk'(i8)« 
i(  Rbèbe,  lui  dit  Mézence, 

«Si  rien  peut  sem  bler  long  sur  I9  (erre  où  nous  sommes  » 
Ensemble  assez  long-temps  tous  deux  avons  vécu, 
Tous  deux  asses  long*temps  ensemble  avons  vaincui 
Mais  un  dernier  triomphe  à  nos  efforts  s'apprête  : 
II  me  faut  du  Troyenla  dépouille  et  la  tète. 
Viens,  partage  avec  moi  ce  combat  hasardeux  : 
Ou  nous  vaincrons  ensemble^  ou  nous  mourrons  tous 

deux  ; 
Car  enfin  je  te  crois  trop  fier  pour  recoonoltre 
Les  ordres  d'un  Troy en  y  et  pour  changer  de  maître.  »  [*) 

n  dit,  et  place  snr  sôii  cheval^  il  charge  ses  deux 
mains  de  javelots  »  et  remet  sur  sa  tcte  son  casque 
cclatanty  orné  d*une  queue  de  cheval  flottante.  Il 
s'élance  au  milieu  des  bataillons  ennemis  ;  la 
honte  y  la  douleur ,  le  regret  de  la  mort  de  son 
fils,  la  confiance  en  sa  propre  valeur  »  la  rage  et 
le  désespoir  y  transportent  son  ame,  et  précipitent 
sa  course.  Trois  fois  il  appelle  Énée  k  haute  voix. 
Enée  le  reconnut  :  m  Plaise  au  père  des  dieux ,  dit- 
il  ,  et  fasse  le  grand  Apollon  que  tu  recommences 
notre  combat  !  »  Après  cette  prière  »  il  marche 
contre  lui  la  lance  à  la  main.  i<  Pourquoi ,  cruel , 
s'écria  Mézence ,  cherches-tu  k  m'effrayer»  après 
avoir  tué  mon  fils?  Tu  as  trouvé  alors  le  seul 
moyen  de  me  faire  périr.  Ya,  je  ne  crains  point 
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la  mort  9  et  je  brave  tons  les  dieux.  Gesse  de  les 
invoquer  et  de  me  menacer;  je  viens  mourir, 
mais  avant  ma  mort>  je  t'envoie  ces  présens. « 

Sur  la  gauche  d'Énëe  à  ces  mots  tl  8*ëlance, 
I>ecrît  ua  vaste  cercle  et  fait  voler  sa  lance  ; 
Un  second  trait  succède,  un  autre  suit  eocor  ; 
Mais  tous  viennent  mourir  sur  le  bouclier  d*or. 
Auioiir  de  son  rival  <|uè  la  prudence  arrête. 
Trois  fbiii  Méxence  tourne  et  lance  la  tempête; 
Trois  fois  Torbe  divin,  percé  de  toutes  partSj 
Bësiste ,  hérisse  d'une  forêt  de  dards. 
Enfin ,  las  d'épargner  le  rival  qai  le  pttsse, 
Et  d'arracher  les  traits  qui  l'accablent  sans  cesse, 
Roulant  mille  projets  dans  son  cœur  incertain. 
Le  fier  Trojen  s'élance,  et  du  coursier  latin 
Son  dard  court  en  sifflant  percer  la  tète  altière. 
A  peine  il  a  senti  l'atteinte  meurtrière. 
L'animal  indompté  s'est  élevé  dans  l'air  ; 
Hennissant  de  fureur  et  secouant  le  fer , 
11  tourne,  il  se  renverse,  et^  tombant  sur  l'arène. 
Accable  de  son  poids  Méxence  qu'il  eniraf  ne. 

Soudain  de  mille  cris  ont  retenti  les  cieux  ; 
Ardent  à  profiter  des  iostans  précieux, 
L'impétueux  Énée  a  fait  briller  son  glaive. 
Et  courant  sur  Mézence  avant  qu'il  se  relève  : 
«  Où  dotic  est,  loi  dit-il,  insultant  son  malheur. 
Cet  élan  généreux,  cette  noble  valeur?  * 
Mézenœ  se  ranime ,  et  chercha  ni  .la  lumière. 
Lève  ver»  leTrojipo  sn  mourante  paupière: 
«  Pourquoi  viens-tu,  dit-il,  dans  ton  cruel  transport, 
M'apporter  une  insulte  et  l'arrêt  de  ma  mort  ? 
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Tu  triomplies;  ton  bras  peut  m'arracher  la  vie. 
Frappe  ;  je  ne  viens  point  attendrir  ta  furie 
Pour  un  reste  de  sang  contre  toi  révolte, 
Et  œoo  fils  par  sa  mort  ne  l'a  point  acheté  ; 
Mais  si  d^un  ennemi  la  voix  se  Fait  entendre. 
Des  honneurs  du  cercueil -ne  prive  point  ma  cendre  ; 
Mes  crimes  dé  mon  peuple  ont  armé  la  fureur, 
Déroba  mes  débris  à. leur  courroux  vengeur, 
Et  que  mon  fils  sur-tout  repose  dans  ma  tombe  !  » 
Sous  le  glaive  d'Énée  à  ces  mots  il  succombe  ; 
Son  armure  se  teini  du  sang  qu'il  a  versé , 
Et  son  ame  en  eoiirroux  fuit  de  son  corps  glacé.  (*) 

i  I  ■  Il        ,  . 

(*)  Dosange  (inédit). 


FI|I    DU   DIXISXS   LIVRB. 
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NOTES  ET  IMITATIONS 

DU  DIXIÈME  LIVRE  DE  UÉNÉIDE. 


(i)uorVENT  l'olympe  est  pris  pour  les  dieux  qui  Tba* 
biteiit.  Cent  dans  ce  sens  que  Claudieo  dit  du  ciel ,  eu  vers 
magnifiques  : 

Celsior  exurgît  pluviis  tmditque  ruentes 

^ub  pedibus  nimbos,  et  rauca  tonitrua  calcaK 

Virgile  le  personnifie  aussi  dans  cet  endroit,  et  Tap- 
pelle  omnipoiens.  J'ai  rapporté  cette  ëpîlhète  a  lupilcr 
dans  la   traduction. 

Au  reste,  Virgile  ne  fait  pas  une  longue  peinture  da 
ciel  :  il  suppose,  saqs  le  dire,  que  chaque  dieu  a  son 
appartement  particulier;  il  est  du  moins  naturel  de  le 
croire  d'après  lui ,  et  de  conclure  qu'a  Texempte  de 
Jupiter,  tous  les  dieux  ont  leur  demeure  sëparëe.  Ovide 
le  dit  plus  nettement  :  suivant  lui,  les  petits  dieux  hx-^ 
soient  leur  sëjour  dans  des  maisons  ëparses  confusément 
ppr  tout  le  ciel  )  mpis  les  grands  dieux  habitoient  des 
deux  côtés  de  la  voie  lactée.  Leurs  maisons  étoient 
ornées  de  portiques  superbes,  palpis  apertis.  La  vois 
laciée  étoit  le  chemin  qui  conduisoit  à  celle  de  Jupiter, 
plus  élevée  qtie  les  autres.  Ovide  ajoute,  pour  faire  sa 
cour  à  Augi|8le,  qu'on  peut  appeler  cette  demeure  le  pa^ 
lais  de  Jupiter,  par  allusiou  à  la  maison  de  cet  empe- 
reur, bâtie  sur  le  mont  Palatin,  d'oii  elle  tira  le  nom 
de  palais,  comme  nous  l'avons  observé  ci-dessus.  La, 
Jupiter  assemble  le  conseil  des  4>cux*  II  s'assied  sur  ^^ 
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trône  éclataut,  et  s'appuie  sur  uo  sceptre  d'ivoire.  Avant 
de  parler,  il  secoue  trois  ou  quatre  fois  sa  lète  iminor-* 
telle,  et  fait  trembler  la  terre,  la  mer  et  les  astres.  Celle 
dernière  idée  apparlieoi  à  Homère,  chez  qui  Virgile  et 
Ovide  l'ont  puisée. 

(2)  Les  trois  discours  prononcés  dans  le  conseil  des 
dieux  sont  admirables  par  la  différence  du  ton  et  de  Tes* 
prit  qui  y  régnent.  Celui  de  Jupiter  est  laconique  :  c'est 
le  langage  d'un  monarque  qui  veut  être  obéi ,  mais  qui 
ne  menace  personne,  et  qui  sent  trop  sa  supériorité  poup 
abuser  d'un  pouvoirqui  n'est  point  contesté.  Vénus,  après 
quelques  précautions  oratoires ,  se  plaint  sans  amertume; 
elle  accuse  Junon  sans  la  nommer  ;  elle  déploie  enfin 
toiiies  ses  rusès^et  sa  coquetterie  pour  intéresser  le  Père 
des  dieux,  qu'elle  implore  dans  ses  alarmes.  Junon  ne 
fait  valoir  que  ses  droits  outragés;  elle  ne  se  plaint  pas, 
elle  accuse  hautement  et  met  à  découvert  sa  fierté  jalouse 
et  sa  haiue  obstinée.  Ce  conseil  répond  a  celui  du  hui« 
tième  livre  de  Viliade  ;  mais  Virgile  est  plus  circonspect 
qu'Homère,  et  garde  mieux  les  bienséances. 

Voici  comment  M.  Gaston  a  rendu  le  discours  de 
Ténus  : 

«  Des  bommrs  et  des  dieux  éternelle  puissance  ? 
Mon  père!  puîsquVn  vous  est  ma  seule  espérance , 
Voycs  tous  nos  affronts;  sous  les  pieds  des  coursiers 
Voyès  Tumus  fouler  des  bataillons  entiers, 
Et ,  des  laveurs  de  Mars  enflant  sa  vaine  audace ,  ^ 
Prodiguer  aux  Troyens  Tinsulte  et  la  menace. 
Dans  les  murs ,  hors  des  murs ,  les  cadavres  épars 
D*un  déluge  de  sang  inondent  nos  remparts^ 
Énée  absent  Tignore  :  eb  !  contre  nos  murailles 
pourquoi  d^autres  assauts  ?  pourquoi  d'autres  batailtei»  ? 
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Pergaine  renaiaiBnce  alarme  les  Latins  « 

Et  Diomède,  armé  pour  servir  leuis  desseins, 

S'élance  de  nouveau  des  champs  de  l'Étoile. 

Il  osa  bien  sur  moi  lever  son  bras  impie  : 

Votre  sang  va  couler  sous  les  traits  d*un  mortel  ! 

Si ,  méprisant  du  Sort  le  décret  solennel  « 

Les  Troyens  sont  entrés  dans  les  ports  d'Ausonîe, 

Frappez,  ne  laissez  point  leur  ofienM  impunie  ; 

Mais  s'ils  ont  accompli  les  oracles  divers 

Et  des  dieux  de  TOlympe  et  des  dieux  des  Enfers, 

Qui  peut ,  contre  mon  fils  armant  votre  colère. 

Traverser  son  destin  par  un  destin  contraire  ? 

Râppelerai-fe  Iris  allumant  les  flambeaux 

Qui ,  dans  les  ports  d^Aoeste ,  embraaoient  lema  vajsscanx  l 

Dois-|e  du  roi  des  vento  rediMl  les  outrages  , 

Smis  l'aveu  de  Neptune  excitant  les  orages  ? 

«  Auiottrd*hm  (que  ne  peut  tenter  Torgneil  Jaloux!) 

Arrachée  au  Tartare,  Alecton  en  courroux 

Eric  4ans  TUalie,  et  d*une  voix  perfide 

Provoque  la  vengeance  et  la  guerre  homicide. 

Je  ne  regrette  point 'ce  tr6ne  tant  promis. 

Dans  des  jours  plus  heureux  cet  espoir  fut  permis.... 

Plus  d*empire  pour  nous  quand  Jupiter  Tordonne; 

Qu'il  règne ,  le  vainqueur  que  votre  main  couronne. 

Mais  si  dans  Funivers  la  haine  de  Junon 

Ne  laisse  aucun  asile,  aux  enfans  dTlion  , 

Par  ses  débris  fumans  je  vous  crie  :  O  mon  père  ! 

Rendez  du  moins  Ascagne  à  Tamour  d*aiie  mère  ! 

Qu'Énée,  au  loin  banni ,  satisfasse  aux  Destins  ; 

Mais  dérobez  son  fils  au  glaive  des  Latins. 

Je  possède  Cy thère ,  Amathonte ,  Idafie  ; 

Souffrez  que  dans  ma  cour  j'aille  oacher  sa  vie. 

Que  le  sceptre  de  Tyr  pèse  sur  les  vaincus , 

j^ion  fils ,  du  monde  entier  lui  cède  ks. tributs,      .    . . 
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Qoe  servit  aux  Troyem  échappés  de  Pergame 

I>*avoîr  trompé  le  fer ,  et  les  dieux  et  la  flamme , 

Kt  il^avoir  épuisé  rinclémence  des  airs , 

L«s  4JlaDgers  de  la  terre  et  le  courroux  des  mers , 

Quaàd ,  sur  la  foi  du  Sort ,  aux  champs  de  THespérie 

Ils  ailoient  relever  leui'  antique  patrie  ?  , 

Four  ces  infortunés  ne  valoit-îl  pas  mieux 

S*attacher  à  la  tomhe  où  dorment  leurs  aïeux , 

Dans  les  champs  où  f u t  Tro  je  ? . . .  Acco rdes  à  le u  r  ce  n d  re 

Les  rivages  déserts  cpie  baigne  le  Scamandre.  ' 

Rendez-leur ,  6 mon  père!  et  leurs  fameux  travaux , 

Et  le  deuil  de  Pergame ,  et  setf  derniers  assauts  !  » 

{Nûte  dé  tÉditeur.y 

(3)  Traduction  de  M.  Gasioa  : 

«Ënée  absest  l'ignore  ;  eh  !  quHl  Tignore  ahaent  ; 
Déjà  plus  d*uiv  Troyen  Tacouse  en  périssant. 
V-ous  r^e»  à  Paphos»  Tous  régnes  à  Gjthèlre^ 
Pourquoi  ^  par  un  défi  coupable  et  téméraire ,  ' 
Vetiei^-vous  irriter  un  peuple  de  héros  ? 
Je  voulus  engloutir  llion.sous  les  flots  l 
Ai-}e  aussi  de  vingt  rois  armé  là  )alousie  ? 
Des  torches  de  TEurope  ai-)e  embrasé  T^sie  ?    « 
Dans  Sparte  ài-)e  envoyé  radûltère  Paris  ? 
Qui  l'a  protégé?  Vous  ;'v6us  seule  et  Votte  fils. 
Cèsr  alors  qu'il  fatloît  trembler  pbttr  votre  ville  : 
Cen  est  fart;  aujourd'hui  la  plainte  est  inutile.  » 

(  Note  de  F  Éditeur.  ) 

(4)  Cest  le  sens  naturel  du  texte.  Je  ne  sais  pourquoi 
le  P.  de  la  Rue  dit  que  le  mont  Ida  représenté  sur  le. 
vais.sean  étoil  agréable  aux  Troyens  jparce  qu'ils jy  apoient 
pns  du  bois  pour  construire  leurs  vaisseaux.  Celte  idée 
me  paroh  trop  recherchée;  il  est  si  naturel  de  penser 
que  cet  objet  leur  rappeloit  le  souvenir  de  leur  patrie  ! 
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(5)  Pour  expliquer  cette  repétition ,  il  est  néeesjiaire 
de  dire  que  ce  sont  les  paroles  que  les  Vestales ^  a  Rome, 
avoient  coutume  d'adresser  au  grand  pontife  :  Vigilttsne? 
vigila.  Ce  discours  des  Nymphes  n'est  pas  plus  înrrai- 
semblable  que  leur  métamorphose,  une  fois  qu'elles  ont 
été  mises  au  rang  des  divinités  de  la  mer.  Apollonius  a  été 
bien  plus  hardi  lorsqu'il  a  fait  parler  une  poutre  do 
navire  jirgo  ;  il  est  vrai  que  cette  poutre  étoit  un  chêne  | 
de  la  forêt  de  Dodone,  dont  les  arbres  reodoient  des  - 
oracles  ;  mais  les  vaisseaux  d'Énée,  formés  de  chênes  de 

la  forêt  de  Cy  hèle,  avoient  aussi  quelque  chose  de  mer* 
Veiileux  d'ans  leur  origine.  Au  reste,  il  faut  toujours  se 
reporter  aux  idées  reçues  dans  Paniiquité,  et,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  rie  pas  se  hâter  de  blâmer  des  fic- 
tions que  les  progrès  de  la  civilisation  ont  pu  rendre  pour 
nous  moins  vraisemblable ,  mais  qui  n'a  voient  rien  de  cho- 
quant chez  d'autres  peuples  et  dans  un  âge  moins  avancé. 
Celle-ci  d'ailleurs  peut  être  considérée  comme  un  toar        \ 
merveilleux  par  lequel  le  poëte  supplée  à  quelque  courrier 
qu'Ascagne  auroit  envoyé,  et  qui  dans  l'épopée,  ne  pa-         * 
roitroit  pas  avec  le  même  éclat  que  toutes  ces  Nymphes.        ! 
Si  Ton  demande  comment  Cymodocée  a  pu  savoir  que 
Vulcain  avoit  fait  des  armes  à  Én^y  nous  rëpoodroos 
que ,  selon  Virgile ,  sans  doute,  les  4éesaes  avoient  le  droit 
de  deviner^  ( Nt}te  de  r Éditeur.) 

(6)  Ces  comparaisons  out  quelque  chose  de  stnisire| 
elles  peignent  merveilleuseupient  l'effroi  que  l'arrivée 
d'Enée  doit  répandre  parmi  ses  ennemis,  et  préparent 
l'esprit  des  lecteurs  aux  scènes  de  carnage  dont  ils  oe 
tarderont  pas  a  être  les  lémQÎnSi, 

[Not9  de  l'Éditeur,) 
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(7)  Je  suis  oblige  d'abréger  ce  long  détail  que  Virgile 
fail  des  morts  et  des  blessés  :  nous  nous  embarrassons  peu 
de  «avoir  qu'Énée  lance  un  javelot  qui  traverse  le  corps 
de  Méon  ;  que  le  frère  de  ce  Méon ,  nommé  Alcanor,  vou- 
lant soutenir  son  frère  par  derrière,  le  javelot  lui  perce 
le  bras  et  lui  fait  perdre  l'usage  de  la  main;  que  Numi- 
tor ,  frère  de  Tun  et  de  l'autre ,  tire  le  javelot  du  corps 
de  Méon  et  le  lance  à  Éoée,  mais  si  mal  adroitement  qu'il 
ne  fait  qu'effleurer  la  cuisse  d'Achate.  Tout  cela  n'ioté-- 
resse  pas ,  sur-tout  parce  que  les  personnages  ne  sont  pas 
assez  connus  :  peut-être  Virgile ,  par  ces  noms,  faisoit-ii 
allusion  a  ceux  de  plusieurs  familles  de  Rome  ou  de 
quelques  autres  villes  d'Italie.  Quoi  qu'il  en  soit  y  coo* 
fessons  qu'il  est  bien  éloigné  de  se  noyer  dans  des  détails 
sans  fin ,  comme  fait  Ovide.  Lisez  le  combat  des  Cen- 
taures et  des  Lapithes,  au  douzième  livre  des  Métamor^ 
phases  f  et  celui  de  Persée^contre  Pbinée  et  tous  les  Ce- 
phéniens ,  au  cinquième  livre.  Si  Ovide  n'avoit  prouvé 
la  fécpndité  de  son  génie  que  par  ces  deux  morceaux , 
je  le  croirois  bien  stérile.  Peut-on  dire  qu'un  champ  est 
fertile  9  parce  qu'il  produit  abondamment  des  herbes  inu- 
tiles? Que  m'importe  qu'un  Lapithe,  dont  j'entends 
le  nom  pour  la  première  fois ,  abatte  le  nez  d'un  Cen- 
taure que  je  ne  coonois  pas  davantage?  que  Persée  tue 
d'une  manière  différente  Clytius  et  Clanis ,  fils  de  la 
même  mère  ;  que  sa  lance  perce  de  part  en  part  les  deux 
cuisses  de  Clytius,  et  que  son  javelot. soit  enfoncé  dans  la 
bouche  de  Clanis?  etc.  etc.  etc.  J'aime  tout  autant  qu'uo 
ange,  chez  Mihon ,  donne  un  coup  de  cimeterre  au 
diable  Nisrot;  que  Nisrot ,  qui  auroit  eu  l'oreille  cou- 
pée, se  détourne  adroitement,  et  que  le  coup  frappe 
l'épaule  d'Aslaroth.  Je  dirois  Toloniiers  d'Astaroth  ce 
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que  disoil  un  curé  du  {wtron  de  sa  paroisse  i  Je  ne  It 
cannois  que  de  pue. 

On  me  dira  peut-être  que  ces  détails  sont  Déecssaires 
dans  la  daseriptiou  d'un  combat ,  pour  mieux  peiadre  U 
coofiisioD  qui  règne  daos  uu  coanbat  véritable,  où  mille 
coups  sont  portés ,  reçus  ou  parés  à  la  fois  d'une  maoière 
difierente;  qu'il  n'est  pas  besoin ,  pour  prendre  iniérêf  i 
ce  qui  se  passe ,  de  coopoitre  autrement  que  par  leur  nom 
tous  ceux  qui  se  battent,  sans  quoi  l'auteur  seroit  obligé  de 
faire  conmrftre  a  fend  tous  les  soldato  d'une  armée.  Oa 
m'objectera  enfin  qu'un  poëme  est  un  tableau,  et  que  le 
poëtedoit  imiter  le  peintre,  qui,  dans  la  repréaentaiioB 
d'une  bataille ,  ne  se  contente  pas  d'offrir  sitr  la  toile  ki 
principaux  personnages  intéressés  dans  l'action  ,  et  y  es 
ajoute  une  infinité  d'autres  inconnus,  tous  dana  des  atti- 
tudes différentes. 

Je  réponds  que  la  première  règle,  comme  je  l'ai  tant 
dit,  est  toujours  de  plaire.  Il  est  certain  qu'un  poëteqni 
décriroit  une  bataille  exactement  dTaprès  un  tableau  »  bies 
loin  de  plaire  à  ses  lecteurs ,  ne  leur  causeroit  que  de 
l'ennui.  Ce  qui  frappe  vivement  les  yeux  n'aflfecte  pts 
toujours  les  oreilles. 

Ces  descriptions  détaillées  d'Ovide,  dont  j'ai  parlé, 
amusoient-elles  les  Romains  ?  il  ne  m'appartient  pasdt 
résoudre  cette  question.  Je  sais  que  la  langue  latine  étoit 
propre  à  exprimer  avec  grâce  tous  les  détails ,  de  quelque 
espèce  qu'ils  fussent;  peut-être  que  par  cette  raison  ce 
qui  seroit  insipide  pour  nous  ne  Tétoit  pas  pour  ces 
peuples  anciens.  Il  paroît  cependant  que  le  sage  Virgile 
regardoit  comme  un  défaut  ces  prétendus  ornemens  dont 
Ovide  est  si  prodigue;  il  marque  beaucoup  moins  que 
lui  toutes  les  circonstances  particulières,  qu'on  peut  ea 
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effet  yarier  et  multiplier  à  Pinfini  sans  un  grand  effort 
de  génie;  mais  quoiqu'il  fût  assez  réservé  sur  cet  article, 
je  pense  que  ses  batailles  rendues  trait  pour  trait  en 
français  ne  réussiroient  poiiit.  Il  Faut  s^en  prendre  au 
génie  différent  des  langues  et  des  nations.  Celui  qui'vou« 
droit  traduire  les  cinq  derniers  livres  de  YÉnéïde  en  vers 
français  aurott  beaucoup  de  choses  à  élaguer;  H  devroit 
a'en  tenir  presque  uniquement  aux  épisodes  tonchans  e| 
Tartes  que  ce  grand  poëte  a-  répandus  de  distance  en 
distance  dans  cette  partie  de  son  Enéide;  et  t?e^i  ce  qiM 
nous  tâchons  de  Faire  ici ,  en  nous  ménageant  cependanc 
des  transitions  d'un  épisode  à  l'autre,  pour  ne  pas  perdre 
le  fil  toujours  nécessaire  de  la  narration. 

Ce  que  nous  avons  de  meilleur  à  opposer  aux  anciens, 
en  fait  de  descriptions  de  combats ,  c'est  la  bataille  d'Ivri , 
dans  la  Henriade.  Nous  y  renvoyons  nos  lecteurs  :  ils 
Terront  combien  nous  différons  des  anciens  dans  la  ma- 
nière de  faire  la  guerre  et  dans  celle  de  la  chanter.  M.  d« 
Voltaire  n'a  rien  emprunté  de  personne;  il  est  vrai- 
ment original,  il  a  peint  ce  que  personne  n'avoit  peint 
ayant  lui. 

(8)  Traduction  de  M.  Gaston  : 

Dans  les  plaines  de  Tair , 
Ainsi  deux  vtfnts  égaux  se  disputent  la  mer; 
La  mer  ne  cède  point  :  les  flots  et  les  nuages 
Entre  les  deux  rivaux  balancent  les  orages; 
La  lutte  prolongée ,  et  les  vents  dî?isés, 
S^entre-choquent  en  vain  aux  pôles  opposés  : 
Tels ,  Troyens  et  Latins,  qu^enflamme  la  vengeance , 
Combattent  corps  à  cbrpi  et  lance  contre  lance. 

INotede  t Éditeur.) 
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(9)  Ovide  ftçaible  «voir  imite  ce  tralfc  eo  parlant  de 
Persëe  qui 

Cfytiumque  Clanimque 
McLtre  satos  unâ  div^o  vulnerefudu, 
Ndm  Clytii  per  utrumque  gravi  librata  lacerto 
Praxinus  actafimur;  jaculum  Clanis  ore  momordîL 

Mais  la  copie  est  bien  au-dessous  de  l'originaL  La  mort 
diB(^rente  de  Ciy  tius  et  de  Clanis  o'iQtëresse  point,  comme 
nous  TavoDs  dit  dans  la  note  précédente,  parce  qu'on 
ne  connott  d'eux  que  leurs  noms;  au  lieu  que  Virgile 
nous  Fait  prendre  part  au  sort  de  deux  eofans  si  pr* 
faiteraent  semblables  l'un  à  l'autre  ,  que  leurs  parent 
même  j  étoient  agréablement  trompés.  L'art  de  Virgile 
est  inimitable. 

Addition  de  FÉditeur.  Le  Tasse  a  copié  mot  à  mot  cei 
détails  si  touchans  : 

«  Pic  et  Laurent ,  dit-il ,  Tivoient  encore  ;  tous  deux  avoient 
en  même  temps  respiré  le  jour  ;  tous  deux  a  voient  même  air 
et  mêmes  traits ,  et  leur  ressemblance  étoît  souvent  pour  Icun 
parens  la  source  d'une  douce  erreur.  Mais  Soliman  met  entre 
eux  une  cruelle  différence;  à  Tun  il  tranche  la  tête,  il  perot 
le  sein  à  Tautre.  » 

(10)  Cette  pensée  a  été  Imitée  par  Boileau  dans  en 
▼  ers: 

Et  leur  cœur  s^allumant  d*un  rei^te  de  chaleur , 
La  honte  fait  sur  eux  Teffct  de  la  valeur. 

(11)  (Comparaison  imitée  du  onzième  livre  de  YliiaJe, 
et  traduite  ainsi  par  M.  Aignau  : 

Comme  au  souffle  des  vents  Tembrasement  dévore 
17 ne  antique  forêt  sur  qui  la  hache  encore 
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N^avok  point  de  ses  coaps  porlé  la  pesantenr  \"i       i 

Des  flammes,  en  roulant,*  le  torrent  destracteiur  : . 

De  son  vieil  ornement  dépouille  la  colline , 

Et  courre  he  vaDon  d* une  immense  ruine.  {Note  de  lÉdiÛ 

(12)  Apollon,  au  cinquième  livre  de  V Iliade ,  cpi|ipo$e 
aussi  le  rantôme  d'Énée,  pour  le  sousrraire  à  la  rage  de 
Dtomède.  Yii^ile  s'est  approprié  c^tte  idée  d'Homère  ^ 
ainsi  que  le  Tasse ,  qui ,  au  septième  chant  de  la  jtérusa* 
iem  délif/rée^  nous  montre  Belzébuth  suscitant  au  secours 
d'Argant  une  Clorinde  imaginaire.  {Note  de J' Éditeur.) 

(i3)  Traduction  de  M.  Gàslon'  : 

«  Dieu  tout-puissant ,  dît-il  ^  6  Jupiter  vt ngei^r  ^  : .  • 
Quel  crime  ai-je  commis  égal  à  mon  m^lhf  uri?  .      ,  - 
Où  yais-je  ?  Pourquoi  fuir  ?  Ileverrai*)e  ^i^urei^t^  \  \ 
Quel  terme  dois-tu  mettre  à  ma  fortune  trrfmfe.?.    * 
Que  diront  ces  guerriers  qui  ;m*ont  prêté  Ifsursbras? 
O  honte!  ils  me  servoient^  je  le^  livre  au  trépas jl. .  . 
Je  les  vois,  oui^  )*eotendt|  leur  troupe  fugitive   ,,,;  . 
M>ccuser  ;  que  répondre  à  cette  voix  plaintive  \    - . 
Us  expirent....  Où  suis-je  ?  O  terre,  entr'ouyre-toi  1  ^ 
liais  tu  n*as  point  d'aby me  assee. profond. I^Mr,^9t« 
Ah!  plutôt.  Vents  cruels!  auteurs  de  mon^itiiure^ 
Ayez  quelque  pitié  du  tour|xient  que  i*endur.e  |  .   ,;; 
Sur  les  rpcs,  les écueils ,  )es. gouffres  aboyans^ ■'^  ^  /" 
Poussez  de  mon  vaisseau  les  débtris.  tour^i^^yans  ;     y 
J*impl5^re  vos  fureurs.  Turnus ,  mort  à  la  gloire , 
Abandonne  au  désert  sa  tombe  et  sa  mémoire.  » 

{Noù  de  i^'É4ueur. } 

(14)  Comparaison  tirée  d'Homètré^aa  livre!  qatéatèm 
de  V Iliade  ^  et  trad iiite  ainéi  par.  M.  Aîgnan  >: .       ;...:: 

Tel ,  de  son  f ron  t  tfupe^be ,  nu  rocher  stir  \ek  mers    '  '  ''  '' 
•     Rompt  la  QDurse  des  vents,  fongueux  tyrans  des  arrs;  *"  • 

4-  36 
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Tandis  qu'au  sein  des  fiots  profondément  assise  j 
Sa  base  avec  courroux  les  repousse  et  les  brise. 

On  la  retrouve  y  avec  quelques  variantes ,  dans  la  plu- 
part des  poètes  anciens  et  modernes ^  qui  se  la  spot  pour 
ainsi  dire  appropriée-  {Note  de  l'Éditeur.) 

(i5]  Ij'raduclioD  de  M.  Delille  ; 

'  '  '     'Tous  sur  son  fier  vainqueur  8*élancent  à  la  fois; 
'    Mais,  tel  qu'un  sanglier  qu*en  ses  antiques  bois 
Recèle  le  Vésule,  ou  qu'une  meute  ardente 
Arrache  aux  vieux  roseaux  des  marais  de  Lauréate, 
S*il  voH  la  lance  nue  et  les  filets  dressés, 
Terrilile,  l'œil  Ardent,  et  les  crins  hérissés, 
11  s'émeut',  il  frémit,  il  écume  de  rage  : 
Gonms  lui  les  chasseurs  excitent  leu r  courage  ; 
Mais  leur  courroux  pmdeiit  û'osant  le  voir  de  prés. 
Jettent  de  loin  de5  crfii^  et  ^d'inutiles  (rai  ts  : 
Ainsi  les  ennemis  de  l'odieux  Mézence 
N*osènt  ;  le  glaive  en  main ,  provoquer  sa  valUance  ; 
Des  dards  lancés  de  loin  et  de  longues  clameurs 
Signalent  sans  péril  leurs  timides  fureurs  : 
Lui ,  secouant  dés  trait);  la  tempête  bruyante. 
Grondant ,  grinçant  les  dents,  vers  la  foule  tremblante 
!N*a  i]ftît  que  se  tourner  ;  \é&  ennemis  ont  fui. 
Et  leurs  tiraît^  iUipuissans  tiennent  mourir  sur  luî. 

Cette  Qomparaison  du  sanglier  est  imitée  du  livre  on* 
jKième  de  Viliade;  mais  Virgile  y  est  bien  supérieur  à 
'Somèra;  U  est  vrai  qtielà  mèaie  se  trouve  répétée  uu 
grand  nombre  defois^daiisle  pol;le  gr^»  avec  des  cir- 
constances difiefentes  que  le.ppëie  latin  a  eu  Tart  de 
réunir  .  .  .     .  [^^Qte  de  rÉditeur.) 
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(t6)  Traduction  de  M.  Gaston  : 

Et  tel  qu*uii  fier  lion  , 
Par  la  faim  tourmenté,  descend  de  la  colline. 
Erre  autour  des  hameaux  dans  la  plaine  voisine. 
Remonte  ;  et  s*il  a  vu  de  la  cime  des  monts 
lie  timide  chevreuil  qui  s*élance  par  bonds  , 
Ou  le  cerf  admirant  sa  ramure  naissante , 
La  crinière  dressée  et  la  gueule  béante , 
Il  court ,  atteint  sa  proie ,  et ,  de  sang  altéré , 
11  s'attache  en  grondant  à  son  flanc  déchiré  : 
Tel ,  dans  les  rangs  Troyens,  etc. 

Cette  comparaison  est  calquée  sur  celle-ci  du  livre 
troisième  de  V Iliade,  traduite  par  M.  Aignan: 

Le  Hou  affamé ,  sHl  a  vu  sur  les  monts 

Un  haut  cerf  au  long  bois ,  qui  s'élance  par  bonds  ^ 

Dresse  ses  crins,  rugit ,  et,  tressaillant  de  joie. 

Des  chasseurs  dispersés  court  dévorer  la  proie  : 

TelMénélas,etc. 

M.  Delille»  dans  le  huitième  chant  de  son  poëme  dc3 
Règnes  de  la  Nature^  l'a  imitée  de  cette  manière  : 

Mats  le  tigre  cruel ,  dont  Tardeur  vagabonde 
Rôda  sans  aliment  durant  la  nuit  profonde, 
S*il  découvre ,  au  matin ,  du  sonunet  des  coteaux , 
Le  daim  aux  pieds  légers  ,  le  cerf  aux  longs  rameaux , 
Soudain^  les  crins  dressés  et  la  gueule  béante. 
Fart,  court,  saisit,  abat  sa  victime  tremblante, 
Se  couche  sur  sa  proie,  et,  fouillant  dans  son  flanc. 
Se  soûle  de  carnage  et  sVnivre  de  sang. 

{Note  de  rÉditeur.) 
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(17}  D'Aumale ,  combaUaDt  contre  Turenne ,  dans  la 
ffenriadej  s'exprime  à  peu  près  comme  Mézence  : 

«  J^attends  tout  de  mon  bras  : 
Cest  de  nous  que  dépend  le  destin  des  états. 
£u  vain  Tbomme  timide  implore  un  Dieu  suprême  ; 
Tran<piille  au  haut  du  ciel,  il  nous  laisse  à  noûs-mèmc: 
Le  parti  le  plus  juste  est  celui  du  vainqueur, 
Et  le  Dieu  des  combats  est  la  seule  valeur.  » 

ÇNote  de  l'Éditeur.) 

(18)  Ces  superbes  coursiers»  qu^on  voyoit  autrefob, 
Pleins  d*une  ardeur  si  noble ,  obéir  à  sa  voix, 
L*GBil  morne  maintenant  et  la  tête  baissée, 
Sembloient  se  conformer  à  sa  triste  pensée. 

(  Racins  y  trag.  de  Phèdre,  ) 

J'ai  dit  quelque  part,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage, 
que  rien  n'ëtoit  plus  dans  la  nature  que  ces  sortes  de 
discours  adresses  à  des  animaux  domestiques;  j'ajoute 
que^  par  cette  raison ,  rien  n'est  plus  touchant  ni  plus 
beau.  Ce  ne  sont  point  des  pointes,  des  traits  fleuris  ou 
semblables  colifichets  trop  à  la  mode  aujourd'hui. 
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ARGUMENT.         * 

AvL  leyer  de  Taurore,  Énée,  vainqueur  de  Mézence,  ^rige  de 
ses  dépouilles  un  trophée  au  dieu  Mars.  Il  renvoie  à  la  yille 
d^Évandre  le  corps  de  Pallas.  Pompe  funèbre  de  ce  jeune 
prince.  Le  convoi  arrive  dans  la  ville  d^Évandre;  deuil  de 
toute  la  yille;  regrets  du  roi  Évandre  sur  la  mort  de  son  fils. 
Latînns  envoie  à  Énée  des  ambassadeurs  pour  lui  demander 
une  suspension  d*armes  de  douze  jours,  et  la  permission 
d^inhumer  les  Latins  morts  dans  le  combat.  Énée  accorde 
tout.  Les  deux  partis  braient  les  corps  de  ceux  qu^ils  ont 
perdus.  Vénulus ,  de  retour  de  la  ville  de  Diomède,  annonce 
que  ce  roi  ne  veut  faire  aucune  alliance  contre  les  Trojens, 
dont  il  a  éprouvé  la  valeur.  Latinus  n*ayant  plus  de  secours 
à  espérer  de  ce  o6té,  assemble  son  conseil,  et  propose  d'en- 
voyer &  Énée  des  ambassadeurs  chargés  de  lui  faire  des 
propositions  de  paix.  Dranoès,  ennemi  secret  et=  jaloux  de 
Turnus,  appuie  vivement  le  sentiment  du  roi,  tâche  de  ra- 
baisser les  exploits  du  prince  des  Rutules,  et  le  charge  de 
reproche^.  Turnus  répond  à  ce  discours  éloquent  et  injurieux , 
avec  force ,  avec  hauteur  et  avec  dignité,. et  finit  par  assurer 
qu*il  est  prêt  à  terminer  la  guerre  ,  dont  ou  Taccuse  d'être 
Vauteur ,  par  un  combat  singulier  avec  Énée.  Pendant  ras- 
semblée de  ce  conseil ,  on  vient  apprendre  à  Latinus  que  la 
cavalerie  troyenne  paroit  dans  la  plaine  et  s*avance  vers 
la  ville  de  Laurente  pour  Tassiéger;  que  cependant  Énée, 
avec  ses  taoupes  dé  pied ,  marche  aussi  vers  la  même  ville 
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par  les  moutagncs.  Turnas ,  à  cette  nouvelle ,  divise  nc^ 
troupes  «n  deux  parties  :  sa  cavalerie  est  envoyée  pour  faire 
tète  à  celle  des  Troyens ,  sous  le  commandement  de  Camille, 
reine  des  Volsques ,  et  de  Messape  ;  il  se  met  lui-même  en 
marche  avec  son  infanterie ,  pour  dresser  dans  les  bois  une 
embuscade  à  celle  d*Énée.  Les  cavaliers  des  deux  partis 
engagent  le  combat.  Aruns  tue  la  reine  des  Volsques,  mais 
elle  est  vengée.  Diane,  sa  protectrice ,  qui  n*a  pu  empêcher 
sa  mort,  enitpie  la  nymphe  Opis  pour  surprendre  Aruns 
et  le  tuer.  Opis  obéit,  se  place  sur  une  hauteur,  et  perœ 
d*un  trait  mortel  le  vainqueur  de  Camille.  La  perte  de  cette 
illustre  guerrière  décourage  les  Rutules  ,  qui  prennent  la 
fuite.  Turnus  apprend  ce  désordre,  renonce  à  IVmbuscade 
qu*il  vouloit  dresser  aux  Troyens,  et  vient  au  secours  de 
sa  cavalerie.  Énée  le  suit  :  les  deux  armées  arrivent  dam 
la  plaine  près  de  la  ville  de  Laurente  ,  et  auroient  com- 
mencé la  bataille,  si  la  nuit  ne  fût  survenue.  On  campe  de 
parf  et  d*autre,  et  on  se  renfei'me  dans  des  retranchemens 
)U8qu*au  lendemain. 

JLi'aurore  cependant  se  le  voit  sans  nuage;  (i) 
Énëe  ouvre  les  yeux  sur  le  champ  du  carnage  , 
Il  gémît  de  la  mort  de  ses  soldats  vainqueurs 
Et  veut  hâter  le  soin  de  ses  derniers  honneurs. 
Mais  il  dei^it  aux  dieux  des  pompes  triomphales  : 
De  Mëzence  aussitôt  les  dépouilles  fatales 
S'élèvent  sur  un  chêne  antique  et  sans  rameaux. 
Des  restes  d'un  tyran  vaincu  par  un  héros, 
Puissant  dieu  des  combats ,  il  t'érige  un  trophée  ! 
A  la  cime  de  Tarbre  il  attache  Fépée; 
Il  suspend  à  côté  le  bouclier  d'airain, 
Les  traits  victorieux  qu'avoit  lancés  sa  main  , 
Le  casque  teint  de  sang,  l'armure  étincelante  , 
La  «uirasse  j;^rc!Be  et  la  hache  pesante: 
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Cet  appareil  guerrier ,  ce  chêne  tout  armé  ^ 
Semblent  offrir  à  l'œil  Mézence  ranimée 
Tous  les  chefs  Tentouroient  ;  Énée ,  à  cette  vue  : 
«  Mes  amis  !  l'Italie  est  à  demi  vaincue , 
Dit-il;  que  l'espérance  anime  vos  grands  cœurs ^ 
Voilà  mon  ennemi  percé  de  coups  vengeurs. 
Ce  Mézence  odieux  ne  sera  point  funeste; 
D'un  monarque  si  fier  vous  voye^  ce  qui  reste  ! 
Maintenant  vers  Laurente  ouvrons-nous  un  chemin  ; 
Et,  pour  vous  assurer  un  triomphe  certain, 
BespîreJB  les  combats  et  l'amour  de  la  ^oire;  • 
Que  chacun  par  ses  vœux  prévienne  la  victoire  ; 
Qu'aux  langueurs  du  repos  brûlant  de  s'arracher. 
Tous,  au  premier  signal,  s'apprêtent  à  marcher. . 
Toutefois,  honorer  des  devoirs  funéraires 
Tant  de  braves  guerriers ,  vos  compagnons ,  vos  frères , 
Eux  que  vos  yeux  ont  vus  s'exposant  au  trépas. 
Par  leur  sang  généreux  acheter  ces  climats; 
Sur-toQt  donnons  des  pleurs  au  digne  fils  d'Évandre  : 
U  est  mort  en  héros ,  il  a  su  nous  défendre  ; 
Qu'on  rapporte  au  palais  d'un  père  infortuné 
Ce  fils  trop  magnanime  ec  trop  tôt  moissonné.  » 

En  achevant  ces  mots,  il  répandit  des  larmes. 
Il  s'approche  à  l'instant  de  ce  lieu  plein  d'alarmes 
Où  le  vieillard  Acèle,  accablé  de  douleurs, 
Sur  le  corps  de  Pallas  fixoit  des  yeux  en  pleurs  ; 
Acète,  qui  jadis  sauva  les  jours  du  père, 
Et  qui  veilloit  au  sort  d'une  tète  si  chère. 
Des  femmes,  des  Troyens ,  autour  de  lui  pressés, 
Ont  les  cheveux  épars  et  les  regards  baissés. 
Éoée  enfin  paroit  dans  cette  vaste  enceinte  : 
Tout  à  coup  on  entend  les  soupirs  et  la  plainte  ; 
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De  longs  gémisseineDs  ftortent  des  cœurs  troublés, 
La  voûte  retentit  de  cent  cris  redoublés. 
Quand  il  yoil  cette  tète,  à  ses  yeux  si  connue, 
Penchée,  et  sur  un  lit  tristement  soutenue; 
Ce  beau  sein  découvert  d'un  trait  mortel  percé; 
Tout  ce  corps  d'un  héros ,  sanglant ,  pale ,  glacé , 
Il  frémit  de  pitié  :  «  Je  te  vois  donc  sans  vie  ! 
Pallas,  pourquoi  faut-il  que  le  Destin  m'envie 
Le  pWistr  de  te  voir  témoin  de  mes  exploits! 
Qu'il  me  soit  et  propice  et  barbare  à  la  fois! 
J'ai  vaincu  y  mais  tes  yeux  sont  fermés  sur  ma  gloire; 
Mais ,  brillant  de  l'éclat  que  donne  la  victoire, 
Tu  n'enchanteras  point  les  regards  paternels. 
Ah  !  peut-être  ton  père,  embrassant  les  autels. 
Flatté  d'un  vain  espoir ,  les  enrichit  d'offrandes , 
Peut-être  il  fait  aux  tfieux  d'inutiles  demandes; 
Il  t'appelle,  il  te  voit,  et  Pallas  ne  vit  plus! 
Et  tu  reçois  de  nous  des  honneurs  superflus  ! 
Le  )our  que  je  partis  pour  voler  aux  alarmes , 
Il  trembloit  pour  ta  vie ,  il  me  baigna  de  larmes. 
Me  parla  de  périls ,  d'ennemis  indomptés  : 
Je  rassurois  alors  ses  esprits  agités  ; 
Et  ce  père  bientôt  verra  tes  funérailles  ! 
Sans  doute  il  a  pensé  qu'au  sein  de  tes  murailles 
Tu  devois  reparoitre  adoré,  triomphant  : 
Est-ce  donc  cette  pompe  et  ce  fils  qu'il  attend  ? 
Quel  effet  des  saints  nœuds  qui  m'unissent  au  père  ! 
Ah  !  du  moins  quelque  gloire  adoucit  ta  misère  ! 
Évandre  !  il  n'a  point  su,  pour  conserver  ses  jours. 
D'une  fuite  honteuse  emprunter  les  secours. 
Tu  pleureras  son  sort  triste  et  digne  d'envie. 
Mais  sans  haïr  ses  jours,  sans  rougir  de  sa  vie. 
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Que  dis-je  ?  hëlas!  mon  cœur  partage  et  sent  tes  maux. 

Mon  fils  perd  un  soutien, TAusonie  un  héros.  » 

11  dit  :  soudain  nommés  par  sa  voix  souveraine, 

Mille  soldats  choisis  s'unissent  dans  la  plaine. 

D'un  père  désolé  vont  partager  le  deuil, 

Et  du  jeune  Pallas  conduire  le  cercueil  ; 

Foible  soulagement  d'une  douleur  si  grande. 

Mais  que  l'humanité,  que  la  pitié  demande. 

D'une  pompe  funèbre  on  forme  les  apprêts. 

Ces  soldats  empressés  arrachent  des  cyprès^ 

Dépouillent  des  sapins  les  antiques  ombrages. 

Façonnent  leurs  rameaux ,  les  couvrent  de  feuillages, 

El  dressent  un  cercueil,  où  le  corps  suspendu 

Est  comme  sur  un  lit  tristement  étendu  : 

Telle  une  tendre  fleur  que  d'une  main  légère  (a) 

Moissonne  dès  l'aurore  une  jeune  bergère. 

Conserve  quelque  temps  sa  beauté,  sa  fraîcheur. 

Mais  du  sol  maternel  ne  sent  plus  la  chaleur. 

Le  roi  fait  déployer  deux  robes  éclatantes 

Que,  par  un  de  ces  soins  si  connus  des  amantes, 

Didon  voulut  filer  pour  l'objet  de  ses  feux , 

Gage  flatteur,  mais  vain,  d'un  amour  malheureux  :    , 

De  l'une  il  voile  un  corps  autrefois  plein  de  charmes, 

Et  d'un  tissu  de  pourpre  il  serre,  avec  des  larmes. 

Ces  cheveux  que  bientôt  le  feu  doit  consumer , 

Triste  et  dernier  devoir  d'un  roi  qui  sait  aimer. 

Il  fait  porter  des  dards,  des  cuirasses  brillantes. 

Dépouilles  des  Latins,  de  leur  sang  dégoutfaates  ; 

Dans  un  ordre  pompeux  place  mille  soldats  ; 

Des  Buiules  captifs,  condamnés  au  trépas,  ^ 

Au  bûcher  de  Pallas  victimes  destinées. 

Marchent  les  yeux  en  pleurs  et  les  mains  enchaînées. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


570  LE  GÉNIE  DE  VIRGILE. 

On  aime  à  distinguer  des  chefs  victorieux^ 

Portaot  de  leurs  exploits  les  gages  glorieux, 

Des  troncs  d'arbres,  chargés  de  glaives  et  de  laoces; 

Mais  Acète  succombe  au  poids  de  ses  souffrances. 

Tantôt  il  lève  au  ciel  une  tremblante  main. 

Tantôt  à  coups  pressés  il  se  frappe  le  sein  ; 

Il  invoque  la  mort,  il  tombe  de  foiblesse. 

Le  coursier  de  Pallas,  abattu  de  tristesse,  (3) 

Ethon,  marche  à  pas  lents  sous  de  sombres  couleurs, 

Et  de  ses  yeux  baissés  laisse  tomber  des  pleurs. 

On  expose  aux  regards  sur  un  amas  d'épées 

Les  armes  de  Pallas  à  Turnus  échappées. 

Sa  lance  et  son  carquois  ;  le  reste  est  au  vainqueur. 

Parmi  tous  ces  objets  de  plainte,  de  douleur. 

Les  soldats  de  ce  prince  ont  renversé  leurs  armes. 

Et  gardent  son  cercueil  qu*ib  arrosent  de  larmes. 

Mais  le  convoi  s'avance  avec  de  longs  sanglots  ; 

Énée  alors  s'arrête,  et  dit  encor  ces  mots  : 

«  Tandis  que  nous  pleurons  sur  une  mort  cruelle, 

A  de  nouveaux  dangers  la  guerre  nous  appelle. 

Guerrier  qui  me  fus  cher ,  qui  n'entends  plus  ma  voix. 

Adieu,  Pallas,  adieu  pour  la  dernière  fois!  » 

11  dit ,  et,  gémissant  de  reprendre  les  armes, 

11  marche  à  ses  soldats  et  revole  aux  alarme^.  (*) 

GepeQdant  des  ministres  de  paix,  envoyés  de 

la  part  de  Latinus ,  se  présentent ,  tenant  k  la 

main  des  branches  d'olivier.  Ils  demandent  la 

/  liberté  d'enfermer  dans  la  tombe  les  corps  de 

ceux  qui  ont  péri  dans  le  combat  ;  ils  prient  h 

O  Barthc  (inédit). 


^ 
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prince  Troyen  de  songer  que  des  ennemis  privés 
de  la  lumière  cessent  d'être  des  ennemis ,  et  de 
se  souvenir  que  Latinas  Ta  reçu  autrefois  favo- 
rablement. 

Ces  ambassadeurs,  dont  la  demande  ëtoit  si 
juste  y  trouvèrent  grâce  auprès  d'un  prince  tel 
qu'Enéé.  U  leur  fit  cette  réponse  :  «  Malheureux 
Latins  !  quelle  fatalité  vous  a  fait  entreprendre 
,  une  guerre  si  funeste  ?  pourquoi  vous  obstinez- 
TOUS  à  refuser  notre  alliance  ?  Vous  me  priez  de 
pardonner  aux  morts ,  vous  me  demandez  la 
paix  pour  eux  :  ah  !  je  voudrois  l'accorder  même 
aux  vivans.  Serois-je  venu  dans  ces  climats ,  sans 
l'ordre  absolu  des  destinées  ?  Ce  n'est  point  k  la 
nation  des  Latins  que  je  fais  là  guerre.  Leur  roi 
a  rompu  les  liens  qu'il  a  voit  formés  avec  nous, 
et  a  mieux  aimé  se  fier  aux  armes  de  Turnus. 
C'étoit  k  Turnus  à  prendre  sur  lui  seul  tous  les 
risques,  à  s'exposer  à  tous  les  périls  ;  en  un  mot, 
c'étoit  k  Turnus,  s'il  vouloit  nous  chasser  d'Italie, 
à  terminer  tout  d'un  coup  cette  guerre ,  en  com- 
battant seul  contre  moi.  Le  vainqueur,  délivré 
de  son  rival ,  eut  joui  paisiblement  de  sa  vic- 
toire. Allez ,  et  rendez  les  derniers  devoirs  k  ceux 
de  vos  compagnons  que  l'impitoyable  Mars  a 
moissonnés.  » 

Les  Rutules ,  étonnés  de  ce  discours  pacifique , 
se  regardoient  en  silence  ;  enfin ,  le  vieillard 
Drancès ,  ennemi  jaloux  de  Turnus ,  prit  ainsi  la 
parole  :  k  Illustre  prince  des  Troyens ,  dont  les 
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exploits  et  la  valeur  surpassent  encore  ce  que  la 
Renommée  en  avoit  publié  ,  quelles  louanges 
vous  donnerai*je  ?  que  dois-je  admirer  le  plus  en 
vous  9  ou  votre  équité ,  ou  vos  travaux  guerriers? 
Noos  allons  publier  avec  reconnoissance  dans 
notre  ville  ce  que  nous  avons  vu  ;  et  s'il  est  pos- 
sible 9  nous  rétablirons  une  alliance  solide  entre 
vous  et  le  roi  des  Latins.  Que  Tumus  cherche 
ailleurs  du  secours  !  Nos  peuples  viendront  eux- 
mêmes  vous  offrir  leurs  services ,  vous  aider  à 
élever  les  murs  de  votre  ville ,  et  se  disputeront 
rhonneur  de  porter  sur  leurs  épaules  des  pierres 
pour  les  bâtir.  » 

Tous  les  Latins  applaudissent  k  ces  paroles  de 
Drancès  ;  on  convient  d'une  armistice  de  douze 
jours  entre  les  nations  rivales.  Les  Troyens  et  les 
Latins  y  mêlés  ensemble,  errent  confusément  sur 
les  montagnes  ;  la  coignée  fait  retentir  les  bois , 
et  voit  tomber  sous  ses  coups  redoublés  les  frênes 
antiques  et  les  sapinS  dont  la  tête  frappoit  les 
nues  :  les  coins  de  fer  fendent  le  chêne  superbe 
et  le  cèdre  odorant ,  et  les  charriots  gémissans 
ne  cessent  de  transporter  le  bois  destiné  pour  les 
bûchers. 

Cependant  cette  ville  où  Pallas  vit  le  jour,  (4) 
Du  héros  son  espoir  fi'altend  plus  le  retour, 
Du  héros  qui  promit  une  si  belle  vie, 
Dont  les  premiers  succès  charmèrent  sa  patrie. 
Le  père  consterné  sous  la  pourpre  gémit  ; 
De  la  perte  d*un  Cls  tout  un  peuple  Trémit. 
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Ce  peuple  dësolë  sort  en  foule  des  portes, 

Va  joindre  des  Troyens  les  plaiotives  cohortes  ; 

Un  silence  effrayant  le  précède  et  le  suit  ; 

Les  funèbres  flambleauz  s'avancent  dans  la  nuit, 

Et  sur  ces  champs,  au  loin,  leur  clarté  pale  et  sombre 

Formé  un  mélange  affreux  et  de  lumière  et  d'ombre. 

Hais  bientôt  le  convoi ,  ce  spectacle  d'horreur,' 

Redouble  la  pitié,  l'amour  et  la  terreur  ; 

Les  vieillards  éperdus ,  les  femmes  éplorées, 

Frappent  de  mille  cris  les  voûtes  azurée^. 

Évandre,  que  ces  cris  viennent  épouvanter^ 

S'élance  du  palais  :  rien  ne  peut  l'arrêter  ; 

11  accourt,  et  plongé  dans  un  morne  silence, 

Se  jette  sur  ce  fils,  son  unique  espérance, 

Le  serre  dans  ses  bras,  le  baigne  de  ses  pleurs; 

Puis  d'une  voix  éteinte  exprimant  ses  douleurs  : 

«  Ah  !  mon  fils,  triste  objet  d'une  vaine  tendresse, 

Pallas,  tu  me  promis,  inutile  promesse! 

De  retenir  ta  fougue  au  milieu  des  dangers, 

De  conserver  tes  jours  sous  des  cieux  étrangers. 

Je  savois  qu'un  jeune  homme,  emporté  par  la  gloire.. 

Court  payer  de  son  sang  sa  première  victoire. 

Funeste  apprentissage  1 6  fils  trop  généreux! 

Hélas!  tu  ne  vois  plus  ton  père  malheureux  ! 

Mes  prières,  mes  pleurs,  tant  de  cris  lamentables, 

N'ont  p«  fléchir  pour  toi  les  dieux  impitoyables. 

Heureuse  par  ta  mort,  mère  de  mon  PalUis, 

Tes  yeux  du  moins,  tes  yeux  n'ont  point  vu  son  trépas! 

Moi,  forcé  de  survivre  à  mon  fils,  a  sa  mère,  • 

Moi  seul  des  dieux  cruels  j'épuise  la  colère  ! 

Que  n'ai- je  des  Troyens  suivi  les  étendards  ! 

J'eusse  reçu  la  mort  en  bravant  les  hasards^ 
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Ce  lugubre  appareil,  ces  flambeaux  runéraires, 
Tïe  le  conduiroient  ppiul  aux  tombes  de  nos  pères. 
Troyens^  j'ai  partagé  votre  sort ,  vos  combats; 
Je  vous  ai  défeudus ,  je  ne  m'en  repens  pas; 
Le  coup  le  plus  affreux  menacoit  ma  vieillesse. 
Ah  !  si  mon  fils  est  mort,  frappé  dans  sa  jeuDessc, 
Il  est  mort  votre  appui.  Ses  triomphantes  maios 
Vous  ont  de  Fltaiie  aplani  les  chemins  y 
Et  je  pourrai  penser  que  son  mâle  courage 
Sur  mille  corps  sanglans  lui  frayoit  un  passage. 
Aussi  tous  ces  honneurs  qu'Énée  et  les  Troyens^ 
Que  les  héros  Toscans,  ses  amis  et  les  miens^ 
Qu'un  peuple  de  soldats  sVmpressent  à  te  rendre, 
Ces  honneurs,  6  mon  fils!  sont  dignes  de  ta  cendre. 
Je  vois  des  boucliers,  des  chars^  des  javelots. 
Dépouilles  des  guerriers  vainctis  par  ce  héros. 
Et  toi,  son  assassin ,  toi  qui  braves  ma  haine. 
Ton  immense  dépouille  orneroit  tout  un  chêne. 
Si  ton  âge ,  ton  bras,  ta  féroce  vigueur  , 
N*eût  d'un  rival  trop  jeune  accablé  la  valeur, 
Turnus. . . .  Mes  cris  plaintifs  retardent  une  armée; 
Allez,  revolez  tous,  et  conjurez  Énée  : 
Dites-lui  que  la  vie  est  un  fardeau  pour  moi , 
Que  j'ai  {>erdu  mon  fils,  que  j'ai  gardé  ma  foi  ; 
Qu'il  demande  un  vendeur  ;  je  l'implore  moi-même: 
Oui,  que  Turnus  périsse  !  Hélas  !  mon  diadème 
N'attend  plus  pour  tomber  que  cette  juste  mort. 
Seul  espoir  qui  se  mêle  aux  horreurs  de  mon  sort! 
J'irai  dire  à  Pallas,  dans  les  royaumes  sombres, 
Que  Turnus,  son  vainqueur ,  n'est  plusqu'au  rang  des 
ombres.  »  (*) 


OBarths  (inédit). 
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Le  lendemain  y  quand  l'aurore ,  ramenant  les 
travaux  et  les  peines ,  vint  ëclairer  les  misérables 
mortels  »  Énée  et  Tarchon  dressèrent  des  bûchers 
sur  le  rivage  ;  chacun  brûla  les  corps  p  suivant 
l'usage  de  son  pays. 

Déjà  l'on  voit  au  loin  les  flammes  s'allumer,  (5) 

Et  dans  Fair  obscurci  leur  tourbillon  fumer. 

Trois  fois,  autour  des  feux ,  dans  sa  morne  tristesse, 

A  tourné  des  deux  camps  la  brillante  jeunesse. 

Trois  fois,  poussant  des  cris  funèbres  et  guerriers. 

Autour  du  bois  fatal  ils  guident  leurs  coursiers  : 

Ces  yeux  jadis  si  fiers  soot  humectés  de  larmes; 

Ils  en  trempent  la  terre ^  ils  en  baigneot  leurs  armes  : 

L'on  entend  retentir  les  coteaux,  les  vallons. 

Et  du  bruit  des  sanglots  et  du  bruit  des  clairons. 

Les  uns,  de  leurs  amis  honorant  la  mémoire. 

Jettent  dans  le  bûcher  les  signes  de  leur  gloire  ; 

Là ,  des  glaives  conquis,  des  dards  étincelans. 

Et  des  chars  qui  voloient  sur  leurs  essieux  brûlans , 

Des  casques,  des  freins  d'or,  des  aigrettes  brillantes, 

En  foule  sont  livrés  aux  flamn^es  dévorantes. 

Quelques-uns  en  hommage  à  ces  braves  guerriers 

Offrent  des  dons  connus,  leurs  traits,  leurs  boucliers. 

Et  le  fer  impuissant  qui  trahit  leur  vaillance. 

Cependant  on  immole  une  hécatombe  immense; 

Le  taureau,  l'animal  qui  s'engraisse  de  glands, 

Ensemble  sont  livrés  aux  bûchers  dévora ns. 

Ces  malheureux  guerriers,  consumés  par  les  flammes , 

De  leurs  tristes  amis  attendrissent  les  âmes  : 

Plusieurs  veillent  assis  à  côté  du  bûcher;  ^ 

{tien  à  ces  chers  objets  ne  peut  les  arracher, 
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Jusqu'à  rheure  où  la  tiuit,  raydonaate  d'étoiles, 
Sur  ces  touchans  tableaux  vient  déployer  ses  voiles.  (*) 

Les  Latins  y  de  leur  côté,  âèvent  un  nombre 
infini  de  bûchers;  ils  enterrent  aussi  une  partie 
des  corps  ^  ils  en  transportent  plusieurs  dans  la 
ville  et  dans  les  villages  voisins ,  le  reste  est  jeté 
dans  les  flammes  confusëment  et  sans  honneurs. 
Toutes  les  campagnes  pendant  deux  jours  étoient 
enflammées  de  toutes  parts.  Au  lever  du  troi- 
sième soleil  y  on  retire  du  milieu  des  cendres  les 
os  à  demi  brûlés ,  pour  les  couvrir  de  terre. 

Mais  la  consternation  est  plus  grande  encore 
dans  la  superbe  ville  de  Latinus  ;  les  mères ,  les 
épouses  y  les  filles  et  les  sœurs ^  poussent  de  longs 
gémissemens}  les  enfaus  pleurent  la  mort  de  leurs 
pères  :  tous  détestent  cette  funeste  guerre  et  l'hy- 
men de  Turnus  ;  tous  veulent  qu'il  s'expose  lai 
seul  contre  Enée ,  puisqu'il  prétend  au  premier 
trône  de  l'Italie.  Drancès  aigrit  encore  les  esprits 
en  publiant  qu'Énée  n'appelle  que  Turnus  aa 
combat.  Cependant  les  partisans  de  Turnus ,  sa 
valeur  connue  et  le  nom  de  la  reine ,  sa  tantCi 
parlent  en  sa  faveur. 

Au  milieu  de  ce  tumulte  et  de  ces  mouvemens, 
on  vit  revenir  les  ambassadeurs  qu'on  avoit  en- 
voyés à  DIomède  :  leur  voyage  avoit  été  infruc- 
tueux ;  les  prières  y  les  présens  ^  les  offres  j  l'éclat 
de  l'or  y  rien  n'avoit  pu  éblouir  ce  prince. 

(•)  DcHllc, 
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Cette  noaveUe  atëable  le  roi  Latîmi?,  et  lui 
confirme  la  écrite  des  oracles  rendus  en  faveur 
d'Énée.  U  assemble  son  conseil.  Tous  les  grands 
du  royaume  se  rendent  en  foule  h  son  palais, 
avec  les  rois  ses  allie's.  Latlnus  vient  au  milieu 
d'eux  s'asseoir  à  la  première  place  ^  suivant  les 
droits  de  son  âge  et  de  son  sceptre  ;  il  commande 
aux  ambassadeurs  de  rendre  compte  publicj^i^e- 
ment  et  par  ordre  de  leur  négociation.  On  se 
tait  y  et  Yénulus- rompt  aittsi  le  silences 

c<  Citoyens ,  nous  avons  vu  Dionîède  ,  nous 
;avons  touché  cette  main  <}ui  a  renversé  Troye. 
De  cette  main  victorieuse  il  Bâ'tissoit  dans  la 
vallée  du  mont  Gargan ,  en  lapygîe ,  une  ville 
qu'il  nommoit  Ârgyrippe  ,  du  nom  d^'Argos  sa 
patrie.  Admis  en  sa  présence  ,  nous  lui. avons  fait 
nos  présens,  nous  lui  avons  appris. notrç  nom, 
notre  qualité ,  et  k  sujet  de  notre  ambassade.  Alors, 
avec  douceur: 

«  Peuple  du  vieuX.Saluroe  !  heureuse  natiou  !  (6) 
PIoiM  dit-il  9  accordée  aux  enfans  d'Iltop 
Cetie  hospitalité  doo^  6*lionoroienl  vq«  p^rea  y   > 
Et  préférez  la  p^ix  aux  guerres  étrangères. 
Nous, qu'aux  qbamps Phrygiens, d'un  fer  audacieux, 
Jadis  on  vit  frapper  les  hommes  et  les  dieux , 
(Et  je  ne  parle  point.dçs  pbalaoges  nombreuses 
Dont  le  Xaqtbe  engloutit  les  dépouilles.fameuses); 
Mais  nous,  qui  survivons  a  ces  tristes  assauts, 
Xa  vengeance  du  ciel  nous  fit,  par  tant  de  maux, 

4.  37 
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De  rivage  eo  ri.vage  expier  iletr&gkMrey 
Que  Priam  eût  aux  Grecs  pardoooé  leur  victoire.  (7) 
Témoin  l'astre  fatal  de  Minerve  en  courroux. 
Et  TEubée  et  les  vents  déchaînés  contre  nous^ 
Et  les  Fanaux  vengeurs  des  rocs  de  Capharée, 
Dispersant  sur  les  mers  notre  flotte  égarée. 
Ménéias  fuit  au  loin  vers  l'ile  de  Pharos  ; 
Ulysse  est  prisonnier  aux  antres  de  Lemnos  ; 
Le  fils  d'Achille  lâeurt  sous  le  glaive  d'Oreste. 
Dirai-je  Idoménée  et  son  vœu  trop  funeste  ? 
J)irai-je  la  Ly bi e  à  ses  sables  brûlan»    • 
De  Locres  et  d*Ajax  confiant  les  enfans  ?  {*) 

«  Agamemnon  enfin  y  leur  monarque  suprême. 
Dans  son  propre  palais,  par  sa  femme  elle^mèuie 
Lâchement  égorgé,  bisse  à  son  traître  amant 
Et  son  ^rùne  é't  son  lit  de  son  meurtre  fun^nt  \ 
Et  moi,  près  d^en  jouir,  la  fortune  jalouse 
M'envia  ma  patrie  et  m*6la  mon  épouse! 
Pour  comble  de  malheur,  un  destin  odieux 
Du  supplice  des  miens  épouvanta  mes  yeux  : 
Le  long  des  eaux,  le  long  de  leurs  sauvages  rives. 
J'entends  leur  triste  vol,  j'entends  leurs  voix  plaintive». 
'J'avois  trop  mérité  t:e  destin  plein  d'horreur  ; 
Je  devois  le  |irévoir ,  lèjour  que  ma  fti^ettr 
Osa  des  immortels  provoquer  la  colèire, 
El  du  sang  de  Ténos  teindre  un  fer  téméraire. 
Souflrez  doncque  j'oublie  en  une  douce  paix 
Les  maux  que  j'ai  souflertsetles  maux  que  j'ai  faits. 
J'abhorre  les  combats,  je  pleure  sur  ina  ^oire. 
Et  voudrois  racheter  ma  coupable  victoire. 

(*)  H.  Gaston. 
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Ces  pr^Ds  qoe  VM  mains  ont  apportés  pom*  moî , 

Fatlc»-en  près  d'Éoée  uo  plus  ulil^  emploi  : 

C'est  lui  qu'il  Faut  gagner.  Dej»  haute  vaillance 

J*ai  fait  pjus  d'une  Fois  la  dure  expérience^ 

Et  dans  plus  d'un  combat  mes  yeux  ont  vu  de  près 

De  quel  bras  Foudroyant  il  Fait  voler  ses  traits. 

iSi  deux  héros  pareils  aVoient  déFendu  Troye, 

Les  vainqueurs  des  vaincus  auroient  été  la  proie. 

Et  la  Grèce  eût  changé,  rabattant  son  orgueil. 

Ses  pompes  de  victoire  en  des  pompes  de  deuil. 

Avec  le  grand  Hector  le  vateureux  Énée 

Kecula  de  dix  ans  leur  Fatale  journée  : 

Tous  deux  pleins  de  vertus,  pleins  de  valeur  toiis  deux; 

Mai»  rien  n'égale  Éoée  ea  respect  pour  les  dieux  : 

Que  ne  Tai-^je  imité!  Vous,  cessant  vos  querelles^ 

Renouer  de  la  paix  les  chaînes  mutuellea  ; 

PrévenejB  ce  gra|Kl  choc  a<ix  dei|x  peuples  Fatal, 

Et  sur-tout  gardeJB-vous  d'un  combat  inégal  l  ...»{*) 

<c  Tous  savez ,  grand  roi ,  la  réponse  de  Diq- 
xnède,  et  son  sentiment  snr  la  guerre  que  vous 
avez  k  soutenir.  » 

Dès  qu'il  eut  parlé,  il  s'éleVa  dans  le  conseil  un 
4)ruit  léger  et  confus  : 

Ainsi  le  torrent  arrêté  dans  la  plaine. 
Se  replie  en  grMidMit  sur  dei  rocs  bianchissans.. 
Et  frappe  sa  prison  de  ses  floca  Frémissans*  (^^} 

Dès  que  le  silence  recommença  à  régner  dans . 

■■■/'    '  ■  '    ■  '  '  ■  ■        ■    ' —  '   "  ' 

Ci  DeUllr.  (*•)  H.  Gaston. 
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rassemblée,  Latinus,   après  avoir  invoqué  les 
dieux  f  parla  en  ces  ternies  :  «  Il  est  bien  tard 
d'assembler  un  conseil,  et  de  délibérer  sur  les 
intérêts  d'une  nation ,  quand  Tennemi  assiège  ses 
portes.  O  Latins  !  nous  avons  &  combattre  les 
enfans  des  dieux ,  un  peuple  indomptable ,  que 
ses  pertjes  ne  peuveut  abattre,  et  qui,  même  après 
sa  défaite,  ne  met  jamais  bas  les  armes.  Nous 
n'avons  plus  rien  à  espérer  de  la  part  de  Dio- 
mède  ;   vous  voyez   vous-mêmes   l'état   où.  la 
guerre  nous  réduit.  Je  n'accuse  personne  :  on  a 
déployé  la  valeur  la  plus  éclatante  ;  on  a  rassem- 
blé toutes  les  forces  du  royaume.  11  ne  nous  reste 
plus  qu'une  ressource  :  j'ai  le  long  du  bord  occi- 
dental du  Tibre  des  terres  qui  s'étendent  jusqu'au- 
delà  des  limites  des  anciens  Sicaniens  ;  ces  terres 
sauvages  et  stériles  sont  cultivées  par  quelques 
babitans  de  la  race  des  Aurunces  et  de  celle  des 
Rutules  ,   et  ils  y  font  paître  leurs  troupeaux. 
Donnez-les   aux  Troyêns  ,  avec  les   montagnes 
couvertes  de  pins  qui  leur  servent  de  bornes; 
qu'ils  s'y  établissent,  si  le  Destin  l'ordonne;  mais 
si ,  au  contraire ,  ils  peuvent  chercher  d'autres 
contrées  ^  nou$.  ayons  des  arbres  abattus  sur  le 
rivage,  qu'ils  les   emploient  à  la  construction 
d'une  flotte;  qu'ils  règlent  eux-mêmes  le  nombre 
et  la  forme  des  vaisseaux  :  nous  leur  iburnirons 
tous  les  matériaux  nécessaires.  Envoyons  donc 
dès  certnoment  à  leur  roi  cent  ambassadeurs  avec 
des  rameaux  d'olivier  ;  ils  lui  porteront  des  prq- 
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sens  d'or  et  d'ivoire ,  et  la  chaise  carde  et  \i 
trabée,  qui  sont  chex  nous  les  marques  de  la 
jroyauië.  Délibérez  en  commun' sur  ce  que  je  pro* 
pose  9  et  sur  les  vrais  moyens  de  remédier  à  nos 
disgrâces.  » 

Drancès  prit  alors  la  parole  ,  ce  même  Drancès 
que  les  exploits  et  la  gloire  de  Turnus  consa-< 
moient  de  jalousie.  Du  côté  de  sa  mère ,  il  élott 
d'une  illustré  naissance ,  mais  on  connoissoit  peu 
son  père;  ses  richesses ,  sou  éloquence,  lui  don- 
noient  du  crédit  et  de  l'autorité.  Peu  brave,  très^ 
séditieux,  ses  avis  tutoient  d'un  grand  poids  dans 
les  délibérations,  et  il  savoit  toulever  et  remuer 
à  son  gré  les  esprits. 

'  II  se  lève,  et  sa  haine  contre  Turnus  s'exhale  en 
discours  injurieux.  <c  O  le  meilleur  des  rois  !  ce 
que  vous  venez  d'exposer  de  nos  malheurs  n'est 
que  trop  connu  ;  tout  le  monde  sait  ici  ce  qui 
est  nécessaire  au  bien  de  Tétat,  mais  on  n'ose  le 
dire.  Qu^'il  noua  accorde  du  moins  la  liberté  de 
parler,  qu'il  cesse  de  s'enorgueillir,  celui  sous  les 
auspices  duquel  nous  avons  entrepris  cette  guerre 
^neste,  celui  dont  l'ambition  (car  je  le  dirai 
librement,  quoiqu'il  me  menace  de  la  mort), 
celui ,  dis-je ,  dont  l'ambition  nous  a  fait  perdre 
tant  de  braves  capitaines, pt  remplit  toute  la  ville 
de  deuil  et  d'alarmes;  celui  enfin  qui  sembloit, 
en  attaquant  le  camp  dès  Tréyens  ,  devoir  esca- 
lader le  ciel,  et  qui  a  cherché  son  salut  ^ans 
là  fuite.  Ajoutez ,  grand  roi ,  aputez  encore  aux 
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présens  qne  vous  voulez  faire  au  cbef  desTroyena^ 
la  princesse  Lavinie  !  que  son  hymen  soil  le  sceau 
d'une  alliance  durable  entre  les  deux  nations  I 
Mais  si  Turnus  est  si  redoutable,  adressons -nous 
à  lui -même  y  et  le  conjurons  tous  d'accorder  à 
un  roi  le  droit  de  disposer  de  sa  fille  »  prions-le 
de  se  laisser  fléchir ,  pour  Tintérèt  de  la  patrie. 
O  vous,  qui  êtes  la  première,  la  seule  cause  de 
nos  désastres,  pourquoi  jetez-vous  tant  dlnfor-* 
tunés  citoyens  dans  un  abyme  de  malheurs? 
Nous  p'avons  rien  k  nous  promettre  de  la  guerre  : 
Turuus,  nous  nous  unissons  tous  .pour  vous  de* 
mander  la  paîx^  et  le  seul  gage  qui  puisse  l'as- 
surer. Je  viens  moi- même. vous  prier  de  nous 
l'accorder,  moi  que  vous  r^ardez  comme  votre 
ennemi,  et  qui  consens  k  être  regardé  comme  tel. 
Ayez  pitié  des  vôtres ,  sacrifiez-leur  vos  ressenti- 
mens ,  abandonnez  vos  prétentions  ,  et  retirez- 
vous  de  vous-même,  puisque  vous  êtes  vaincu. 
N'avons-nous  pas  assez  vu  de  carnage  et  d'hor- 
reurs dans  nos  vastes  campagnes?  Ou,  si  vous 
avez  tant  de  confiance  en  votre  courage,  si  le 
royaume  que  Lavinie  vous  apporte  pour  dot  en- 
flamme si  vivement  vos  désirs ,  allez  ,  présentez* 
vouç  hardiment  à  l'ennemi.  Faut- il  que,  pour 
assurer  à  Turuus  la  main  d'une  princesse ,  nous 
perdions  la  vie  dans  les  champs  de  Mars,  nous, 
âmes  viles ,  troupeau  méprisable  que  personne  ne 
prendra  la  peine  d'ensevelir  et  de  pleurer  7  Si 
votre  coeur  ne  dégénère  point,  si  vous  sentez 
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dans  votre  sang  l'audace  et  la  valeur  de  vos  au* 
ce  très  ,  regardez.-..  Énée  vous  appelle.  » 

Ce  discours  deTornot  atgrit  la  violence;  (8) 
Il  eo  frëmit  de  rage,  et ,  rompant  le  êilenoe : 
*  Oui ,  Toas  êtes,  Drancès,  fécond  en  beaux  discours , 
Il  faut  que  feo  convienne  ;  et  Ton  vous  voit  toujours , 
Tranquille  harangueur  au  sein  de  nos  murailles, 
Le  premier  au  conseil ,  le  dernier  aux  batailles. 
Quand  les  dangers  sont  loin ,  lorsqu'à  Bots  débordés 
Le  sang  ne  coule  pas  dans  nos  champs  inondés,' 
Il  est  beau  de  vous  voir,  redoutable  eo  paroles. 
Débiter  sans  péril  vos  bravades  frivoles. 
Hé*bien,  parles,  koonés,  insullea  a  ma  peitr, 
yous,Drancès,  dont  nos  camps  admirent  la  valeur; 
Vous,  dont  tant  de  hants  faits  faooarent  la  mémoire. 
Dont  tant  de  monumens  oniconsaoré  la  gloircw, 
liais  c'est  trop  supporter  un  stérilerepos; 
Laissée  le  Poraleur,  et  montrez  le  héros  i 
L'ennemi  nous  attend,  le  danger  nous  appelle; 
Marchons.^.  Eh  quoi  !  déjà  ton  courage  chancelle! 
IN'auras-tu  donc  jamais  un  cœur  que  pour  haïr. 
D'audace  qu'à  parler,  d'habileté  qu^à  fuir?.... 
le  suis  vaincu ,  dis-tn  !  Moi  vaincu,  laisérafale! 
Hoi  qui ,  dans  plus  d'un  jour  à  jamais  osémorable  , 
Fis  regorger  le  Tibre  et  de  sanget  de  morts!     ' 
Moi  quePàliaa  a  vu^  foulant-aux  pieds  son  corps,  ' 
Remplir  les  murs  d'Évàndre  et  de  deuil  et  de  larmep! 
Moi  qui  ',  de  ses  guerriers  ai  fait  tomber  les  armes  J 
Ah!  tel  ne  m'ont  pas- vu  Pandare et  Bitias,     . 
Et  ces  milliers  de  morts  entassés  par  mo»  bras  , 
Lorsqo'ebleurpropre  camp,  en  leurs  prises  murailles. 
Ce  bras,  ce  bras  vainqueur  semoit  ifls.fonéraiUe»( 
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Le  peuple  craint  la  guerre!  Exécrable  imposteur! 

C'est  aux  Troyens ,  à  toi ,  de  eonnoiire  la  peur; 

Cependant  par  tes  cris  sème  ici  l'épouvante  ; 

Di^ne  ami  des  brigands  que  ta  làcbetë  vante. 

Célèbre-ce  héros  que  j'ai  vaincu  deux  fois^ 

Et  des  braves  Latin»  ravale  les  exploits. 

A  Tentendre  parler  de  ce  héros  d'Asie  y 

Dioinède  d'effroi  sent  son  ame  saisie, 

Ajax  pâlit,  Achille  a  tremblé  pour  ses  jours. 

Et  l'Aufide  sanglant  a  rebroussé  son  cours. 

A  l'entendre,  de  moi  le  traff  ro  a  tout  h  craindre  j 

Pour  me  faire  haïr  il  veut  se  faire  plaindre. 

Vil  calomniateur!  rassnre^toi ,  ce  bras 

A  de  pareils  exploits  ne  n'abaissera  pas; 

Ne  crains  pas  que  ton  s»it^  jamais  me  déshonore  ; 

Garde  dans  ce  corps  vi)  un  cœur  plus  vil  encore: 

Mon  dédain  m'a  ven^.  Maintenant,  A  ffrand  roi  î 

Pa  rions  de  nos  dangers  :  si ,  placés  par  l'effroi. 

Nous  daignons  écouter  de  précoces^alarmeip, 

A  peine  encore  armés^  si  nous  jetons  les  armes, 

Si  tout  est  décidé  dès  le  premier  combat. 

Si  tout  eispcMr  enfin  est  perdu  ponr  l'état. 

Oui,  demandons  la  paix,  congédions  l'armée, 

Et  tendons  aux  vainqueurs  une  n>ain  désarmée. 

Quedîs-je?  Ahïdeoesangquilirûloitpourrbouneur 

Si  quelque  gontte  encore  animojt  notre  ceêiir , 

Bien  loin  de  racheter  une  odieuse  vie, 

O  mes  concitoyens  !  nous  porterkms  envie 

A  ceux  qiU,  snccombant  dans  le  champ  des  combats. 

Ont  repoussé  la  honte  et  choisi  le  trépas. 

Mais  si  rien  n'est  perdu  y  si  le  Destin  nous  laissent 

Pour  venger  nos  malheurs ,  *une  brave  jeunesse î 
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Si  de  ricbes  eités»  des  peuples  florissans-, 

S'offrent  h  nous  aider  de  leurs  secours  puissans; 

Enfin  si  lesTroyeos,  affbiblis  parleur  gloire. 

Ont  par  des  flots  de  sang  acheté  la  yictoire. 

Si  la  mort  dans  leurs  rangs  fit  un  ravage  égal; 

Pourquoi ,  quand  Mars  à  peine  a  donné  le  signal , 

Quitter  honteusement  une  noble  carrière, 

£t  dès  le  premier  pas  retourner  en  arrière  ? 

Ignorons-nous  le  sort  et  ses  jeux  inconstans? 

Il  détruit,  il  répare,  il  change  avec  le  temps, 

Et,  jetant  a  son  gré  des  fers  ou  des  couronnes, 

Des  états  ébranlés  raffermit  les  colonnes. 

Nous  n'aurons  pas,  dis-tu,  le  monarque  d'Arpos  > 

MaisMessapeestà  nous;  maisa  nos  Gers  drapeaux 

Tolomnius  unit  ses  enseignes  heureuses  ; 

Mais  du  brave  Goras  les  troupes  valeureuses 

Poup  nous  de  leurs  remparts  s'avancent  par  milliers; 

Mais  Camille,  en  courage  égalant  nos  guerriers, 

Semble  oublier  son  sexe;  et  déjà  dans  la  plaine 

Ses  brillans  escadrons  environnent  leur  reine. 

Que  si  ,pour  terminer  ces  iraportans  débals. 

C'est  moi , c'est  moi  tout  seulqu'on  appelleauxcombals, 

La  victoire  à  ce  point  ne  m'est  pas  infidelle 

Que  )e  n'ose  briguer  une  palme  si  belle  ; 

Contre  ce  vil  Trojen  je  marche  sans  effroi. 

Et  chéris  un  péril  qui  n'expose  que  moi. 

Fut-il  dans  les  combats  aussi  vaillantqu'Achille, 

En  vain  Yulcain  lui-même  a  d'une  main  hal)ile 

Forgé  le  bouclier  dont  il  arme  son  bras. 

Pour  vous,  pour  Latinus,  je  me  voue  au  tn-pas. 

Moi,  le  digne  rival  (du  moins  j'ose  le  croire) 

Pesplus  fameui(  héros  que  vante  notre  hisUiirei 
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Ôo  medëfie  !  Hë  bien ,  quel  qu'en  soit  le  «uccès^ 
J'y  vole,  et  ne  veux- pas  que  le  lâche  Draacèsy 
Si  je  dois  du  DeslJQ  éprouver  rioiuMioe, 
Souille  eu  le  partageant  uo  si  beau  sacrifice. 
Ou ,  si  le  juste  ciel  me  prête  sop  appui  « 
Me  ravisse  uu  laurier  qui  u'esi  pas  faii  pour  iui««  (*) 

Pendant  que  ces  querelles  partageoient  rassem- 
blée, un  courrier  vînt  avertir  le  roi  que  les  Troyens 
quittoient  les  bords  du  Tibre  et  s'avançoienl  dans 
la  plaine  avec  les  Étrusques.  Cette  nouvelle  jette 
Falarnie  dans  la  ville,  la  jeunesse  court  aux  armes; 
les  vieillards  déplorent  les  malhears  delà  nation  1(9} 
les^entimens  sont  partages  parmi  le  peuple,  et  les 
atrt  retentissent  d'un  bruit  confus. 

Tels  des  sfins  confondus  de  leurs  bruyantes  vois 
D'innombrables  oiseaux  font  retentir  les  bois; 
Des  cygnes  attroupés  sur  les  bords  du  Méandre 
Tels  en  cris  éclatans  les  sons  se  fout  entendre^  {*^ 

((Continuez,  citoyens,  ditTurnus,  de  pèsera 
loisir  les  intérêts  de  l'état;  vantez  tranquillement 
les  avantages  de  la  paix,  tandis  que  Tennemi  porte 
la  guerre  dans  vos  mnrs.  »  A  ces  mots,  il  sort  du 
conseil  ;  il  ordonne  à  Voluse  d'armer  les  bataillons 
desYolsques  et  d'amener  les  Rutules;  il  ordonne 
à  M essape ,  h  Coras  et  à  son  frère ,  de  se  mettre  à 
la  tète  de  la  cavalerie,  et  de  l'étendre  dans  la  plaine. 


(*)  DcHlIe.  (♦*)  DcHHç. 
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Il  met  une  partie  des  troupes  à  garder  les  défiles 
qui  conduisent  k  Laiarente^  poste  des  soldats  dans 
les  tours  de  la  ville ,  et  se  dispose  à  oondoire  les 
autres. 

Latinus  est  obligé  de  congédier  l'assemblée  1  en 
témoignant  qu'il  se  repent  de  n'avoir  pas  accepté 
d'abord  Énée  pour  son  gendre.  La  ville  effrayée 
prépare  tout  pour  la  défense.  La  reine ,  suivie  de 
toutes  les  dames  de  Laurente  et  accompagnée  de 
Lavinie,  la  première  cause  de  la  guerre ,  marche 
vers  le  temple  de  Pallas. 

Les  Vapeurs  de  Tencens  parfument  les  autels^ 
Les  mères,  sur  le  seuil  ^  par  des  vœux  solenuels» 
Implorent  la  déesse  :  «  Ah  !  sois-nous  secourable, 
Arbiiredes combats!  Dans  ta  main  redoutable, 
DuTroyen  ravisseur  daigoej)riser  les  dards. 
Et  jette*le»  sans  vie,  au  pied  de  nos  remparts. «(*) 

Déjà  Turnus  se  prépare  au  combat  ;  déjà  il  a  re-» 
vêtu  sa  cuirasse,  hérissée  d'écaillés  de  fer;  il  prend 
ses  cuissars  dorés,  ceint  son  épée:  couvert  d'armes 
éclatantes,  il  descend  fièrement  du  haut  de  la  cita- 
delle, et  triomphe  d'avance  en  marchant. 

Tel  un  coursier  captif,  mais  fouguteuxetsauvage,(io) 
Las  des  molles  langueurs  d'un  oisif  esclavage. 
Tout  à  coup  rompt  sa  chaîne,  et  loin  de  sa  prison , 
Possesseur  libre  enfin  de  l'immense  horizon, 


(*)  H.  Gaston, 
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TaolAtfier,  Foeil  en  feu,  les  narines  fuaiantes. 
Demande  aux  vents  les  lieux  où  paissent  ses  amantes; 
Taniôt,  parla  chaleur  et  la  soif  enflammé. 
Court,  bondit,  et  se  plonge  au  fleuve  accoutumé; 
Tantôt,  le  cou  dressé,  du  pied  Frappant  lesondtrs, 
Pour  reprendre  à  son  choix  ses  courses  vagal>oudes. 
Part ,  et  dans  un  vallon  propice  à  ses  ébats  , 
Battant  l'air  de  sa  lète  et  les  champs  de  ses  pas. 
Levant  ses  crins  mou  vans  que  le  zéphyr  déploie. 
Yole,  et  frémit  d*amour,  et  d'orgueil  etdeîoie.(*} 

La  reine  des  Volsques  arrive  alors  devant  les 
rnnrs  de  Laurente,  et,  ayant  mis  pied  k  terre  avec 
toute  sa  cavalerie ,  elle  prie  Turnus  de  la  laisser 
opposer  ses  cavaliers  k  ceux  d'Enëe,  et  tenter  seule 
les  premiers  hasards  du  combat.  Turnus  consent 
h  partager  avec  cette  illustre  61Ie  les  dangers  de 
la  guerre.  «  «Tai  appris,  lui  dit-il,  que  mon  ennemi 
envoie  des  cavaliers  légèrement  armés  pour  battre 
la  campagne,  allez  au-^devant  d'eux;  moi,  tandis 
qu'il  vient  secrètement  par  des  chemins  détournés 
pour  surprendre  la  ville ,  je  Tattendrai  dans  une 
embuscade.  Allez ,  princesse ,  joignez  votre  cava- 
lerie avec  celle  de  Messape,  et  commandez  en 
chef  celte  armée  réunie.  »  Après  avoir  donné  tous 
les  ordres  nécessaires,  Turnus  part  et  marche  au- 
devant  des  Trqyens. 

Il  est  une  vallée  secrète  et  propre  k  une  sur- 
prise, ombragée  de  tous  côtés  par  l'épaisseur  des 

(*)  Delille. 
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arbres  qui  l'environnent  ^  et  où  conduisent  des 
chemins  étroits  et  sinueux  :  elle  est  commandée  par 
une  montagne  y  sur  le  sommet  de  laquelle  règnç 
une  plaine  inconnue.  De  cette  hauteur  on  peut, 
sans  être  vu ,  observer  en  sûreté  l'ennemi ,  fondre 
sur  lui  subitement  k  droite  et  k  gauche,  ou,  dans 
son  passage,  Taccabler  de  traits  et  de  pierres.  C'est 
dans  ce  Heu  que  le  roi  des  Rutules  alla  se  poster 
et  attendre  les  troupes  d'Enée. 

Cependant  Diane ,  dans  les  demeures  célestes , 
tenoit  ce  triste  discours  à  Opis,  une  de  ses  com- 
pagnes, (c  O  Nymphe,  vous  voyez  Camille  courir 
à  une  guerre  cruelle,  et  c'est  en  vain  qu'elle  porte 
mon  arc  et  mes  flèches  :  je  ne  puis  la  sauver  ni 
retarder  sa  mort;  elle  m'est  chère  cependant,  et  ce 
n'est  pas  d'aujourd'hui  que  je  la  préfère  k  tontes 
les  Nymphes  de  ma  suite.  Dès  son  enfance  elle 
me  fut  consacrée.  Son  père  Métabus ,  chassé  de 
son  royaume  et  de  la  ville  de  Priverne  par  les 
Yolsques,  ses  sujets ,  dont  il  s'étoit  attiré  la  haine ^ 
s'enfuit  devanteux,  emportant  dans  ses  brassa  fille 
encore  au  berceau.  Il  l'appela  Camille,  en  altérant 
un  peu  le  nom  de  Casmille,  sa  mère. 

«  Avec  elle,  des  monis  il  gravit  les  soiuoiets ,    • 
Avec  elle,  il  frauchit.les  vallons,  les  Forêts, 
Et d'uD  peuple  irrité,  qui  voipit  sur  sa  tract, 
De  retraite  eo  retraite,  il  trompa  la  meûace. 
Mais  TAmaJièiie  gi^tode^  et  les  torreos  pressétf , 
Dans  90ii  lit  trop  étroit  par  Funi^u  ttnia!<»és, 
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De  leurs  flots  écumans  inondent  son  rivage^ 

Où  fnir?  Il  oseroit  le  franchir  à  la  nage; 

Mais  peut-il,  cher  enfant ,  te  perdre  sans  retour? 

Doux  fardeau ,  c*est  pour  roi  que  tremble  son  amour» 

Entre  divers  projets  il  flotte,  il  délilière: 

Enfin,  dans  le  tissu  d'une  ëcorce  légère 

Il  enferme  sa  fille,  et,  par  un  triple  nœud. 

L'attache  au  bois  pesant  et  durci  par  le  feo , 

Où  s'enfonce  le  Fer  d'un  javelot  immense. 

Alors,  d'un  bras  nerveux,  dans  Tatr  il  la  balance. 

Et ,  stipplian  t ,  il  crie  :  «  O  déesse  des  bois  ! 

Ma  fille  prend  tes  dards  pour  la  première  fois; 

D'une  foule  ennemie  elle  fuit  la  colère; 

Je  la  voue  à  ton  culte.  Un  trop  malheureux  père 

Ose  te  coufier  ce  dép6t  précieux , 

Qui  vole  avec  ce  trait,  sons  la  gardé  de  dieux.  » 

Il  dit,  et  sur  1^  eaux  la  flèche  paternelle 

SilBe,  et  vers  l'autre  bord  l'enfant  fuit  avec  elle. 

ft  Les  Yolsques  approchoient.Métabus  dans  les  fluts 
S'élance,  et  sans  péril  insulte  à  leurs  complots; 
Puis,  arrachant  le  trait  de  la  rive  fleurie, 
'  De  Gimille  à  Diane  il  consacre  la  vie. 
Il  ne  rechercha  point  au  sein  d'une  cité 
L'asile  qu'au  malheur  doit  l'hospitalité; 
La  pitié  des  humains,  à  son  orgueil  saunage. 
Loin  d'ofirir  un  bienfait,  ne  sembloit  qu'un  outrage. 
Sur  des  rochers  déaecta,  sotis  le  toit  des  pasteui^s. 
Solitaire,  il  cacha  sa  fille  et  ses  malheiirsj 
Sa  main,  d'une  cavale  au  joug  long-temps  redeile, 
Sur  sa  lèvre  altérée  exprimoit  la  mamelle. 
A  peine  elle  pouvoit ,  de  ses  pieds  délicats, 
S'appuyer  sur  l'arène  où  s'imprimoient  ses  pas, 
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Déjà  le  dard  br illoît  daps  sa  maio  jeuDe  eocoré  ; 
Soa  épaule  plojoit  sous  le  carquois  sooore. 
Jamais ,  dans  sescbeveuz^  ou  sur  son  chaste  seîii , 
L'or  à  ses  longs  anneaux  ne  suspendit  le  lin. 
La  dépouille  d'un  tigre  est  sa  seule  parure. 
Et  ses  cheveux  épars  flottent  sur  son  armure. 
Elle  court,  et  sa  flëcbe  abat  dans  le  vallon 
Le  cygne  au  cou  d'argent  et  l'oiseau  du  Strymon  ; 
Sur  sa  lète,  à  grand  bruit,  la  flèche  tournoyante 
ikttèint  près  de  son  nid  la  palombe  fuyante.»  {*) 

K  Toutes  les  mères,  parmi  les  Toscans,  ont 
Taîiie<iient  souhaite  Camille  pour  leur  hvxk  9 
Camille,  vouée  à  Diane  et  k  une  étemelle  virgi^ 
nité ,  n'aime  que.  ses  flèches  et  Tombre  des  bois. 
Je  Toudrois  qae  son  ardeur  guerrière  ne  ïe&t 
point  portée  à  prendre  les  armes  contre  les 
Troyens,.  et  qu'elle  se  fût  contentée  de  me  suivre 
et  d'être  la  pins  chère  de  mes  compagnes.  Mais 
puisque  le  Destin  veut  sa  mort ,  descends ,  Opis^ 
descends  du  ciel  dans  les  champs  du  carnage  ^ 
tends  ton  arc  ,  et  perce  mortellement  celui  qài 
ûura  tué  Camille  et  blessé  son  chaste  corps*  Je  ne 
souffrirai  pas-  que  ce  corps  respectable  soit  dé-^ 
pouillé;  mais  je  l'enlèverai  avec  ses  aranes  dans 
on  nuage,  et  je  l'enverrai  dans  sa  patrie  où  il 
sera  inhumé.  »  Elle  dit ,  et  la  NyiAphe  obéit  ;  un 
tourbillon  rapide  l'environne  et  la  porte  avec  bruit 
sur  la  terre. 


n  H.  Gaston. 
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Déjà  ksTroyens  et  les  Étrusques  approchent  de 
la  ville,  et  leur  cavalerie,  divisée  par  escadrons , 
remplit  toute  la  campagne. 

Ils  approchent  des  murs.  Le  coursier  hennissant. 
Impatient  du  frein ,  résiste  en  bondissant  : 
D'une  moisson  de  fer  les  plaines  se  hérissent; 
Des  boucliers  mouvans  les  feux  croisés  jaillisaent.  (*) 

D'une  autre  part  viennent  à  la  tête  des  Latins 
Messape,  Coras  et  son  frère  ;  Camille  paroi t  k  son 
tour»  suivie  de  ses  cavaliers.  Les  lances  sont  en 
arrêt  ;  on  jette  quelques  flèches  pour  préluder  aa 
combat.  On  s'approche  »  on  frémit  de  courroux, 
les  hommes  et  les  chevaux  s'animent  et  brûlent 
dé  combattre.  Enfin ,  les  deux  armées  étant  à  la 
portée  du  trait,  s'arrêtent  tout  à  coup^  jettent  de 
grands  cris ,  parlent  à  leurs  chevaux ,  excitent 
leur  instinct  belliqueux ,  et  obscurcissent  Tair 
d'une  nuée  de  traits. 

Tyrrhénus  et  Acontée  s'avancent  les  premiefs» 
et  fondent  l'un  sur  l'autre ,  la  lance  à  la  main  ; 
leurs  armes  se  choquent  avec  un  grand  bruit,  et 
leurs  chevaux  se  heurtent  avec  une  violence  qui 
enlève  Acontée  de  dessus  son  cheval ,  et  le  jette 
loin  de  là^  Précipité  plus  rapidement  que  la  fou- 
dre, Acontée,  en  ti^aversant  l'air,  perd  la  vie  dans 
l'intervalle  de  sa  secousse  et  de  sa  ohûte.  Les 
Latins,  à  cette  vue,  rejettent  leurs  boucliers  sur 

OH.  Gaston. 
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leurs  ëpaùleSy  et  taarneat  leurs  chevaux  du  côté 
de  la  v'ûh*  Les  Troyens  les  poursuivent ,  conduits 
par  Ajsylas  ;  mais  à  peine  les  Latins  sont-il^  près 
des  portes»  qu'ils  jettent  un  second  cri,  en  retour^ 
nant  la  bride  de  leurs  chevaux  vers  leurs^  eone^ 
mis  :  ceux-ci  à  leur  tour  prennent  la  fixité ,  et  sont 
poursuivis. 

Aiôsi  sur  l'Océan,  pousses  et  repousses. 
Se  balanceot  les  flots  ;  tantôt  UQ  flux  rapide^ 
Élevant  de  l'abyme  une  montagne  humide. 
Au  sommet  des  écueils  roule  un  sable  fangeux  ; 
Ta'môt,  de  la  hauteur  de  ces  rocs  sourcilleux. 
Paisible,  il  redescend  dans  se» grottes  profondes ^ 
Ramenant  les  débris  que  vomirent  ses  ondes.'  (*) . 

Deux  fois  les  Étrusques  poussèrent  les  Rutules 
jusqu'au  pied  de  leurs  remparts  ;  deux  fois  les 
Hutules,  se  retournant ,  repoussèrent  les  Étrus- 
ques :  mais,  à' la  troisième  attaque ^  on  se  mêle^ 
on  combat  homme  contre  homme ,  et  chacun  a 
son  ennemi  en  tête. 

Alors  on  n'entend  plus  dans  ce  vaste  carnage  '  .  / . 

Queracoentdelamortetlecridela  rage^.  -^  i. 
Armes,  soldats,  coursiers,  confusément  éparjS| 
I>ans  des  torrens  de  sang  roulent  de  toutes  pf  rts»  {**)  -  ^ 

Orsiloque^  n'osant  attaquer  Rémulu^/lan^jûn 
javelot  à  son  cheval,  et  le  blesse  au-dessous  ae 

— i     ■   •• r" : .  :    ./:•    •.  '>!>  Mjt,! 

OH.  Gaston.  .     :  jObelHIé. 

4.  '  '  38 
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Foreille.  Le  superbe  dnimal  ^  que  la  douleur  rend 
furieux,  se  roidit,  se  cabre ,  et  jette  à  terre  son 
caralîer  ;  GatîUe  renverse  lolas ,  et  le  redoutable 
Herminius ,  ce  guerrier  qui  combattoit  la  tète  et 
les  épaules  nues,  et  sembloit  défier  tous  les  traits 
ennemis  ;  mais  la  jayeline  de  Catille  perce  de 
part  en  part  ses  larges  épaules,  et  cette  double 
blessure  lui  cause  une  double  douleur.  Le  combat 
s'échauffe  de  plus  en  plus ,  et  le  sang  coule  k  ruis- 
seaux. Au  milieu  des  combattans ,  on  voit  voler 
la  guerrière  CanciiUe^  une  mamelle  découverte, 
un  carquois  doré  sur  T^paule ,  tantôt  Unçant  des 
javelots,  tantôt  fondant  sur  Tennerai,  une  bâche 
à  la  mam  :  quelquefois  elle  fuit ,  et  accable  de 
flèches  ceux  qui  la  poursuivent.  Auprès  d'elle 
sont  Larine,  Tulla  et  Tarpéïa,  jeunes  Italiennes 
qu'elle  a  choisies  pour  ses  compagnes ,  et  qui, 
dans  la  guerre  ou  dans  la  paix,  sont,  ou  ses 
'ministres  d'état  \  ou  ses  généraux  d'armée  :  elles 
suivent  leur  reine  dans  la  mêlée,  et  ne  s'éloignent 
jamais  d'elle.  Ainsi  les  Amazones,  ces  illustres 
habitantes  des  bords  du  Thérmodoîi,  combat- 
toient  sous  les  jreux  de  la  &meuse  Hippolyte ,  ou 
environuoient  le  ch^ar  san^glant  dé  la  terrible 
Penthésîfée,  lorsque  'l'une  ou  l'autre,  au  milieu 
des  hurlemens,  conduisoient  aux  combats.des  ba- 
taillons'dliéroïnes,  artpés  de  boucliers  eu  form& 
de  croissant. 

""TJuë^ttr  gûerrîers  périssent  de  la  main  de  Ca- 
i)f)ille  !  Térée,  RâVpBiycuS;  Démopteoon ,  Ghro- 
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mys  et  mille  autres  :  elle  abat  autant  de  Troyeus, 
qu'elle  lance  de  traits.  Ornitus,  remarquable  par 
son  armure  singulière ,  montoît  un  superbe  cbe- 
Tal  d'Iapygie;  ses  épaules  étoient  couTcrt^s  d'une 
peau  de  taureau  ;  une  tête  de  loup,  avec  ses  dents 
et  sa  gueule  horriblement  ouverte ,  lui  servoit  de 
casque  ;  un  épieu  armoit  sa  main  ;  sa  tête ,  qui 
s'élevoit  au-dessus  de  toutes  les  autres,  le  fît  aper- 
cevoir de  Camille  :  elle  court  h  lui,  l'atteint  sans 
peine,  son  bataillon  étant  rompu,  et  le  perce  d'un 
javeIoL  «As- tu  pensé,  lui  dit-elle  en  le  voyant 
tomber,  poursuivre  dans  les  bois  les  bctes  farou- 
ches ?  Le  jour  est  venu  où  les  armes  d  une  femme 
dévoient  réprimer  tes  menaces  et  too  arrogance. 
Console-toi  cependant ,  tu  pourras,  sans  rougir, 
apprendre  aux  mânes  de  tes  pères  que  c^est  Ca- 
mille qui  t'a  vaincu.  »  Elle  attaque  Orsiloque  : 
d'abord  elle  tourne  autour  de  ce  guerrier,  qui 
lui-même  tourne  autour  d'elle;  tous  deux  forment 
un  cercle;  et  Camille,  qui  le  poursuit,  semble 
être  en  effet  poursuivie.  Elle  l'atteint  enfîn,  et 
tandis  qu'il  lui  demande  la  v!e^  elle  lève  sa  for- 
midable hache,  brise  ses  armes  et  ses  membres , 
redouble,  lui  fend  la  tête,  ei  ensanglante  son 
visage  de  sa  cervelle  fumanie.  Cette  action  fait 
frémir  de  crainte  le  fils  d'Aunus,  habitant  de 
l'Apennin.  Ce  guerrier  fut  toujours  le  premier 
des  Liguriens,  taht  que  lés  Destins  lui  permirent 
d'inventer  des  stratagèmes^  et  de  se  signaler  dans 
cet  art  si  connu  dans  son  pays.  Dès  qu'il  se  vit 
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dans  rimpossibilitë  de  ftiir  et  d'échapper  à  la  reine 
des  ToIsqueSy  il  employa  cette  ruse  :  «  Est-il  éton- 
nant,  dlt-il  à  soi>  ennemie  y  de  voir  une  femme 
montrer  tant  d'audace ,  lorsqu'elle  peut  se  fier 
Sur  la  vitesse  de  son  cheval  ?  Renoncez  à  cette 
ressource /descendez  y  et  osez  combattre  avec  moi 
k  pied;  voilà  verrez  bientôt  qui  de  nous  deux 
n*aura  acquis  qu'une  fausse  gloire.  »  Camille,  in- 
dignée de  ce  reproche  y  descend  vivement ,  laisse 
son  cheval  sbuk  la  garde  d'une  de  ses  compagnes, 
tire  son  épeê ,  ne  garde  qu'un  léger  bouclier ,  et 
se  préparé  fièrement  à  combattre  à  armes  égales, 
mais  le  fils  d'Aunus,  se  <iroyant  assuré  du  succès 
de  son  artifice,  tourne  la  bride  de  son  cheval, 
pique  ses  Ûancs ,  et  ^'enfuit  plus  prompt  que 
l'éclair.  ^  Ah  !  c'est  en  vain ,  perfide  Ligurien , 
que  tu  prétends  te  dérober  à  ma  vengeance, 
après  avoir  fait  parade  d'une  fausse  Talent;  ta 
ruse  ne  té  rendra  point  k  ton  père ,  aussi  fourbe 
que  toi.  »  Elle  dit,  et,  d'un  pied  léger  et  rapide, 
elle  court  après  lui,  le  devance,  se  retourne,  saisit 
la  bride  dii  cheval ,  et  tue  le  cavalier. 

Tel, duhaut d'MaTocher, si  Tavide faueon 
Volt  fa  colombe  au  loto  plaoeçsur  rhori«on, 
'     Il  s'élaiiqe ;  ^l(e  fuit  ;  il  r^ttaioi  dans  la  nue  ^ 
De  89  traucbaate  serre  à  sa. proie  épeHue 
S^attacbeVliSL  déchire  et  lui  creuse  le  âauc , 
Et  disperse  dans  l'air  et  la  plume  et  le  saog.  (*} 


(*)  H.  Gaston. 
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Japiter,  témoin  de  ce  combat;  iuspîre  a  Tar-7 
cbon  une  ardeur  intrépide  ;  ce  général  s'adresse 
aux  Toscans  tremblans  et  dispersés ,  et  après  les 
avoir  accablés  de  reproches  amers  ^  il  se  précipite 
avec  impétuosité  au  milieu  des  ennemis  9  vole  h 
Yënulus  y  le  saisit  ^  l'embrasse ,  le  presse  contre 
lui  de  toutes  ses  forces ,  l'enlève  de  dessus  son  che- 
val, et  l'emporte  devant  lui.  Un  cri  s'élève  jusqu'au 
ciel  ;  tous  les  Latins  admirent  cette  action  prodi- 
gifeuse.  Tarchon  parcourt  la  plaine  »  emportant 
Yénulus  et  ses  armes  ;  il  arrache  le  fer  de  la  lance 
de  son  ennemi ,  et  cherche  le.  défaut  de  sa  cui-? 
rassepour  le  lui  enfoncer  dans  le  corps ,  tandis 
que  Ténulus ,  opposant  la  force  à  la  force ,  se 
débat  y  et  tâche  de  détourner  de  sa  gorge  le  fer 
homicide. 

Tel,  dans  les  champs  de  Fair^uQ  aigle  au  vol  rapide  (i  i)' 
Enlace  un  fier  dragon  dans  sa  serre  iotrépide. 
Le  serpent  mutilé  déroule  en  vain  ses  nœuds, 
Siffle,  sVQfle,  se  dresse  ;  et  l'aigle  furieux , 
Redoublant  de  son  bec  les  morsures  cruelles, 
Le  déchire,  triomphe ,  et  bat  l'air  de  ses  ailes.  {*) 

L'exemple  de  Tarchon  ranime  le  courage  des 
siens,  ils  se  rallient,  et  retrouvent  leur  première 
vigueur. 

•    Aruns,  pour  qui 'ce  jour  défoit  être  fatal, 


OFayolle  (inédit). 
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voltige  autour  de  Camille  sans  être  aperça ,  et 
cherche  l'occasion  de  )a  surprendre;  il  la  suit 
en  tous  lieux  9  il  Tëpie  furtivement,  soit  qu'elle 
s'ëlance  en  fureur  parmi  les  bataillons  ennemis, 
soit  qu'elle  se  retire  après  les  avoir  défaits; 
comme  elle,  il  marche,  il  s'arrête,  il  parcourt 
tous  les  endroits  qu'elle  parcourt ,  et ,  le  dard 
à  la  main,  il  n'attend  que  l'instant  de  le  lancer 
sûrement. 

Chlorée ,  consacré  k  Cybèle ,  dont  il  avoit  été  le 
prêtre,  éblouissoit  les  yeux  de  Camille  par  l'éclat 
de  ses  armes  et  par  son  luxe  phrygien.  Ses  flèches 
de  Gortine ,  son  arc  de  corne  de  Lycie ,  qui  re- 
tenti^soit  sur  ses  épaules ,  son  casque  dore ,  ses 
tuniques ,  ses  brodequins  brodés  a  la  manière  des 
barbareis,  la  pourpre  étrangère  de  ses  habits,  son 
manteau  de  lin  jaune ,  retroussé  par  une  agraffe 
d'or  qui  rassembloit  ses  plis  flottans ,  le  coursier 
ccuraant  qui  bondissoit  sous  lui ,  et  qui  sembloit 
s'enorgueillir  de  sa  housse  couverte  d'écailles  de 
))ronze  et  d'or,  en  forme  de  plumes,  toute  cette 
dépouille  superbe  enflamma  la  cupidité  de  Ca- 
mille, soit  qu'elle  fîit  jalouse  de  suspendre  k  la 
porte  d'un  temple  des  armes  troyennes,  soit  qoe, 
par  une  vanité  naturelle  k  son  sexe ,  elle  voulût 
s'en  parer  dans  les  bois.  Elle  suivoit  Chlorée ,  c'é- 
toit  lui  seul  qu'elle  brûloit  de  combattre.  Aruns, 
qui  l'observoit,  prend  son  temps,  et  près  d'ac- 
complir son  dessein,  il  fait  cette  prière  k  Apollon  : 
ce  Grand  dieu ,  protecteur  éternel  du  mont  Soracte, 
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TOUS  k  qui  nous  adressons  plus  d'hommages  que 
les  autres  peuples ,  vous  en  Thonneur  de  qui  nos 
prêtres  allument  des  feux  dé  pin,  et  marcheni 
avec  confiance  sur  des  brasiers  ardens ,  donnez- 
moi  ,  divin  Apollon  ,  d'effacer  aujourd'hui  la 
honte  de  nos  armes  !  Je  ne  demande  point ,  après 
la  victoire ,  les  dépouilles  de  notre  ennemie , 
d'autres  exploits  pourront  me  rendre  illustre.  Si 
mes  mains  ne  font  tomber  cette  invincible  ama- 
zone,  le  flëau  de  mon  pays,  je  retourne  sans  gloire 
dans  la  ville  qui  m'a  vu  naître.  » 

Apollon  n'exauça  que  )a  moitié  de  ses  vœux, 
le  reste  se  perdit  dans  les  airs  :  il  lui  accorda  la 
mort  de  Camille ,  et  lui  refusa  le  retour  dans  sa 
patrie.  Sa  flèche  part,  siffle  dans  les  airs;  tous  les 
Yolsques  frémissent;  Camille  seule  n'entend  point 
le  bruit  du  trait  volant  qui  la  perce  mortellement 
au-dessous  de  sa  mamelle  nue,  et  qui,  profondé- 
ment enfoncé,  s'abreuve  de  son  sang.  Ses  com- 
pagnes alarmées  volent  à  son  secours,  soutien- 
nent leur  reine  mourante,  et  la  reçoivent  dans 
leurs  bras.  Aruns,  effrayé  lui-même  du  coup  qu'il 
a  porté,  plein  de  joie  et  de  crainte,  prend  aussitôt 
la  fuite,  et  n'ose  même  alors  s'exposer  aux  traits 
de  l'amazone. 

Tel  un  loup  sanguinaire,  avant  que  sur  sa  trace  (i  a) 
Ses  meurtres  de  la  nuit  n'accusent  son  audace. 
Assassin  d'un  pasteur,  de  lui-même  effraye. 
Gravit  les  monts,  s'enfuit  loin  du  chemin  frayé > 
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Serre,  en  tremblant,  sa  queue  à  sen  flancs  attachée, 
Et  demande  aux  forêts  sa  retraite  cachée.  (*) 

Ainsi  Aruns  tremblant  s'éloigne  avec  légèreté, 
et  va  se  cacher  au  milieu  des  bataillons.  Camille, 
d'une  main  mourante,  arrache  le  fer  de  sa  plaie; 
mais ,  rebelle  k  ses  efforts ,  le  trait  douloureux 
demeure  enfoncé  dans  son  sein. 

Des  roses  de  son  teint  effaçant  la  couleur, 

La  mort  Terme  à  demi  sa  paupière  affaissée  : 

«  Acca ,  dît-elle  alors  d*une  voix  oppressée, 

Acca ,  toi  que  j'ai  moi  s  comme  on  aime  une  sœur, 

A  qui  se  confioit  ma  joie  et  ma  douleur. 

C'en  est  fait.  Je  ne  vois  que  des  ombres  funèbres, 

Et  mes  yeux  fatigués  nagent  dans  les  ténèbres.  [**) 

«  Cours,  et  porte  à  Turnus  les  derniers  vœux  de 
Camille  :  les  Troyens  menacent  nos  murs,  qu'il 
se  hâte  de  les  défendre.  Adieu.  » 

Elle  dit  ;  à  sa  main  défaillante 
Les  rênes  échappoient  :  son  corps  inanimé 
Tombe  d«  tout  son  poids  sur  son  bras  désarmé. 
Dans  un  sommeil  de  mort  sa  tète  appesantie 
Se  penche  sur  son  sein  d'où  s'exhale  sa  vie, 
1^  son  ame  en  courroux  s'enfuit  dans  les  Enfers.  {***] 

Alors  mille  cris  confus  percent  le  ciel ,  le  coin* 
bat  devient  plus  ardent  après  la  mort  de  Camille, 


<*)  H.  Gaston,         f  *)  H,  Gaston.  Ç**)  H.  Gasion, 
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Les  Troyens ,  les  Étrusques  et  les  Arcadiens ,  se 
rassemblent,  et  chargent  vivement  les  Latins. 

Et  cependant  Opis,  du  haut  des  monts  voisins. 

Tranquille,  regardoit  ces  combats  inhumains  : 

Tout  à  coup,  à  i'entour  de  Camille  expirante, 

Elle  voit  s'agiter  une  jeunesse  ardente. 

Et  son  cœur  afflige  laisse  échapper  ces  moti^  : 

«Ornement  de  ton  sexe  !  exemple  des  hëros  ! 

Que  t'a  servi  d'avoir  au  tumulte  des  villes 

Préféré  ta  déesse  et  ses  forêts  tranquilles  ? 

Et  de  quoi  t'ont  servi  mes  inutiles  traits  ? 

Mais  si  j'en  crois  mon  cœur,  ta  gloire  et  mes  regreis  ^ 

Ton  nom,  que  pour  jamais  signala  ta  vaillance. 

Ne  sera  pas  sans  lustre, et  ta  mort  sans  vengeance. 

Le  Sort  l'a  résolu  :  son  téméraire  auteur 

En  recevra  le  prix.  »  (*) 

Sur  le  haut  d'une  montagne  s'ëlève  le  tombeau 
de  Dercennus,  ancien  roi  deLanrentc,  couronné 
d'arbres  épais.  La  belle  Nymphe  y  vole  rapide- 
ment ,  et  de  Ik  elle  jette  les  yeux  sur  le  lâche 
Aruns,  qui,  désormais  en  sûreté,  s'applaudissoit 
de  sa  victoire,  ce  Pourquoi  fuis -tu,  Aruns,  lui 
cria-t-elle?  Tourne  ici  tes  pas,  viens  recevoir  la 
mort  et  le  digne  prix  de  ton  illustre  action.  Mais 
pourquoi  faut-il  que  lu  aies  la  gloire  de  périr  par 
les  armes  de  Diane  ?  »  Elle  dit,  et  tire  une  flèche 
de  son  carquois  doré,  la  pose  sur  son  arc ,  le  tend 


(*)  PdiUç, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


6oA  LE  GÉNIE  DE  VIRGILE. 

avec  force ,  jusqu'à  ce  que ,  rapprochant  les  dear 
pointes  y  elle  toucbe  d'une  main  le  fer  du  irait,  et 
que  l'autre,  appuyée  sur  la  corde ,  Tamène  contre 
son  sein.Le  trait  vole,  Aruns  Fentend ,  et  lè  sent  en 
même  temps  plongé  dans  son  corps.  Ses  compa- 
gnons, témoins  de  ses  derniers  instans,  le  soient 
pousser  les  derniers  soupirs  ,  et  le  laissent  triste- 
ment étendu  sur  la  poussière  ;  Opis  reprend  son 
vol  vers  l'olympe. 

La  mort  de  Camille  jette  le  découragement 
parmi  les  troupes  ;  elles  rompent  leurs  rangs,  se 
troublent,  et  entraînent  dans  leur  fuite  les  capi- 
taines et  le  vaillant  Atinas  ;  leurs  arcs  inutiles  sont 
languissamment  rejetés  sur  leurs  épaules  ;  et  tous, 
loin  de  faire  la  moindre  résistance  y  ne  songent 
qu'à  se  dérober  aux  traits  des  Arcadiens  et  des 
Troyens  qui  les  poursuivent. 

Tout  cède  :  des  coursiers  ëpouvautés  comme  eux 
Les  pas  retentissans  l>atlent  les  cbamps  poudreux, 
Et  vers  la  ville  enfin,  leur  unique  ressource. 
Dans  des  flots  de  poussière  ils  dirigent  leur  colfrse. 
Les  femmes ,  en  voyant  revenir  ces  débris , 
Poussent  des  cris  affreux,  frappent  leur» seins  meurtria 

n 

Ceux  qui  les  premiers  veulent  se  jeter  dans  Lan- 
rentCt  sont  atteints  par  les  vainqueurs^  et  tombent 
percés  de  coups  à  l'entrée  des  murailles,  k  la  vue 
de  leur  patrie  et  de  leurs  maisons.  On  referme 

(*)  Delillc. 
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les  portes  y  malgré  les  cris  et  les  prières  des 
fuyards  9  et  il  se  fait  tin  horrible  combat  entre 
ceux  qui  les  gardent  et  ceux  qui  veulent  les  for- 
cer. Une  partie  de  ces  dei^iers ,  pressés  par  la 
multitude,  sont  précipités  dans  les  fossés  de  la 
ville,  sous  les  yeux  de  leurs  tristes  parens;  une 
partie,  aveuglés  par  le  désespoir,  poussent  en  vain 
leurs  chevaux  et  leurs  armes  contre  les  portes 
pour  les  briser  et  renverser  tous  les  obstacles.  Les 
femmes  même,  animées  par  un  véritable  amour 
de  la  patrie ,  s'efforcent ,  à  l'exemple  de  Camille , 
de  lancer  des  traits  du  haut  des  murs,  et  s^armeut 
de  pieux  et  de  bâtons  durcis  au  feu ,  qui  leur 
tiennent  lieu  de  fer,  et  disputent  aux  hommes 
l'honneur  de  mourir  pour  la  défense  de  leur  ville. 

Pendant  ce  temps-là ,  Turnus  apprend  par  Acca , 
]a  compagne  de  Camille,  que  cette  héroïne  a  péri 
dans  le  combat,  que  les  Volsques  sont  vaincus, 
que  les  Troyens  les  ont  poussés  jusqu'aux  portes 
de  Laurente,  et  semé  l'épouvante  dans  ses  murs. 
Furieux  alors,  et  aveuglé  par  Jupiter,  il  quitte 
son  embuscade  et  le  fond  des  bois  ;  et  à  peine  il 
en  étoit  sorti ,  qu'Énée  franchit  la  montagne  et 
passe  sans  obstacle  les  défilés  abandonnés  par  son 
ennemi.  Ainsi  les  deux  armées  marchent  rapide- 
ment vers  Laurente ,  à  peu  de  distance  l'une  de 
l'autre. 

Chaque  héros  des  yeux  mesure  son  rival; 

Et  lorsque  leTroyen,  dans  des  flots  de  poussière, 

A  du  fils  de  Daunus  reconnu  la  bannière^ 
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Turuus  a  vu  briller  len  armes  de  Vulcain, 

Et  les  coursiers  bondir  aux  accens  de  rairaio.  (*) 

Ils  auroîent  dès-lors  commencé  un  cruel  com- 
bat,  si  Phëbus,  au  teint  de  rose,  n'eût  fait  des- 
cendre ses  coursiers  fatigués  dans  les  mers  d'Ibérie, 
et  cédé  la  place  à  la  Nuit.  Les  deux  armées  se  ren- 
ferment dans  leur  camp,  et  se  retranchent  devant 
la  ville. 

(•)  H.  Gaston. 


Ttn    DU    OITZieME    LIVRE. 
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DU  ONZIÈME  LIVRE  DE  L'ENÉIDE. 


C^)  LiB  commeDcemeQ(  de  ce  livre  contient  la  descrip*- 
tioo  d'un  trophée  antique  et  de  la  pompe  funèbre  d'un 
guerrier.  Cette  cérëoioDie  curieuse  a  je  ne  sais  quelle 
magnificence,  je  ne  sais  quelle  sublime  sombre  et  majes- 
tueux, auquel  Virgile  ajoute  encore  par  la  beauté  de  ses 
vers  admirables;  c'est  un  des  plus  brillans  morceaux  de 
toute  VÉnéïde.  Les  regrets  du  vieux  roi'Évaodre  sur  la 
^niort  de  son  fils  sont  très-toucbaas ,  et  le  poëte  lui  met 
dans  la  bouche  les  expressions  les  plus  vives ,  Jies  plus 
tendres  et  les  plus  énergiques  :  c'est  un  père  ppofoodé- 
naeol  pénétré  de  la  perte  d'un  ù\%  chéri ,  l'honneur  et 
Tappui  de  sa  vieillesse. 

M.  Barthe,  de  l'académie  de  Marseille ,  déjà  connu  par 
la  comédie  de  V Amateur  et  par  des  éphres  en  vers  ,  et 
.qui  vient  de  nous  donner  uqe  Lettre  très-belle  de  l'abbé 
de  Hancé,  sur  la  mort  de  sa  ipaitresse^a  traduit  autre- 
fois en  vers  le  commencement  de  ce  onzième  jiivre  de 
YÉnéîde.  Je  crois  faire  plaisir  à  mes  lecteurs  en  l'insérant 
dans  mon  ouvrage^  dont  il  fera  le  principal  ornement. 

(a)  Traduction  inédite  de  cette  con)pai:^4on ,  par 
M.  Fayolk  : 

Tel  y  ftueilli  dans  les  champs  par  un  doigt  virgintH , 
D'un  vif  éclat  encor  brille  un  lis  matinal  ; 
Mais  du  m>1  matemel  la  sève  nonrrtssante    ' 
Ne  vient  plus  ranimer  sa  tige  languissante. 
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Oa  a  vu  9  page  ^04  des  Considératîom  sur  le  Poème 
épique ,  comment  M.  de  Fénëlon  l'a  transportée  dans  son 
heau  roman,  à  l'occasion  de  la  mort  du  fils  d'Idoménée, 
que  son  père  vient  de  sacrifier  a  Neptune. 

(  Note  de  ^Éditeur.) 

(3)  Homère ,  au  livre  dix-septième  de  V Iliade,  a  peint 
les  chevaux  d'Achille  pleurant  la  mort  de  Patrocle;  Tir- 
gile  Fa  imité  en  cet  endroit.  Quelques  critiques  ont  pré- 
tendu que  c'étoit  une  invention  poétique  sans  vraisem- 
blance. Cependant  Aristote  y  Pline ,  iElien ,  lémoigneot 
que  diverses  espèces  d'animaux ,  se  voyant  séparés  de 
leurs  maîtres,  versent  des  larmes  de  douleur;  et  Sué- 
tone, dans  la  Vie  de  César,  rapporte  que  4<ea  ckevanx 
consacrés  a  Mars  par  ce  général ,  au  passage  du  Ru- 
bicon,  et  abandonnés  sur  le  rivage,  passèrent  plusieurs 
jours  ^  pleurer  amèrement ,  sans  toucher  aux  pâturages^ 
En  voilà  sans  doute  plus  qu'il  n'en  faut ,  sinon  pour  jus- 
tifier, au  moins  pour  autoriser  une  hardiesse  poétique. 
Il  est  d'ailleurs  une  vérité  bien  recopnne  :  c'est  que  les 
imaginations  vives  prêtent  souvent  leur  sensibilité  à 
tout  ce  qui  les  environne,  et  que  ces  sortes  de  fictions, 
qui  sont  dans  la  nature  ,  ont  toujours  eu  l'approbatioa 
générale.  (  Note  de  f  Éditeur.  ) 

(4)  L'épisode  de  I^stor  pleurant ,  dans  Télémaque,  la 
mort  de  ses  fils  Aotiloque  et  Pisistrate,  pBre  beaucoup 
de  ressemblance  avec  celui-ci  :  nous  invitons  nos  lecteurs 
&  en  faire  la  comparaison.  {Note  de  rÉditeur.) 

(5)  Traduction  de  M.  Gaston  :  ^ 

La  flamme,  en  tourbillons  »  s'élevant  jusqu'aux  cieuz , 
Enveloppe  les  airs  de  ses  vapeur^  funèbres. 
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Trois  fois ,  autour  des  feux ,  br illan  t  dans  les  ténèbres , 

Oans  uo  ricbe  appareil ,  ces  généreux  guerriers. 

Tristes ,  abandonnant  le  frein  de  leurs  coursiers  , 

Ont  piarcouru  Tenceinte,  et,  trois  fois ,  sur  leurs  armes 

Et  sur  ces  champs  de  deuil  ils  on(  versé  des  larmes. 

De  leurs  cris  prolongés ,  des  clairons  gémissans, 

L*écho  répète  au  loin  les  lugubres  accens. 

Les  uns  livrent  en  proie  aux  flammes  dévorantes 

Les  casques ,  les  freins  d*or ,  les  armures  sanglantes. 

Et  les  débris  des  chars  conquis  sur  les  Latins* 

Les  autres ,  des  héros  déplorant  les  destins , 

O&ent  des  dons  connus ,  et  jettent  sur  leur  cendre 

Leurs  boucliers,  leurs  traits,  qui  n*ont  pu  les  défendre» 

Les  prêtres ,  à  Tentour  font  couler  à  grands  flots 

Et  le  saog  des  brebis  et  le  sang  des  taureaux  ; 

On  dévoue  au  bûcher  les  entrailles  fumantes. 

Les  regards  attachés  sur  les  cendres  ardentes. 

Les  Trojens,  près  des  corps  à  demi  consumés, 

Ne  peuvent  s^arracher  à  ceux  qu*ils  ont  aimés, 

Jusqu^à  rbeure  où.  la  nuit  sur  ces  scènes  funèbres  i 

Vient  du  sombre  occident  épaissir  les  ténèbres. 

{Note  de  VÈditeur.) 

(6)  Le  récit  de  cetle  ambassade  auprès  de  Diomèdo 
prouve  FimportaDce  que  les  Latios  attachoieot  à  FalliaDce 
de  ce  hëroS)  le  plus  brave  des  Grecs  après  Achille  et  Ajax. 
Mais,  ÎDslruit  par  ses  propres  malheurs  et  par  les  infor- 
tunes  de  tant  de  rois  qui  ont  concouru  à  la  ruine  d'Ilîon  , 
il  reconnolt  les  illusions  de  la  victoire  ^t  les  suites  fu* 
nestes  de  Tambition  ;  il  déplore  les  écarts  de  sa  bouil- 
lante jeunesse,  et  envie  le  sort  des  peuples  et  des  rois 
qui  n'ont  pas  connu  les  guerres  étrangères.  Son  discours 
est  extrêmement  touchant  ;  ses  remords  sont  ua  triomphe 
éclatant  pour  lea  Trojens  et  leur  pcatérité;  et  Téloge 
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d'Énée,  que  le  poëte  met  dans  U  beuche  da  kéros  Grec , 
est  UQ  moyea  frès-ingéoieuz  pour  décider  les  Lsiius  à 
renouer  leurs  traités  avec  les  Troyeas  et  à  solliciter  leur 
alliance.  Eu  général,  cet  épisode  est  admirable ,  et  peu 
de  critiques  paroisseôt  Tavoir  sulBsamment  apprécié. 

C Note  de  r Éditeur.) 

(y)  On  sait  quels  furent  les  malheurs  de  tous  les  vaio- 
queurs  de  Troje  :  chacun  d'eux  éprouva  des  disgrâces 
qui  les  auroient  rendus  des  objets  de  pitié  à  Priam  lui- 
même  >  comme  le  dit  Virgile.  Voici  une  scène  de  la  tra- 
gédie des  Trqyennes,  par  M.  de  ChàteaubruQ^  où  Cas- 
sandre  y  daus  un  accès  de  fureurs  prophétiques  »  prédit 
le  sort  de  ces  héros  |  acte  II  »  scène  IV  : 

HÉCUBE,  CASSANDRE,  etc. 

CA88ANDBB. 

UindomptBble  destin  à  mes  jeux' se  déploie; 
Voici  rheureux  moment  où  m^inspire  Apollon  : 
Mes  yeux  vont  décider  du  fiort  d*Açamemnon  ; 
Je  vais  venger  les  fers  et  les  pleurs  de  ma  mère. 

MBCÛBE. 

Dévoilée  à  ines  yeux  cet  étonnant  mystère. 

CASSABDBX. 

Il  veut  que  dans  Argos  )e  couronne  sa  foi.... 

BSCUBE. 

Quel  amant  !  qi^el  époux  ! 

CASSAHDBB. 

Ah  !  calmes  votre  effroi  : 
Sous  Tappareil  brillant  da  mes  noces  perfides , 
Je  vaif  ensevelir  la  maison  des  ^trides.  . 
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HélhiQ  a  iiEiit  de  Troie  un  ab jme  de  maux , 
De  carnage  et  de  sang  jt  yais  remplir  Argos; 
Et  rAmodr,  au  sortir  des  ruines  de  Troie, 
Me  suit  pour  s^assurer  d^une  nouTelle  proie. 
Au  bruit  de  mon  hymen,  la  honte  et  la  fureur 
Vont  saisir  Clytemnestre  et  déchirer  son  cœur. 
A  ses  cris  menaçans ,  voie,  jalouse  Rage , 
£t  conduis  sur  tes  pas  les  larmes ,  le  carnage , 
Le  fer ,  la  soif  du  sang ,  les  rapides  transports  ; 
Dans  son  ame  orgueilleuse  étouffe  les  remorcif^. 
Pour  qui  sont  €fs  réseaux  que  sa  rage  prépare. 
Et  d*où  Tient  quXle  aiguise  une  hache  barbare  ? 
La  voyeB«TOUs  porter  dMoéritables  coups  ? 
Entendec-Tous  les  cris  que  )ette  son  époux  f 
Voyea-Tous  dans  son^ang  se  rouler  la  Tictime  ? 
Cen  est  fait,  Oytemnestre  a  couronné  son  crime. 
Ton  sort,  Idoménée ,  est  encor  plus  affreux , 
Hâte-toi  d*accompHr  tes  sacrilèges  yœux...* 
Et  toi ,  Pyrrhus  aussi ,  fier  de  tant  d*homicides , 
Tu  péris  sans  honneur  par  des  mains  parricides; 
Au  malheur  des  Troyens  ton  bras  eut  trop  de  part  : 
Quoi  !  cVst  TAmour  encor  qui  guide  le  poignard  ! 
Tu  Tas  brûler  d*un  feu  qu*Andromaque  déteste  ^ 
Cours  reccToir  le  prix  de  ta  flamme  funeste  : 
Oreste  Ta  punir  tes  dîmes  par  les  siens ,     . 
Et  les  Grecs,  que  tu  sers,  Tont  Tenger  les  Troytos. 

O  iaTorable  espoir  ! 

CASSAlIDaB. 

Mais  toi ,  perfide  Ulysse, 
Je  Tois  tout  TuuÎTers  armé  pour  ton  supplice  : 
La  mer  pour  t*engloutîr  a  souleTé  ses  eaux  » 
Et  la  foudre  à  tes  yeux  embrase  tes  Taisseaux. 
Les  ombres  des  enfers ,  les  monstres  de  la  terre , 
Conspirent  à  TenTi  pour  te  faire  la  guerre. 

4.  3p 
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Sons  quel  horrible  aspect  Terras-tu  ta  maison  ; 
Où  tu  ne  trouveras  que  trouble  et  trahison  ? 
N'osant  plus  sous  ton  nom  jouir  de  la  lumière. 
Où  vas-tu  terminer  ta  fatale  carrière  ? 
La  Parque  te  présente  au  glaive  que  tu  fuis  ; 
Misérable  !  tu  meurs  de  la  main  de  ton  fils  : 
Télagone  chcrchoit  le  sang  qui  Ta  fait  naître. 
Et  c*est  en  le  versant  quHI  va  le  reconnottre. 
Mais  quel  fisnt6me  cncor  se  présente  i  mes  yeux  ! 
Jai  peine  i  discerner  son  visage  odieux.  — 
Cest  Hélène ,  grands  dieux!  qu*entratne  une  furie  I 
Ses  charmes  dangereux  embrasèrent  YAûe  : 
Perfide  y  et  respirant  de  nouvelles  amours. 
Une  rivale  enfin  s*arme  contre  ses  jours; 
.  La  rage  dans  le  coeur ,  elle  fond  sur  sa  proie. 
Lui  montre  en  Timmolant  une  barbare  joie. 
Et  d*un  lien  affreux  qu*a  tissu  sa  fureur , 
La  rend  pour  son  amant  un  spectacle  d*horreur! 
Voilà  de  tant  d*attralts  Tépouvantable  reste  ! 
L*univers  est  vengé  de  sa  beauté  funeste. 

(8)  Tout  ce  qui  se  passe  dans  celte  assemblée  peut  éire 
comparé,  pour  les  situa tiot^  et  les  résultais,  au  cooseil 
des  Troyeas ,  dans  le  septième  livre  de  Y  Iliade  :  Antéoor, 
homme  lâche  et  astucieux ,  propose  de  reudre  Hélène 
aux  Grecs,  s*ils  consenteDl  à  retourner  dans  leur  patrie, 
et  même  de  leur  envoyer  des  présens.  Le  ravisseur  Parts 
refuse  de  suivre  ce  conseil  :  il  aimé  mieux  s'exposer  avec 
•  les  Troyens  à  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  ^  que  de 
renvoyer  à  Ménélas  Tépouse  qui  lui  a  été  ravie;  et  Prîam 
ne  montre  pas  moins  de  foiblesse  et  d'indécision  que 
Latinus.  On  a  prétendu  que  Virgile  avoit  eu  rintention 
d*appliquer  a  Cicéron  les  couleurs  odieuses  sous  les- 
quelles ilnous  représente  Drancès;  maiaTc^esl  unecon- 
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jecture  très-haaardëe,  et  à  laquelle  le  caractère  conou 
de  ce  poëte  oe  donne  pat  le  moindre  degré  de  vraisem- 
blance. Yollairè ,  dans  sa  Mort  de  César ^  fait  dire  à  un 
dea  conjurés  : 

Cicéron,  qui  d*nn  traître  a  puni  rinsolencc. 
Ne  sert  la  liberté  que  par  son  éloquence  ; 
Hardi  dans  le  sénat ,  foible  dans  le  danger. 
Fait  pour  haranguer  Rome,  et  non  pour  la  yenger. 

Hais  Ton  auroit  tort  dVo  conclure  qu'il  partageoit  Fopi- 
nioa  des  commentateurs  dont  nous  venons  de  parler, 
puisque  dans  sa  Rome  saupée^  il  a  fait  le  portrait  le  plus 
brillant  de  l'orateur  Romain,  auquel  on  sait  d'ailleurs 
qu'il  étoit  très-flatté  qu'on  le  comparât  pour  l'étendue  et 
la  variété  de  ses  connoissances.  «  Au  reste,  dit  M.  Delille, 
de  qui  nous  empruntons  l'idée  de  cette  noté,  le  portrait 
de  Drancèsest  fort  bien  tracé,  et  il  n'est  que  trop  vrai 
qu'il  est  bien  pris  dans  la  nature.  Il  est  probable  que 
Yii^ile  avoit  devant  les  yeux  une  de  ces  viles  idoles  de 
la  populace ,  un  de  ces  cbefs  de  partis  qui  se  montrent 
dans  les  temps  orageux,  et  dont  Rome  avoit  plus  d'une 
fois  éprouvé  la  funeste  influence.  »  Le  même  littérateur 
«  remarqué,  avec  raison,  que  le  discours  de  Tumus, 
quoique  dicté  par  les  plus  violentes  passions,  est  dans 
toutes  les  formes  oratoires  ; .  qu'il  réunit  la  vigueur  el  1« 
véhémence  a  la  méthode  et  a  l'harmonie ,  et  que  la  situa- 
tion dans  laquelle  se  trouve  le  chef  des  Rutules  ressemble 
à  celle  de  Démosthènes  haranguant  les  Athénieiy  lorsque 
Philippe  est  à  leurs  portes. 

Nous  ne  citerons  que  le  fragment  suivant  de  la  tra* 
duction  de  M*  Gaston  : 

Si  nous  ne  pouvons  plus  nous  fier  à  nos  armes  ; 
Si  y  d*ttn  premier  Vevers  écoutant  les  alarmes. 
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Nous  n*O0on8  pUis  de  Man  espérer  la  fayeor; 
Si  le  hasard  4*nn  |o|ir  donne  tout  au  vainqueur  , 
Tendons  à  Tétranger  une  main  8i||>pliante; 
Courons  lui  présenter  le  sceptre  de  Laurente. 
Pourtant  9  oh  !  dans  nos  oœurs,  indignés  de  servir. 
Si  de  notre  vertu  vivoit  un  souvenir!... 
Sans  doute  il  fut  vaillant,  il  fut  digne  d*envîr» 
Celui  qui  pour  TÉtat  sacrifia  sa  vie. 
Préférant  le  trépas  au  spectacle  odieux 
Dont  TAusonie  esclave  eût  aflUgé  ses  yeux. 
Mais  sUl  nous  reste  enoor  des  trésors,  une  armée 
Par  ses  propres  malheurs  aux  combats  animée  ; 
Si  de  grandes  cités ,  si  des  peuples  rivaux , 
Pour  le  salut  de  tous ,  marchent  sous  nos  drapeaux  ; 
Si,  dans  les  rangs  Troyens  semant  les  funérailles. 
Mon  bras  de  défenseurs  dépeupla  leurs  murailles , 
Entre  les  deux  partis  quand  le  deuil  est  égal ,    . 
N*osons-nous  des  combats  attendre  le  signal  ? 
Pourquoi  céder  ?  etc. 

{Noté  de  rÉdtteur.) 

(9)  Cest  an  coup  de  Fart  que  d'avoir  fait  aioai  sur- 
Tenir  rarmée  troyenne  pour  séparer  le  conseil  assemblé  : 
cette  nouvelle  réveille  tout  d'un  coup  le  lecteur,  qu'une 
plus  longue  délibération  auroit  ennuyé.  M.  de  Voltaire  se 
sert  du  même  moyen  pour  rompre  l'assemblée  des  éuu 
de  Paris  : 

Le  dépit  et  la  craiote  agitoient  leurs  pensées. 
Quand  soudain  mille  voix,  jusqu^au  ciel  élancées. 
Font  par-tout  retentir,  avec  un  bruit  confus  : 
Aux  armes  !  citoyens ,  ou  nous  sommes  perdtis,  etc. 

(10)  CeUe  comparaison  est  imitée  de  celle-ci  du  sixième 
livre  de  VlUade,  traduite  par  M.  ^iguao^  dont  les  ?en 
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peuvent  se  soutenir  à  côté  de  ceux  du  traducteur  de 
Virgile: 

Tel  UQ  ooursier  fougueux  dont  la  fierté  sau  ?age 
A  brisé  les  liens  d*un  indigne  esclavage, 
Du  pied  frappe  le  sol ,  bondit  eu  écumant , 
Fait  retentir  les  airs  d'un  long  hennissement , 
Balance  avec  orgueil  sa  crinière  ondoyante, 
Plonge  au  fleuvç  connu  sa  croupe  frémissante, 
Et  fier  de  sa  beauté ,  s^élance  vers. les  bois 
Où  le  troupeau  superbe  obéit  à  ses  lois. 

Le  poète  latin  a  ajouté  à  Fidée  d*Homère  qtielques  traiCs 
qui  lui  appartiennent  et  qui  sont  d'une  très^grande 
beauté,  tels  que  campoque  potitus  apertoy  etc. 

Le  Tasse  se  Test  appropriée,  par  une  imitation  heu- 
reuse, dans  le  seizième  chant  de  la  Jérusalem  délivrée  : 

Quai  féroce  destrier, \iK  al fitticoso 

Honor  det  arme  ^Ôincitor  sia  tolto , 

E  lascivo  Tnarito  in  vil  riposo 

Fra  gli  armenti,  e  ne'  pascki  èrri  disciolto; 

Se  7  desta  o  suon  di  tromba  o  luminùso 

Acciar,  cola  tosto  dnnitrendo  è  volto , 

Gih ,  già  brama  tarringo ,  è  thuom  su  7  dorso 

Portando  urtato  riurtar  nel  corso. 

Voltaire  Ta  imitée  plus  librement  dans  le  huitième 
chant  de  la  Henriade  : 

Tel  qu^échappé  du  sein  d*un  riant  pâturage, 

Au  bruit  de  la  trompette  animant  son  courage , 

Dans  les  champs  de  la  Thrace  un  coursier  orgueilleux , 

Indocile,  inquiet,  plein  d*un  feu  belliqueux , 

Impatient  du  frein ,  vole  et  bondir  sur  Therbe  : 

Tel  paraissoi^d'Egmont. 
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M.  Parseval-Grand  maison  l'a  placée  aussi  dans  le  pre- 
mier chant  de  ses  Amours  épiques  : 

Tel  un  coursier  long-temps  des  troupeaux  séparé. 

Rompt  ses  liens  ,  s*échappe  étincelant,  superbe, 

Bn  sa  course  emporté  vole  et  bondit  sur  TherBe; 

D*un  fleuve  qu'il  connott  tantôt  chercbe  les  eaux  ; 

Tantôt,  le  feu  sortant  de  ses  larges  naseaux , 

Fier ,  embrasé  d*amour ,  il  frémit,  il  secoue 

Ses  longs  crins  déployés  dont  le  zépbyr  se  joue  , 

Vole  vers  sa  compagne,  attaque  ses  rivaux  « 

Triomphe,  et  marche  en  maitre  au  milieu  des  tronpeanx. 

M.  Deguerle ,  dans  son  poëme  inédit  A^Œnone  et  Paris, 
dont  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  citer  quelques  beaux 
fragmens,  nous  présente  encore  une  belle  imitation  d« 
cette  comparaison,  qu'il  applique  à  son  héros  : 

Ainsi  I  des  vt>1uptés  s^élan^nt  aux  coitibats, 

Un  fier  coursier  s*arFaohe  aux  langueurs  du  haras  ; 

n  sommeilloit  oisif  auprès  de  ses  amantes  : 

Le  clairon  a  sonné  :  les  narines  fumantes. 

Impatient,  avide  et  de  meurtre  et  de  sang. 

De  ses  crins  agités  il  bat  son  large  flanc: 

n  part  ;  et ,  disparu  dans  des  flots  de  poussière. 

Par  ses  hennissemens  appelle  au  loin  la  guerre. 

On  peut  rapprocher  ces  différentes  descriptions  de 
celles  du  cheval  de  bataille,  que  nous  avons  rapportées 
dans  Ja  note  17  du  troisième  livre  des  Géorgiçues. 

(Nota  dô  rÉditemr.) 

(i  i)  Virgile  a  reproduit  ici ,  sous  la  forme  d'une  com- 
paraison )  cette  pein  ture  que  Ton  trouve  au  livre  douxièms 
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de  VlUdde;  nous  nous  serfoos  toujours  de  la  Iraductioa 
de  M.  Aignaa  :         * 

A  leur  gauche  apparu ,  Toîseau  de  Jupiter 
Tratne  un  dragon  sanglant  dans  les  plaines  de  Tair  : 
Le  monstre  se  débat,  siffle,  s*enfle,  se  dvesse; 
U  darde  à  coups  pressés  sa  langue  Tengeresse. 
Le  Taincpieur ,  dédiîré  da  cruels  aiguillons. 
Rejette  le  reptile  au  sein  des  bataillons. 
S'enfuit ,  et ,  perçant  Tair  d*une  ckineur  aigulf^ 
Sur  les  ailes  des  vents  s'enfonce  dans  la  nucb 

Cicéron  a  traduit  ce  passage  en  beaux  vers  »  daoff  son 
traité  de  la  Dit^ination  : 

itic  Javis  aliitoni  subltb  pituuUa  saielles , 
Jiboris  è  trunco ,  serpentis  soucia  morsu , 
Subjugat  ipsaferis  tmnsfigens  unguibus  anguem 
Semianimum,  et  varia  gmuiter  cervice  micantem, 
Quem  se  irUorquenùemlaniens  rostroqiie  crueiUane^, 
Jàm  satiata  animas,  fàm  diuos  ultu  doteras, 
Abjicit  efflantem ,  et  laceratum  qfffigit  in  undâ, 
Seque  obitu  à  soUs,  nitidos  convertit  ad  ortus. 

Yoici  la  brillante  imitatioD.  que  Voltaire  en  a  faite  : 

Tel  on  voit  cet  oiseau  qui  porte  le  tonnerre  , 

Blessé  par  un  serpent  élancé  de  la  terse; 

11  s'envole ,  il  entratne  au  séfour  aauré 

L'ennemi  tortueux  dont  il  est  entouré  ;^ 

Le  sang  tombe  des  airs  ;  il  déchire ,  il  dévore  ^ 

Le  reptile  acharné  qui  le  combat  encore  ; 

11  le  perce ,  ifle  tient  sous  ses  ongles  vengeurs  ; 

Par  cent  coups  redoublés  il  venge  ses  douleurs. 

Le  monstre,  en  expirant,  se  débat,  se  replie». 

U  exhale  en  poisons  les  restes  de  sa  vte;^ 
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Et  l^aigle  toii t  sanglant ,  fiier  et  victorieux , 
Le  rejette  en  furear  et  piane  au  haut  des  cieuz. 

M.  Delille,  dans  sa  traduction ,  a  paraphrasé  un  peu 
Virgile;  au  reste ,  ses  vers  sont  très-beaux  : 

ikinsi  y  lorsque  roîseaa  qui  porte  le  tonnerr» 
Se  saisit  d'un  dragon  élancé  de  la  terre. 
Il  le  presse,  il  le  tient ,  il  attache  à  tes  flancs 
Et  sa  robuste  serve  et  ses  ongles  trânchans  ; 
Le  superbe  animal  que  la  douleur  tourmente. 
Terrible,  Tail  ajrdent  et  la  gueule  écumante. 
Siffle,  s*enfle,  et  de  Faigle  embarrassant  Tessor^ 
Se  courbant, .se  dressant ,  se  recourbant «ncor , 
Lutte  contre  le  bec  qui  perce  ses  entrailles  ; 
La  rage  sur  son  corps  a  dressé  ses  écailles  : 
Inutiles  efforts  !  Taigle  victorieux 
LVmporte,  bat  de  Taile,  et  se  perd  dans  les  eienx. 

On  peut  encore  rapprocher  de  ces  divers  moreraux 
Fimitation  suîyante,  extraite  de  V Homme  malheureux , 
poëme  de  M.  de  Fontanes,  imprinné  en*  1777  : 

Ce  reptile  ondoyant  que  blesse  la  lumière. 
Dont  la  trace  à  mes  yeux  sillonne  la  poussière , 
Sous  sa  rampante  écaille  alongeaut  ses  anneaux , 
Se  glbsoit  en  silence  à  Tabrî  des  roseaux  : 
Mais  dans  le  champ  des  airs  qui  lui  suffit  à  peine , 
Un  aigle  Tapperçoit  et  s*abat  et  l'entratue. 
Le  serpent  se  redresse  :  il  siffle  en  s^agitant. 
Échappe ,  est  ressaisi,  sVntrelaceou  s*étend. 
Dé)à  ployant  ses  nœuds  sous  les  serres  cruelles  , 
De  Faigle  à  longs  replis  il  embrasse  les  ailes, 
Lorsqu^en  orbe  à  mes  yeux,  le  monstre  balancé 
Par  le  roi  des  oiseaux  contre  un  roo  est  lancé. 
Et  sur  la  pointe  aiguë  où  son  corps  se  déchire. 
Pans  ses  tronçons  épars  il  se  meut  et  respire. 
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Et  celle-ci  de  M.  DucU^  dans  sa  tragédie  âé  Phédor 
et  Waldamir  j  qui  D*a  jauiaîs  été  împriœée: 

Je  sais  qu^un  vil  serpent  par  un  aigle  enlevé , 
Loin  de  son  sol  impur  îtisqu*au  ciel  élevé , 
S*agîte  en  cent  replis  sous  sa  serre  sanglante; 
Qu^il  s^àttache  à  son  sein ,  le  serre ,  le  tourmente  ; 
QuHl  se  gonfle  de  rage  et  siffle  de  courronst, 
.  Etdeson  triple  dard  lui  prodigue  les  «onps: 
Oui  ;  mais  le  roi  des  airs  planant  dans  son  empire , 
En  fait  plenvoir  le  sang»  le. perce,  kl  déchire. 
Dénoue  en  les  tranchant  ses  replis  odieux, 
Les  jette  sur  la  terre  et  se  perd  dans  les  cieuz. 

(  Note  de  r Éditeur.  ) 

(12)  M.  Delille  a  ainsi  étendu  cette  comparaison  : 

Tel ,  lorsque  de  sa  faim  appaisant  la  fureur , 
Un  loop  vient  d'égorger ,  dans  son  audace  extrême , 
Une  helle  génisse  ou  le  berger  luwméme, 
Tremblan  t ,  épouvanté  de  ses  hardis  exploits , 
Déjà  des  chiens  vengeurs  croit  entendre  la  voix  ; 
Avant  que  le  jour  naisse ,  avant  que  la  victime 
Et  les  traces  du  sang  déposent  de  son  crime. 
Dans  le  fond  des  forêts  le  meurtrier  a  fui 
Et  sa  queue  en  tremblant  se  dérobe  sous  lui  t 
Tel,  etc. 

M.  Dauteroche,  qui  ne  manque  jamais  de  justifier 
par  des  raisons  quelconques  ses  omissions  et  ses  infidé-* 
lités  nombreuses,  nous  dit,  pour  s*excuser  de  n*avoir 
pas  rendu  èette  comparaison  ,  que  notre  langue  ne  sau- 
roit  admettre,  dans  le  genre  noble,  Tima^e  si  naturelle 
et  si  vraie  du  loup  qui  ramène  sa  queue  sous  son  ventre  : 
eaudumque  remulcens  suhjeeitpcpitantem  utero.  On  pour- 
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roit  lui  demander  pourquoi  cette  peinture  du  loup  serrant 
la  queue  et  portant  bas  Toreille^  qui  nous  plait  tant  dans 
la  fable  de  La  Fontaine,  deviendroit  choquante  dans 
Tépopëe,  quoique  employée  par  Virgile,  au  point  de 
discréditer  entièrement,  ainsi  qu'il  le  prétend,  la  tra- 
duction que  pourroit  en  faire  un  auteur  Français  ?  G 
qui  prouve  que  notre  langue  n*est  pas  aussi  dédaigneuse 
qu'il  veut  bien  le  dire ,  c'est  que  MM.  Delîlle  et  Gastoo 
se  sont  particulièrement  appliqués  &  transporter  daos 
leurs  vers  les  expressions  pittoresques  de  Virgile;  et  que 
cette  exactitude,  loin  de  discréditer  leur  traduction,  j 
donne  un  prix  que  la  sienne  n'aura  jamais.  M.  Dauie- 
roche,  qui  s'érige  ainsi  en  réformateur  des  écrits  du 
prince  des  poètes  Latins,  n*a-t-il  donc  pas  eu  des  amis 
asséjs  sincères  pour  lui  représenter  la  témérité  d'une  p- 
reille  entreprise? ou,  s'il  a  dédaigné  leurs  conseils, au- 
roit-il  assea  présumé  de  son  talent  pour  se  croire  capable 
de  refaire  X Enéide?  la  yaine  tentative  de  Lamothè  sur 
Viliade  n'étoit  pas  un  eneouicagemeni  très-puissant  pour 
le  déterminer  à  s'exposer  au  même  ridicule. 

{Note  de  rÉditeuK) 
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LIVRE   DOUZIÈME. 

ARGUMENT. 

Turniis  Toyant  que  les  Latins  ont  été  battus  deux  foiS|  consent 
enfin  &  accepter  le  défi  qu^Énée  lui  a  proposé.  Il  va  trouTev 
Latinjus,  et  le  prie  de  déclarer  aux  autels  des  dieux,  et  par 
un  traité  solennel  entre  lui  et  les  deux  princes  rivaux^  que 
le  yainqueur  ipousera  Lavinie.  Latînus  s'efforce  en  yain  de 
le  détourner  de  la  résolution  où  il  est  de  mesurer  ses  forces 
avec  celles  d^née.  Amate  veut  aussi  Tempècher  de  combattre 
seul  à  seul  contre  le  bérosTroyen ,  en  lui  jurant  qu'elle  aime 
mieux  accepter  la  mort  que  de  donner  sa  fille  à  cet  étranger  : 
elle  ne  gagne  rien  sur  Tesprit  intraitable  de  Turnus.  Enfin 
Latinus  consent  à  ce  qu'il  exige.  Les  deux  armées  fe  rangent 
en  ordre  de  bataille ,  mais  seulement  peur  être  témoins  de 
œ  qui  doit  se  passer.  On  dresse  entr'elles  des  autels,  et  Lati- 
nus s'en  approche  ayec  Énée  et  Turnus.  Dans  la  yille,  tout 
le  peuple  monte  sur  les  remparts  et  au  baut  des  tours,  pour 
satisfaire  leur  curiosité  sur  ces  grands  éyénemens.  Énée  ac- 
cepte les  conditions,  et  Jure  le  premier  sur  les  autels  :  Latinus 
s'engage  par  un  serment  à  céder  Lavinie  &  celui  des  deux  qui 
•era  vainqueur.  Turnus  étoit  près  de  jurer;  mais  Jutume,  sa 
sœur,  par  le  conseil  de  Junon,  tâche  deromprf  le  traité  : 
elle  prend  la  figure  de  Oimerte,  parcourt  tous  les  rangs,  et 
reproche  aux  Rutules  de  souffrir  que  Turnus  s'expose  au 
danger  pour  chasser  l'usurpateur  du  tr6ne  des  Latins,  et 
le  ravisseur  de  Lavinie.  Un  prodige  mal  interprété  par  l'au*- 
gure  Tolumnius  acbère  je  déterminer  les  Rutules  au  combat. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


620  LE  GÉNIE  DE  VIRGILE. 

Cet  augure  promet  hardiment  ia  victoire  aux  Latins ,  et  < 
lancer  un  trait  qui  tueunTroyen.  Alon  le  traité  est  rompu  i 
retour  y  et  les  autels  sont  renversés.  Énée  veut  en  vain  arrêter 
ce  désordre  naissant ,  il  est  blessé  d'un  trait  lancé  par  une 
taain  inconnue,  et  se  retire  du  combat  pour  faire  panser  sa 
plaie.  Cependant  Turnus  met  les  Troyens  en  désordre  et  en 
fait  un  carnage  horrible.  lapy»  entreprend  de  guérir  Énée. 
Vénus  descend  dans  un  nuage  qui  la  dérobe  à  tous  les  re* 
gards,  et  mêle  secrètement  des  plantes  salutaires  et  de  Tarn- 
broisie  avec  les  simples  préparés  par  lapys.  La  prompte  gné- 
rison  d*Énée  surprend  lapys,  qui  la  regarde  comme  TeSet 
d*un  secours  surnaturel.  Énée  retourne  au  combat,  et  propose 
un  déS  à  Turnus.  Lorsque  Turnus  étoit  prêt  à  Taccepter, 
Juturue  se  met  à  la  place  de  Métisque,  conducteur  du  diar 
de  son  frère,  le  conduit  elle-même,  et  Téloigne  toujours 
d*Énée,  qui  ne  peut  le  joindre.  Le  prince  Troyen  se  déter- 
mine alors  à  donner  Tassaut  à  la  ville.  Amate  alarmée  se 
persuade  que  Turnus  n'est  plus,  et  se  donne  la  mort  de 
désespoir.  A  cette  nouvelle,  et  à  la  vue  des  faubourgs  dels 
ville ,  où  le  feu  se  répand ,  Turnus  se  résout  à  un  combat 
singulier  avec  son  rival.  Jupiter  balance  les  destins  des  deux 
princes,  et  veut  fléchir  Junon  en  faveur  des  Troyens.  La 
déesse,  contrainte  décéder  aux  Destinées,  consent  à  s'*appaiser, 
pourvu  que  les  Troyens ,  mêlés  avec  les  Latins,  prennent  le 
nom  de  ces  peuples  et  perdent  celui  qu*ils  portoîent.  Lecombat 
des  deux  rivaux  commence.  Jupiter  envoie  une  des  Dires  ov 
\  Furies  qui  sont  sans  cesse  au  pied  de  son  trône,  annoncer  i 
Juturne  sa  volonté  souveraine,  et  l'avertir  par  un  signe  de 
ne  plus  secourir  son  frère.  Turnus  est  vaincu  :  il  demande 
grâce,  et  il  ctoit  près  de  l'obtenir,  lorsque  la  fureur  d'Énée, 
déjà  ralentie,  se  rallume  à  l'aspect  du  baudrier  de  Pallas,  que 
Turnus  portoit  toujours  depuis  qu'il  avoit  vaincu  le  jeuDe 
prince.  Malgré  ses  prières  et  sa  soumission ,  il  est  tué  parl^ 
héros  Troyen,  et  immolé  aux  mânes  de  Pallas,  suivant  la 
promesse  qui  en  avoit  été  faite  à  Évandre.  Cette  mort  qui 
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termine  la  guerre,  assure  à  Éuée  la  main  de  Layinîe,  e| 
Fempire  du  Latium ,  où  il  étoit  appelé  par  les  Destins* 

JL  urnuS|  témoin  du  découragement  desLatins, 
abattus  par  leurs  défaites ^  et  qui,  les  yeux  fixés 
sur  lui  seul;  lui  demandent  tous  l'exécution  de 
ses  anciennes  promesses ,  sent  encore  redoubler 
sa  fureur  et  son  audace. 

Ainsi  quand  de  ses  traits,  (i) 
Le  Numide  a  percé  le  tyran  des  forêts , 
L'excès  de  la  douleur  irritant  son  courage. 
Aussitôt  il  s'élance  impatient  de  rage. 
Frémit,  de  ses  longs  crins  bat  son  cou  vigoureux, 
Du  chasseur  dans  son  flanc  rompt  le  traitdouloureux , 
Et  des  terribles  sons  de  sa  gueule  sanglante 
A  son  vainqueur  lui-même  inspire  l'épouvante  : 
Tel  s'enflamme  Turnus.  {*) 

Le  prince  Rutule  ya  trouver  le  roi ,  et  lui  tient 
«e  discours  intrépide  :  «  Turnus  est  prêt  b  com* 
battre;  c*esi  aux  lâches  Troyens  k  se  souvenir  de 
leur  parole  ;  il  ne  tiendra  pas  à  moi  qu'ils  exé- 
cutent ce  qu'ils  ont  promis.  Je  vole  vers  eux. 
Vous ,  mon  père,  préparez  le  sacrifice  et  dressez 
le  traité;  ou  celte  main,  en  présence  de  tous  les 
Latins ,  précipitera  aux  Enfers  ce  fugitif,  ce  dé'^ 
serteur  de  l'Asie,  et  je  vengerai  seul  notre  injure 
commune,  ou  ma  défaite  lui  assurera  la  main  de 
Lavinie.  » 

O  DcUIlc. 
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.  Lattnns  lai  rëpODdit  avec  douceur:  <c  Yalenretix 
guerrier  ,  autant  vous  montrez  de  courage  et 
d'ardeur  pour  les  combats ,  autant  il  me  convient 
de  peser  à  loisir  mes  intérêts^  les  vôtres  et  les 
dangers  que  vous  cherchez.  Tous  avez  les  états 
de  DaunuSy  votre  père,  dont  vos  conquêtes  ont 
reculé  les  limites;  Latinus  vous  aime,  et  ses  trésors 
sont  à  vous.  Assez  d'illustres  épouses  s'offriront  à 
vos  désirs  dans  le  pays  de  Laurente  et  dans  le 
Latium.  Soufi*rez  que  je  vous  dise  librement  de 
dures  vérités ,  et  prêtez  à  mes  paroles  une  oreille 
attentive. 

«  Les  dieux  et  leurs  interprètes  sacrés  me  dé- 
fendoient  d'accorder  ma  fille  à  un  prince  de  ces 
contrées.  Vaincu  par  l'amitié  y  par  le  sang  qui 
nous  unit ,  et  par  les  larmes  d'une  épouse  qui 
m'est  chère,  j'ai  bravé  tous  les  oracles ,  j'ai  refusé 
à  Énée  l'épouse  que  je  lui  avob  promise,  j'ai  pris 
contre  lui  des  armes  impies.  Vous  en  voyez  le 
fruit  :  vous  voyez  les  malheurs  que  j'ai'  attirés 
sur  mes  États ,  la  guerre  funeste  qui  nous  afflige, 
et  les  travaux  qu'elle  vous  coûte  k  vous-même. 
Yaincus  dans  deux  grandes  batailles,  k  peine  cette 
ville  nous  reste  pour  soutenir  les  dernières  espé- 
rances de  lltalie. 

«Notre  sang  teint  le  Tibre,  et  de  nos  batailloDs 
Lesossemensépars  ont  blanchi  les  sillons.  {*) 
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ce  Faut-il  que  mon  esprit,  toujours  incertain ,  flotte 
sans  cesse  dans  l'incertitude  et  l'irrésolution? 
Si ,  lorsque  Tumus  ne  sera  plus ,  je  dois  faire 
alliance  avec  les  Troyens,  pourquoi  ne  la  pas 
conclure  dès  ce  jour,  sans  combattre  et  sans  at-^^ 
tendre  sa  mort?  Que  diront  les  Rutules,  mes  a!-* 
liés?  Que  diraie  reste  de  l'Italie,  si  (puissent  les 
dieux  en  ordonner  autrement!)  j'expose  h  la  mort 
un  prince  qui  cherche  à  devenir  mon  gendre? 
Souvenez -vous  que  la  guerre  a  ses  revers;  ayez 
pitié  de  votre  vieux  père  qui  pleure  votre  absence 
dans  son  palais.  » 

Ces  paroles ,  loin  d'adoucir  Tumus  et  de  fléchir 
ce  caractère  indomptable,  ne  fait  que  l'enflammer 
et  l'aigrir  encore.  Dès  qu'il  fut  revenu  à  lm*méme, 
et  qu'il  put  parler,  il  reprit  ainsi  : 

«Tropd'iotérèt  pour  moi  trouble  votre  repos. 
Grand  prince,  permettes  que,  servaot  la  patrie, 
J'achète  quelque  gloire  aux  dépens  de  ma  vie. 
Entre  Énée  et  Turnus  le  danger  est  égal , 
Et  peut-être  je  suis  digne  d'un  tel  riyal; 
Ce  fer  n*est  pas  novice  &  venger  mon  injure^ 
Et  le  sang  quelquefois  a  suivi  sa  blessure. 
Ce  guerrier  n'aura  plus,  pour  secourir  sa  peur, 
Ni  Yéuusj  ni  Tabri  d'un  nuage  trompeur. 
Qu'il  vienne  ce  héros  que  protège  une  femme, 
U  verra  qui  je  suis,  et  si  l'honneur  m'enflamme.» 

La  reine  cependant ,  craignant  ce|i  grands  combats, 
Tremblante ,  et  l'œil  en  pleurs ,  le  tenoit  dans  ses  bras , 
Et  son  cœur  en  ces  mots  épanche  ces  alarmes  : 
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«Si  TPU8  êtes  aensible  à  ma  gloire^  i  tues  kiraiesy 
Turnus!  ne  m'ôlec  pas  mon  unique  secours. 
Seul  espoir  de  mes  maux ,  seul  bien  de  mes  vieux  jours; 
Sur  vous  seul  est  fondé  le  bonheur  de  ma  fille , 
Le  saint  des  Latins,  rhonneuB.de  ma  famille. 
Au  nom  de  votre  amie,  au  nom  de  tout  TÉtat , 
Turnus,  n'affrontez  pas  ce  terrible  comlMt! 
Je  meurs  si  vous  mourez.  Ce  brigand  du  Scamandre 
Ne  deviendra  jamais  mon  maître  ni  mon  gendre; 
Et  la  même  journée  aura  vu  son  orgueil 
Traîner  ma  fille  au  temple  et  sa  mère  au  cercueil.  » 
Amateexhale  ainsi  sa  tristesse  mortelle  : 
La  jeuneLavinie,  immobile  au  près  d'elle. 
Lui  répond  par  des  pleurs.  Un  feu  subit  a  peint 
D*un  ardent  incarnat  l'albâtre  de  sou  teint; 
11  brûle  sur  sa  joue,  il  court  sur  son  visage. 
De  la  pudeur  timide  intéressante  image. 
Ainsi  des  mains  de  Fart  nos  yeux  verroient  sortir 
L'ivoire  coloré  de  la  pourpre  deTjr;  (a) 
Ou  tel ,  en  un  bouquet  de  fleurs  fraîches  écluses. 
Le  lis  peint  sa  blancheur  du  doux  reflet  des  roses  : 
Telle  on  voit  Lavinie;  ainsi  l'instant  fatal 
Du  trouble  de  son  cœur  peint  son  front  vii^inaL 
Du  superbe  Turnus ,  qui  des  yeux  la  dévore , 
La  fureur  et  l'amour  s'en  accroissent  encore; 
Et,  tous  deux  en  secret  enflammant  le  héros, 
A  la  plaintive  Amate  il  s'adresse  en  ces  mots: 
«Reine, cessea  vos  pleurs,  et  que  ce  noir  présage 
Ne  suive  pas  Turnus  dans  le  champ  du  carnage  : 
De  son  sort  désormais  Turnus  n'a  plus  le  choix  ; 
I/c' Destin  a  parlé,  j'obéis  à  ses  lois.(*) 

O  DcUllc. 
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u  Idmon,  ajouta-tHl,  allez  dire  de  ma  part  au  roi 
des  Troyens  que  demain,  au  lever  de  Taurore, 
il  empêche  ses  troupes  d'attaquer  les  Rutulcs- 
qu'il  faut  que  les  deux  armées  s'abstiennent  de 
combattre  ;  que  c'eA  son  sang  ou  le  mien  qui 
doit  terminer  la  guerre,  et  que  c'est  sur  ce  champ 
de  bataille  que  sera  disputée  la  main  de  Larinie.  » 

Il  dit,  et  rentre  avec  précipitation  dans  son  pa- 
lais; il  demande  ses  chevaux,  et  voit  avec  plaisir 
leur  fougueuse  ardeur.  Ces  coursiers,  plus  blancs 
que  la  neige,  plus  légers  que  le  vent ,  sont  de  la 
race  de  ceux  qu'Orîlhye  avoit  donnés  autrefois  k 
Pilumne.  Tandis  que  leurs  conducteurs  peignent 
leur  crinière  longue  et  flouante,  et  se  plaisent  à 
les  flatter  de  la  main,  il  essaie  tour  à  tour  sa  cui- 
rasse ,  son  casque ,  son  bouclier  ei  son  épée,  cette 
épée  terrible  que  Daunus,  son  père,  avoit  reçue 
du  dieu  du  feu ,  et  qui  avoit  été  trempée  dans  les 
eaux  du  Styx,  II  saisit  ensuite  une  énorme  jave*. 
Une,  attachée  a  une  grande  colonne  au  milieu  de 
son  palais,  et  qu'il  avoit  enlevée  à  Actor,  de  la 
nation  des  Aurunces  ;  et   la  secouant  dans  ses 
mains  :  «  Redoutable  javeline,  disoit-il,  toi  qui 
n'as  jamais  trompé  mon  attente ,  ni  manque  les 
coups  que  je  portois,  c'est  aujourd'hui  qu'il  faut 
me  seconder.  O  toi ,  que  porta  jadis  le  grand  Actor, 
et  que  porte  maintenant  Turnus,  renverse,  ter- 
rasse mon  ennemi  ;  lancée  par  mon  bras  vigou- 
reux ,  perce  la  cuirasse  et  le  corps  de  ce  Phrygien 
efféminé  j  qu'il  tombe  ^  qu'il  souille  de  sang  et 

4-  40 
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de  poussière  ses  cheveux  frises  et  parfumés  de 
myrrhe.  » 

Aiosi  parle Turnus  enflammé  de  fureur; 

Tel  80D  courage  ardent  bouilloone  daos  soo  cœur. 

Étincelle  en  ses  yeux ,  brille  sur  son  visage: 

Ainsi,  brûlant  d*amouret  mugissant  de  rage. 

D'un  taureau  furieux  le  superbe  rival, 

Quand  son  naissant  courroux  prélude  au  choc  fatal , 

Lutte  contre  les  vents,  s'exerce  contre  un  chêne. 

Et  sous  ses  bonds  fougueux  disperse  au  loin  Tarène.  {*) 

Énée ,  de  son  côté ,  se  dispose  au  combat ,  s V 
nîme  par  Tespérance  de  finir  promptement  la 
guerre  ;  il  dissipe  la  frayeur  de  ses  compagnons 
et  d'Ascagne,  en  leur  rappelant  les  promesses  des 
Destinées  ;  enfin ,  il  envoie  à  Latinus  sa  réponse 
et  les  conditions  du  traité. 

Le  jour  naissoit  à  peine,  et  ses  premiers  rayons 
Dîspersoieat  les  vapeurs  sur  la  cime  des  monts; 
Les  chevaux  du  soleil,  secouant  leur  crinière, 
Souffloientde  leurs  naseaux  la  flamme  et  la  luniière.(^*) 

Les  Troyens  et  les  Rutules  marquent  ensemble  le 
lieu  où  Énée  et  Turnus  doivent  combattre.  Dans 
cet  espace ,  et  entre  les  deux  armées ,  ils  élèvent 
des  autels  de  gazon ,  et  préparent  des  foyers  pour 
les  dieux  communs  des  deux  nations.  Des  prêtres 
couronnés  de  vervène,  et  la  tète  couverte  d'un 
Yoile  de  lin ,  portoient  Teau  et  le  feu  sacré. 

nDelillc.  C*)H.  Gaston. 
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Cependant  on  ouvre  les  portes  de  Laurente; 
les  troapes  latines  ,  armées  de  javelots ,  sortent 
des  murs  et  s'avancent  dans  la  plaine.  Les  Troyens 
et  les  Étrusques  se  rangent  de  leur  côté  en  ordre 
de  bataille ,  différemment  armés  et  couverts  de 
fer,  comme  s'ils  alloient  combattre.  Mnesthée, 
du  sang  d'Assaracus ,  Asylas ,  Messape ,  tous  les 
chefs  f  en  un  mot ,  parcourent  les  rangs ,  et  se 
font  remarquer  par  l'éclat  de  l'or  et  de  la  pourpre 
dont  Us  sont  revêtus.  Aussitôt  que  la  trompette 
a  donné  le  signal ,  chacun  prend  son  poste ,  cha- 
cun plante  dans  la  terre  sa  javeline  et  dépose  son 
bouclier. 

Dans  la  ville ,  tout  le  peuple  incapable  de  porter 
les  armes,  les  femmes,  les  enfans,  les  vieillards  , 
montent  sur  les  remparts,  au  haut  des  tours  et 
de  tous  les  lieux  élevés,  pour  être  témoins  de  ces 
grands  événemens. 

Cependant  Junon  regardoit  les  deux  armées  du 
sommet  du  mont  que  nous  appelons  aujourd'hui 
Albain,  mais  qui  alors  n'avoit  rien  qui  pût  le 
distinguer.  Elle  adresse  ainsi  la  parole  k  la  sœur 
de  Turnus ,  la  Nymphe  Juturne ,  qui  préside  aux 
fleuves  et  aux  étangs ,  faveur  que  Jupiter  lui  ac- 
corda pour  prix  de  sa  virginité  qu'elle  lui  avoit 
sacrifiée  : 

«  O  l'honneur  et  l'ornement  des  fleuvos ,  Nymphe 
que  je  chéris,  que  j'ai  toujours  distinguée  des  filles 
du  Latium  qui  ont  entré  dans  le  lit  de  Jupiter^ 
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VOUS  que  Jimon  a  si  volontiers  admise  au  rang 
des  divinités  9  apprenez  vos  malheurs  et  ne  m'en 
accusez  pas.  J'ai  protégé  Turnus  et  les  Latins  au- 
tant que  le  Destin  me  Ta  permis;  maintenant  je 
vois  que  Turnus  est  appelé  au  combat  sous  de 
tristes  auspices  ;  le  temps  fatal  approche,  et  le 
)0ur  des  Parques  n'est  pas  loin.  Je  ne  puis  voir 
ce  combat  funeste ,  ni  le  traité  qui  doit  le  pré- 
céder. Pour  vous  ,  si  vous  pouvez  quelque  chose 
en  faveur  de  votre  frère ,  H  est  temps  d'agir,  et  ce 
soin  vous  regarde;  peut-être  le. Sort  vous  secon- 
dera. »  Juturne ,  en  l'écoutant ,  verse  un  torrent 
de  larmes ,  et  frappe  son  beau  sein.  «  Ce  n'est  pas 
ici  le  moment  de  répandre  des  pleurs ,  continua 
Junon,  hâtez- vous  9  s'il  est  possible ,  d'arracher 
à  la  mort  un  frère  que  vous  aimez;  faites  en  sorte 
de  prolonger  cette  guerre  et  de  rompre  le  traité, 
c'est  moi  qui  vous  donne  ce  conseil.  »  A  ces  mots, 
elle  s'éloigne,  et  laisse  Juturne  dans  la  douleur  et 
dans  l'incertitude. 

Mais  déjà  les  rois  marchent  vers  le  lieu  de  la 
cérémonie.  Quatre  chevaux  traînent  dans  un  char 
superbe  le  roi  Latinus,  couronné,  commeJe  so- 
leil son  aïeul ,  de  douze  rayons  d'or.  Turnus , 
armé  de  deux  javelines,  est  tralué  par  deux  cour- 
siers d'une  merveilleuse  blancheur.  Énée,  le  père 
des  Romains ,  accompagné  dlule ,  la  seconde  es- 
pérance de*Rome,  marche  après  eux,  revêtu  de 
ses  armes  étincelantes ,  fabriquées  par  une  main 
divine.  Le  prêtre ,  en  habit  blanc ,  conduit  vers 
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le  feu  allumé ^  aux  autels  ua  jeune  porc,  et  une 
brebis  qu'on  n'a  point  encore  dépouillëe  de  sa 
toison.  Bientôt  les  sacrificateurs ,  tournes  vers  le 
soleil  levant^  mettent  la  pâte  sacrée  sur  la  tête 
des  victimes ,  leur  coupent  des  poils  sur  le  front, 
et  l'arrosent  de  vin.  Ënée  tire  son  épée  y  et  élevant 
la  voix: 

«Soleil,  dit-il,  et  vous,  6 champs  Ausoniens!  (3) 
O  terre  qui  m'as  vu  souffrir  pour  ta  conquête 
Tant  dWages  divers  assemblés  sur  ma  lète  ! 
Roi  de  rOljrmpe  !  et  toi ,  Judod  ,  dont  le  courroux 
Appaîsë  par  nos  vœux ,  se  détourne  de  nous! 
Mars ,  qui  tiens  dans  ta  main  le  sceptre  de  la  guerre! 
Divinités  des  eaux,  du  ciel  et  delà  terre  ! 
EntendejE  mes  sermens!  Si  Tarrêt  du  Destin 
Élève  mon  rival  à  l'empire  Latin  , 
Iule  et  lesTroyens,  fidèles  à  ma  cendre  « 
Iront  porter  nos  dieux  dans  la  cité  d'Évandre; 
Jamais  ils  ne  viendront  disputer  àTurnus 
Des  droits,  dont  ce  combat  dépouille  les  vaincus. 
Mais  si  Mars  (  puisse-t-il  seconder  mon  courage  !  ) 
Sur  le  fibdeDaunus  me  donné  l'avantage, 
Je  ne  demande  point  le  sceptre  des  Latins. 
Que,  gous  les  mêmes  lois ,  confondant  ses  destins , 
Le  peuple  de  Saturne ,  au  sein  de  l'Ausonie  ^ 
Ouvre  aux  dieux  alliés  une  même  patrie ^ 
Que  Lavinie  enfin ,  dans  une  autre  Ilion , 
Permette  à  son  époux  de  lui  donner  son  nom.»(*) 


(")  H.  Gaston. 
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Latinus,  à  son  tour,  parla  en  ces  termes^  le- 
vant ses  yeux  et  ses  mains  vers  le  ciel  : 

aOui,  prÎDce ,  comme  vous  j'atteste  tous  ces  dieux; 

La  Terre,  TOcéaD  qui  par-tout  TenviroDoe, 

Jaous  au  double  Front  »  les  enfaos  de  Latone , 

Et  du  triste  Achéroo  les  pûles  déités. 

Et  le  dieu  dont  la  Foudre  est  le  sceau  des  traités; 

J'atteste  ces  autels,  et  ces  feux  redoutables. 

De  la  foi  des  humains  garans  inviolables: 

Quelque  sort  qui  m'attende ,  on  ne  verra  jamais 

Les  Latins,  sous  mes  lois,  rompre  une  heureuse  paix. 

Avant  que  Latinus  manque  à  la  foi  jurée. 

Que  dans  ses  fondemens  la  terre  déchirée, 

Par  un  déluge  affreux  s'abyme  au  fond  des  mers! 

Que  l'Olympe  écroulé  roule  dans  les  Enfers  ! 

Que  ce  sceptre,  en  mes  mains ,  parvenu  d'âge  en  âge, 

Dépouillé  par  le  fer  de  son  jeune  feuillage, 

Kaweau  vert  autrefois,  aujourd'hui  chargé  d'or. 

Loin  du  sol  maternel  puisse  revivre  encor. 

Et  des  sucs  nourriciers,  dont  la  source  est  tarie. 

Voir  s'enfler  au  printemps  sa  tige  refleurie  !  »  [*) 

Ainsi  Enëe  et  Latinus  jurèrent  entre  eux  une  al- 
liance étemelle.  Ils  égorgent  ensuite  les  victimes 
consacrées,  les  jettent  dans  les  flammes ,  arrachent 
leurs  entrailles  fumantes ,  et  les  présentent  dans 
des  plats  sur  les  autels  des  dieux. 

Cependant  les  Rutules  commencent  à  murmu- 
rer et  à  trouver  ce  combat  inégal ,  sur-tout  lors- 

C)  H.  Gaston. 
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qa'ih  voient  Tarnus  s'avancer  lentement  vers 
l'autel  9  triste  y  les  yeux  baisses  i  le  visage  livide^ 
la  pâleur  sur  le  front ,  et  d'un  air  suppliant  et 
abattu.  Juturne  sa  sœur ,  témoin  des  discours 
que  la  vue  de  ce  cher  frère  excitoit ,  et  du  trouble 
qui  s'élevoit  déjà  en  sa  faveur ,  descend  au  milieu 
des  Latins  ^  sous  la  figure  de  Gamerte ,  capitaine 
illustre  I  recommandable  par  sa  naissance  et  ses 
exploits  :  là ,  sous  cette  forme  étrangère ,  elle 
sème  parmi  les  soldats  des  bruits  divers,  et  accable 
de  mille  reproches  l'armée  de  Tumus  et  celle  des 
Latins  : 

H  N'avez -vous  point  de  honte ,  ô  Rutulesl  de 
laisser  un  seul  homme  s'exposer  ainsi  pour  le  salut 
de  tous?  Sommes-nous  donc  inférieurs  en  nombre 
et  en  forces  h  nos  ennemis  7  Vous  voyez  toutes 
leurs  troupes,  les  Troyens,  les  Arcadiens,  et  ceux 
des  Etruriens  qui  ne  sont  pas  attachés  à  Turtius. 
Voilà  toutes  leurs  forces  :  à  peine  peuvent-ils  nous 
opposer  un  homme  contre  deux.  Turnus,  le  géné- 
reux Turnus ,  égal  à  ces  dieux,  témoins  des  ser- 
mens  qu'il  fait,  en  se  dévouant  pour  vous  à  leurs 
autels  ,  vivra  sans  cesse  dans  la  mémoire  des 
hommes;  et  nous,  qui  souffrons  lâchement  qu'il 
réunisse  tous  les  dangers  sur  sa  tête,  nous  allons 
perdre  notre  patrie,  et  courber  notre  front  sous 
un  joug  étranger  !  » 

Ces  discours  font  dans  tous  les  cœurs  une  im- 
pression profonde  :  les  Rutules ,  les  Latins  eux- 
mêmes,  qui,  las  de  la  guerre,  n'aspiroient  qu'aa 
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repos  et  aux  douceurs  d'une  paix  prochaine ,  de- 
mandent  hautement  le  combat ,  et  s'attendrissent 
sur  le  sort  injuste  de  Turnus. 

Pour  les  changer  entièrement  ei  les  exciter  à 
tout  entreprendre^  Jntnrne  joint  k  ce  langage  on 
prodige  qui  les  trompe  et  les  détermine: 

Un  aigle  fendoit  Tair ,  et  des  célestes  plages 
Menaçant  les  oiseaux  DourrîssoDs  des  rivages, 
Pressoit  l'essaim  bruyant  de  ces  hôtes  des  eaux  : 
Tout  à  coup  il  s'abat,  et  parmi  les  roseaux 
Atteint ,  saisit,  enlève  en  sa  robuste  serre 
Un  cygne  au  beau  plumage ,  et  fuit  loin  de  la  terre. 
On  regarde,  on  s'étonne;  à  prodige  soudain  ! 
Les  oiseaux ,  à  grands  cris  ralliant  leur  essaim  y 
Obscurcissent  les  airs  de  leur  épais  nuage^ 
Et  su  rie  ravisseur  fondent  avec  courage; 
De  l'aile,  delà  voix,  pressent  son  vol  troublé; 
Tant  qu'enfin ,  succombant  sous  leur  choc  redoublé  , 
Et  lassé  du  fardeau,  de  sa  serre  vaincue, 
LViseau  lâche  sa  pi'oie  et  se  perd  dans  la  nue. 
Chacun,  les  bras  levés  vers  les  dieux  protectetirs, 
Sahieavec  transportées  présages  flaiteurs; 
Tolumnius  sur-tout,  instruit  dans  les  augures. 
Dont  l'œil  lit  de  si  loin  dans  les  choses  futures, 
«  Le  voilà ,  leur  dit-il ,  ce  garant  de  nos  vœux , 
Tant  désiré  par  moi,  tant  promis  par  les  dieux! 
Je  vois ,  je  reconnois  leur  faveur  solennelle  : 
Marches,  courez,  volez ,  c'est  moi  qui  vous  appelle. 
Et  vous, que  ceTroyen,  auteur  de  tous  nos  matMi^ 
0»e  pour&uivre  ainsi  que  de  foibles  oiseaux. 
Le  barbare  !  bientôt  vous  le  verrez  sur  l'onde 
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Précipiter  au  loin  sa  fuite  vagabonde. 

Vous  donc,  serrez  vos  rangs,  venez,  secondez-moi. 

Et  de  ce  ravisseur  défendez  votre  roi.  »  {*) 

II  dit,  et  d'une  flèche  lancée  d'une  main  sûre,  il 
perce  raortellement  un  Arcadien  k  côté  de  ses  huit 
frères ,  guerriers  également  renommés  par  leur 
beauté  et  par  leur  valeur.  Aussitôt  ils  prennent 
tous  les  armes,  et  courent  k  la  vengance.  Les  deux 
armées  s'ébranlent,  on  se  mêle,  on  combat,  on 
renverse  les  autels  ;  un  orage  de  traits  obscurcit 
l'air,  et  une  pluie  de  fer  se  précipite,  inonde  toute 
la  plaine.  Les  vases  destinés  au  sacrifice,  les  bran- 
dons allumés ,  volent  de  toutes  parts.  Latinus  se 
retire  précipitamment ,  indigné  de  voir  l'alliance 
rompue  et  les  dieux  outragés.  Les  uns  attelant 
leur  char;  les  autres,  l'épée  k  la  main,  se  jettent 
sur  leurs  chevaux. 

Messape,  qui  bruloit  de  rompre  l'accord,  pousse 
brusquement  son  cheval  sur  Auleste ,  un  des  Lu- 
cumons  (4)  d'Étrurie,  revêtu  des  marques  de  la 
royauté.  Auleste  recule,  et  arrêté  dans  sa  fuite 
par  les  débris  de  l'autel ,  il  tombe  renversé.  Mes- 
sape accourt  la  lance  k  la  main ,  et  élevé  sur  son 
cheval ,  il  fait  une  blessure  profonde  au  malheu- 
reux Auleste ,  malgré  ses  cris  et  ses  prières.  «  Il 
est  percé,  dit-il;  cette  victime  plait  aux  dieux 
plus  que  celles  qu'on  vient  de  leur  offrir.  »  Le 

n  Dclille- 
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carnage  redouble  ;  Éuée  accouri  ^  sans  armes  et 
sans  casque  ,  tendant  les  mains  et  s'écriant: 
cc  Que  faites- vous ,  mes  amis  ?  d*où  vient  cette 
querelle  soudaine  ?  Calmez  votre  fureur,  le  traité 
est  conclu ,  la  paix  arrêtée  :  c'est  k  moi  seul  de 
combattre.  Cessez  de  craindre ,  il  n'appartient 
qu'à  moi  de  terminer  la  guerre  ;  j'attends  TumoSi 
ces  autels  me  l'ont  promis.  » 

Énée  en  parlant  est  subitement  atteint  d'une 
flèche  lancée  par  une  main  inconnue  ;  personne 
ne  s'attribua  la  gloire  d'avoir  versé  le  sang  de  ce 
héros. 

Dès  que  Turnus  vit  Énée  se  retirer  du  combat» 

Il  triomphe,  et  6oa  cœur  respire  la  yengeaace.  (5) 
Des  armes!  des  coursiers  !  sur  soo  char  il  s'élaoœ. 
Superbe,  et  dans  ses  mains  preoaot  ses  javelots, 
Penché  sur  le  timou ,  il  presse  ses  chevaux  : 
La  roue,  en  touriioyaot,  roule  et  se  précipite , 
Écrase  les  guerriers  ou  devance  leur  fuite  ; 
Le  héros  les  désarme,  et,  sous  leurs  propres  dards. 
Il  moissonne,  en  courant,  les  bataillons  épars. 
Tel,  sur  son  bouclier,  quand  le  dieu  de  la  guerre 
A  frappé  le  signal  qui  fait  trembler  la  terre  ; 
Quand,  sur  les  bords  glacés  de  TÈbreetdu  Strymoo, 
Ses  coursiers ,  devançant  Zéphire  et  l'Aquilon , 
Sous  leurs  pieds  bondissans  font  retentir  laThrace, 
Autour  du  char  sanglant  la  R«ise,la  Menace, 
Et  la  Peur,  au  front  pale,  accompagnent  le  dieu. 
Tel,  à  travers  les  rangs,  terrible,  l'œil  en  feu , 
Le  Rutule  indompté  promène  l'épouvante. 
Et  son  farouche  orgueil  et  sa  joie  insultante. 
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Bondissant  sous  le  fouet,  ses  coursiers  haletans 
Écrasent  sous  leurs  pieds  les  morts  elles  mourans  ; 
Dans  le  sillon,  creusé  par  la  roue  homicide, 
L'arène  avec  le  sang  pleut  en  poussière  humide.  (*) 

Il  tue  Sthénclus ,  Tamyris  ,  Pholus ,  et  Glaucus 
et  Ladès,  fils  dlmbrasus,  de  Lycie  :  ils  avoient 
appris  sous  leur  père ,  soit  à  combattre  de  près , 
soit  k  devancer  les  yeots  sur  un  coursier  rapide. 

D^un  autre  coté,  Eumède  se  signaloit  dans  les 
combats ,  cet  Eumède  qui  portoit  le  nom  de  son 
aïeul ,  et  qui  aToit  hérité  de  la  valeur  de  Dolon, 
son  père. 

Son  père,  trop  fameux,  prétendit  autrefois 
Conquérir  dans  la  nuit,  pour  prix  de  ses  exploits. 
Et  le  char  foudroyant  et  les  chevaux  d'Achille; 
Mais  ses  secrets  trahis,  sa  prière  servile. 
Ne  purent  désarmer  Diomède  irrité  ; 
Sa  main  d'un  autre  prix  paya  sa  lâcheté. 

Turnus  a  vu  son  fils  s*avancer  dans  la  plaine  ; 
D'un  trait,  lancé  de  loin,  il  l'éteiid  sur  l'arène, 
Arrête  ses  coursiers,  s'élance  de  son  char. 
Au  Troyen  demi  mort  arrache  son  poignard, 
Le  plonge  dans  sa  gorge,  et  de  son  pied  superbe 
Le  foule^  en  s'écriant  :  «  Repose  ici  sous  l'herbe  ! 
Voilà,  voilà  ces  champs  qu'espéroit  ton  orgueil  ! 
Mesure-les,  Troyen  ;  ce  sera  ton  cercueil  : 
C'est  l'asile  promis  aux  brigands  de  l'Asie; 
Cest  ainsi  que  Turnus  leur  cède  l'Hespérie.  »  [**) 

(*)  H,  Gaston.  (*♦)  H.  Gaston, 
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Il  joint  k  Eamèdc ,  Batès ,  GUoréei  Sybaris^  Darès^ 
Thersiloqae  et  Thymète. 

Ainsi  la  mer  Egée,  à  flots  tumultueux. 
Suit  des  vents  opposes  le  choc  impétueux, 
Quand  Borée,  à  grand  bruit  dispersant  les  nuages. 
De  SOD  oode  en  courroux  vient  battre  ses  rivages. 
Ainsi, devant Turnus,  les  l>aiaiIlons  tremblaos 
Cèdent  sans  résistance,  etTroyens  et  Toseaos, 
Ouvrant  à  son  triomphe  un  immense  passage. 
Son  char  dans  tous  les  rangs  roule  comme  l'orage: 
11  s'enivre  de  sang,  et  son  panache  altier. 
Balancé  par  les  vents ,  flotte  sur  son  cimier.  (*] 

A  son  rapide  essor,  a  sa  bouillante  rage, 
Phégée  ose  lui  seul  opposer  son  courage. 
Yole  devant  son  char,  et,  saisissant  leur  mor , 
Des  rapides  coursiers  veut  détourner  l'essor  ; 
Mais  pour  être  arrêtés  leur  ardeur  est  trop  forte  : 
Tandis  qu'il  se  suspend  au  timon  qui  l'emporte, 
Turous  étend  sa  lance,  et  sous  le  double  airaia 
Le  trait  au  large  fer  vient  eFfleurer  son  sein; 
Lui,  de  son  bouclier  opposant  la  défense, 
Des  siens,  le  glaive  en  main ,  implore  l'assistance  : 
Vaine  attente  !  l'essieu  rapidement  lancé 
Boule,  l'atteint, l'entraîne;  il  tombe  renversé. 
Alors,  impatient  de  punir  tant  d'audace. 
Entre  les  bords  du  casque  et  ceux  de  la  cuirasse^ 
Turnus  abat  sur  lui  son  Fer  étincelant. 
Et  sa  tète  a  roulé  loin  de  son  tronc  sanglant.  (**) 

(•)  H.  Gastoa.  (•*)  Delillc. 
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Pendant  que  Turnus  jouchoit  ainsi  de  morts  le 
champ  de  bataille,  Mnesthée ,  Achate  et  le  jeane 
Iule,  conduisoient  vers  sa  tente  Énëe,  marchant  k 
pas  tardifs,  et  s'appuyant  sur  sa  longue  jaTeline.. 
Le  héros  frémit  de  se  Toir  hors  d'état  de  com-. 
battre;  plein  d'impatience,  il  brise  dans  sa  plaie 
le  trait  qui  Ta  percé  ,  et  demande  qu'on  élargisse 
avec  une  épée  sa  blessure  pour  en  retirer  le  fer 
meurtrier.  lapis  vient  à  son  secours  ;  ce  héros ,  fils 
d'Iasns,  fut  cher  autrefois  k  Apollon,  qui  offrit  de 
lut  enseigner  la  science  des  augures ,  l'art  de  tou- 
cher la  guitare  »  et  celui  de  lancer  des  flèches, 
lapis,  désirant  de  prolonger  les  jours  de  son  père, 
déjà  près  d'expirer ,  pria  le  dieu  de  la  médecine 
de  lui  apprendre  la  vertu  des  j>lantes ,  le  secret  de 
guérir  les  hommes  :  il  préféra  cet  art  utile  k  des  arts 
brillans  qui  lui  auroient  apporté  plus  de  gloire. 
'   Ce  vieillard  arrive }  il  voit  Énée ,  qui ,  sans 
pousser  un  soupir,  s'appujoit  sur  sa  javeline,  au 
milieu  de  ses  amis  attristés  et  d'Iule,  versant  un 
torrent  de  larmes.  Suivant  l'usage ,  il  relève  et 
ceint  sa  robe,  et  tâche  d'arracher  le  fer;  mais 
tous  ses  efforts  et  tous  les  secours  d'Apollon  sont 
inutiles.   C4ependant  l'horreur  redouble  dans  lejS 
champs  de  Mars,  les  Troyens  sont  vivement  pres- 
sés. Le   ciel  n'est  plus  qu'une  voûte  solide  de 
poussière,  k  l'approche  de  la  cavalerie  de  Turuus, 
qui  lance  une  grêle  de  flèches;  le  bruit  des  cora- 
battans ,  les  clameurs  plaintives  des  mourans  et 
des  blessés  retentissent  dans  les  airs. 
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Yënns,  tOQcbée  de  la  donleur  de  son  fils,  ta 
caeillir  de  sa  main  sut  le  mont  Ida ,  en  Crète, 
du  dictamne ,  plante  dont  les  feuilles  concertes 
de  duTet,  sont  couronnées  d'un  grand  nombre 
de  fleurs  violettes.  Les  chèvres  sauvages ,  blessées 
parles  chasseurs,  connoissent  ce  remède  salutairei 
et  vont  le  chercher  sur  les  montagnes.  YéDus, 
enveloppée  d*un  nuage  qui  la  rend  invisible  aux 
mortels ,  descend  dans  la  tente  de  son  tils  ;  elle 
mêle  le  dictamne  dans  Tean  où  le  vieillard  a  Jnfasé 
d'autres  plantes  ;  elle  y  ajoute  de  la  panacée  odo- 
riférante et  de  Fessence  d'ambroisie.  lapis  verse 
sur  la  plaie  cette  eau  dont  il  ignore  toute  la  vertu. 
Aussitôt  la  douleur  cesse ,  le  sang  s'arrête ,  le  fer 
de  la  flèche  sort  de  lui-même  de  la  plaie  qui  le 
renfermoit,  et  dans  le  même  instant  Énée  re- 
couvre sa  première  vigueur.  «  Rendez ,  rendez  les 
armes  k  ce  héros ,  s'écrie  promptement  lapis  ! 
qu'il  retourne  au  combat!  Sa  guérison  n'est  point 
l'effet  de  mon  art  ni  d'aucun  secours  humain. 
Une  main  divine  agit  pour  vous ,  Énée ,  et  vous 
conserve  pour  de  plus  grands  exploits.  » 

Déjà  le  héros  a  repris  ses  armes;  il  appelle 
Ascagne,  et  lui  donnant  à  travers  son  casqne 
mille  baisers  :  «  D'autres,  lui  dit-il,  vous  appren- 
dront ,  ô  mon  fils  !  à  jouir  des  bienfaits  de  la  for- 
tane  ;  je  veux  vous  enseigner  k  soutenir  coura- 
geusement ses  revers,  à  braver  les  fatigues  et  les 
dangers.  Quand  votre  âge  sera  plus  avancé ,  re- 
mettez-vous devant  les  yeux  les  exemples  de  vos 
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ancêtres;  imitez  leurs  exploits,  et  souvenez-Toas 
qu'Hector  fut  votre  oncle ,  et  qu'Ënée  fut  votre 
père,»  Il  dit 9  et  sort  de  son  camp,  au  milieu  de 
ses  plus  fidèles  compagnons;  ils  font  voler  devant 
eux  des  tourbillons  de  poussière;  la  terre  ébranlée 
retentit  sous  leurs  pas.  Turnus  les  aperçoit  du 
baut  d'une  éminence;  les  Ausoniens  les  voient^ 
et  frémissent  ;  et  Juturne ,  qui  reconnolt  de  loin 
leur  marche  bruyante ,  s'enfuit  épouvantée. 

Affamé  de  veDgeauce  et  plus  prompt  que  la  foudre» 
Énée  avec  les  sieos  court  dans  des  flots  de  poudre  : 
Tel  UD  affreux  nuage  obscurcissant  les  airs  (6) 
Accourt  rapidement  du  vaste  sein  des  mers; 
Du  plus  loin  qu'il  a  vu  sa  noirceur  menaçanlet 
Le  laboureur  tremblant  est  glacé  d'épouvante  : 
Que  de  maux  vont  sortir  de  ses  flancs  ténébreux  ! 
Les  fleurs,  les  fruits  mourront  sur  son  passage  affreux. 
Il  approche  ;  avec  lui  les  tempêtes  s'avanceoi , 
Et  les  venta  en  grondant  volent  et  le  devancent  : 
Tel  s'avançoit  Énée  ;  ainsi  devant  ses  pas 
Ont  volé  la  terreur,  le  trouble  et  le  trépas. 
Des  bataillons  troyens  la  formidable  élite 
Forme  ses  rangs,  se  presse,  et  s'élance  à  sa  suite.  {*) 

Le  carnage  recommence  ;  les  Rutules ,  à  leur 
tour,  sont  défaits  et  repoussés.  Tolumnius,  cet 
augure  qui  le  premier  avoit  lancé  une  flèche ,  et 
recommencé  les  hostilités ,  est  une  des  victimes 
de  Mars.  Énée  dédaigne  de  poursuivre  les  fuyards  ^ 
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OU  de  combattre  des  guerriers  ordinaires  ;  il  ne 
cherche  que  Turnus  k  travers  l'obscuritë  que  ré- 
paod  la  poussière,  il  ne  veut  que  Turnus ,  c'est 
Turnus  seul  qu'il  appelle  à  grands  cris. 

Juturne  effrayée  précipite  de  son  siège  Métis- 
que  9  conducteur  du  char  de  Turnus ,  monte  h 
sa  place 9  et,  sous  sa  forme,  prend  en  main  les 
rênes  flottantes; 

Et,  telle  qu'eo  son  vol  une  hirondelle  agile, 
Qui  >  d'un  maître  opulent  partageant  le  âéjour. 
Suspendit  a  ses  toits  le  fruit  de  son  amour. 
Va,  vient,  rei'ient,  parcourt  d'immenses  galeries. 
Rase  tantôt  la  rive,  et  tantôt  les  prairies. 
Et,  portant  à  son  bec  son  modeste  butin. 
De  son  nid  babillard  revient  calmer  la  faim  : 
En  cent  lieux  à  la  fois  la  nymphe  ainsi  voltige; 
Ainsi  trompant  les  yeux  par  un  heureux  prestige. 
Aux  ailes ,  dans  le  centre,  errant  de  rang  en  rang, 
D*un  cours  toujours  rapide  et  toujours  différent,  (*} 

elle  le  transporte  au  milieu  des  ennemis ,  et  le 
nïontre  aux  deux  armées  comme  dans  une  espèce 
de  char  triomphal  ;  mais  elle  ne  souffre  pas  qu'il 
combatte  son  rival,  ni  qu'il  le  joigne.  Énce  le 
suit,  malgré  tous  ses  détours,  et  fait  tous  ses 
efforts  pour  l'atteindre  ;  mais  dès  qu'il  est  près  de 
le  saisir,  la  Nymphe  détourne  aussitôt  les  rênes, 
et  dérobe  son  frère  à  son  ardente  poursuite. 

C)  Delillc. 
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Messape  arrête  Énëe  dans  sa  course,  et  lui  lance 
un  javelot  dont  le  prince  Troyen  n'ëviia  Tatieinie 
qu'en  se  repliant  sur  lui-même,  et  en  présentant 
son  bouclier.  Le  dard  volant  rasa  son  casque,  et 
emporta  ses  aigrettes.  Pendant  ce  temps-là,  le 
char  s'éloigne,  et  disparolt  à  ses  yeux;  il  en  fré- 
mit, et  tourne  toute  sa  fureur  sur  les  bataillons 
ennemis  ;  il  frappe  sans  distinction  tout  ce  qui 
s'oifre  à  lui.  Quel  Dieu  pourroi|  maintenant  me 
retracer  une  fîdelle  image  de  ce  combat ,  et  les 
borreurs  dont  Énée  et  Turnus  remplirent  les 
champs  de  Bellone?  Pourquoi  voulûtes-vous  ô 
Jupiter  I  allumer  tant  de  haine  et  de  colère  eaire 
deux  nations,  que  vous  deviez  unir  un  jour  par 
une  alliance  éternelle  ?  Ênée  se  précipite  sur  uu 
des  chefe  Rutules,  appelle  Sucron ,  et  lui  enfonce 
son  épée  entre  les  côtes,  à  cet  endroit  où  les  bles- 
sures sont  si  mortelles.  A  la  vue  de  ce  combat, 
lesTroyens  épars  se  rallient  pour  la  première  fois, 
et  s'arrêtent  tout  à  coup.  Turnus  descend  de  son 
char  pour  attaquer  Amycus  et  son  frère  Diorès* 
il  renverse  Amycus  d'un  coup  de  sa  javeline,  et  de 
5on  épée  il  perce  Diorès  j  ensuite  il  coupe  Jqurs 
têtes,  et  les  attache  k  son  char  çivec  leurs  aigrettes 
dégouttantes  de  sang. 

Comme  aux  deux  bords  d'un  bois ,  par  Iti  veucs 

enhardie,  (7)        . 
La  flamme,  eu  Tembrasant,  forme  un  double  incendie^ 
Ou  tels  que  deux  torrens,  impétueux  rivaux. 
De  deux  monts  opposés  précipitent  leurs  eaux, 

4-  41 
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Et,  parmi  des  débris  se  frayant  un  passage^ 
Suivent  cbaoun  le  lit  que  s'est  creusé  leur  rage  : 
Tels  Énée  etTurnus  s'élancent  en  courroux  y 
Tels  bouillonnentleurscœursyainsi  tonnentleurscoups: 
Plus  de  frein ,  plus  d'obstacle ,  et  leur  ardeur  guerrière 
Fait  passer  dans  leurs  bras  leur  ame  toute  entière. 

L'orgueilleux  Muraniis,  au  lieu  d'exploits  fameux^ 
Faisoil  sonner  son  nom ,  et  vingt  rois  pour  aïeux  ; 
Soudain  Énée  accourt:  et  d'un  rocher  qu'il  lance 
L'épouvantable  poids  abat  son  insolence  : 
11  tombe,  son  char  roule,  et  se^  coursiers  ingrats. 
Sur  leur  maître  écrasé  précipitant  leurs  pas. 
Laissent  son  vain  orgueil  expirer  dans  la  fange. 
Pat  le  trépas  d'Hyllus,  Turnus  bientôt  le  venge.  {*) 

Copeneus  tend  la  gorge  au  fer  victorieux  ; 
Vainement  contre  Énée  il  implore  ses  dieux  : 
Son  bouclier  d'airain  ne  défend  point  sa  vie. 
La  Parqoe  aussi  t'immole  aux  champs  de  l'Ausonie, 
Éole,  qui  des  Grecs  sua  tromper  la  fureur. 
Et  du  fils  de  Tbétis  le  glaiye  destructeur  ! 
Au  sommet  de  l'Ida,  sur  le&  rives  du  Xaothe, 
S'élevoient  tes  palais  ;  ta  tombe  est  à  Laurente.  [**) 

Les  deux  armées  se  mêlent  alors;  lesTroyens, 
Vinfantèrie  Étrusque  ,  la  cavalerie  Arcadîenne , 
sous  les  ordres  de  Mnesthéc ,  de  Séreste  et  d'Asj- 
las  ;  et  la-  oavalerie  Latine  commandée  par  Mes- 
sape  :  tous  se  heurtent ,  se  chargent ,  et  font  un 
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carnage  génëraL  Pendant  ce  désordre  ^  tandis 
qu'Ënëe  tourne  ses  regards  de  tous  côtés  pour 
découvrir  Turnus ,  il  jette  par  hasard  \eé  yeiix 
vers  Laurente  j  et  la  belle  Vénus  sa  mère  lui 
inspire  le  dessein  d'attaquer  cette  ville^  qui  regar* 
doit  tranquillement  le  combat.  Aussitôt  il  odonie 
sur  une  éminence^  d'où  il  appelle  les  principaux 
cbe&  de  son  armée.  Us  se  rendent  en  foule  autour 
de  lui  y  saus  déposer  leurs  armés,  et  il  leur  parle 
ainsi  : 

it  HâtoDs-DOUs  de  saisir  notre  proie; 
Suivez  l'avis  secret  que  Jupiter  m'envoie. 
Ne  délibérons  point  ^  cet  ordre  inattendu 
Est  un  bienfait  du  ciel  dans  mon  cœur  descendu. 
Cette  riche  cité,  la  cause  de  la  guerre. 
Verra  fumer  ses  murs  au  niveau  de  la  terrer; 
Je  livrerai  son  peuple  à  la  destruction , 
S'il  ne  vient  implorer  les  enfans  d'Dion. 
Faut-il  attendre  encor  que  Turnus  me  défie. 
Et,  vaincu  par  deux  fols,  de  cette  ville  impie 
Rappelle  a  son  secours  les  parjures  enfans  ? 
Le  germe  des  combats  fermente  dans  ses  flancs  ; 
Portons-y  l'incendie,  allons  sous  ses  ruines 
Éteindre  dans  les  feux  ces  guerres  Intestines.  »  (^) 

Il  dit,  et  ses  troupes,  formant  un  épais  bataillon , 
s'avancent  jusque  sous  les  murs  de  la  ville  :  les 
ttns  courent  aux  portes ,  et  égorgent  les  senti-* 
Aelles  ;  lés  autres  lancent  des  flècbes.  Énée ,  h  leur 
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tèi^i  étend  ses  m&ins  vers  la  ville,  accuse Latinus 
de  loas  ces  malheurs  /et  prend  les  dieux  k  témoins 
que  c'^Bt  malgré  lui  qu'il  a  repris  les  armes ,  et 
qu'il  n'aspiroit  qu'à  l'exécution  dû  traite.  Les  ci^ 
toyens  troublés  ne  sont  point  d'accord  entre  eux 
sur  le  parti  qu'il  convient  de  prendre  :  les  uns 
veulent  amener  le  roi  lui-même  sur  les  remparts, 
et  ouvrir  les  portes  aux  Troyens  ;  les  autres  les 
défendent  avec  zèle,  et  font  une  vigoureuse  résis- 
tance. 

Le  tumulte  s'accroh,  et  des  partis  divers 

Les  bruyantes  clameurs  s*élèveot  dans  les  airs. 

Tel,  lorsqu'au  fond  d'un  roc  que  la  fumée  inonde. 

Des  pasteurs  d'un  essaim  troublent  la  paix  profonde^ 

Le  désordre  esk  par-tout,  le  peuple  épouvanté 

Dans  ses  remparts  de  cire  erre  de  tout  c6té  : 

Un  bruit  sourd  se  répand ,  on  s'assemble,  on  con^ulte^ 

On  s'apprête  j  on  s'excite  a  repousser  l'insulte  ; 

Et  de  leurs  creux  abris  sortie  à  gros  bouillons 

L'odorante  vapeur  monte  en  noirs  tourbillons.  (*} 

Un  nouveau  malheur  augmenta  la  douleur  et 
la  consternation  des  assiégés.  Amate»dù  haut  des 
anurs,  n'ayant  aperçu  ni  les  Rutules  ni  leur  roi» 
et  voyant  les  feux  voler  de  toutes  parts  sur  les 
toits  et  dans  les  rues»  ne[  doute  plus  que  Tumus 
ne  soit  mort  ;  troublée  par  son  desespoir  ,  elle 
déchire  sa  robe  de  pourpre ,  et  se  nomme  ceot 

C)  Dcliilc. 
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ibis  Tauteài^  de  cette  guerre  et  de  loas  les  maux: 
qu'elle  entraîne ,  et  un  nœud  Catal  y  attaché  k  unei 
poutre  du  palais^  termine  indignement  ses  joursi/ 
déplorables.  (8) 

A  ce  triste  récit  ^  de  lugubres  clameurs 

Des  femmes  des  Latins  annoncent  les  douleurs. 

D'un  long  cortège  en  deuil  Lavinie  entourée^ 

Arrache  ses  cheveux ,  pale ,  désespérée , 

Et  de  son  chaste  sein  ensanglante  les  lis. 

Latinus,  en  pleurant,  déchire  ses  habits, 

Souille  ses  cheveux  blancs  de  cendre  et  de  poussière, 

£t  conjure  le  ciel  d'abréger  sa  carrière. 

Il  regrette  une  épouse,  il  craint  que  le  vainqueur 

Sur  un  peuple  innocent  n'étende  un  bras  vengeur. 

Ah  !  que  n'a*t-il  offert  le  trône  et  Lavinie 

A  cet  enfant  des  dieux  promis  à  l'Ausonie!  {*) 

CependantTurnus,dan$  Textrémité  la  plus  éloi- 
gnée de  la  plaine ,  poursuivoit  quelques  Troyens 
fugitifs.  Déjà  ses  forces  diminuoient,  et  ses  cour- 
siers fatigués  tralnoientlanguissammentson  char. 
L'haleine  des  vents  apporte  jusqu'à  lui  des  cla- 
meurs plaintives  et  un  bruit  confus  ;  il  s-étonne» 
il  prête  Toreille,  et  reconnoit  que  ce  tumulte 
soudain  vient  du  côté  de  Laurente.  «  O  dieux! 
dit-il ,  quelle  alarme  soudaine  se  répand  parmi  les 
Laurentins  ?  pourquoi  ce  trouble  et  ces  cris  tu-» 
multueux?  »11  dit^  et  arrête  ses  coursiers.  Juturne, 

—  I  ■         .   .    M ...     ■         ■  ■      ■  ■  ■»       ■  ■  I  .         ■■     -MM 
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toujours  cacbëe  sons  h  figure  dq  Mëtisque ,  lui 
dit:«  Gondiluons y  seigneur ^  de  poursuivre  de  ce 
côté  les  bataillons  ennemis;  Laurente  ne  manque 
point  de  bras  pour  la  défendre.  Si  Énée  attaque 
les  Latins  9  taillons  en  pièces  les  Troyens  dans 
cette  plaine  j  nous  ne  leur  cédons  point  en  nom- 
bre, et  vous  ne  leur  céderez  pas  la  gloire  des 
armes.  » 

«(Oma  sœur  9  répondit  Turnus ,  je  vous  ai  re- 
connue dès  le  moment  où  vous  avez  rompu  le 
traité  et  recommencé  la  guerre ,  et  c'est  en  vain 
que  vous  voulez  encore  me  tromper.  Mais  pour- 
quoi quitter  les  cieux  pour  descendre  dans  ces 
lieux  de  carnage?  venez-vous  pour  être  témoin 
de  la  mort  de  votre  malheureux  frère  ? 

«c  Cttr  epfio  désormais  que  faut-il  que  j'espère  ? 
3*ai  per^u  mes  amis;  j'ai  perdu  Muraous, 
Égorgé,  dieux  vengeurs!  sous  les  yeux  deTurnus  : 
3e  crois  le. voir  encore,  étendu  sur  le  sable , 
M'appeler  vainement  d'une  voix  lamentable. 
Le  malheureux  Ufens,  repoussant  mes  secours. 
Pour  ne  pas  voir  ma  honte  a  terminé  ses  jours  ; 
Son  corps  est  aux  Troyens,  les  Troyens  ont  ses  armes* 
Il  memanquoit,  parmi  tant  de  sujets  d'alarmesy 
De  voir  nos  murs  détruits.  Tranquille  spectateur, 
.  Justtf irai-je  donc  mon  lâche  accusateur  ? 
Et,  sacrifiant  tout,  gloire^  amour,  hy menée, 
Montrerai-je  Turnus  fuyant  devant  Énée  ! 
Non,non,marchons8anscraînteau*devantde  mon  sort, 
Mourons  ;  estrce  au  malheur  à  redouter  la  mort  ? 
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•;,.  O  yojusy puisque  les cieux  me  soot  inejLorables,  •  ^ 
Di^vinûés  d'Eufer  !  soyex^oioi  favorables; 
J'irai ,  j'irai  trouyer  tous  mes  nobles  aïeux , 
EtTurnus  au  tombeau  desceudra  digpe  d'eux.  »  [*) 

En  achevant  ces  mots^  il  voit  accourir  k  lui, 
sur  un  cheval  tont  couvert  d'écume,  Sacès,  blessé 
au  visage  y  et  qui  Fappeloit  hautement  k  son  se- 
cours. «  O  Turnus  !  nous  n'espérons  plus  qu'en 
TOUS ,  prenez  pitié  de  vos  alliés  !  Énée  foudroie 
Laurente;  et  menace  de  réduire  en  cendres  ce 
dernier  rempart  de  l'Italie.  Déjk  ses  soldats  lan- 
cent des  feux  sur  le  faite  des  maisons  ;  tous  les 
Latins  vous  implorent,  tous  ont  sur  vous  les  yeux. 
Latinus ,  incertain ,  balance  Sur  le  choix  d'un  gen- 
dre ,  et  penche  bientôt  du  côté  de  votre  rival  ;  la 
reine ,  votre  appui ,  furieuse  et  désespérée ,  vient 
de  se  donner  la  mort;  Messape  et  le  brave  Atinas 
combattent  seuls  pour  la  défense  des  portes,  en«* 
vironnés  d'ennemis  et  d'une  forât  d'épées  nues  ; 
et  vous,  vous  promenez  votre  chai?  dans  une 
plaine  déserte  !» 

Tant  d'objets  d'horreur,  tant  de  nouvelles  ef- 
frayantes, frappent  vivement  l'esprit  deTurnus^ 
et  l'accablent  a  la  fois.  Il  s'arrête  un  moment  en 
silence;  la  honte, la  douleur,  la  fureur,  la  pitié, 
le  désespoir,  son  amour  pour  Lavinie,  et  le  senti- 
ment de  sa  propre  valeur,  l'agitent  cruellement^ 
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et  partagent  son  ame.  Dès  que  ce  naage  sombre 
commença  à  se  dissiper,  et  qoe  la  lumière  lui  fut 
rendue ,  il  tourne  vers  Laurence  ses  yeux  enflam- 
mes y  et  considère  du  haut  de  son  char  Téiat  de 
ccne  grande  ville. 

Au  sommet  d'ane  tour, 
DoDt  lui-même  autrefois  dessina  le  contour , 
Il  voit  monter  la  flamme  eu  gerbe  tournoyante  ; 
Il  voit,  au  gri  des  vents,  la  fumée  ondoyante. 
Envelopper  des  pools  les  appuis  chancelans. 
Que  sa  main  éleva  sur  des  essieux  rogiaua: 
«  C'en  est  fait,  6  ma  sœur  !  un  dieu  puissant  l'ordonne. 
Destin  cruel  !  mon  cœur  a  tes  coups  s^abandonoe  ! 
Oui^  je  vais  sous  nos  murs  défier  mon  rival  ; 
Si  je  dois  succomber  dans  ce  combat  fatal , 
O  ma  sœur  !  mon  trépas  ne  sera  pas  sans  gloire  : 
Permets  a  ma  fureur  de  tenter  la  victoire.  9 
Il  dit,  et  de  son  char,  loin  de  Jujurne  en  pleur?». 
Il  s'élance  au  milieu  des  bataillons  vainqueurs; 
^Et,  défiant  leurs  traits,  dans  sa  course  rapide, 
Jusqu'au  pii^d  des  remparts  son  désespoir  le  guide. 
Tel  un  roc  sourcilleux,  miné  par  les  torrens,  (9) 
Ou  sur  sa  base  énorme  ébranlé  par  le  temps. 
Battu  des  aquilons,  du  sommet  des  montagnes 
Tombe,  roule,  bondit  à  travers  les  campagnes , 
Ecrase  les  troupeaux,  les  pasteurs,  les  forêts  : 
Tel,  courant  à  travers  un  déluge  de  traits^ 
Sur  les  morts  entassés  dans  la  plaine  sanglante', 
Tumus  impatient  vole  aux  murs  de  Laurente.  {*) 

—  -  -     —   —  —  -     -     m        ■ 
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Il  fait  signe  de  la  main  ^  et  se  fait  entendr*des 
deux  armées  :  «  Latins,  et  tous  Rutules,  suspen- 
dez vos  coups;  je  prends  sur  moi  seul  tout  le- 
hasard  de  la  guerre  :  il  est  juste  que  j'exëcnte  le 
traité  pour  tous  sauTeri  et  que  je  combatte  contre 
Énée.  » 

A  ces  mots ,  les  deux  armées  se  séparent ,  et 
laissent  entre  elles  un  grand  espace.  Au  seul  nom 
de  TumuSy  Énée,  transporté  de  joie,  interrompt 
tous  les  ouTrages  qu'il  disposoit  pour  l'attaque , 
s'élance  loin  des  murs,  et  fait  retentir  la  cam- 
pagne du  bruit  éclatant  de  ses  armes. 

Avec  moins  de  fierté  s'élève  jusqu'aux  cieux 
Le  sourcilleux  Ery x  »  FAthos  audacieux  ; 
Avec  moins  de  grandeur  l'Apennin  se  présente, 
Quand  sur  les  vieux  glaçons  de  sa  cime  imposante, 
Superbe,  il  s'applaudit  de  ses  bois  toujours  verds> 
Et  porte  jusqu'aux  cieux  le  trône  des  hivers,  (^j 

Déjà  les  Rntules ,  lesTroyens,  tous  les  peuples 
de  l'Italie,  et  les  assiégés  et  les  assiégeatis ,  avoient 
mis  bas  les  armes ,  et  tourné  les  yeux  sur  les  deux 
combattans.  Latinus  admire  que  deux  héros ,  nés 
dans  des  climats  si  éloignés  l'un  de  l'autre ,  dis* 
putent  sous  ses  yeux  sa  fille,  les  armes  k  la  main. 
Aussitôt  que  le  champ  du  combat  leur  fut  ou- 
vert entre  les  deux  armées ,  d'abord  les  deux 
adversaires,  couverts  de  leurs  boucliers,  s'avan- 
ce) Ddillc. 
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cèrcQt  ;d*an  pas  rapide  k  la  rencontre  Taft  3e 
Tantre ,  et  se  lancèrent  leprs  jaTelots.  La  terré^ 
retentit:  sous  leurs  piads  ;  bientôt  ils  s'aitaquent» 
r^pëe  à  la  main  ;  la  fortune,  k  valeur  et  l'adresse, 
président  k  leur  combat- 
Tels  ,  sur  le  mont  Sila ,  dans  leurs  jaloux  accès,  (lo) 
Lorsque  deux  fiers  taureaux,  baissant  leui*  front 

sautage. 
Luttent,  en  mugissant  et  d'amour  et  de  ragv, 
.  Le  pasteur  sVpouyanle,  et  gémit  eu  secret  ; 
.  Le  troiipeau  les  copteçaple,  et  s'arrèle  mMet  ; 
Les  génisses,  plus  loin,  attendent,  ipcertaines. 
Quel  vainqueur  doit  régner  sur  ces  vastes  domaines. 
Ces  rivaux  acharnés ,  dans  leurs  fougueux  élans. 
De  leurs  dards  recourbés  se  déchirent  les  flancs  ; 
Le  sang  coule  à  grands  flots,  et  leur  voix  gémissante 
Remplit  de  leurs  douleurs  la  forêt  mugissante  : 
Tels,  sous  leurs  coups  pesans,  ces  illustres  guerriers, 
Au  loin  font  retentir  leurs  vastes  boucliers.  {*) 

Jupiter  prend  lui-même  en  main  ses  balances 
éternelles ,  pour  peser  le  sort  des  deux  héros  ;  il 
les  élève,  et  regarde  de  quel  côté  penchera  la 
mort  (i  i).  Tumus  lève  le  bras,  et  frappe  de  toute 
sa  force  un  coup  vigoureux;  les  Trojrens  et 
les  Latins  jettent  ensemble  un  grand  cri  :  mais 
sa  perfide  épée  se  brise  en  mille  éclats,  et  trompe 
son  ardeur.  Il  est  obligé  de  fuir;  il  ne  lui  reste 
pour  armes  que  la  poignée  de  son  épée,  qu'il  ne 

C)  H.  Gaston. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


lÎNÉIDE,  LIVBE  XII.  65i 

riecônnott  pas.  On  dit  que  dès  le  temps  qu'il 
monta  sur  son  cbar,  au  commencement  de  la  ba- 
taille ,  il  prit  inconsidérément  l'ëpëe  de  Métisque 
son  ëcuyer ,  au  lieu  de  celle  de  Daùnus  son  père. 
Elle  lui  suffit  y  aussi  long-temps  qu'il  n'eut  b  comr 
battre  que  de  foibles  ennemis  qui  fnyoient  devant 
lui  ;  mais  lorsqu'Énée  lui  opposa  des  armes  divi- 
nes, cette  ëpëe, fabriquée  par  une  main  mortelle, 
se  brisa  comme  une  glace  fragile ,  et  ses  débris 
ëtincelans  parsemèrent  Tarène.  Dans  sa  fuite ,  il 
parcourt  tous  les  côtés  du  champ  de  bataille ,  sans 
trouver  d'issue.  Ici  les  Troyens  lui  opposent  une 
barrière  ;  là  il  est  arrêté  par  un  vaste  marais ,  ou 
par  les  murs  de  la  ville.  Énée  le  stiit,  malgré  un 
reste  de  foiblesse  que  lui  a  laissé  sa  blessure,  et  qui 
le  retarde  dans  sa  course  ;  il  le  presse  vivement. 

Ainsi  le  cerf ,  qu'arrête  uo  fleuve  impétueux ^  (i a) 

Ou  du  lio  de  Sldou  le  réseau  tortueux, 

Fuit  des  bords  escarpés  la  hauteur  effrayante. 

Et  les  traits  du  chasseur,  et  la  meute  aboyante. 

S'épuise  en  vains  détours,  et  s'élance  par  bonds. 

Mais  le  limier  s'attache  à  ses  pas  vagabonds  ; 

Gueule  béante,  il  court  ^  dans  sa  barbare  joie 

Entrechoque  ses  dents,  déjà  touche  sa  proie , 

Déjà  croit  la  saisir,  déjà  mord  en  grondant  ; 

Le  cerf  bondit ,  s'échappe....  il  ne  mord  que  le  vent. 

Des  chasseurs  et  des  chiens  les  clameurs  se  confondent  ; 

L'air  frémit,lcs  échos  de  loin  à  loin  répondent;  {*) 

(*)  H.  Gaston. 
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Turnns  appelle  par  leur  nom  tous  les  Rutoles» 
et  leur  demaDcle  son  ëpee  ordinaire;  Enëe  les 
menace >  les  effraie ,  et  jure,  s'ils  obéissent  à  Tur- 
nus,  de  renverser  de  fond  en  comble  la  ville  de 
Laurente.  Cinq  fois  ils  font  le  tour  de  la  plaine t 
sans  s'arrêter,  sans  prendre  de  repos  ;  il  ne  s'agit 
pas  d'un  léger  intérêt,  mais  du  sang  et  de  la  vie 
de  Turnus. 

Au  milieu  du  champ  étoit  par  hasard  un  oli- 
vier sauvage  consacré  au  dieu  Faune,  protecteur 
des  Laurentins  :  les  nautonniers  sauvés  du  nau- 
frage avoient  coutume  d'y  suspendre  avec  respect 
leurs  offrandes  et  leurs  vêtemens  humides-  Les 
Troyens  n'avoient  point  distingué  cet  arbre  sacré, 
et,  pour  rendre  le  lieu  du  combat  plus  libre ,  ils 
l'avoient  arraché  comme  tous  les  autres.  Le  jave- 
lot d'Énée  s^étoit  enfoncé  dans  ses  racines  qui  le 
retenoient  avec  force.  Le  héros  Troyen  voulut 
Tarracher  pour  le  lancer  une  seconde  fois  à  son 
ennemi,  qu'il  ne  pouvoit  atteindre.  Turnus  effrayé 
fit  alors  cette  ardente  prière  :  «  O  dieu  Faune  !  6 
Terre!  vous  que  j'ai  toujours  honorés  d'un  culte 
religieux ,  et  que  les  Troyens  offensent  par  cette 
guerre  sacrilège,  retenez,  retenez  à  jamais  ce  fer, 
et  protégez  Turnus.  »  Sa  demande  fut  exaucée; 
jamais  les  efforts  d'Énée  ne  purent  retirer  le  ja- 
velot arrêté  dans  ce  bois  dur  et  tortueux.  Tandis 
qu'il  fait  encore  d'inutiles  tentatives,  Jutume  re- 
prend de  nouveau  les  traits  de  Métisque,  et  apporte 
a  Turnus  l'épée  de  Daunus  leur  père.  Vénus ,  indî- 
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gTÎëe  de  Taudace  de  la  Nymphe ,  survient  k  son 
tour^  arrache  le  dard ,  et  le  rend  k  Énée.  Armés 
tous  deux,  ils  sentent  renaître  leur  courage,  et 
recommencent  le  combat  avec  une  nouyelle 
ardeur. 

Jupiter,  spectateur  de  ce  grand  ëvénement^ 
porte  ainsi  la  parole  k  Junon,  qui,  comme  lui, 
baissoit  ses  regards  sur  les  deux  adversaires  : 
c<  Qael  est  votre  espoir ,  ô  ma  divine  épouse  !  et 
jusqu'k  quand  voulez-vous  retarder  la  fin  de  cette 
guerre  7  quel  dessein  vous  arrête  dans  ce  froid 
nuage?  Vous  savez,  et  vous  confessez  le  savoir^ 
qu'Enée  doit  un  jour  monter  au  rang  des  dieux ^ 
et  que  sa  place  est  marquée  parmi  nous.  Convient* 
il  qu'une  main  mortelle  blesse  un  dieu  7  deviez- 
vous  (car,  sans  vous,  qu'auroit  pu  faire  Jutume)^ 
deviez- vous  reddre  l'épée  k  Turnus,  et  relever 
l'audace  des  vaincus  ?  Cessez  enfin  de  leur  prêter 
votre  secours,  c'est  Jupiter  qui  vous  en  prie; 
cessiez  aussi  de  vous  laisser  consumer  en  secret 
par  votre  douleur  }  que  plutôt  votre  aimable 
bouche  s'accoutume  k  me  confier  vos  peines.  Nous 
touchons,  au  jour  marqué  par  les  Destins.  Vous 
avez  pu  jusqu'ici  poursuivre  les  Troyens  sur  la 
terre  et  sur  les  eaux ,  allumer  une  g^erre  san- 
glante, porter  là  désolation  dafis  la  maison  de 
Latinus ,  et  changer  en  deuil  les  apprêts  d'uu 
byménée;  je  vous  défends  de  pousser  plus  loi^ 
votre  ressentiment.  » 

Junon  répondit  d'un  air  triste  et  soumis  :  i{  C'est 
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parce  que  votre  suprême  yolonté  m'est  connue, 
ô  Dieu  tout-puissant  !  que  j'ai  abandonné  Turnus» 
et  que  je  ne  vole  pas  k  son  secours.  Sans  le  res- 
pect que  j'ai  pour  vos  ordres  souverains, 

m  Tous  ne  me  verriez  pas,  seule  sur  ces  nuages ^ 
Spectatrice  immobile,  endurer  ta ot d'outrages; 
Le  fer,  la  flamme  en  maîo ,  contre  ce  peuple  erram 
Vous  me  verriez  eocor  combattre  au  premier  rang.  (*) 

(f  J'ai  conseillé  b  Jutume,  je  l'avone,  de  secourir 
son  malheureux  frère  ^  et  d'oser  tout  pour  dé- 
fendre sa  vie  ;  mais  je  ne  lui  bj  point  dit  de 
prendre  elle -môme,  les  armes  ni  de  lancer  des 
traits  :  j'en  jure  par  l'inexorable  Stjx,  seul  objet 
de  respect  et  de  crainte  pour  les  divinités  de 
l'Olympe.  Cen  est  fait,  cette  guerre  mç  lasse, 
et  j'y  renonce.  Je  ne  vous  demande  plus  qu'une 
grâce I  que  le  Destin  ne  vous  empêche  point  de 
m'accorder^  et  je^vous  la  demande  en  faveur  du 
Latium  et  pour  la  gloire  de  ses  rois  qui  sont  de 
votre  sang  ;  que  l'allianco  des  deux  nations ,  et 
l'by menée  qui  en  sera  le  sceau  ^  ne  forcent  point 
les  Latins  .de  prendre  le  nom  ^  le  langage  ni  l'ha- 
billement des  Troyens';  qu'ils  conservent  leur 
noni  antique  ;  que  le  Latium  subsiste  ;  que  ses 
rois  portent  le  titre  dé  rois  d'Albe  ;  que  Rome 
parvienne  h  l'empire  du  monde  par  la  valeur  et 
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le  courage  des  peuples  d'Italie  :  Troye  n^esi  plus; 
périssent  à  jamais  son  nom  et  sa  mémoire!  » 

Le  père  des  dieux  reprit  en  souriant  :  «  Quoi  ! 
TOUS,  ma  sœur,  vous,  la  fille  de  Saturne,  vpus 
nourrissez  dans  votre  sein  tant  de  haine  et.  de 
courroux!  Mais  appaisez-vous,  )e  vous  accorde 
ce  que  vous  demandez ,  je  cède ,  et  c'est  avec  joie 
que  J€  vous  donne  cette  satisfaction.  Les  Latins 
garderont  leur  langage  et  leur  nom  ;  celui  des 
Trojens  mêlés  avec  eux,  se  perdra  dans  le  leur. 
Tous  auront  le  même  culte  et  les  mêmes  céré- 
monies ,   tous  seront  Latins.  De  leur  mélange 
naîtra  une  nation  qui,  par  ses  vertus,  surpassera 
les  hommes  et  même  les  dieux ,  et  jamais  aucun 
peuple  ne  vous  aura  rendu  plus  d'honneurs  et 
d'hommages.  »  Junon,  consolée  par  ces  promesses, 
quitta  le  nuage  qui  l'environnoit  et  se  retira.  Ju- 
piter songea  ensuite  k  ôter  à  Turnus  le  secours 
de  Juturae. 

Mégère,  nouA  dit-on ,  eut  pour  sœurs  deut  Furies 
Que  l'a  Nuit  enfanta ,  q^uê  PEnfer  a  nourries  ; 
Leur  mère  en  les  formait  les  arma  toutes  deux 
D'une  arle  au  vol  rapide  et  dé  serpens  hidéUX  ; 
Et  par  un  triple  mokii^tre,  au  sein  de  Vombre obscure, 
Un  même  enfantement  effraya  la  nature. 
Deux  de  ces  noires  sœqrs.,  les  plus  triétes  des  trois. 
Au  trône  où  Jupiter  fait  entendre  ses  lois 
.    Veillent  poui:  accomplir  ses  volontés  suprêmes , 
Font  p&Ur  les  mortels ,  font  trembler  les  di^x  m^mes. 
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FauNÎldes  nations  épouvanter  l'orgueil. 

Là  rallumer  la  guerre,  ici  porter  le  deuîl? 

Elles  partent  :  soudain  la  plus  prompte  d'entre  ellet 

A  la  voix  de  son  maiire  a  déployé  ses  ailes > 

Et, descendue  aux  champs  ou  règne  La  ti  nus  > 

Hideuse ,  court  s'offrir  à  la  sœur  deTuraus; 

Autour  d'elle  ont  frémi  les  airs  qu'elle  empoisonne; 

lia  terreur  la  précède,  et  la  nuit  l'environne: 

Telle,  invisible  aux  yeux,  part  et  siffle  dans  Pair 

La  flèche  dont  le  Parthe  envenima  le  fer. 

Et  qui,  d'un  vol  bruyant  fendant  la  nuit  obscure. 

Court  de  ses  sucs  mortels  infecter  sa  blessure. 

Ainsi,  traçant  dans  l'air  son  horrible  sillon, 

La  fille  de  la  Nuit,  dans  un  noir  tourbillon. 

S'abattit  sur  la  terre  et  fondit  sur  sa  proie. 

Dès  qu'elle  a  vu  les  camps  de  Laurente  et  deTroie^ 

Elle  quitte  ses  traits,  elle  emprunte  le  corps 

De  cet  oiseau  qui,  seul  sur  le  tombeau  des  morts. 

Sinistre  avant-coureur  des  grandes  infortunes. 

Prolonge  dans  la  nuit  ses  clameurs  importunes; 

Sous  ces  traits,  deTurnus  elle  assiège  les  yeux. 

Vient,  revient  mille  fois  avec  un  bruit  affreux. 

Et  bat  son  bouclier  de  son  ailç  sinistre. 

Turnus  d'un  dieu  vengeur  reconnoit  le  ministre  : 

11  tremble,  sa  voix  meurt,  tous  ses  sens  sont  glaces, 

Et  d'horreur  sur  son  front  ses  cheveux  sont  dressés. 

A  peine  au  bruit  lointain  de  son  aile  fatale 

Jutume  a  reconnu  la  dées«s  infernale;  {*) 

Tremblante,  éckevelée,  elle  meurtrit  son  sein, 
Et  s'écrie  :  c  Oh  !  comment  échapper  au  Destin  ! 

O  Delille,  ^     • 
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O  moD  frère  !  Et  que  peut  ta  sèsUr  iDfortuo^e» 
Pour  retarder  encor  ta  dernière  journée  !     . 
Pourroift-je  résister  a  ce  monstre  odieux! 
Je  Toserois  en  vain.  Du  souverain  desdieut , 
Le  super l3e  courroux,  par  un  cri  formidable, 
Me  défend  de  tenter  une  lutte  coupable. 

J'obéirai Fuyez.,  exécrables  oiseaux  !   . 

Ffjyez,  et  loin  d^moi  détourne^i  vos  fléaux! 
Voilà  donc  de  quel  prix ,  de  quel  noble  service 
Ce  dieu ,  de  ma  pudeur ^  paya  le  sacrifice  ? 
Potirquoi  m'as- tu  fais  part  dé  Pimmortalilé  ? 
Rends-moi ,  rends-moi  la  mort  !....  Sans  ce  don  détesté , 
La  douleur,  dans  la  tombe,'  eût  fi[ni  ma  misère' 
Quoi  !  sans  pouToir  mourir,  je  voii»  inèurir  mbnfrèrél 
Leacieuz  nie  rendront-ibce  frère  que  je  perds! 
O  terre  !  soùs  mes  pas  entr'bovre  les  En&rs  ! 
Laisse-moi  le  chercher  dans  ce;^  jroyaunieasoihbrraf .  •  - 
El  plonge  une  déesse  au  noir  séjour  des  ombrcsSi  ^ 
Dai)s  MP  voile  d'a2ur,.eii achevani c(Bs.molS)^ .   , . 
La  Nymphe  s'enveloppe,  et  se  perd  squs  lesflo^^«(*) 

Plus  Turnus  se  trouble ,  plus  Ènée  le  presse, 
et  lui  présente  la  pointé  mena.çantë*de  so^.jja- 
velot.  «  Poiirqûoi  fu^s-tu,  lui  dit-îl,  poiirqiioi 
semble3-ti]^  refuser  ,|e  combat  7  Ce  n'^si  point  Ae 
prix  de  la  course  qn/ç  nous  disputons.;  il.  s'agit  de 
mesurer,  nos  iforces.les  armes,  à  la  m^ja:  emplf  ie 
maintenant  toutes  tes  ressources^  déploie  tous  tes 


C)  H.  Gaston. 
4-  4^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


656  L£  GÉNIV  DE  TIRGILK. 

efforts  9  fais  usage  de  ioate  ton  adresse  ec  de  louie 
ta  valeur ,  ta  ne  peux  m'échappen  n 

«BarbareidfitTurousensecouaotla  tèle. 

Cesse  de  m'insulter ,  de  menacer  mes  jou  rs  ; 

Mon  Destio  mVpouvaote,  el  noo  pas  tes  discours.  »(*) 

En  parlant  ainsi  ,  il  aperçoit  nne  pierre,  une 
roche  énorme  qui  depuis'  long-temps  servoit  de 
borne  k  un  champ  et  en  marqaoit  les  limites.  (i3) 
Douze  hommes,  tels,  que  notre  âge  en  produit, 
auroient  à  peine  souleyë  cette  masse  prodigieuse. 
Turnus  la  saisit  ^  la  soutient ,  la  la.nce  en  courant 
sur  son  epnemi  ;  tandis  qu'il  U  jette  »  il  ne  s'a- 
perçoit pas  des  efforts  i  qu'il  faii^  ni  de  .sa  course 
précipitée  9  ni  du  poâdSiqui  l'accable;  mais  ses 
genoux  s'affoiblîssçDt  et  se  dérobent  sous  lui  ^  son 
sang  se  glace  dans  ses  veines ,  et  ses  membres  se 
roidissent.  La  pierre  ne  peut  parcourir  tout  l'es- 
pace qui  est  entre  lui  «t  son  ennemi,  ni  lui  porter 
le  coup  dont  elle  devoit  l'accabler. 

Tel ,  lorsqu'à ppesa ni i*par  un  profond  sommeil (14} 
L'Alusionlui  rend  les  scènes  du  réveil, 
L'homme,' en  songe,  eséajani  une  course  TrapuissaDtc, 
Cherche  et  ne  trouve  pbïs  i»a  ligueur  languissante, 
Se  soulève,  retoiiihe,  é^eàd  en  yain  son  bra^; 
La  voix  manqueft  sa  langue,  et  la  force  ii  seipas: 
Td  est  Turnus;  ainsi,  dans  sa  ra^iiMplacèUc, 
Du  poids  de  son  destin  la  déesse  l'accable.  •  {**) 

0  Ddaic.  (••)  DelUle. 
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Alors  son  espHt  flouant  fsêt  parta«|é  entre  mille 
résolutions  qnr  s« 'djétmîseM  /  €t  l'empiéehent  de 
se  fixer  à  auCtine.  Il  ï«lgarde  tôùr  à  tôùr  les  Ru- 
taies  et  la  Tille  de  Léarenlë',  it  craint  le  coup  quf 
le  ineaace^Jl  nq  i^ait  ni  comment  réviter,  ni 
cprni^^f^t.^e  .jçter. sur. ;soa  ennemi;  ses  yeux  ne 
Toiepjt  nulle  part,^i  $on  çbar, ni  sa  sœ.ur  qui 
le  conduisit. ,  .^ 

£^^,,,  touj^oùrs  arpi^  de  son  terrible  javelot^ 
leppfir^uit/le  menace  i  ne  lui  l(fissé  pas  le  temps 
4e  se  teconnoitre,  çt  c|iercbe  Tocçasion  de  frapr 
p^r  un  coup  assuré.  )£ç£n  ilJciUe.de  toute  sa  forcç 
le  funeste  dard.  Les  rochers,  poussés  par  la  balîsie 
frappent  ks  remparts  avec  moins  de  fureur  ^  et 
les  éclats  de  la  foudre'sftHit  inoins  violens.  Letrait 
perce  rextrémitéduboucUer  à  sept  cuirs;  pénètre 
le  bas  de  là  cairassé  ^ot  s'eAfonêe  dans ''la  cuisse 
de  Turhus.iLe»  guerrier' «nalbettrêtnt  pire  'le  genou 
et  tombe  àteri^el     '"'    '.  '•  *  '    •' 

De  joie  et  (fe  c^ulèiir  ifrïlle^érik  se  coofondébt ', 
UOlympe  eh  rettentit ,  et  tes  inànts  lui  rëpondent. 
^  Lui 9  ftytbicy  suppliant ^  Boumettuut  son  grand  coeur , 
De  Toeil  et  de  la  main  ini^plore  le  vainqueur:" 
«Oui,  j'osai  t'atUiquer,  et  j'en  subis  la  peine; 
Jouis  de  ton  succès  et  satisfais  ta  haine  : 
Loin  de  moi  d'un  pardon  l'opprobre  injurieux! 
Mais  un  père  autrefois  étdît  cher  à  tes  yeux  ; 
Le  mien  respire  encore,  épargne  son  vieil  âge; 
Ou  du  moins ,  si  tu  veux  m'immoler  à  ta  rage, 
Du  tombeau  paternel  accorde-moi  l'honneur. 
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Tu  le  Yoi»,  rieo  ne  flsaaqixe  à  fioD  cruel  booh^ur ; 
Tous  ont  vu  ma  défake,  aiosi  que  ta  victoire; 
LaTÎuie  est  à  toi^  ne  souille  pas  ta  gloire: 
Cest  peu  d'être  vainqueur  ^  sots  huinaîn...«.»  {*) 

Le  redoutable  Énëe ,  le  bras  lerë  sur  son  rirai; 
le  regardoit  d'un  air  furieux ,  et  ronloit  des 
yeux  enflammes  de  colère;  mais  insens3)Iement 
fl  commençoit  k  se  laisser  fléchir  par  sa  voix  sup- 
pliante, lorsqu'il  vit  briller  sut  son  ëpaule  le  bau- 
drier de  Pallas,  ce  baudrier  précieux  queTumos 
aToit  enlevé  au  Jeune  fils  IfÉtandre,  après  ravoir 
tué  de  sa  main  ;  ornement  funeste  pour  iui>  et 
qu'il  se  faisoit  gloire  de  porter. 

Apeine  il  aperçoit  cet  horrible  trophée  y 

Réveillant  dans  son  coeur  sa  ecdère  étouffée, 

Furieux,  il  s'écrie  s  «  Assassin  d'un  enfant! 

£h  quoi  !  de  sa  dépouille  à  çies  yeux  triomphant , 

Tu  vivrois!  Non,  cruel  !  que  ta  mort  le  console; 

Cest  Pallas,  par  ma  main ,  c'est  Pallas  qui  t'immole.  • 

Il dit^ le  sacrifie  àces  m|iucsi  sichers, 

Et  son  ame  en  courroux  s'enfuit  dans  les  Enfers.  (^*) 

■■         I  I.  ■  !■      ■ 1^        .1  II  I    I  II       I    1111      ■  I 

OlWillc-  '<*:)DeliUe. 


FIN   DF   DOUaiSHB  tZV^E. 
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NOTES  ET  IMITATIONS 

DU  DOUZIÈME  LIVRE  DE  VÉNÉIDE. 


'(i)CiXTtx  comparaison  est  imitée  de  celk*ci  d'flomère» 
traduite  par  M.  Aigoao  î  Kvre  cinquième  de  VFIiad^.^ 

Tel  le  roi  des  forêts ,  qu^une  flèche  inocrtaioe , 
D*an  bras  foîble  lancée  effleure  et  touche  &  peine. 
Terrible ,  se  retourne  et  fond  sur  le  berger 
Que  le  bercail  dérobe  à  ce  pressant  danger; 
•Le  namistre  rugissant  rcdwse  sa^erinière; 
n  fniichi|t.de8  longs  piens.rimpuissaqte  barrière  » 
St.k  nombreux  troupeau  qui  se  presse  en  bèlan  t , 
Tçsnbe  en  foule  «  égorgé  dans  son  bercail  sanglant. 

Lucaio  en  a  aussi  tire  parti  dans  le  premier  liVre  de 
la  Pharsale.  Voici  ses  vers  : 

•  Sic  cwn  squalentibus  àrvis 
^^t^rœ  USjyes  visa  leo  cominùs  hoste    . 
SuksiditAAius ,  toiam  dttm  coUigUtritm; 
MoxïAisesc^œstumdavitvefberecaudaf 
Erexitque  jubam ,  et  vasto  grave  murmur  hiatu 
Subgemuit :  tumtorta lèinssi lancea Mauri  ^ 
HœrBot,  autJmium  subeant  venabula  pectus; 
VerfemaU  tond  securus  "utÊlnèrisexit. 

CNtttedel'Édileuw.) 

(a)  Homère  y  au  quatrième  U?re;der//iWi?^  en  par- 
lant de  Ménélas  blesèé^  s'exprime  ainsi  dans  la  traduction 
de  M.  Aignan  : 

'  Goutte  &  ^ntte  le  sang  décoiile  de  son  corps. 
Comme ,  des  fiers  coursiers  pour  enrichir  le  mors  » 
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Aux  chamj^J^éQtûeiu  ft^Tpri^^p, IfL  gloîr^  » 

La  pourpre  ébloaissartte  a  coloré  1^ voire.  ' 

mais  daos  une  cîreoostaDce  différenle.  Le  Tasse,  au  troH 
sîètnecbaot  de  la  Jérusalem  y  compare  la  pourpre  du  sang 
qui  dégoutte  des  cheyjeui(  jb^lçpds  de  Cloriode,  à  des  rubis 
eodijissçs  dans  .de  V.orv  ^'A^*^9^'^.9  au  >ViQgl-quatriètne 
cbant  du  Rolandjurieux y  j^ssimile  la  blessure  de  Zerbiui 
un  ruban  depourpr  e  qui  se  joue  sur  une  toile  d*argenL 
.{Note  de  r  Éditeur.) 

(3)  La  formijdeâe'seraMSti|Uf(p9eoèdeÂoi  leieoinbac 
singulier  d^oëe  er  de^lPtfrMdy^tiit-la'Bitaie  que  celle 
employée  par' Homère  a'u' iroistèitoe  livre  éeViliade, 
lorsque  Paris  ki  Ménëlas  engagiefU  un  combat  à  UÉorC;  ea 
voici  la  trfi^iiçtîon  pa/  B|-  :A,îg<^*°  • 

«  O  toi  qui  sur  la  terre  ^* 
Des  sommets  dei^lda  déobaines  le  tonoârre; 
Toi  y  Soleil ,  qui  vois  tout  de  l^Bmpire  deaaits! 
O  Fleuves  >  6  Cybèle,  et  vous.^  dîeoit  des  Eubrs, 
Dieux  Tengeun  du  parjuie  e^reffroides  eoupaMes , 
Soyez  de  nos  senneas  les  témoins  redoutdiles  ! 
Si  Paris  esc  vai^queiir  y  nous  désertmiracs  boards. 
En  leur  abandoràakt  Hélbie  etseatrtars^    . 
Mais  8^il  périt ,. frappé d*nneamain  veo^cmaa^  . 
Qn*Hé9ène  réeoiiqûife  appartienne  à  la  Grèce, 
Et  qu^nn  tribut  rappelle  aux  siècles  à  venir, 
DiUon'subjiigUé'hnnàtft'tël souv^nilr  ,♦  etc.    * 

(4)  C'est  le  titre  que  pprlQif^pt.le^.dofue  xpis'd'&triirie  : 
ehacun  d'eux,  étoît'à  soi^lIomp  le^fihef-fkft'iiutres* 
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(5)  AI.  Delille  a  traduit  librémtiut  cet  eodroit  de  Virgile  : 

Aaitné  par  Vespoîr  »  enflammé  djp  colère  V 
Me!i  armes!  xats  chevaux  !  dit  son  &er  adversaire. 
Tout  est  prêt;  sur  son  chi^r  il  8*élance  soudain. 
Élève  un  front  spperb^  »  et  les  rênes  en  main 
Il  presse  ses.xour^iers;  ils  volent,  le  char  roule. 
Des  Troyens  dans  sa  course  il  écrase  la  foule  : . 
.   Ici  tombent  les  morts,  là  roulent  les  mourans \ 
De  bataillons  entiers  il  m5>û»onne  les  ran|;s , 
Désarme  les  fuyards ,  s'élance  à  leur  poursuite. 
Et  de  leurs  propreU  traits  ensanglante  letnr  Cuite; 
Tel  de  l^Ébre  glacé  quand  le  terrible  dieu  , 
Frappant  son  bpucVer,  faYopohey  Vn^^n  ffU» 
A  lancé  ses  cani^iers ,  pr^iitseam  ffe  la  guerre , 
Plus  prompts  qneles  «épbyjra» , pins  iOvaîpiSf  que  k  tonrierre  ; 
Ils  partent,  le  char  ToVay  et  la  tenre  tm  fr^U ; 
Sous  leurs  pas  ioudrojans  la  Thraoe  au  loin  gémit; 
De  cadavres  sanglans  Ja  Yictoire  entourée,  . 
La  QérDUte^au  front  .pftle^  à  la  jaarche  égarée, 
La  bouillante  Fureur,  le  Pi^e  insidieux, 
Xe  Meurtre  au  bras  sanglant,  et  le  fer ,  et  les  feux , 
Du  dieu  dévastateur  sont  Tescorte  effrayante  ; 
Après  lui  la  Ruine,  au-devant  l'Épouvante  : 
Tel  s'élance  Tarauft^  de  ses  coursiers  f  umans 
Ainsi  sa  main  terrible  aiguillonne  le»  flancs  ; 
Dans  «on  œil  enflammé  brille  une  affreuse  joie  ;  -    ' 
Il  presse ,  atteint ,  égorgp  et  fonle  aux  pieds  «a  proi«  ; 
Et  des  rangs  enfoncés  écrasant  les  débris , 
Des  mouran»  lous  ke  morts  i  I  étonffeles  cris  : 
Le  sang  au  loin  }ail1i€toassa  roue  embrasée  |     • . 
Sur  le  sable  sougi  pleut  laffirense  roiée , 
Et  du  char  dont  la  course  emporte  le  héros 
Le  rapide  sillon  s'en  abreuve  à  graudii  flots. 

ÇNote  de  t Éditeur,  ) 
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(6)  Cette  compuraîfioo  oii  imitée  de  GeUe-ci  d*Hotiiève, 
au  quatrième  livre  de  Viliade,  traduction  de  M.  Aigoan  : 

Tel  qu*un  nnage  épais  de  la  foudre  chargé, 
S*enfley  noirdt,  t^éUSnà  dans  son  èouis  prolongé; 
Kaquilon  le  conduit  de  sa  fougueuse  haleine  ; 
11  pàse,  en  la  voilant,  sur  la  liquide  plaine; 
Le  pasteur  s^épouvante ,  et  vers  les  antres  creux 
Précipite  les  pas  de  ses  troupeaux  nombreux  : 
Telles  des  deux  Ajax  les  cohortes  pressées 
De  casques  et  de  dards  s*avanceat  hérissées. 

M.  Gastoa  a  traduit  aioai  Virgile  : 

A  pas  précipités ,  dans  les  champs  de  la  guerre , 
SVvanoôlent  tes  Troyens.  Tel  on  vOk,  vers  là  terre. 
Apportant  dans  son  sein  la  fondre  et  les  éclairs , 
Un  nuage  accourir  et  tra¥et«ér  les  mers. 
Le  laboureur  tremblant  Tobserve  du  rivage  ; 
11  prévoit  M  ruine  :  hélas  !  sur  son  passage 
Périront  ces  moissons  et  ces  aiiires  si  beaux!... 
Les  Autans ,  à  grand  bruit,  Tannoacent  aux  hameaux. 

On  peut  rapprocher  de  ces  vers  ceux-ci  de  H.  de 
Parny ,  dans  le  troisième  chant  de  son  poëoie  d'I^ne/  mt 
AsUga  .• 

Du  sombre  Éric  les  pbalapgea  guerrières 
Se  rassembioient  sur  les  noires  bruyères. 
Ses  bataillons  réunis  et  serrés  ^ 
•  En  avançant ,  déployoient  par  degrés 
Un  large  front;  teb  on  voit  des  nuages 
Qui  dans  knrs  flancs  recèlent  le^  orages , 
S*amoneeler  sur  Thoriaon  obscur ,. 
Croître,  s^éten^re  et  varier  leur  foroae, 
S*étendre  encore,  et  sous  leur  masse  éoiarme , 
Des  vastes  deux  envelopper  l'asur. 

{^NotB  de  r Éditeur.^ 
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(7)  M.  AigQBO  a  tradoit  ainsi  la  comparaison  du  qua« 
trième  livre  de  Vliiade^  dont  celleM^i  esc  imitée  : 

Tels  deux  tom^nt  ^  roulant  de  la  oîme  des  monts , 
Se  heurtent,  débordés  dans  le  creux  des  Talions  ; 
De  leurs  flots  écumans  le  clioc  affreux  bouillonne; 
L'éoho  porte  oe  brnit  au  pfttre  qui  frissonne. 

UArjoste,  au  trenie-ôeufiàme  chant  de  scrn  poëme, 
nous  représente  ainsi  Bradamante  et  Marpbise  setnast  le 
carnage  au  milieu  des  Sarraxios. 

Corne  al  scffiar  de  più  benigni  vend , 
Quando  Apennin  scùpreterbose  spalk, 
Movofisi  a  par  due  torbidi  torrenti, 
Che  nel  coder  fin  poi  diverse  colle  ; 
Ssfellono  i  sassi,  e  gli  ariori  eminenti 
Dair  altB  ripe ,  e  poitan  nella  voile 
Le  biade  e  i  campi,  e  qitasi  a  garafanno 
A  chifar  pub  nel  suo  cammin  pià  damna, 

(NotedeTÉditeur.) 

(8)  Ce  genre  de  mort  a  éîé  regarde  comme  bas  et  hon- 
teux chex  toutes  les  nations;  il  est  parconséquent  diffi* 
cile  à  exprimer  avec  une  certaine  noblesse,  sur-tout  dans 
notre  langue.  VoyeiB  cependant  comme  Racine  est  vçnu 
&  bout  de  surmonter  cette  difficulté  dans  son  Mithridc^te^ 
où  Monime  dit  sans  bassesse  qu'elle  a  essayé  de  se  pendre. 
L'expression  fait  tout  passer;  mais  les  grands  écrivains 
seuls  savent  la  trouver. 

(9)  Traduction  de  cette  comparaison  par  M.  DelHle  : 

i^insi  loBsque  les  ans,  ou  les  vents ,  ou  les  ondes , 
B*un  vieux  roc  ont  miné  les  racines  profondes. 
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Dtt  penchant  cioarpé  de  «t-  «niiquct  «lonfs 
Le  rocher  lonhe^ronle^  ctaî'èianoe  par  boad«; 
Il  entratne  avec  lui  rochers ,  troupeaux ,  étable  : 
Ainsi  y  reuTe^rsanf  tout  daifis  sa  eoune  indomptable , 
TnrnizB  Tolcè  Laurence,  etc. 

Lucain  Ta  imitëeau  Iroîrièaielivrodela  Pharsaie  : 

At  saaeum  ^uoties' ingenti  verberis  ictu 
Excutitur'j  qjuàUs  rupes,  çuam  vertice  montis 
Abscidit  inipulsu  verUontm  adjuta  vetustas, 
Frangit  citncta  mens,  etc. 

Imitation  de  Vcdtaire,  dans  le  aisième  cfaaot  de  k 

Henriade  : 

Comme  on  voir  un  tordent,  du  haut  des  Pyréoéet, 
Menacer  des  vallons  les  nymphes  consternées. 
Les  digues  qu*oh  oppose  à  se»  flots  orageux 
Soutiennent  quelque  tempo  son  chocimp^eux: 
Mais  bientôt  renversant  sa  barrière  impuissante. 
Il  porte  au  loin  le  bruit,  la  mort  et  Tépouvante; 
Dér^ciae,  en  passant,  ces  chines  Qrg^eilkux 
Qui  bravoient  les  hivers ,  etqni  touçhoient  les  cieux  ; 
Détache  les  rochers  du  penchant  des  montagnes. 
Et  poursuit  les  troupeaux  fuyant  dans  les  campagnes. 

Autre  imitation  de  M.  Deguerle,  dans  son  poëme  inédit 

d'  Œnone  et  Paris  : 

Comme  on  voit  quand  les  vents ,  {bugaenx  tnbimi  dei  airs, 

Bouleversent  les  cieux  et  la  terre  et  les  mers; 

Les  nuages  voler  refoulant  les  nuages, 

Les  flots  presser  les  flots  chassés  vers  les  rivages. 

Et  le  sable  rapide,  élevé  des  sillont, 

l^ouler, de  plaine  en  plaine  en  éjpais  tourbiUona  s 
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Tdle  detraatPàm  mwitatrmir  Aubiie 

PréçîfHlok  d^Ar^M Im batailloiift  en  fuite; 

Sur  les  rfingft  dana  ineoiiTàe  tk  renverse  le<  rangA , 

Et  les  champs  sont  oouTerts  de  Içnis  débrb  sanglans. 

(Note  de  r  Éditeur.) 

(10)  On  trouve  une  eupèce.  d'icnitatioo  de  cell^  com^ 
poraiaon  dans  ces  beaux  vers  de  Boileau  ,  Lair* ^cb.  Y  : 

L*un  et  Tautre  rival  s^arrètant  au  passage , 
^  mesure  des  yeux  y  s^observe ,  Ven  visage  ; 
Une  égale  fureur  anime  leurs  esprits:  ' 
Tels  dent  fbugueux  taureawt  de  )alousie  étyrîs , 
Anpi<ès  d^ufte  génisse  au* firent  large  et  superbe , 
Oubliant  tous  le»  jours  le  pâturage  et  Imberbe , 
jA  respect  Tun  de  T-autie,  embraaéfl(.  Curieux, 
Déîà  le  front  baissé  ao  mtenaoent  dçs  jetix. 

Ovide  ravoit  aussi  imitée  dans  la  description  au  combat 
d'Hercule  ejl  d'Acbélbîis  : 

Ifo^€UU^Jôrk^iaffdicofpçurrereùMuros, 
,  :^  Ciimpretiumj)ttffiœ,tfao  nitidissirm  sqltu,    , 
.  .l^p^titur  conjux  ••  i^pfCiUmt  armeata ,  pa\w%tfue , 
, .  Nescia  quem,  maneat  tanti yictoria  regnL 

M.  DdiUe  a  traduit^  ainsi  Virgile  : 


.  Tels,  ijuand  deux  fiers  taureaux ,  Tun  de  Tautre  jaloux, 
Sur  le  baut  duSila,  du  Taburne sauvage, 

.flnflammés  par  Tançioar  ou  transportes  de  rage, 

,  Disputent  leur  amante  ou  vengent  leur»  affronts  ; 
Tous  deux,  avec  fureur  heurtant  leurs  larges.fronts. 
Se  déchirent  les  flancs  de  leur  corne  sanglante; 

'  Le  pâtre  est  consterné ,  le  troupeau  s'épou  van  te , 
St  la  génisse  attend  dans  un  muet  effroi 
(^uel  sera  le  vainqueur,  son  époux  et  son  roi  ; 
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Des  bois ,  d«s  monts  lointains  les  éehos  reCantisseDt  ; 
Tels  de  ces  deux  riv»ax  les  omips  s*appesantisscnt; 
Le  choc  des  boudicfs  â>f»ale«a  loin  les  airs^ 
Et  de  l'aeîer  tannant  jaillissent  mîlle  Mairs. 

{Note  de  rÉdit0ux.) 

(xr)  Homère  eet  rinveôteur  de  cette  belle  fiction^  qui 
a  produit  des  iinkatioDS  sans  nombre.  MtltoD  ,  au  cpia- 
trième  chant  dn  Paradis  perdu  y  donne  a  Dieti  deux  bs- 
lances  d*or,  dans  lesquelles  il  pe^e  d'un  côté  Satan,  et 
de  Tautçe  Tarchange  Gabriel  ;  mais  le  poëte  Angloia,  en 
voulant  réaliser  Tallégorie  d'Homère  par  une  allusioii  au 
signe  de  la  Balance,  en  a  fait  une  image  gigantesque  et 
absurde.  Pope , .  dans  le  cinquième  chant  de-  la  Boueie 
de  cheveux, (kit  combattre  Bélinde  contre  le  baron  poar 
reconquérir  ses  cheveux ,  que  le  poëte  pièce  dans  la  ba- 
lance dorée  de  Jupiter ,  et  dont  le  poids  enlève  le  bassin 
qui  contient  Tesprit  des  petits-maitres.  Rhulières,  dans 
son  poëme  des  Jeujs  de  mains,  suppose  que  le  Sort  pèse 
les  destinées  des  personnes  rassemblées  à  Passy,  pour 
savoir  si  cette  réunion  sera  durable.  Cette  image  des 
balances  de  Dieu  se  trouve  aussi  dans  l'Écriture  sainte  : 
Baltbasar  ayant  été  pesé  dans  la  belan<ie,  ne  fut  pas 
trouvé  de  poids.  La  même  idée  est  encore  .plus  clairement 
exprimée  dans  Esther  et  dans  le  livre  de  Job. 

{Noie  de  rtdUeur.y 

(is)  Cépbale,  dans  le  septième  livre  des  Méiamer^ 
phases  j  décrit  ainsi  les  efforts  de  son  chien  Lélaps  pour 
atteindre  a  la  course  un  animal  qui  désoloit  la  campagne 
de  Tbèbes.  Ici  Ovide  n'est  pojnt  inférieur  à  Virgile: 

Vùr  bene  missus  erut ,  nec  Jam  poteramus  ubiesset 
Scire  ;  pedum  calidus  vestigia  putuis  lUAeèai; 
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i/fS0,o0^i*  -er^tfts  emts  non  oçyorilt/> 
ffasta ,  nec  ^excussm  conttnto  veriere  fondes,    . 
Hec  -Goityniaco  cahmus  levis  exit  ab  arcu. 
CoUis  apex  medii  subjectis  imminet  arvis  ; 
Tàllot:  in  hune ,  capioque  novi  spectacida  cursus  .- 
Quo,  nwdb  deprendï,  mode  sesubducere  ab  ipso 
"     '  Vvinere,  visafira  est;  née  limite  cûUida  recto, 
In  spatiumque/iigit  ';  sed  decipit  ont  sequentis , 
'  Bt'redit  in  gyrum ;  ne  sit  smis  impetus  hosti  : 
imndnet  hic  j  ^eifuitarfue  pmrem ,  nmiiisque  tenenti 
Menlt^iet/étvanosexercetinaemmùrsus. 

iâddition  -de  VÉditéuK  Homère  a  employé  la  môme 
comparaisoo  en  parlant  â*Hector  fuyant  devant  Achille^ 
mais  la  belle  image  du  chien  qiii  ouvre  la  gueule  pour 
•aisir  sa  proie  (jui  lui  ëcbappe^  n'appartient  qu'à  Vir- 
gile y  de  qui  Ovide  et  St^ce  Font  empruntée  dans  les 

passages  suivans  : 

•  '  Jam  janu/ue  tentrrff 

Sperat  et  extento  siringit  vestigia  rostro:  (  Met.  lib.  I.  > 

Jam  jamque  teneri 
Crédit,  et  elusos  audit  concurrère  morsus,  (Theb.  I.  V.  ) 

■    H.  Delille'è  reodn  aingi  les  derniers  vers  de  Virgile  2 

Lé  ceif  en  oent  détours  fait  lat  ihort  qui  »*appr6te'! 
ScMreàoeiirî^hâtam  son  barbare  plaisir,     '     ' 
Coort  la  gttèule  béante  y^  et  )  prêt  à  le  saisir ,  • 
Bèycint  et  &it  orier  som  douUe  rang  d  ivoire  .- 
JLé  osrf  vole.et  se  ritde  sa  finisse  victoire; 
-  Bt  la  dent,  qu^l  éiûtaaaiai  prompique  T^lair j  . 
A  QpjL  mordre  sa  proie  ^  et  ne  kappe  que  Tair. 

'  (i3)  Le  P.  de  la  Biie  remarque  que  Virgile  est  accusé 
dé  nianquer  d'art  dans  ce  combat  de  Turnus  avec  Énée. 
Celui-ci  est  couvert  d'armes  divines;  son  rival|  au  con« 
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iraire ,  o'a  que  des  armes  fhigiles  qui  se  brisent  oîMiiîiie  b 
Terre  :  cette  suppositiotr  ne  sert  point  a'  r^erér  le  héros  de 
VÉnétde.  En  second  lieu ,  Jupiter  blâtue  JUbon  <f  avoir  fait 
rendre  à  Turnus  son  épée ,  comme  si  ceta'étoft  tontre  les 
lois  de  l'équité.  Enfin  Turnus,  lorsqu'on  lui  à  rendu  son 
épée^  est  tellement  troublé  et  hors  de  lui-même,  que,  bien 
loin  de  s'en  servir^ il  a  recours  à  une. pierre  qu'il  laoœ 
contre  son  rival.  Le  P.  Le  Bossu  me  bumqueroit  pas  de 
répondre  que  le  héros  de  Yîrgik  m.  mérité  ce  secoars 
particulier.de  Jupiter,  et. qu'il  en  est  plus.  eatimAUe  et 
plus  grand.  Une  telle  réponse; n'a  pas  iieaucoup  de  poids, 
comme  jç  crois  l'avoir  démontré  dans  mes  Réflexions  sur 
le  Poème  épique,  A  l'égard  de  ceUe  niasse  énorme  que 
douze  hommes  du  temps  de  Virgile  auroient  eu  peine 
à  soulever,  c'est  Homère  qui  le  premier  i|  imaginé  celte 
fiction  pour  relever  la  force  de  son  héros.  Il  faut ,  aillant 
qu'on  peut,  donner  aux  principaux  personnages  épique^ 
une  grandeur  au-dessus  de  la  nature,  comme  nousravoos 
dit.  La  force  du  corps  étpit  autrefois  très*-vant&,  et  ce 
u'étoit  pas  sans  raison.  Nous  voyons  par  cet  endroit  et 
par  beaucoup  d'autres,  que  les  pierres  servoient  iieau- 
coup  dans  les  combats  dès  andens  ù  déïïÈBÏIiiade^  livre 
cinquième,  Djpmède  en  lance,  une  contre  JÉoée,  et  le 
poëte  ajoute  que  deux  bomjgaef ..de,  ^i^  ^^^KP?  n'Auroient 
pu  l'ébranler.  Comipe  oa  supposa  que  les  sijklas  dégé* 
lièrent,  Virgile  préieud  que  de  aOQi  Ialftp04iouae  boflsmes 
n'auroient  pas  étécapablas^defiik&^ceiqae'IaisMiTanius 
lui  seul.  Au  vingtr«irièi»e  livte  de  TW^^^d^^  Xinerve 
frappe  le  dieu  Mars  d'une  pièrrêqâri  sérvolt  '4t  borne 
a  un  champ-  Ajax,  au  treizièine  livre.des  Métçfnprphoses, 
se  vante  d'avoir  renversé  Hecior  d'qn , coup,  de  .pierre... 

Emlnus  zngsnti  resupinum  pondère  fuSii 
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(14}  Cette  comparaioôDf  se  trouve  emplo^jée  danarea-^ 
di'.oii  du  Téléma^ù^  qui  offre  le  d^ûoUèineai  et  la  fin 
<lé  la  guerre  dea  alliéa  cjcwtre  Adraate,  oopaleicWici 
le  déaeuéiiiéot  de^  eellb  d*Éaée^  eomrye.  Tunuia.  U  j  a  d# 
la  dtflereoioéeotrf  dsè déuvinarpèai» ^ paroe queJe car 
ractère  d'Adrasia^  qui  estuQ  aeélérat,  eft  diffère» i  dé 
cduî  dé.  Tumufl.  Mais  V^o  et  UaiàAre  se  loeuble  em  eouh 
battant^ 'i'^Q' «t  •l'autre' est  l'enitersé^  I'aiq  et  Tautre  de* 
ooaDdé  iaiiiiei  Qfuieonqoe  jitt.eesauvrageajiTeo  atleoiion  ^ 
•aisit^Teé  pldisir  ces  .Rapports' et  ees  reMeknblaiicea.  Le 
Taese,  au  .vingtième  cbacit  de  \BL'Jéru8€U9mdéli»rée^  a 
ifoité  aii^i  Virgile  ;.    •    .  »  1  .    .     . 

Corne  vede  tàlôr  tbrbidi  sogni ^     '   "'     '  *'       '    '      » 
iVé^  67TBv£  jonnt  suoî  tegro  0  tihsano  ;  i     •  * 
'  l^àr^ch'àlcoffsoàvidàmenfe'àgogni  '-  " 
'Ste/ndierkmtnU^rA,echesqffhinitnvanô^.'' 
^Cke^  *rtuiggi<m.sfbrzi',  asu6i*bisogm    t   1   .      . 
- .  r: '  Abn  torrisponde  il piè-'skmco y  eda -Tiianb.  -  ;  ^    .  «  ; 
'*-  iSoiQgliertalor la lingua,,eparlar vuoi^ ;,.[.,  ;      .   ) 
,..  i3fa  rtçn  segueja  voce  o  le pprole. 

(NotedeFlÉdijleurO 

(i5)  Ainsi,  au  vingt-deuxième  livre  de  l'/Zia^/e^  Hector 
expirant  supplie  Achille  au  nom  de  son  père,  et  le  con- 
jure de  ne  pas  lui  dérober  les  honneurs  de  la  sépulture. 
Mais  Achille  ne  se  laisse pa^  attendrir  un  seul  moment; 
dans  le  fils  de  Priam  il  ne  voit  plus  que  le  meurtrier  de 
Patrocle,  et,  transporté  de  rage,  il  s'écrie  qu'il  voudroit 
lui-même  disputer  ses  restes  aux  corbeaux  et  aux  chiens 
auxquels  cette  pâture  est  promise  :  il  ne  se  borne  point 
a  cette  insulte,  il  traîne  encore  le  cadavre  d'Hector  au** 
tour  du  bâcher  de  Patrocle.  Virgile  s'est  bien  gardé  de 
présenter  à  ses  lecteurs  des  tableaux  aussi  révoltans  ; 
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Turauè  împlare  90d  Taiaqtravr  aveo  ooe  dij^ake  ^uî  i^^ 
resse;  il  rappelle  la  mëmoire  d'Aochiae,  «I  ne  senUe 
ftoUiciter  la  pilié  d«  sod  rival  que  pour  épargner  des 
regreift  à  mhi  vieux  père  Daunus.  Au  aoiiv^irir  d'Aocfaife, 
Êoëe  dë|à  A^est  «lUeodri  ;«t ,  nial^rë  la  }usce  défiance  qu'il 
doit  avoir  des  promesses  du  vaiocu»  il  est  pràs  de  lui  par- 
donoer  :  Il  le  fcroit  saos  ce  funeste  baudrier ,  qui  ^  eu  toî 
rappelsMrt  la  nvort  de  son  cher  Pallas,  lui  rappelle  auni 
l'orgueil  ioBukant  de  son  vainqueur,  et  la  barbarie  avec 
laquelle  il  a  foulé  aux  pieds  son  cadavre.  Dès-lors,  il  ae 
peut  plus  voir  en  lui  qu'un  objet  odieux, Jndigno  de  tout 
ménageaient  et  de  toute  compassioo*  Ce  n'est  pins  Éoëe, 
c'est  le  fils  d'Évandcequi  immole  Turnus ,  dont  l'existeoce 
d'ailleurs  ne  peut  plus  s'accorder  avec  les  intérêts  desoa 
rival  et  la  tranquillité  de  l'empire  Latin.  Cette  conduite, 
contraire  aux  idées  reçues  par^mi  nons,  éioit  probaMe« 
ment  dans  les  mmurs  des  anciens ,  accoutumés  à  ne  voir 
la  paix  que  dans  la  mort  de  Içur  ennemi  ^  et  il  est  à  croire 
que  Virgile  n^iuroit  pas  ainsi  démenti  le  caractère  de 
son  héros  par  un  acte  de  rigueur  qui  parcdtroit  inutile 
c<l  sans  motif.  {Note  de  rÉditeur.) 


Fl.IV. 
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